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PRÉFACE. 

T E projet  8c  le  plan  du  Di&ionnaire  Ency- 
clopédique 5 font  peut-être  l’idée  la  plus  vafte 
St  la  plus  hardie  que;  l’efprit  humain  pût  con- 
cevoir 5 8t  fon  exécutiôn  , fi  des  motifs  que 
nous  devons  reipeéfer  l’euffent  moins  traverfée  ? 
eût  fait  de  cet  immenfe  Ouvrage  le  plus  beau 
monument  que  le  génie  ait  jamais  élevé  à la 
gloire  d’une  Nation. 

Mais  cette  grande  entreprife  eût- elle  reçu 
autant  d’encouragemens , qu’elle  a effuyé  d’obf- 
tacles  ? eût  elle  atteint  à toute  la  perfection  dont 
elle  étoit  fufceptibje  , il  eût  fallu  enfin  nécef- 
fairemeiit  démembrer  l’Encyclopédie  , pour  en 
faire  pleinement  jouir  le  Public.  Il  eft  évident 
que  dix  fept  Volumes  m- folio  , (i)  qui  em- 
bradent  tout  le  fyllême  des  connoiflances  hu- 
maines , depuis  lès  fciences  les  plus  fublimes  ? 
jusqu’aux  arts  les  plus  méchaniques  , ne  feront 
jamais  qu’un  Livre  de  bibliothèques  publiques  ? 
ou  de  riches  particuliers  , 8t  que  le  Savant  > 
l’Artifte  ( ordinairement  allez  peu  à leur  aife  ) 
qui  fe  renferment  dans  un  feul  genre  , ou  qui 
en  font  du  moins  leur  objet  capital,  feroient 
charmés  qu’on  leur  préfentât  feparément  St  à 


( i ) .Sarts  compter  les  Volu’mes  des  Planches , qui: 
font  en  grand  nômbre. 
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peu  de  frais , la  partie  qui  les  intérefle  prefque 
uniquement  ? & qui  fe  trouve  comme  noyée 
dans  cette  immenfe  Collection. 

C’eft  un  fervice  que  nous  rendons  aux  Chi- 
rurgiens , en  détachant  , en  leur  faveur  ? de 
l’Encyclopédie  la  partie  chirurgicale  , commu- 
niquée par  M.  Louis  , dont  l’Europe  entière 
connoît  le  rare  mérite  les  talens. 

Le  Diftionnaire  de  Chirurgie  de  M.  Louis  , 
qu’on  défîroit  ardemment  avoir  depuis  long- 
temps fous  une  forme  peu  volumineufe , (i) 
compofe  un  corps  entier  de  Chirurgie  fran- 
çoife  ou  nationale , dont  nous  avions  manqué 
jufqu’ici  y nous  n’aurons  plus  rien  déformais  à 
envier  aux  Etrangers  à cet  égard , fur- tout  de- 
puis que  nous  nous  fommes  appropriés  , pour 
ainfi  dire  , la  Chirurgie  d 'Heifier , par  une  tra- 
duction françoife  , après  laquelle  on  foupiroit 
depuis  tant  d’années. 

Pour  faciliter  aux  jeunes  gens  l’acquifition  de 
l’excellent  Dictionnaire  que  nous  leur  préfen- 
tons , nous  nous  fommes  bornés  à faire  graver 
les  inftrumens  d’une  invention  nouvelle  j ils 
trouveront  les  figures  des  autres  dans  tous  nos 
Traités  de  Chirurgie  , dans  les  Inftitutions 
de  M.  Htifter,  Nous  avons  cru  cependant  ne 
devoir  pas  en  fupprimer  les  defcriptions  , du 
moins  du  très-grand  nombre  , ces  defcriptions 
nous  ayant  paru  des  modèles  de  clarté  & de 

(i)  Voye\  l’Hiftoire  de  TAnatoinie  & de  la  Chirur- 
gie , par  M.  Portai , Tom.  V.  pag.  $<S$. 
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préci/îon  : deux  qualités  que  très-peu  d’Àuteurs 
de  Chirurgie  polîedent  au  même  degré  que  M. 
Louis . 

L’Article  Anatomie  , que  nous  avons  cru 
suffi  devoir  placer  dans  ce  Di&ionnaire  , par  la 
raifcn  que  cette  fcience  fert  de  fondement  à la 
Chirurgie  $ cet  article  , dis-je  , eft  de  M.  Di- 
derot. C’en  eft  affiez  pour  le  rendre  recomman- 
dable } il  porte  l'empreinte  de  fon  génie. 

M.  le  Chevalier  de  Jaucourt  , déiigné  quel- 
quefois par  les  deux  lettres  f D.  J.  ] ôc  M. 
Daumont , premier  profefleur  de  Médecine  à 
Valence  , ôc  déiigné  auffi  quelquefois  par  la 
lettre  [D.]  ont  fourni  quelques  articles  à notre 
Di&ionnaire. 

Ces  articles  , fans  être  de  la  même  force  que 
ceux  de  M.  Louis  , ne  font  rien  moins  que 
méprifables. 

M.  de  Jaucourt , dédaignant  l’orgueilleulè 
indolence  dans  laquelle  vivent  la  plupart  de  fes 
pareils  5 a cru  que  les  fciences  donnent  encore  du 
luftre  à la  plus  haute  naiflance  ; ÔC  que  parmi 
elles , il  n’y  en  a point  qui  mérite  plus  que  la 
Médecine  l’étude  d’un  Philofophe  ÔC  d’un  Ci- 
toyen $ il  a été  pendant  plulieurs  années  dîfci- 
ple  du  grand  Boerhaave , qui  vouloit  le  placer 
en  qualité  de  Gentilhomme  ôc  de  Médecin  au- 
près du  Prince  Stathouder. 

M.  Daumont  a fourni  prefque  tous  les  arti- 
cles de  Médecine  des  fept  premiers  Volumes 
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de  l’Encyclopédie,  & plufieurs  excellens  arti- 
cles de  Phygiologie.  (i) 

Feu  M.  Fendenejje , Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris , déligné  par  la  lettre  [N.]  a fourni 
quelques  artides  de  peu  de  conféquence. 

M.  Louis  eft  ordinairement  déligné  par  la 
lettre  [Y.]  Ses  articles  l’emportent  lî  fort  fur 
les  autres  , par  leur  nombre  ÔC  par  leur  irrw 
portance  , qu’on  peut  le  regarder  prefque  comme 
l’unique  Auteur  de  ce  Duâionnaire  , èc  c’eft  ce 
qui  nous  a déterminés  à le  mettre  fous  fon  nom. 


(i)  Foyqr  dans  l’Encyclopédie  les  articles  Equilibre  ,, 
Eunuque  , GraiJJe  , Génération . 
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BAPTISTON.  C’eille  nom  que  ïes  anciens 
donnoient  à un  inftrumentde  chirurgie  , que 
||-i  A jl&|Ües  écrivains  modernes  appellent  communé- 
ment  trépan.  Voyez  Trépan . 

>-^jSÈSËlS|  ABSCÈS.  C’eft  une  tumeur  qui  contient 
du  pus.  Les  auteurs  ne  conviennent  pas  de  la  raifon  de 
cette  dénomination.  Quelques-uns  croient  que  l’abfcès 
a été  ainfi  appellé  du  mot  latin  abf'cedere  y fe  féparer , 
parce  que  les  parties  qui  auparavant  étoient  contiguës  , 
fe  féparent  l’une  de  l’autre  : quelques  autres  , parce  que 
les  fibres  y font  déchirées  & détruites  ; d’autres , parce 
que  le  pus  s’y  rend  d’ailleurs  , ou  elt  féparé  du  fang  ; 
enfin  d’autres  tirent  cette  dénomination  de  l’écoulement 
du  pus  , & fur  ce  principe  ils  affureat  qu’il  n’y  a point 
proprement  d’abfcès  , jufqu’à  ce  que  la  tumeur  creve  8c 
s’ouvre  d’élle-même.  Mais  ce  font-là  des  difiin£tions  trop 
fubtiles  , pour  que  les  médecins  s’y  arrêtent  beaucoup» 
Tous  les  abfcès  font  des  fuites  de  l’inflammation. 
On  aide  la  maturation  des  abfcès  par  le  moyen  des 
cataplafmes  ou  emplâtres  maturatifs  & pourriffans,  La 
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chaleur  excefiîve  de  la  tumeur  8c  îa  douleur  puîfative 
qu’on  y relient , font  avec  la  fievre  les  fignes  que  l’in-  / 
flammation  fe  terminera  par  fuppuration.  Les  friflons 
irréguliers  qui  furviennent  à l’augmentation  de  ces 
iymptômes  , font  un  ligne  que  la  fuppuration  fe  fait. 
JL’abfcès  eft  formé  , lorfque  la  matière  eft  convertie  en 
pus  ; la  diminution  de  la  tenfion  , de  la  fievre , de  la 
jdouleur  Sc  de  la  chaleur  , la  cefiation  de  la  pulfatioq 
en  font  les  fignes  rationnels.  L’amolliffement  de  la  tu- 
meur 8c  la  fluctuation  font  les  fignes  fenfuels  qui  an- 
noncent cette  terminaifon.  Voye\  Fluctuation. 

On  ouvre  les  abfcès  par  le  cauftique  ou  par  l’in- 
cifion.  Les  abfcès  ne  peuvent  fe  guérir  que  par  l’éva- 
cuation du  pus.  On  préféré  le  cauftique  dans  les  tu- 
meurs critiques  qui  terminent  quelquefois  les  fievres 
malignes.  L’application  d’un  cauftique  fixe  l’humeur 
dans  la  partie  où  la  nature  femble  l’avoir  dépofé  : 
elle  en  empêche  la  réforption  qui  feroit  dangereufe  8c 
fouvent  mortelle.  Les  cauftiques  déterminent  une 
grande  fuppuration  , 8c  en  accélèrent  la  formation.  On 
les  emploie  dans  cette  vue  avant  la  maturité  parfaite. 
On  met  auffi  les  cauftiques  en  ufage  dans  les  tumeurs 
qui  fe  font  formées  lentement  8c  par  congeftion  , qui 
fuppurent  dans  un  point  dont  la  circonférence  eft  dure  , 
& où  la  converfion  de  l’humeur  en  pus  feroit  ou  diffi- 
cile ou  impoffible  fans  ce  moyen. 

Pour  ouvrir  une  tumeur  par  le  cauftique  , il  faut 
la  couvrir  d’un  emplâtre  fenêtre  de  la  grandeur  que 
l’on  juge  la  plus  convenable  : on  met  fur  la  peau  , 
à l’endroit  de  cette  ouverture  , une  traînée  de  pierre 
à cautere.  Si  le  cauftique  eft  folide  , on  a foin  de  l’hu-5 
mefter  auparavant  : on  couvre  le  tout  d’un  autre  em- 
plâtre , de  comprefles  8c  d’un  bandage  contentif.  Au 
bout  de  cinq  ou  fix  heures,  plus  ou  moins,  lorf- 
qu’on  juge , fuivant  l’aâivité  du  cauftique  dont  on 
s’eft  fervi , que  l’efcarre  doit  être  faite  , on  leve  l’ap- 
pareil , 8c  on  incife  l’efcarre  d’un  bout  à l’autre  avec 
un  biftouri , en  pénétrant  jufqu’au  pus.  On  panfe  la 
plaie  avec  des  digeftifs  , 8c  l’efcarre  tombe  au  bout  de 
quelques  jours  par  une  abondante  fuppuration. 
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Dans  les  cas  ordinaires  des  abfcès , il  eft  préférable 
jde  faire  Pincifion  avec  l’inftrument  tranchant  , qu’on 
plonge  dans  Je  foyer  de  P abfcès.  Lorfque  l’abfcès  eft 
ouvert  dans  toute  fon  étendue  , on  introduit  le  doigt 
dans  fa  cavité  ; & s’il  y a des  brides  qui  forment  des 
cloifons  , & féparent  l’abfcès  en  plu.fîeurs  cellules  , il 
faut  les  couper  avec  la  pointe  des  cifeaux  ou  avec  le 
biftouri  ; il  faut  que  l’extrémité  du  doigt  conduile 
toujours  ces  inftrumens  , de  crainte  d’intérefler  quel- 
ques parties  qu’on  pourroit  prendre  pour  des  bridçs 
fans  cette  précaution  : fi  la  peau  eft  fort  amincie  , il 
faut  l’emporter  avec  les  cifeaux  ou  le  biftouri.  Ce  der- 
nier infiniment  eft  préférable  , parce  qu'il  caufe  moins 
de  douleur , & rend  l’opération  plus  prompte.  On 
choifit  la  partie  la  plus  déclive  pour  faire  Pincifion  aux 
abfcès  : il  faut , autant  que  faire  fe  peut  , ménager 
la  peau.  Dans  ce  deflein  , on  fait  Souvent  des  contre- 
ouvertures  , lorfque  l’abfcès  eft  fort  étendu.  Voye% 
Contre-Ouverture.  Les  abfcès  caufés  par  la  pré- 
fence  de  quelques  corps  étrangers  , ne  fe  guérifîent 
que  par  P extraction  de  ces  corps.  Voye-{  Tumeur. 

Lorfque  l’abfcès  eft  ouvert , on  remplit  de  charpie 
molette  le  vuide  qu’occupoit  la  matière  , & on  y ap- 
plique un  appareil  contentif.  On  panfe  , les  jours  fui- 
vans  , avec  des  digeftifs  , jufqu’à  ce  que  les  vaiffeaux 
qui  répondent  dans  le  foyer  de  l’abfcès  , fe  foient  dé- 
gorgés par  la  fuppuration.  Lorfqu’elle  diminue  , que 
te  pus  prend  de  la  confiftence  , devient  blanc  & fans 
odeur  , le  vuide  fe  remplit  alors  de  jour  en  jour  de 
mamelons  charnus  , & la  cicatrice  fe  forme  à l’aide 
des  panfemens  méthodiques  dont  il  fera  parlé  à la  cure 
des  ulcérés.  Voye { Ulcéré. 

M.  Petits,  donné  ,à  l'académie  royale  de  chirurgie, 
un  mémoire  important  fur  les  tumeurs  de  la  véficule 
du  fiel , qu’on  prend  pour  des  abfcès  au  foie.  Les  remar- 
ques de  ce  célébré  chirurgien  enrichiffent  la  pathologie 
d’une  maladie  nouvelle.  Il  rapporte  les  fignes  qui  dis- 
tinguent les  tumeurs  de  la  véficule  du  fiel  , diftenduc 
par  la  bile  retenue  , d’avec  les  abfcès  au  foie.  Il  fait  le 
parallèle  de  cette  rétention  de  la  bile  & de  la  pierre 
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biîi.  ire  avec  la  rétention  d’urine  & la  pierre  de  la 
veflie  , & prüpofe  des  opérations  fur  la  véficule  du 
fiel , à Yinjlar  de  celles  qu’on  fait  fur  la  vefîîe.  Voye\ 
le  premier  volume  des  mém . de  l'acad.  roy.  de  chirurg • 
Art.  de  M.  Louis. 

On  lit , hifl.  de  Vaccad.  ann.  1730  , pag.  40  , la  gué- 
rifon  d’un  abfcès  au  foie  , qui  mérite  bien  d’être  con- 
nue. M.  Soullier  , chirurgien  de  Montpellier , fut  ap- 
pelle auprès  d’un  jeune  homme  âgé  de  15  à 14  ans  , 
qui , après  s’être  fort  échauffé  , s’étoir  mis  les  pieds 
dans  l’eau  froide  , & avoit  une  fievre  ordinaire  , mais 
dont  la  lijite  fut  tfès-fâcheufe.  Ce  fut  une  tumeur 
confidérable  au  foie  , qu’il  ouvrit  : il  trouva  ce  vifeere 
confidérablement  abfcédé  à fa  partie  antérieure  8c  con- 
vexe ; il  s’y  étoit  fait  un  trou  qui  auroir  pu  recevoir 
la  moitié  d’un  œuf  de  poule  , Sc  il  en  fortoit  dans  les 
panfemens  une  matière  fanguinolenre , épaiffe  , jau- 
nâtre , amere  & inflammable.  C’étoit  de  la  bile  vé- 
ritable , accompagnée  de  flocons  de  la  fubftance  du 
foie. 

Pour  vuider  la  matière  de  cet  abfcès  , M.  Soullier 
imagina  une  canule  d’argent  émoufféa  par  le  bout , 
qui  entroit  dans  le  foie  fans  l’offenfer  , & percée  de 
plufieurs  ouvertures  latérales  qui  recevoient  la  matière 
nuifible  , & la  portoient  au  dehors  , où  elle  s’épan- 
choit  fur  une  plaque  de  plomb  qu’il  avoit  appliquée  à 
la  plaie  ; de  maniéré  que  cette  matière  ne  pouvoit  ex- 
corier la  peau.  L’expédient  réuffit , la  fievre  diminua  , 
l’embonpoint  revint , la  plaie  fe  cicatrifa  , 8c  le  ma- 
lade guérit. 

On  peut  voir  encore,  dans  le  recueil  de  1751  , p.  515, 
une  obfervation  de  M.  Chicoyneau  , pere  , fur  un 
abfcès  intérieur  de  la  poitrine,  accompagné  des  fymp- 
tômes  de  la  phtifie  8c  d’un  déplacement  notable  de  l’é- 
pine du  dos  8c  des  épaules  le  tout  terminé  heureu- 
fement  par  l’évacuation  naturelle  de  l’abfcès  par  le 
fondement . Addit.  de  M.  Diderot. 

ACCOUCHEMENT.  Nous  11e  dirons  rien  ici  des 
epufes  déterminantes  de  l'accouchement  : on  connoît 
ks  différentes  hypothefes  que  les  phyfiologiftes  ont 
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imaginées  fur  cela.  L’illuftre  M.  de  BufTon  , après  en 
avoir  fait  fentir  Je  foible  dans  fon  hijloire  naturelle , 
leur  en  fubftitue  une  autre  qui  nous  a paru  , ainfl 
que  toutes  les  idées  de  ce  phiîofophe  , très-ingénieufe. 

La  matrice  s’éloigne  dans  la  groiîefîe  de  l’orifice 
externe  de  la  vulve  , & fans  ceft'e  elle  monte  dans  le 
bas-ventre  , qui  lui  oppofe  moins  de  réfiftance  , & ée 
dilate  lur-tout  entre  les  trompes  , ou  il  y a plus  de 
finus.  Une  matrice  pleine  d’un  fœtus  formé , occupe 
prefque  tout  le  bas-ventre  , & fait  remonter  quelquefois 
le  diaphragme  dans  le  thorax.  Quelquefois  la  femme  ne 
paroît  guere  greffe  , quoique  prête  d’accoucher  , & 
elle  accouche  d’un  gros  enfant  : la  raifon  en  eft , que 
l’uterus  eft  plus  dilaté  poftérieurement  qu’antérieure- 
ment  ; mais  il  eft  facile , comme  on  voit  , de  s’af- 
furer  , en  touchant  une  femme  , fi  elle  eft  groffe  , cet 
éloignement  de  l’uterus  étant  le  premier  ligne  de  la 
grofTefte.  Art.  de  M.  Tarin . 

Il  s’enfuit  de  ce  qui  précédé , qu’on  peut  confidérer 
la  matrice  comme  un  mufcle  creux  dont  la  dilatation 
eft  paffive  pendant  tout  le  temps  de  la  grofTeffe  , & 
qui  enfin  fe  met  en  contraction  & procure  la  fortie  du 
fœtus.  Quoi  qu’il  en  foit  de  la  caiife  qui  fert  d’ail- 
guillon  à cette  contraction  , il  eft  confiant. qu’elle  eft 
accompagnée  de  douleurs  fort  vives  , qu’on  nomme 
douleurs  de  /’ enfantement.  Elles  fe  diftinguent  des  dou- 
leurs de  colique  , en  ce  que  celles-ci  fe  diflipent , ou 
du  moins  reçoivent  quelque  foulagement  par  l’appli- 
cation de  linges  chauds  fur  le  bas-yentre  , l’ufage  in- 
térieur de  l’huile  d’amandes  douces , la  faignée  , les 
lavemens  adouciflans  , &c.  ( voye%  Colique  ; ) au- 
lieu  que  ces  moyens  femblent  exciter  plus  fortement 
les  douleurs  de  l’enfantement.  Une  autre  ligne  plus 
diftinôif  eft  le  fîege  de  la  douleur  ; dans  les  coliques 
venteufes  , elle  eft  vague  ; dans  l’infîammation  , elle 
eft  fixe  , & a pour  fiege  les  parties  enflammées  ; mais 
les  douleurs  de  l’enfantement  font  alternatives  , ré- 
pondent au  bas  , & font  toutes  déterminées  vers  la 
matrice.  Ces  fignes  pourroient  néanmoins  induire  en 
erreur  ( car  ils  font  équivoques  ) & être  produits  par 
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«n  flux  de  ventre  , un  tenefme  , Scc.  II  faut  donc  » 
comme  on  l’a  dit  plus  haut , toucher  l’orifice  de  la  ma- 
trice , & fon  état  fournira  des  notions  plus  certaines 
fur  la  nature  des  douleurs  , 8c  les  lignes  cara&érif- 
tiques  du  futur  accouchement.  Lorfque  le  corps  de  la 
matrice  agit  fur  l’enfant  qu’elle  renferme  , elle  tend 
à furmonîer  la  réfiftance  de  l’orifice  qui  s’amincit  peu- 
à-peu  & fe  dilate.  Si  l’on  touche  cet  orifice  dans  le 
temps  des  douleurs , on  fent  qu’il  fe  rejjerre  , & lorfque 
la  douleur  eft  diflipée  , l’orifice  fe  dilate  de  nouveau. 
On  juge  du  temps  que  l’accouchement  mettra  à fe  ter- 
miner par  l’augmentation  des  douleurs  , & par  le  pro- 
grès de  la  dilatation  de  l’orifice  , lorfqu’elles  font 
cefïees. 

Il  eft  donc  naturel  de  préfumer , dit  M.  de  Buffbn , 
que  ces  douleurs  qu’on  défigne  par  le  nom  d'heures  du 
travail , ne  proviennent  que  de  la  dilatation  de  l’ori- 
fice de  la  matrice  , puifque  cette  dilatation  eft  le  plus 
fûr  moyen  pour  reconnoître  fi  les  douleurs  que  reffent 
une  femme  grolfe  , font  en  effet  les  douleurs  de  l’enfan- 
tement. La  feule  chofe  qui  fc?it  embarraffante  , con- 
tinue fauteur  que  nous  venons  de  citer,  eft  cette  al- 
ternative de  repos  & de  fouffrances  qu’éprouve  la  mere  ; 
lorfque  la  première  douleur  eft  paffée  , il  s’écoule  un 
temps  confidérable  avant  que  la  fécondé  fè  falfe  fentir  ; 
& de  même  il  y a des  intervalles  fouvent  très-longs 
entre  la  fécondé  & la  troifieme  , entre  la  troifieme  8c 
la  quatrième  douleur  , 8cc.  Cette  circooftance  de  l’effet 
ne  s’accorde  pas  parfaitement  avec  la  caufe  que  nous 
venons  d’indiquer  ; car  la  dilatation  d’une  ouverture 
qui  fe  fait  peu-à-peu  , & d’u,ne  manière  continue  , de- 
vroit  produire  une  douleur  confiante  & continue , 8c 
non  pa$  des  douleurs  par  accès.  Je  ne  fais  donc  fi  on  ne 
pourront  pas  les  attribuer  à une  autre  caufe  qui  me 
paroxt  plus  convenable  à l’effet  : cette  caufe  feroit  la 
féparat'ion  du  placenta  ; on  fait  qu’il  tient  à la  matrice 
par  un  certain  nombre  de  mamelons  qui  pénètrent 
dans  les  petites  lacunes  ou  cavités  de  ce  vifcere  : dès- 
lors  ne  peut-on  pas  fuppofer  que  ces  mamelons  ne 
lbrtent  pas  de  leurs  cavités  to us-  en  même  temps  ? Le 
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premier  mamelon  qui  fe  déparera  de  la  matrice  , pro- 
duira la  première  douleur  ; une  autre  mamelon  qui 
fe  Ieparera  quelque  temps  après  , produira  une  autre 
douleur  , &c.  L’effet  répond  ici  parfaitement  à la  caufe  7 
& on  peut  appuyer  cette  conjefture  par  une  autre  ob- 
fervation  5 c’eft  qu’immédiatement  avant  l’accouchement  » 
il  fort  une  liqueur  blanchâtre  & vifqueufe  , femblable 
à celle  que  rendent  les  mamelons  du  placenta,  lorfqu’on 
les  tire  hors  des  lacunes  où  ils  ont  leur  infertion  ; ce 
qui  doit  faire  penler  que  cette  liqueur  qui  fort  alors 
de  la  matrice  , eft  en  effet  produite  par  la  réparation 
de  quelques  mamelons  du  placenta.  M.  de  Bujfon  , hijt • 
nat.  Art.  de  M.  Daubenton. 

Lorfque  le  chirurgien  aura  reconnu  que  la  femme  eff 
dans  un  véritable  travail , il  lui  fera  donner  quelques 
lavemens  pour  vuider  le  reftum , avant  que  l’enfant  fe 
trouve  au  paffage  : il  eft  auffi  fort  à propos  de  faire 
uriner  la  femme , ou  la  fonder  , li  le  cou  de  la  vefîïe 
étoit  déjà  comprimé  par  la  tête  de  l’enfant.  Lorfque 
la  femme  eft  affez  forte  , on  gagne  beaucoup  à lui 
faire  une  faignée  dans  le  travail  ; la  déplétion  qu’on 
occafionne  par  ce  moyen  , relâche  toutes  les  parties  , 
& les  difpofe  très-avantageufement.  On  prépare  enfuite 
un  lit , autour  duquel  on  puiffe  tourner  commodé- 
ment. Le  chirurgien  touchera  la  femme  de  temps-en- 
temps  , pour  voir  li  les  membranes  qui  enveloppent 
l’enfant  , font  prêtes  à fe  rompre.  Lorfque  les  eaux 
ont  percé  , on  porte  le  doigt  dans  l’orihce  de  la  ma- 
trice , pour  reconnaître  quelle  partie  l’enfant  pré- 
fente  ; c’eft  la  tête  dans  l’accouchement  naturel.  On 
fent  qu’elle  eft  dure  , groffe  , ronde  , égale  ; les  au- 
tres parties  ont  des  qualités  ta&iles  différentes  , dont 
il  eft  affez  facile  de  s’appercevoir  , même  à travers  les 
membranes.  Les  chofes  étant  dans  cet  état  ( les  eaux 
étant  percées  ) il  faut  faire  coucher  promptement  la 
femme  fur  le  lit  préparé  particuliérement  pour  fac- 
couchement.  Ce  lit  doit  être  fait  d’un  ou  de  plufieurs 
matelas  garnis  de  draps  pliés  en  plufieurs  doubles  , pour 
recevoir  le  fang  &.  les  eaux  qui  viendront  en  abon- 
dance. Il  ne  faut  pas  que  la  femme  foit  tout-à-fait  cou- 
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chée  i ni  aflife  tout-à-fait  ; on  lui  éleve  la  poitrinè  8c 
la  têre  par  des  oreillers  ; on  lui  met  un  traverfin  fous 
l’os  facrum  , pour  lui.  élever  le  bafiin  ; les  cuifles  & les 
jambes  feront  fléchies  , & il  eft  bon  que  les  pieds  puif- 
lent  être  appuyés  contre  quelque  chofe  qui  rélifte.  Chez 
les  perfonnes  mal  à leur  aife  , où  Ton  n’a  pas  la  com- 
modité de  difpofer  un  lit  extraordinaire  , on  met  lesr 
femmes  au  pied  de  leur  lit  , qu’on  traverfe  d’une  plan- 
che appuyée  contre  les  quenouilles.  La  femme  en  tra- 
vail tiendra  quelqu’un  par  les  mains  pour  mieux  fe 
roidir  8c  s’en  fervir  de  point  d’appui  dans  les  temps 
des  douleurs,  Il  ne  faut  point  prefler  le  ventre  , comme  , 
le  font  quelques  fages-femmes.  Le  chirurgien  oindra 
fes  mains  avec  quelques  gr  ai  fie  s , comme  fain-doux  , 
beurre  frais  , ou  avec  quelques  huiles  , afin  de  lubri- 
fier tout  le  paflage  : il  mettra  enfuite  k bout  de  fes 
doigts  dans  le  vagin  , en  les  tenant.,  autant  qu’il  le. 
pourra  , écartés  les  uns  des  autres  dans  le  temps  des 
« douleurs. 

Quand  la  tête  de  l’enfant  commencera  à avancer  , 
le  chirurgien  fe  difpofera  à recevoir  l’enfant.  Lorf- 
qu’elle  fera  avancée  jufqu’aux  oreilles  , on  tâchera  de 
glifiér  quelques  doigts  fous  la  mâchoire  inférieure-,  8c 
à la  première  douleur  un  peu  forte  , on  tirera  l’enfant.- 
Il  ne  faut  pas  tirer  l’enfant  tout  droit,  mais  .en  va- 
cillant un  peu  de  côté  8c  d’autre  , afin  de  faire  pafiér 
les  épaules.  Ces  mouvemens  fe  doivent  faire  fans  per- 
dre de  temps  , de  crainte  que  l’enfant  ne  foit  fuffoqué 
par  l’aftion  de  l’orifice  fur  le  cou  , fi  cette  partie  ref- 
toit  arrêtée  trop  long-temps  au  paflage.  Aufii-tôt  que  . 
les  épaules  feront  dehors,  on  coule  les  doigts  fous  • 
les  eflailles  pour  tirer  le  refte  du  corps.  Dès  que  l’en-  . 
fant  fera  tiré  , le  chirurgien  le  rangera  de  côté,  lui 
tournant  la  face  de  façon  qu’il  ne  puifie  être  incom- 
modé , ou  même  étouffé  par  le  fâng  8c  les  eaux  qui 
fortent  immédiatement  après,  8c  qui  tomberoient  dans  . 
la  bouche  8c  dans  le  nez  du  ncuveau-né  , s’il  étoit  cou- 
ché fur  le  dos. 

Après  avoir  mis  l’enfant  dans  une  pofition  où  l’on 
ne  puiffè  pas  craindre  ces  incanvéniens , oiv  fait  deux 


'Accouchement,  i 5 

îîgattirés  au  corcîon  ombilical  avec  un  fil  ciré  en  plu- 
fieurs  doubles  ; ces  ligatures  fe  font  à quatre  travers 
de  doigts  de  diftance  , & le  plus  proche  de  l’enfant , à- 
peu-près  à cet  intervalle  de  fon  nombril.  On  coupe  le 
cordon  avec  des  cifeaux  ou  avec  un  biftouri  entre  les 
deux  ligatures  , dont  l’effet  eft  d’empêcher  que  la  mere 
11e  perde  du  fang  par  la  veine  ombilicale  qui  le  porte 
à l’enfant , & que  l’enfant  ne  fouffre  point  de  l’hémor- 
rhagie des  arteres  ombilicales  qui  reportent  le  fang  de 
î’enfant  au  placenta. 

On  entortille  alors  l’extrémité  du  cordon  qui  fort 
de  la  matrice  autour  de  deux  doigts  , Si  on  le  tire  dou- 
cement après  avoir  donné  de  légères  fecouffes  en  tout 
fens  pour  décoler  le  placenta  , dont  la  fortie  eft  l’effet 
de  la  contra&ion  de  la  matrice  déterminée  encore  par 
quelques  douleurs.  Ce  vilcere  tend  à fe  débarrafîer  de 
l’arriere^fàix  qui  deviendroit  corps  étranger.  On  doit 
confidérer  la  fortie  du  placenta  comme  un  nouvel 
accouchement.  Lorfque  le  cordon  ombilical  eft  rompu  , 
ou  lorfque  le  placenta  réfifte  un  peu  trop  à fa  fépa- 
ration  de  l’intérieur  de  la  matrice  , il  faut  que  le 
chirurgien  y porte  la  main  promptement , tandis  que 
l’orifice  eft  encore  béant.  Le  délai  deviendroit  par  le 
refferrement  de  l’orifice  un  grand  obftacîe  à l’intro- 
du&ion  de  la  main.  Si  dans  le  fécond  cas  qué  nous 
Venons  d’expofer  , on  ne  pcrtoit  pas  la  main  dans  la 
matrice  pour  en  détacher  le  placenta  , Si  qu’on  s’obfc 
linât  à vouloir  le  tirer  par  le  cordon  , on  pourroit  occa- 
fionner  le  renverfement  de  la  matrice , dont  nous  par- 
lerons en  fon  lieu.  Il  faut  de  même  porter  la  main 
dans  la  matrice  , lorfqu’après  avoir  tiré  le  placenta 
on  s’apperçoit  qu’il  n’eft  pas  dans  fon  entier.  On  dé- 
barraffe  en  même  temps  dans  toutes  ces  occafions  la 
cavité  de  cet  organe  , des  caillots  de  fang  qui  pour- 
raient s’y  trouver. 

Si  après  avoir  tiré  Fen  finit  on  reconnoiffoit  que  le 
ventre  ne  fe  fût  point  affaifé  , comme  il  le  fait  ordi- 
nairement , & que  les  douleurs  continuaffent  affez  vi- 
vement , il  faudroit  avant  que  de  faire  de  tentatives  pour 
avoir  le  placenta  , reporter  la  main  dans  la  matrice. 
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Il  y a prefque  toujours  dans  cette  circonflance  un 
fécond  enfant  dont  il  faudroit  délivrer  la  femme  après 
avoir  rompu  les  membranes  qui  enveloppent  ce  fécond 
enfant  ; & il  ne  faudroit  délivrer  la  mere  du  placenta 
du  premier  enfant  , qu’après  le  fécond  accouchement  \ 
parce  que  les  arriéré  faix  pouvant  être  colés  l’un  à l’au- 
tre , on  ne  pourroit  en  arracher  un  fans  décoler  l’au- 
tre : ce  qui  donnerait  lieu  à une  perte  de  fang  qui 
pourroit  caufer  la  mort  à l’enfant  qui  refteroit  , & 
même  être  préjudiciable  à la  mere. 

Si  un  enfant  avoit  beaucoup  fouffert  au  paflage  , 
s’il  étoit  froide  & contus  , comme  cela  arrive  dans  les 
accouchemens  laborieux  , on  pourroit  couper  le  cordon 
ombilical  après  avoir  fait  une  feule  ligature , & tiré 
quelques  cueillerées  de  fang  par  le  bout  du  cordon  qui 
tient  à l’enfant  avant  que  de  le  lier.  Cette  faignée  rem- 
pliroit  l’indication  que  demande  un  pareil  état. 

L’accouchement  où  l’enfant  préfente  les  pieds  r pour- 
roit à la  rigueur  pafler  pour  naturel  , puifqu’i-1  fort 
facilement  de  cette  façon  par  l’aide  d’un  accoucheur , 
St  que  c’eit  ainfi  qu’il  faut  terminer  les  accouchemens 
dans  lefquels  les  enfans  préfentent  quelques  autres  par- 
ties , à moins  que  ce  ne  foit  les  feflês  , l’enfant  pou- 
vant alors  être  tiré  en  double. 

Lorlqu’on  a été  obligé  d’aller  chercher  les  pieds  de 
l’enfant , on  les  amene  à l’orifice  de  la  matrice  ; ft 
)’on  n’en  a pu  faifir  qu’un  , l’autre  île  fait  point  d’obfo 
tacle  ; il  faut  tirer  celui  qu’on  tient  jufqü’à  ce  quf'on 
puiiTe  dégager  l’autre  cuifie.  Lorfque  l’enfant  à la  poi- 
trine lur  l’orifice  de  la  matrice  , il  faut , fans  eeffer  dé 
tirer  , donner  un  demi  tour  fi  lés  doigts  des  pieds  re- 
gardoient  l’os  pubis  , afin  de  retourner  l’enfant  dont  le- 
menton  pourroit  s’accrocher  à cet  os  , fi  on  continuoitf. 
de  le  tirer  dans  cette  première  fituation-. 

Un  accouchement  naturel  par  rapport  à la  bonne 
fituation  de  l’enfant  , peut  être  difficile  lorfque  la 
femme  n’aura  point  été  aidée  à propos,  qu’il  y aura- 
long-temps  que  les  eaux  fe  feront  écoulées  , S;  que  les 
douleurs  deviendront  languiflantes  , ou  même  céderont 
tout-à-fait.  On  peut  bien  en  quelque,  forte  remédier. 
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3 là  féchereffe  de  l’accouchement , en  espofant  la 
femme  à la  vapeur  de  l’eau  tiede  qui  relâche  les  par- 
ties : mais  rien  ne  fupplée  au  défaut  des  douleurs  * 
les  lavemens  âcres  que  quelques  auteurs  confeillent* 
peuvent  irriter  le  reéfum  & la  matrice  par  communia 
cation  ; mais  cela  peut  être  infru&ueux  & nui/Ible  ; 
le  plus  court  dans  ces  conjoaaures  eft  de  fe  fervir  du 
tire-tête. 

Lorfque  le  fœtus  eft  mort , & qu’on  ne  peut  pas 
1 avoir  par  l’inftrument  dont  nous  venons  de  parler  , 
on  eft  contraint  de  fe  fervir  des  moyens  exrrêmes  , 8c 
de  depécer  l’enfant  avec  des  crochets , pour  délivrer 
la  mere  de  ce  fruit  infortuné. 

- ^ JTeS  c^°^es  difpofées  d’ailleurs  , il  y a une 
impoflibiiite  phyllque  de  tirer  l’enfant  en  vie  par  les 
voies  ordinaires  , en  conféquence  de  la  mauvaife  con- 
formation des  os  du  baffin  de  la  mere  * &c.  il  faut 
faire  1 opération  céfarienne.  Voye Césarienne 

Mais  la  nature  tend  trop  efficacement  à la  confer- 
vation  des  efpeces  pour  avoir  rendu  les  accouchemens 
laborieux  les  plus  fréquens.  Au-contraire , il  arrive 
quelquefois  que  .le  fœtus  fort  de  la  matrice  fans  dé- 
chirer les  membranes  qui  l’enveloppent  , & par  con- 
séquent fans  que  la  liqueur  qu’elles  contiennent  fe 
ioit  ecoulee.  Get  accouchement  paroît  être  le  plus  na- 
tui  el  , & reffembîe  à celui  de  prefque  tous  les  ani- 
maux , cependant  le  fœtus  humain  perce  ordinaire- 
ment fes  membranes  à l’endroit  qui  fe  trouve  fur  l’o- 
rifice de  la  matrice  , par  l’effort  qu’il  fait  contre  cette 
ouverture  ; & il  arrive  affez  ibuvent  que  l’amnios  qui 
elt  tort  mince  , ou  même  le  chorion  , fe  déchirent  fur 
les  bords  de  l’orifice  de  la  matrice  , & qu’il  en  refte 
une  partie  fur  la  tête  de  l’enfant  en  forme  de  calotte" 
c eft  ce  qu’on  appelle  naître  coëffè.  Dès  que  cette  mem- 
brane eft  percée  ou  déchirée  , la  liqueur  qu’elle  con- 
tient s’écoule.  On  appelle  cet  écoulement  le  bain  ou 
les  eaux  de  la  mere.  Les  bords  de  l’orifice  de  la  matrice 
& les  parois  du  vagin  en  étant  hume&és,  fe  prêtent  plus 
facilement  au  paffage  de  l’enfant. 

■'  ^écoulement  de  cette  liqueur  ? il  refte  dans 
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la  capacité  de  la  matrice  un  vuide  dont  les  accoucheur* 
intelligens  favent  profiter  pour  retourner  le  fœtus  , s’il 
eft  dans  une  pofition  défavantageufe  pour  l’accouche- 
ment , ou  pour  le  débarraffer  des  entraves  du  cordon 
ombilical  qui  l’empêchent  quelquefois  d’avancer.  M.  de 
Buffon  , hijî.  nat . 

Pour  que  l’accouchement  foit  naturel , il  faut  9 
félon  les  médecins  , trois  conditions.  La  première , 
que  l’enfant  & la  mere  faffent  réciproquement  leurs 
efforts  ; la  mere  pour  mettre  au  monde  l’enfant , & 
l’enfant  pour  fortir  du  ventre  de  fa  mere  ; la  fécondé  7 
que  l’enfant  vienne  au  monde  la  tête  la  première  , cela 
étant  fa  fituation  naturelle  ; Si  la  troifieme  , que  l’ac- 
couchement foit  prompt  & facile , fans  aucun  mauvais 
accident. 

L’on  a remarqué  que  les  accouchemens  font  plus 
heureux  dans  le  feptieme  mois  que  dans  le  huitième  9 
c’eft-à-dire  , qu’il  eft  plus  aifé  de  fauver  l’enfant  quand 
il  vient  dans  le  feptieme  mois  , que  quand  il  vient 
dans  le  huitième  , Si  que  ces  premiers  vivent  plus 
Jouvent  que  les  derniers. 

Pour  peu  que  l’on  refléchiffe  fur  cette  opinion  , dit 
M.  de  Buffon  , ( hift.  nat.  tom.  4 ? p.  1 2 3 de  l’édit, 
in- 12  ) elle  paroît  n’être  qu’un  paradoxe  , & je  ne 
fais  fi  en  confultant  l’expérience  , on  ne  trouvera  pas 
que  c’eft  une  erreur.  L’enfant  qui  vient  à huit  mois  eft 
plus  formé  Si  par  conféquent  plus  vigoureux  , plus 
fait  pour  vivre  , que  celui  qui  n’a  que  fept  mois.  Ce- 
pendant cette  opinion  , que  les  enfans  de  huit  mois 
périffent  plutôt  que  ceux  de  fept  , eft  afièz  communé- 
ment reçue  , Si  elle  eft  fondée  fur  l’autorité  d’Arif- 
tote  ( de  générât . anim.  lib . IV , cap.  ult.  ) qui , après 
avoir  dit  que  le  terme  de  l’accouchement  ne  varie  pas 
dans  les  autres  animaux  comme  dans  l’homme  , oii  il 
eft  renfermé  entre,  le  7e  8c  le  ioe  mois  , ajoute  : Qui 
menfe  oclavo  nafcuntur  etjî  minus  tamen  vivere  pojfunt. 

Peyfonnel , médecin  à Lyon,  a écrit  un  traité 
latin  du  tenue  de  V accouchement  des  femmes  , où  il 
entreprend  de  concilier  routes  les  contradiêtions  appa- 
rentes à’Hipocrate  fur  ce  fujet  : il  prétend  que  le 
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teïmé  fe  plus  court  de  l’accouchement  naturel , fui- 
Vant  Hippocrate , eft  de  cent  quatre-vingt-deux  jours  , 
ou  de  jfîx  mois  entiers  & complets  j & le  plus  long  , 
de  deux  cents  quatre-vingts  jours  , ou  de  neuf  mois 
complets  & dix  jours  j 8i  que  les  enfans  qui  viennent 
devant  ou  après  ce  terme  , ne  vivent  point , ou  ne 
font  pas  légitimes. 

Bartholin  a écrit  un  livre  de  infolitis  partie  viis  , des 
conduits  extraordinaires  par  où  fort  le  fœtus  : il  rap- 
porte différens  exemples  d’accouchemens  fort  extraor- 
dinaires. Dans  les  uns  , le  fœtus  eft  forti  par  la  bouche  : 
dans  d’autres  , par  l’anus.  Voye ■{  Salmutts , obf»  94  * 
cent . ÏII.  Tranfaclions  philofophiques  , n.  41 6,  p,  435. 

Il  eft  fait  mention  dans  les  mémoire  de  l’aca  demie 
royales  des  fciences  , ann*  1702  , p.  235,  d’un  fœtus 
humain  tiré  du  ventre  de  fa  mere  par  le  fondement. 
Cette  efpece  d’accouchement  eft  allez  extraordinaire 
pour  trouver  place  ici.  Au  mois  de  mars  1702  , M.  Caf* 
Jini  ayant  donné  avis  à l’académie  des  fciences  , qu’une 
femme,  fans  avoir  eu  aucun  ligne  de  grolfelfe  , avoit 
rendu  par  le  fondement  piulieurs  os  qui  fembloient 
être  les  os  d’un  fœtus  , la  chofe  parut  finguliere  d’au- 
îant  plus  que  quelques-uns  fe  fouvinrent  qu’on  avoit 
autrefois  propofé  des  faits  femblables , qui  s’étoient 
trouvés  faux  par  l’examen  qu’on  en  avoir  fait  j &.  M. 
Litre  s’offrit  à vérifier  celui-ci. 

Il  trouva  dans  le  lit  une  femme  de  31  ans  , autre- 
fois fort  graffe  , alors  horriblement  décharnée  & très- 
foible.  Il  y avoit  douze  ans  qu’elle  étoit  mariée  3 elle 
avoit  eu  trois  enfans  pendant  les,  lix  premières  années 
de  fon  mariage  : elle  avoit"  fait  dans  les  trois  années 
fuivantes  quatre  fauffes  couches.,  & le  15  du  mois 
d’aout  de  l’année  précédente  , elle  avoit  fenti  une 
douleur  aigue  à la  hanche  droite  , & cette  douleur  qui 
étoit  diminuée  quelque  temps  après , 3voit  entière- 
ment ceffé  au  bout  de  cinq  fernaines.  Au  commence- 
ment du  mois  de  novembre  de  la  même  année  , elle 
avoit  fenti  fous  le  foie  une  autre  douleur  accompagnée 
d’un  grand  étouffement  ; & en  appuyant  fur  la  région 
douîoureufe  , on  y avoir  remarqué  une  tumeur  ronde 
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& grofîe  , qui  ne  paroiffoit  pas  au  dehors  , 8c  qu’orî 
fentoit  au  toucher.  Environ  deux  mois  après  , ce  qui 
faifoit  cette  tumeur  étoit  tombé  dans  le  côté  droit  du 
baflin  de  l’hypogaftre  , 8c  la  douleur  8c  l’étouffement 
a voient  ceffé  lur  le  champ.  ( Voyez  la  fuite  effrayante 
des  fymptômes  de  cet  accident  dans  le  mémoire  de 
M.  Littré . ) La  fievre  continue  pendant  quatre  mois  fans 
relâche  avec  redoublemens  par  jour  8c  friffons  , l’aver- 
fion  pour  les  alimens  , les  défaillances , le  hoquet , le 
vomiffement  de  fang , un  cours  de  ventre  purulent  8c 
fanglant  qui  entraînoit  des  os  , des  chairs  , des  che- 
veux , 8cc.  les  épreintes  , les  coliques , la  toux  , le 
crachement  de  fang  , les  infomnies  , le  délire , 8cc. 

A i’infpe&ion  des  os  rendus  , M.  Littré  s’apperçut 
qu’ils  appartenoient  à un  fœtus  d’environ  fix  mois.  Ce- 
pendant cette  femme  n’avoit  jamais  eu  aucun  foupçon 
de  groffellé  ; fon  ventre  n’avoit  jamais  fenfiblement 
grofîi  , 8c  elle  n’y  avoit  point  fenti  remuer  d’enfant  : . 
mais  d’un  autre  côté  , elle  avoit  eu  quelques  autres 
lignes  de  groffefTe  que  M.  Littré  rapporte.  M.  Littré 
examina  enfuite  la  matrice  8c  le  gros  boyau  de  la  ma- 
lade. La  matrice  étoit  dans  fon  état  naturel,  8c  il 
n’en  étoit  rien  forti  que  dans  le  temps  réglé  pour  les 
femmes  faines  qui  ne  font  pas  groffes  , mais  le  fon- 
dement étant  bordé  d’hémorroïdes  , fon  orifice  étoit 
ferré  8c  rétréci  par  une  dureté  confidérable  qui  en  oc- 
cupoit  toute  la  circonférence  ; 8c  en  introduifant , avec 
beaucoup  de  peine  de  fa  part , 8c  de  douleur  de  la  part 
de  la  malade  , le  doigt  8c  les  inftrumens  , le  re&um 
lui  parut  ulcéré  8c  percé  en  dedans  d’un  trou  large  d’en- 
viron un  pouce  8c  demi  ; ce  trou  , fitué  à la  partie  pos- 
térieure de  l’inteftin  du  côté  droit , deux  pouces  8c  demi 
au-deffus  du  fondement , ne  laiffoit  plus  de  doute  fur 
le  chemin  que  les  os  8c  les  autres  matières  étrangères 
avoient  tenu.  En  examinant  avec  le  doigt  cette  plaie  , 
M.  Littré  fentit  la  tête  du  fœtus  qui  étoit  fi  fortement 
appliquée  , qu’il  ne  put  la  déranger , 8c  que  depuis 
trois  jours  la  malade  ne  rendoit  plus  de  matières  ex- 
traordinaires. L’état  de  la  malade  étant  conftaté  , il 
s’agiffoit  de  la  guérie  Pour  cet  effet , M.  Littré  com- 
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mença  par  lui  donner  des  forces  en  lui  prescrivant  les 
meilleurs  alimens  & les  remedes  les  plus  capables  d’af- 
foiblir  les  fymptômes  du  mal  : enfuire  il  travailla  à 
Tirer  les  reftes  du  fœtus  ; ce  qu’il  ne  put  exécuter 
qu’avec  des  précautions  infinies  , & dans  un  temps 
très-confidérable  ; il  tira  avec  fes  doigts  tous  les  petits 
os  & les  chairs  ; il  inventa  des  inftrumens , à l’aide 
defquels  il  coupa  les  gros  os  , fans  aucun  danger  pour 
la  femme  ; & ce  traitement , commencé  au  mois  de 
mars , dura  cinq  mois  , au  bout  defquels  la  malade 
ie  trouva  en  état  de  vaquer  à fes  affaires  : ceux  qui  le 
fuivront  dans  tout  fon  détail  , douteront  fi  l’art  a 
moins  de  reffource  que  la  nature  , 8c  s’il  n’y  a pas  des 
cas  où  le  médecin  8c  le  chirurgien  ne  foit  pas  plus 
qu’elle  pour  notre  confervation  ; cependant  on  fait 
qu’elle  conferve  tout  ce  qu’elle  peut  empêcher  de  périr  , 
Sc  que  de  tous  les  moyens  qui  lui  font  poflibles , il  n’y 
«n  a prefque  aucun  qu’elle  n’emploie. 

M.  Littré  cherche,  après  avoir  fait  l’hiftoire  de  la 
guérifon  , dans  quel  endroit  ou  dans  quelle  partie 
du  ventre  de  la  malade  , le  fœtus  étoit  contenu  pen- 
dant qu’il  vivoir.  On  peut  d’abord  foupçonner  quatre 
endroits  différens  -,  la  fimple  capacité  du  ventre  , la 
matrice  , les  trompes  8c  les  ovaires. 

Il  n’étoit  pas  dans  la  fimple  capacité  du  ventre  , 
parce  qu’en  prefïant  la  partie  inférieure  du  ventre  de 
haut  en  bas  , on  touchoit  une  efpece  de  poche  à con- 
tenir un  petit  fœtus  d’environ  fix  mois,  ronde,  peu 
fiable  dans  fon  affiette  , & percée  d’un  trou.  Cette  po- 
che n’étoit  pas  les  membranes  du  fœtus  , mais  une 
partie  de  la  mere  ; car  les  membranes  du  fœtus  avoient 
été  extraites  par  l’ouverture  du  gros  boyau. 

Il  n’étoit  pas  non  plus  dans  la  cavité  de  la  matrice  : 
i°.  parce  que  la  malade  a eu  réglement  lès  ordinaires 
pendant  cette  grofièffe  : 20.  que  le  trou  de  la  poche 
étoit  fitué  à fa  partie  latérale  gauche  : 30.  que  trois  mois 
après  la  fortie  du  fœtus  , cette  poche  étoit  encore 
grolfe  : 40.  que  pendant  le  traitement , il  n’étoit  fur- 
venu  aucune  altération  aux  parties  naturelles  , aucun 
écoulement , 8cc.  50.  que  la  matrice  pleine  d’un  fœtus 
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de  fix  mois  ne  s’étend  point  jufqu’aux  fauffes  côtes  : 6*-» 
que  s’il  eut  été  dans  la  matrice  , il  en  eût  rongé  les 
parois  pour  en  fortir. 

D’où  M.  Littré  conclut  que  c’étoit  donc  ou  la  trompe 
ou  l’ovaire  qui  avoit  fervi  de  matrice  au  fœtus  : mais 
il  ne  fe  décide  point  pour  l’une  de  ces  parties  plutôt 
que  pour  l’autre  j il  conjefhire  feulement  que  la  poche 
formée  par  l’une  ou  par  l’autre  , s’eft  ouverte  , 8c 
que  le  fœtus  eft  tombé  dans  la  capacité  de  l’hypogaftre  , 
où  il  eft  mort.  On  a vu  , par  le  commencement  de 
cet  article  , ce  qu’il  produifit  là  , 8c  quelles  furent  les 
fuites  de  cet  accident.  Vers  la  fin  de  feptembre  , la 
malade  fut  aufli  forte  & jouit  du  même  embonpoint 
qu’auparavant  : fa  fanté  étoit  parfaite , lorfque  M, 
Littré  faifoit  l’hiftoire  de  fa  maladie. 

Le  fait  précédenr  eft  remarquable  par  la  maniéré 
dont  une  femme  s’eft  débarraftée  d’un  fœtus  mort  : en 
voici  un  autre  qui  ne  i’eft  guere  moins  par  le  nombre 
des  enfans  qu’une  femme  a mis  au  monde  tout  vivans. 
On  lit , hijî.  de  Pac.  1709  ,p.  22,  que  dans  la  même  année 
la  femme  d’un  boucher  d’Aix  étoit  accouchée  de  quatre 
filles , qui  paroiffoient  de  différens  termes  , enfuite 
d’une  maffe  informe  , puis  de  deux  jours  en  deux  jours 
de  nouveaux  enfans  bien  formés , tant  garçons  que 
filles  , jufqu’au  nombre  de  cinq.  De  forte  qu’en  tout 
il  y en  avoit  neuf , fans  compter  la  maffe  ; ils  étoienc 
tous  vivans  & furent  tous  ondoyés  ou  baptifés.  On  n’a- 
voit  point  encore  ouvert  la  maffe  informe  , qui  appa- 
remment contenoit  un  autre  enfant  : le  nombre  des 
enfans  & quelques  foupçons  de  fuperfœtation  font  ici 
des  choies  très -dignes  d’attention  : il  eft  vrai  que  l’hif- 
toire  de  la  fameufe  comtelfe  de  Hollande  feroit  bien 
plus  merveilleufe  ; mais  auffi  n’a-t-elle  pas  l’air  d’une 
hiftolre. 

En  16S5  à Leckerkerch  , qui  eft  à huit  ou  dix  lieues 
de  la  Haye  , la  femme  d’un  nommé  Chrétien  Claes 
accoucha  de  cinq  enfans  : le  premier  fut  un  garçon  qui 
vécut  deux  mois.  Dix-fept  heures  après  la  naiffance  de 
celui-là  , vint  un  fécond  fils,  mais  mort:  24  heures  après 
cette  femme  mit  au  monde  un  troifieme  garçon , qui  vécue 
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environ  deux  heures  : autres  24  heures  après  elle  eut 
un  quatrième  mort-né  ; elle  mourut  elle-même  , met- 
tant au  monde  un  cinquième  garçon  qui  périt  dans  le 
travail. 

Je  terminerai  cet  article  par  une  queftion  physiolo- 
gique relative  à 1j  méchanique  des  accouchemens.  On 
demande  s’il  fe  fait  un  écartement  des  os  pubis  dans 
cette  opération  de  la  nature  : quelques  auteurs  penfent 
que  ceux  qui  tiennent  l’affirmative  , le  font  ,avec  trop 
de  crédulité  & peu  d’exaftitude  ; mais  il  y a des  faits 
très-circonftanciés  qui  détruifent  cette  imputation. 
M,  Verdier  , célébré  anatomifte  de  l’académie  royale 
de  chirurgie , 8t  démonftrateur  royal  des  écoles  , a 
traité  amplement  cette  matière  dans  fon  traité  d>oJléo - 
logie  , à l’article  des  os  du  baffin.  M.  Louis  a fait  des 
©bfervations  fur  un  grand  nombre  de  cadavres , à la 
follicitation  de  M.  Levret  , membre  de  la  même  aca- 
démie ; 8c  tous  deux  ont  vu  par  le  parallèle  de  la  con- 
jonction des  os  du  baffin  des  femmes  8c  des  hommes  , 
que  dans  celle-là  il  y avoit  des  difpofitions  très -natu- 
relles à l’écartement  des  os  pubis  , mais  encore  des 
iléons  avec  l’os  facrum  ; 8c  l’examen  des  cadavres  des 
femmes  mortes  en  couche  à l’hôtel-dieu  , que  M.  Levret 
a fait  avec  M.  Moreau  , chirurgien-major  de  cette 
maifon  en  furvivance  de  M.  Boudou  , confirment  que 
toute  la  charpente  olfeufe  du  baflin  prête  plus  ou  moins 
dans  les  accouchemens  les  plus  naturels. 

Les  chirurgiens  françois  ont  beaucoup  travaillé  fur 
îa  matière  des  accouchemens.  Tels  font  Portail , Peu  , 
Viardsl , Amand  , Mauriceau  , la  Motte  , Levret , 8cc. 
M.  Pu^os  a donné  à l’académie  de  chirurgie  pîufieurs 
mémoires  fur  cette  matière  : il  y en  a un  inféré  dans  le 
premier  volume  fur  les  pertes  des  femmes  groffes  , digne 
de  la  réputation  de  l’Auteur.  Art.  de  M.  Diderot. 

ACCOUCHEUSE , femme  qui  fait  profeffion  d’ac- 
coucher : on  dit  plutôt  fage-femme.  Il  y a des  mala- 
dies , dit  Boerhaave , qui  viennent  de  caufes  toutes 
particulières  , & qu’il  faut  bien  remarquer , parce 
qu’elles  donnent  lieu  à une  mauvaife  conformation  ; 
les  principales  font  l’imagination  de  la  mere  , l’impru- 
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dence  de  faccoucheufe  , &c.  « Il  eft  arrivé  fort  fou- 

w vent , ajoute  fon  commentateur  M.  de  la  Mettrie  , 

» que  ces  femmes  rendent  le  corps  mou  des  enfans 
tout  difforme  , & qu’elles  gâtent  la  figure  de  la  tête 
en  la  maniant  trop  rudement.  De1:\-  tant  de  fots  , 

3>  dont  la  tête  eft  mal  faite  , obloi  . ou  angulaire  , 

» ou  de  toute  autre  forme  différente  de  la  naturelle. 

>j  II  vaudroit  mieux  pour  les  femmes  , ajoute  M.  de  la. 

» Mettrie , qu’il  n’y  eût  point  d’accoucheufes.  L’art 
» des  accouchemens  ne  convient  que  lorfqu’il  y a 
» quelque  obftacle  : mais  ces  femmes  n’attendent  pas 
» le  temps  de  la  nature  ; elles  déchirent  l’œuf,  & elles 
» arrachent  l’enfant  avant  que  la  femme  ait  de  vraies 
» douleurs.  J’ai  vu  des  enfans  dont  les  membres  ont 
3j  été  luxés  dans  cette  opération  ; d’autres  qui  en  ont 
3)  eu  un  bras  caffé.  Lorfqu’un  membre  a été  luxé , l’ac- 
>3  cident  reftant  inconnu  , l’enfant  en  a pour  le  relie 
33  de  la  vie  Lorfqu’il  y a fra&ure  , le  raccourciffement 
33  du  membre  l’indique.  Je  vous  confeille  donc , lorfque 
33  vous  pratiquerez  , de  réprimer  ces  téméraires  accou- 
>3  cheufes.  « Voycy  les  Inftituts  de  Boerhaave. 

Je  me  crois  obligé , par  l’intérêt  que  tout  honnête 
homme  doit  prendre  à la  naiffance  des  citoyens , de 
déclarer  que  , pouffé  par  une  curiofité  qui  eft  naturelle 
à celui  qui  penfe  un  peu  ( la  curiofité  de  voir  naître 
l’homme  après  l’avoir  vu  mourir  tant  de  fois  ) je  me 
fis  conduire  chez  une  de  ces  fages-femmes  qui  font  des 
éîeves  St  qui  reçoivent  des  jeunes  gens  qui  cherchent  à 
s’inftruire  de  la  matière  des  accouchemens  , & que  je 
vis  là  des  exemples  d’inhumanité  qui  feroient  prefqtie 
incroyables  chez  des  Barbares.  Ces  fages-femmes  , dans 
l’efpérance  d’attirer  chez  elles  un  plus  grand  nombre 
de  fpe&ateurs , & par  conféquent  de  payans  , fai- 
foient  annoncer  par  leurs  émiffaires  qu’elles  avoient 
line  femme  en  travail  dont  l’enfant  viendroit  certaine- 
ment contre  nature  : on  accouroit , & pour  ne  pas 
tromper  l’attente  , elles  retournoient  l’enfaiit  dans  la 
matrice  & le  fail'oient  venir  par  les  pieds.  Je  n’oferois 
pas  avancer  ce  fait , fi  je  n’en  avois  pas  été  témoin  plu- 
sieurs fois , & fi  la  ihge-iénuïie  elle-même  n’avoit  eu  l’im- 
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prudence  d’en  convenir  devant  moi  , lorfque  tous  les 
aftîftans  s’étoient  retirés.  J’invite  donc  ceux  qui  font 
chargés  de  veiller  aux  défordres  qui  fe  paflent  dans  la 
fociété  , d’avoir  les  yeux  fur  celui-là.  Art . de  M. 
Diderot . 

ACHORE  eft  la  troifieme  efpece  de  teigne  , ou  le 
troifieme  degré  de  cette  maladie.  C’eft  encore  un  petit 
ulcéré  qui  fe  forme  fur  la  peau  de  la  tête  ; il  fort  d’un 
grand  nombre  de  petits  trous  dont  il  eft  parfemé  , une 
quantité  de  pus  qui  eft  plus  épais  que  l’eau  , mais  qui 
11’a  pas  cependant  tout-à-fair  la  conftftance  du  miel. 

Il  paroît  que  les  anciens  Grecs  & les  Arabes  ont 
compris  fous  le  nom  à'achore  , les  croûtes  de  lait  6c 
la  teigne  ; quoique  ces  accidens  loient  différens  pour 
le  fiege  & le  danger.  Les  croûtes  de  lait  attaquent  le 
vifage  , le  col  , & il  n’y  a guere  que  les  enfans  qui 
tettent , qui  y foient  fujets , d’où  elles  ont  tiré  leur  nom. 
Le ^ fiege  des  croûtes  de  lait  eft  dans  les  glandes  cuta- 
nées de  la  tête  ; celui  de  la  teigne  , eft  lans  la  peau 
même  qui  en  eft  toute  fillonée . Voyez  Teigne,  [N] 
ACTUEL  fe  dit  d’une  des  fortes  de  cautères.  Voyez 
CAUTERE.  [N] 

ÆGILOPS.  Ce  mot  fignifie  un  ulcéré  au  grand  an- 
gle de  l'œil.  La  caufe  de  cette  maladie  eft  une  tumeur 
inflammatoire  qui  a fuppuré  & qui  s’eft  ouverte  d’efle- 
xnême.  On  confond  mal-à-propos  V ægilops.  avec  la  fif- 
îule  lacrimale.  L 'ægilops  n’attaquant  point  le  lac  ou 
réfervoir  des  larmes  , n’eft  point  une  maladie  lacry- 
male. Voyey  Aschylops. 

La  cure  de  l 'æ'gilops  ne  différé  point  de  celle  des  ul- 
cérés. Voyey  Ulcéré.  [Y] 

AIGUILLE.  Les  chirurgiens  fe  fervent  d'aiguilles 
ordinaires  pour  coudre  les  bandes  , & autres  pièces 
d’appareils.  Il  y en  a de  particulières  pour  différentes 
opérations.  On  fe  fert  d 'aiguilles  pour  la  réunion  des 
plaies  & pour  la  ligature  des  vanfeaux.'  Ces  aiguilles 
font  courbes  ; on  y confidere  trois  parties , la  tête  , 
le  corps  & la  pointe.  La  tête  doit  avoir  moins  de 
volume  que  le  corps  ; elle  eft  percée  d’une  ouverture 
longuette  entre  deux  rainures  latérales  plus  ou  moins 
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profondes  , fuivant  les  dimenfions  de  1* aiguille.  L’ufage 
de  ces  rainures  eft  de  contenir  une  partie  des  fils  que 
îraverfent  l’œil  , afin  qu’ils  paffent  facilement  dans  les: 
chairs.  Les  rainures  8c  l’œil  doivent  fe  trouver  du  côté 
des  tranchans.  Le  corps  de  l'aiguille  commence  où  fi- 
niffent  les  rainures  ; il  doit  être  rond  , 8c  commencer 
un  triangle  en  approchant  de  la  pointe.  La  pointe  eft; 
la  partie  la  plus  large  de  l’aiguille  : elle  doit  en  com- 
prendre le  tiers  , elle  forme  un  triangle  dont  la  bafe 
'-eft  plate  en-dehors  ; les  angles  qui  terminent  cette  fur- 
face  font  tranchans , 8c  par  conféquent  très-aigus.  Le 
commencement  de  cette  pointe  eft  large  , 8c  diminue 
înfenfiblement  jufqu’à  l’extrémité  qui  doit  être  affez 
fine  pour  faire  le  moins  de  douleur  qu’il  eft  pofîible  , 
mais  en  même  temps  allez  folide  pour  ne  point  s’é- 
moufler  en  perçant  le  tiffu  de  la  peau.  La  bafe  dit 
triangle  dont  nous  avons  parlé  forme  le  dos  ou  la  con- 
vexité de  Y aiguille  ; la  furface  concave  eft  double  : ce 
font  deux  bifeaux  féparés  par  une  vive-arête.  Par  cette 
conftruftion , le  corps  8c  la  tête  armée  des  fils  palfent 
facilement  par  l’ouverture  que  la  pointe  a faite  ; & le 
chirurgien  ne  rifque  point  de  fe  blelfer,  le  corps  de 
l'aiguille  n’étant  point  tranchant  ; condition  que  la 
plupart  des  couteliers  négligent.  La  courbure  mal  faite 
donne  une  grande  imperfe&ion  aux  aiguilles  ; & cette 
imperfection  eft  commune.  Il  ne  faut  pas  que  la  cour- 
bure foit  particuliérement  affeCtée  à la  pointe  \ tout  le 
corps  de  Y aiguille  doit  contribuer  à former  un  arc  ; car 
Y aiguille  en  pénétrant  à une  certaine  diftance  d’une  let- 
vre  de  la  plaie  pour  paffer  par  fon  fond  , 8c  fortir  à 
pareille  diftance  de  l’autre  levre  , doit  décrire  une 
ligne  courbe  dans  toute  fon  étendue  ; 8c  fi  toute  Yai- 
guille  ne  contribue  pas  également  à la. formation  de  fa 
courbure  , l’opération  fera  très-douloureufe  8c  fu- 
jette  à accidens  ; parce  que  la  tête  8c  le  corps  formant 
une  ligne  droite  , ne  pourraient  traverfer  les  chairs 
qu’en  froilTant  confidérablement  le  paftage.  Il  y a des 
aiguilles  de  différentes  grandeurs  Sc  de  différens  degrés 
de  courbure  , félon  la  profondeur  des  pLaies  j on 
. proportionne  toujours  le  volume  du  fil  à celui  des 
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aiguilles  comme  Y aiguille  à la  plaie.  Voye\  Plaie  f 

Les  aiguilles  pour  la  future  des  tendons  ont  le  corps 
rond  ; la  pointe  né  coupe  point  fur  les  côtés  ; elles 
font  plates  par  cette  extrémité  où  il  n'y  a qu’un  tran- 
chant dans  la  concavité  , la  partie  convexe  étant  ar- 
rondie & moufle  5 cette  conftruûion  a été  imaginée , 
pour  que  Y aiguille  ne  fafle  qu’écarter  les  fibres  tendi- 
neufes  qui  font  difpofées  parallèlement.  L’œil  de  cette 
aiguille  doit  par  la  même  raifon  répondre  à fon  tran- 
chant & à fon  dos  , afin  que  le  fil  paffe  plus  facile- 
ment , & n’écarte  pas  la  plaie.  Les  habiles  chirurgiens 
ne  fe  fervent  pas  de  future  pour  la  réunion  des  ten- 
dons ; ce  qui  fupprime  l’ufage  de  ces  aiguilles . 

Les  aiguilles  pour  le  bec-de-licvre  font  toutes  droi- 
tes : leur  corps  eft  exactement  cylindrique  , & elles 
11’ont  point  d’œil  ; leur  pointe  eft  applatie  , tranchante 
fur  les  côtés  , & a la  forme  d’une  langue  de  vipere , afin 
de  couper  en  perçant  & de  faire  une  voie  large  au  relie 
de  Y aiguille.  Quelques  praticiens  veulent  que  ces  aiT 
guilles  foient  d’or  pour  ne  fe  point  rouiller  dans  la 
plaie. 

M.  Petit  a imaginé  des  épingles  d’or  ou  d’argent  à 
deux  têtes  pour  l’opération  du  bec-de-lievre.  Les  ai- 
guilles qui  font  dellinées  à les  conduire  font  en  forme 
de  lardoires.  Leur  corps  efl  cylindrique  ; leur  tête  eft 
fendue  pour  loger  un  extrémité  des  épingles  : la  pointe 
eft  un  peu  courbe  , triangulaire  , &.  tranchante  iur  les 
côtés.  Voye \ Bec-de-Lievre . (1) 

Il  y a une  aiguille  particulière  pour  la  ligature  de 
l'artere  intercoftale.  On  en  doit  l’invention  à M.  Gou- 
lard  , chirurgien  de  Montpellier  , St  de  la  fociété 
royale  des  fciences  de  cette  ville.  Elle  reffemble  a une 
petite  algalie  ; fa  tête  eft  en  plaque  ; fon  corps  qui  a 
trois  pouces  de  longueur  , eft  cylindrique  ; fa  pointe 


(1)  M.  Louis  a rendu  inutiles  les  aiguilles  pour  le  bec- 
de-lievre.  Voye  % dans  le  IV  tome  in- 40.  de  l’académie 
royale  de  chirurgie  l’excellent  mémoire  qu’il  a donné  fur 
cette  matière  , ou  le  précis  du  même  mémoire  dans  le 
fupplémeiit  à la  chirurgie  à'Hcifler, 
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qui  eft  tranchante  fur  les  côtés  , & percée  de  deux 
trous  , eft  à l’extrémité  d’un  demi-cercle  capable  d’em- 
bralfer  une  côte,  il  y a une  rainure  fur  la  convexité 
pour  loger  les  fils.  Nous  parlerons  de  ce  moyen  en 
parlant  de  la  ligature  de  l’artere  intercoftale. 

Les  aiguilles  à abattre  la  cataracte  font  montées  fur 
un  manche  d’ivoire  , de  bois  , ou  de  métal , de  trois 
pouces  de  long  : elles  font  droites  , & la  pointe  eft  à 
langue  de  ferpent  bien  tranchante.  Il  faut  en  avoir  qui 
aient  une  petite  rainure  le  long  de  leur  corps  pour  con- 
duire une  lancette  en  cas  de  befoin.  Ces  aiguilles  doi- 
vent être  d’un  acier  bien  pur  & bien  trempé  ; leur 
longueur  au-delà  du  manche  eft  d’un  pouce  trois  ou 
quatre  lignes  ; le  manche  peut  leur  fervir  d’étui.  Voye\ 
Cataracîe . 

L'aiguille  à anévryfme  , a le  corps  cylindrique  , fa 
tête  eft  une  petite  palette  qui  fert  à la  tenir  avec  plus 
de  fureté  j fa  courbure  eft  grande  , 8t  forme  une  panfe 
pour  donner  plus  de  jeu  à l’inftrument.  La  pointe  au- 
lieu  d’être  triangulaire  , comme  aux  autres  aiguilles  , 
eft  un  cylindre  appîati  dont  les  côtés  font  obtus.  L'ex- 
trémité de  la  pointe  ne  pique  point  ; elle  a un  œil  â 
quelques  lignes  de  fa  pointe.  On  trouve  une  aiguille  de 
cette  forme  , mais  un  peu  plus  matérielle  dans  Am - 
broife  Paré  à l’article  du  point  doré  pour  les  hernies.  Je 
n’ai  pas  pu  découvrir  à qui  l’on  doit  la  perfe&ion  & 
l’application  de  cet  infiniment  à l’opération  de  l’ané- 
vryfme.  M.  Saviard , obf.  7.  décrit  cette  aiguille  dans 
l’appareil  préparé  pour  l’opération  d’un  anévryfme  en 
1691  , & en  parle  comme  d’un  inftrument  d’ufage  or- 
naire.  Voye\  Anévrysme. 

M.  Petit  a imaginé  une  aiguille  pour  l’anévryfme  ; 
elle  eft  plate  , large , & un  peu  courbée  en  S : elle  a 
vers  fa  pointe  qui  eft  mouffe  deux  ouvertures  dans  les- 
quelles on  fait  pafter  les  deux  bouts  d’un  ruban  com- 
pofé  de  trois  ou  quatre  brins  de  fil.  Lorfque  cette  ai- 
guille eft  pafiee  fous  l’artere  , on  coupe  l’anfe  du  fil 
qu’elle  portoit , & les  deux  bouts  fe  trouvent  d’un  feul 
coup  d'aiguille  placés  aux  endroits  où  il  faut  faire  la 
ligature.  Cette  aiguille  convient  aux  anévryftnes  faux  3 
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on  ne  peut  pas  s’en  fervir  aux  anévryfmes  par  dilata- 
tion , parce  qu’il  faudroit  que  la  pointe  de  cette  aiguille 
fût  plus  large  que  la  poche  , afin  de  porter  d’un  feul 
coup  les  fils  au  lieu  où  il  le  faut  ; &.  en  outre  il  fau- 
droit autant  d'aiguilles  , qu’il  peut  y avoir  de  degrés 
différens  de  dilatation. 

Il  y a une  aiguille  pour  V opération  de  la  fijlule  à Ga- 
rnis ; cette  aiguille  doit  être  d’un  argent  mou  & fort 
pliant  ; elle  eft  longue  de  fepr  pouces , épaifié  d’une 
demi- ligne , large  de  deux  lignes  à l’endroit  de  fa  tête  , 
& diminuant  doucement  pour  fe  terminer  en  pointe. 
Il  y a une  ouverture  ou  chas  de  fept  lignes  de  longueur 
à la  tête  de  cet  infiniment  ; & on  pratique  fur  une  de 
fes  furfaces  une  rainure  qui  commence  à quelques  lignes 
de  fon  ouverture  , & finit  à quelques  lignes  de  fa 
pointe.  L’ouverture  fert  en  cas  de  befoih  à pafier  un 
feton  , & la  rainure  à conduire  un  biftouri  pour  ouvrir 
un  finus  , fi  on  le  juge  à propos. 

Il  faut  aufîi  que  le  chirurgien  porte  dans  fon  étui 
une  aiguille  à fêtons.  Je  ne  défigne  pas  par-là  un  mau- 
vais infiniment  piquant  & tranchant  en  forme  de  car- 
relet , pour  percer  la  peau  dans  l’opération  du  feton  , 
mais  j’entends  un  fiylet  d’argent  boutonné  par  une  de 
fes  extrémités  , & ayant  à l’autre  un  œil  ou  chas  propre 
a porter  une  bandelette  de  linge  effilée  qu’on  nomme 
feton  , pour  entretenir  la  communication  des  deux 
plaies.  Voye\  Sfton  & Opération  du  Seton . 

Comme  il  peut  fe  trouver  des  plaies  qui  percent  la 
cuifle  de  part  en  part , il  faut  que  le  chirurgien  ait  une 
aiguille  fort  longue  ; on  la  fait  de  deux  pièces  qui  ont 
chacune  environ  cinq  pouces  de  longueur  *,  une  de  ces 
pièces  peut  être  appellée  male  & l’autre  femelle  ; celle- 
là  a fon  extrémité  antérieure  boutonnée  , & fon  autre 
extrémité  eft  en  vis.  La  piece  femelle  a un  écrou  dans 
fon  extrémité  antérieure , & un  œil  ou  chas  à fon  autre 
bout  qui  fert  de  tête  à l’inftrument.  [Y] 

ALBADARA.  C’eft  le  nom  que  les  Arabes  donnent 
à l’os  féfamoïde  de  la  première  phalange  du  gros  or- 
teil : il  eft  environ  de  la  grofleur  d’un  pois.  Les  magi- 
ciens lui  attribuent  des  propriétés  étonnantes  , comme 
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d’être  iadeflru&ible  , foit  par  l’eau  , Coït  par  îe  Cciié 
C’eft-là  qu’eft  le  germe  de  l’homme  que  Dieu  doit  faire 
éclore  un  jour  , quand  il  lui  plaira  de  le  reflufciter* 
Mais  laifl'ons  ces  contes  à ceux  qui  les  aiment  , & ve- 
nons à deux  faits  qu’on  peut  lire  plus  férieufement. 
Une  jeune  femme  étoit  fujette  à de  fréquens  accès 
d’une  maladie  convuifive  , contre  laquelle  tous  les 
remedes  avoient  échoué  : elle  s’adrefla  à un  médecin 
d’Oxford  qui  avoit  de  la  réputation  , & qui  lui  ayant 
annoncé  que  le  petit  os  dont  il  s’agit  étoit  par  fa  dif- 
location  la  véritable  caufe  de  fa  maladie  , ne  balança 
pas  à lui  propofer  l’amputation  du  gros  orteil  : k ma- 
lade y confentit  8c  recouvra  la  fanté.  Ce  fait , dit 
M.  James , a été  confirmé  par  des  témoignages  , 8c 
n’a  jamais  été  révoqué  en  doute.  Mais  il  y a plus  ; il 
dit  que  lui-même  fut  appelle  en  1737  chez  un  fermier 
de  Henwood-Hall  près  de  Solihull  dan>  le  Warwickshire, 
& qu’il  le  trouva  affis  fur  le  bord  de  fon  lit , où  il  di- 
foit  avoir  paffé  le  jour  8c  la  nuit  qui  avoient  précédé  , 
fans  ofer  remuer  , parce  que  le  moindre  mouvement 
du  pied  lui  donnoit  des  convulfions  : le  fermier  ajouta 
qu’il  y avoit  quelques  jours  qu’il  s’étoit  bleffé  au  gros 
orteil  de  ce  pied  , que  cette  blelfure  lui  avoit  donné 
des  convulfions  , 8c  qu’elles  avoient  continué  depuis. 
Comme  ces  fymptômes  avoient  quelque  rapport  à ceux 
de  l’épilepfie  , M.  James  l’interrogea  & n’en  apprit 
autre  chofe  , finon  qu’il  s’étoit  toujours  bien  porté. 
Sur  cette  rcponfie,  il  lui  ordonna  des  remedes  qui  furent 
tous  inutiles  , & cette  homme  mourut  au  bout  d’une 
femaine.  An,  de  M,  Diderot . 

ALBUGO  ou  Taie  eft  une  maladie  des  yeux  où  la 
cornée  perd  fa  couleur  naturelle  , 8c  devient  blanche 
8c  opaque. 

La  taie  eft  la  même  chofe  que  ce  qu’bn  appelle  au- 
trement leucoma.  Voyez  ce  mot  ci-après. 

ALBUGO  ou  Leucoma.  C’eft  une  tache  blanche 
8c  fuperficielle  qui  furvierit  à la  cornée  tranfparente  par 
un  engorgement  des  vaifTbaùx  lymphatiques  de  cette 
partie.  Ce  vice  empêche  la  vue  tant  qu’il  fubfifte.  Il  ne 
taut  pas  confondre  Talbugo  avec  les  cicatrices  de  la 
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Cornee  ! tes  cicatrices  font  ordinairement  d’un  blanc 
Suifant  & fans  douleur  5 ce  font  des  marques  de  gué- 
ïifon  , & non  de  maladie.  L ’albugo  eft  d’un  blanc  non 
lùifant  comme  de  la  craie , & eft  accompagné  d’une 
légère  fluxion  , d’un  peu  d’inflammation  & de  douleur, 
& d’un  petit  larmoyement  ; il  arrive  fans  qu’aucun  ul- 
céré ait  précédé  : la  cicatrice , au-contraire  , eft  la 
marque  d’un  ulcéré  guéri. 

Valbugo  peut  fe  terminer  par  un  ulcéré  , &-aIors  , 
après  fa  guérifon  , il  laiffe  une  cicatrice  qui  ne  s’efface 
point. 

Pour  guérir  Valbugo  , il  faut  prefcrire  les  remedes 
généraux  propres  à détourner  la  fluxion  : on  fait  en- 
fuite  ufage  des  remedes  particuliers.  Les  auteurs  pro- 
pofent  les  remedes  âcres  & volatils  pour  diffoudre  , 
détacher  & nettoyer  Valbngo  , comme  les  fiels  de 
brochet , de  carpe  ou  autres  poiffons  , ou  ceux  de 
perdrix , d’oifeaux  de  proie  & autres  , dans  lefquels 
on  trempe  la  barbe  d’une  plume  pour  en  toucher  la 
tache  deux  fois  par  jour.  M.  Maître-Jean  confeille  , 
cntr’autres  remedes  , le  collyre  fec  avec  l’iris  , le 
fucre-candi , la  myrrhe  , de  chacun  un  demi-gros  , & 
quinze  grains  de  vitriol  blanc.  On  s’eft  fouvent  fervî 
avec  fuccès  d’un  mélange  de  poudre  de  tuthie  , de 
fucre-candi  & de  vitriol  blanc  à parties  égales  , qu’on 
foufïle  fur  la  tache  avec  un  fétu  de  paille  ou  un  tuyau 
de  plume. 

ALGALIE.  Tuyau  d’argent  qu’on  introduit  dans 
la  vefiie.  Les  cas  pour  lefquels  on  le  met  en  ufage  , en 
. ont  fait  changer  diverfement  la  conftru&ion.  Les  plus 
longues  ont  dix  pouces  de  long  , Sc  environ  deux  lignes 
de  diamètre  ; dans  la  forme  la  plus  ordinaire  , & dont 
la  plupart  des  chirurgiens  fe  fervent  en  toutes  rencon- 
tres , elles  ont  cinq  à fix  pouces  en  droite  ligne  ; elles 
forment  enfuite  un  petit  coude  en-dedans  , qui  donne 
naàffance  à une  courbure  ou  demi-cercle  qui  fait  la 
pânfe  en-dehors.  Cette  courbure  a environ  trois  pouces* 
& le  refte  de  la  fonde  qui  achevé  la  courbure  , forme 
un  bec  d’un  pouce  & demi  ou  deux  pouces  de  long  , 
dont  l’extrémité  fermée  finit  le  canal.  Il  y a fur  Tes 
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côtés  du  bec  à deux  lignes  de  Ton  bout , deux  petite* 
ouvertures  longuettes  d’environ  cinq  lignes  , & d’une 
ligne  de  largeur  dans  leur  milieu  : on  appelle  ces  ou- 
vertures les  yeux  de  la  fonde . L’extrémité  poftérieure 
de  la  fonde  qui  forme  l’entrée  du  canal  doit  être  éva- 
fée  en  entonnoir  , & avoir  deux  anfes  fur  les  côtés.  Ce 
font  ordinairement  deux  anneaux  , dont  l’ufage  eft  de 
fervir  à armer  en  cas  de  befoin  la  fonde  de  deux  cor- 
dons pour  l’afïujettir  à une  ceinture  : je  préféré  l’an- 
cienne figure  de  ces  anfes  qui  font  en  forme  de  bouf- 
fole  : elles  me  paroiflent  plus  propres  à fervir  d’appui 
& empêcher  que  la  fonde  ne  vacile  entre  les  doigts  de 
celui  qui  la  dirige.  Cette  figure  des  anfes  n’empêche  pas 
qu’elles  ne  fervent  au  même  ufage  que  les  anneaux 
qu’on  leur  a fubflitués. 

Les  fondes  à long  bec  que  nous  venons  de  décrire 
font  bonnes  pour  s’inllruire  de  la  capacité  de  la  vefiie  , 
de  l’exirtence  des  pierres  , &c.  Mais  on  s’eft  apperçu 
qu’elles  n’a  voient  pas  les  mêmes  avantages  dans  le  cas 
de  la  rétention  d’urine.  Lorfque  ce  long  bec  eft  dans  la 
vefiie  , il  déborde  l’orifice  de  deux  ou  trois  travers  de 
doigt  ; il  n’eft  donc  pas  pofiible  qu’avec  ces  fondes  on 
puifîe  tirer  toute  l’urine  qui  eft  dans  la  vefiie  ; & ce 
qui  reliera  au-deflbus  du  niveau  des  yeux  delà  fonde 
pourra  occafioner  des  irritations  des  ulcérés  & autres 
accidens  , par  la  mauvaife  qualité  qu’il  aura  acquife  ; 
une  petite  courbure  fans  panfe  , avec  un  bec  fort  court, 
qui  ne  déborde  l’orifice  de  la  vefiie  que  de  quelques 
lignes  , remédie  à cet  inconvénient.  [Y] 

On  a reconnu  encore  un  défaut  dans  les  algalies  ; 
ce  font  les  ouvertures  de  l’extrémité  antérieure  , dans 
lefquelies  le  tifîu  fpongieux  de  l’uretre  enflammé  peut 
s’introduire  Rengager  par-là  la  fonde  dans  le  canal, 
de  façon  qu’on  ne  pourroit  la  faire  avancer  ni  reculer 
fans  déchirement  & effufion  de  fang  ; accident  qui  , 
comme  on  voit  , ne  vient  point  du  peu  d’adrefie  du 
chirurgien  , mais  de  l’imperfe&ion  de  l’inftrument  qu’il 
emploie  ; on  y a remédié  en  coupant  l’extrémité  antt^r 
rieure  de  fa  fonde  , que  l’on  ferme  exaftement  par  un 
petit  bouton  pyramidal  , dont  la  grofleur  doit  excéder 
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îé  diamètre  de  Yalgalie  d’un  cinq  ou  fixîeme  de  ligne. 
Ce  bouton  eft  au  bout  d’un  ftylet  très -fin  , qui  pafle 
dans  le  canal  de  la  fonde  , & qui  eft  contourné  en  an- 
neau à trois  ou  quatre  lignes  du  pavillon.  Lorfqu’on 
tire  cet  anneau  , le  bec  de  la  fonde  fe  ferme  : & fi  on 
le  pouffe  , le  bouton  pyramidal  s’éloigne  de  l’extrémité 
de  la  fonde  , & en  laifle  l’ouverture  affez  libre  pour 
la  fortie  de  l’urine  , des  glaires  , & même  des  caillots 
de  fang. 

Il  y a des  fondes  flexibles  qui  paroiffent  propres  à 
moins  incommoder  les  malades  , lorfqu’on  eft  obligé 
de  leur  laiffer  une  algalie  dans  la  veflie  pour  éviter  la 
réitération  trop  fréquente  de  fon  introduction.  Leur 
ftrufture  les  rend  fujettes  à inconvénient  ; le  fil  d’argent 
plat  tourné  en  fpirale  peut  s’écarter , pincer  les  par- 
ties qui  le  touchent , & ne  pouvoir  être  retiré.  On  ert 
a vu  dont  les  pas  fe  font  incruftés  de  matières  tar-. 
tareufes. 

M.  Petit  a le  premier  fupprimé  la  fonde  flexible  , 8c 
s’eft  fervi  en  fa  place  d’une  algalie  tournée  en  S , qui 
s’accommode  parfaitement  aux  courbures  du  canal  de 
l’uretre  , la  verge  étant  pendante. 

Les  algalies  des  femmes  ne  different  de  celles  des 
hommes  qu’en  grandeur  & en  courbure.  Les  plus  lon- 
gues ont  cinq  ou  fix  pouces  ; elles  font  prefque  droi- 
tes ; il  n’y  a que  l’extrémité  antérieure  qui  fe  courbe 
légèrement  dans  l’étendue  de  fept  à huit  lignes.  La  dif- 
férente conformation  des  organes  établit  , comme  on 
en  peut  juger  , la  différence  des  algalies  propres  à l’un 
& l’autre  fexe. 

. Lorfqu’on  veut  faire  des  injeCtions  dans  la  veflie  , il 
faut  avoir  une  algalie  de  deux  pièces,  entre  lefquelîes 
on  ajufte  un  uretere  de  bœuf  ou  une  trachée-artere  de 
dindon , afin  que  la  veflie  ne  fouffre  point  de  faCtion 
de  la  feringue  fur  l’entrée  du  canal.  [Y] 

ALPHONSIN.  Nom  d’un  infiniment  de  chirurgie 
dont  on  fe  fert  pour  tirer  les  balles  du  corps. 

Il  a été  ainfi  appelé  du  nom  de  fon  inventeur  AU 
phonfe  Ferrier  , médecin  de  Naples.  Il  confifte  en  trois 
branches  jointes  enfemble  par  le  moyen  d’un  anneau. 

Tome  L C 


34  Alphos , Ambi. 

L’inftrument  ainfi  ferré  étant  introduit  dans  la  pîaî* 
jufqu’à  la  balle  , l’opérateur  retire  l’anneau  vers  le 
manche,  8c  les  branches  tiennent  fi  ferme  la  balle, 
qu’elles  l’amenent  néceffairement  hors  de  la  plaie  , lors- 
qu’on les  en  retire.  [YJ 

ALPHOS.  Maladie  décrite  par  Celfe  fous  le  nom  de 
vitiligo , dans  laquelle  la  peau  eft  rude  8c  marquetée  de 
lâches  blanches. 

Ce  terme  eft  employé  par  quelques  auteurs  pour  dé- 
figner  un  fymptôme  de  lepre  ; l’altération  de  la  couleur 
de  la  peau  , ou  le  changement  de  fa  fuperficie  qui  de- 
vient rude  & inégale,  peuvent  être  l’effet  de  l’impref- 
lion  de  l’air , ou  du  maniement  de  quelques  matières 
folides  ou  fluides , 8c  par  conféquent  n’être  pas  un  effet 
du  vice  de  la  maffe  du  fang.  La  diftinftion  de  ces  caufes 
eft  importante  pour  le  traitement.  [NJ 

AMBI.  Machine  ou  inftrument  de  chirurghï , inventé 
par  Hippocrate  pour  réduire  la  luxation  du  bras  avec 
l’épaule.  Voyez  Luxation. 

Il  eft  compofé  de  deux  pièces  de  bois  jointes  enfem- 
bîe  par  une  charnière  ; l’une  fert  de  pied  8c  eft  paral- 
lèle au  corps  j l’autre  piece  eft  parallèle  au  bras  qui  y 
eft  attachée  par  plufieurs  lacs , 8c  elle  fait  avec  la  pre- 
mière piece  un  angle  droit , qui  fe  trouve  placé  préci- 
fément  fous  l’aiffelle. 

Pour  fe  fervir  de  Y ambi , on  lie  le  bras  fur  le  levier 
dont  la  charnière  eft  le  point  fixe , 8c  en  appuyant  avec 
force  fur  l’extrémité  du  levier  , on  lui  fait  décrire  une 
courbe  pour  approcher  cette  extrémité  du  pied  de  l’inf- 
trument  : ce  mouvement  fait  en  même  temps  l’exten- 
llon , la  contre-extenfion  8c  la  réduction  de  l’os. 

Cette  machine  a quelques  avantages  : le  bras  peut  y 
être  placé  de  façon  que  les  mufcles  foient  relâchés  ; elle 
a une  force  fuffifante  , 8c  on  pourroit  même  lui  en  don- 
ner davantage  en  aîongeant  le  bout  de  fon  levier.  L’ex- 
îenfion  8c  la  contre-extenfion  font  également  fortes  , 
puifque  la  même  caufe  les  produit  en  même  temps  ; 
mais  Yambi  a aufii  des  défauts  confidérables  , en  ce 
que  la  tête  de  l’os  peut  être  pouffée  dans  fa  cavité  avant 
que  les  extanfions  aient  été  fuffifantes.  On  rifque  alors 
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de  renverfer  en- dedans  ou  le  rebord  cartilagineux  , ou 
la  capfule  ligamenteufe.  Au  relie  cette  machine  ne 
pourroit  convenir  tout  au-plus  que  pour  la  luxation 
en-defiôus , & on  fait  que  le  bras  fe  luxe  fort  facile- 
ment en-devant  & en-dehors.  M.  Petit  a inventé  une 
machine  qui  convient  également  à toutes  les  efpeces  de 
luxation  du  bras.  [Y] 

AMPHISMILE.  Biftouri  tranchant  des  deux  côtés  * 
propre  pour  diflequer.  Ce  mot  effc  compofé  de  deux 
mots  grecs  , dont  l’un  lignifie  autour  , &.  l’autre  bijiouri 
ou  lancette. 

AMPUTATION.  C’efl:  l’opération  de  couper  un 
membre  ou  toute  autre  partie  du  corps.  Dans  les  cas 
de  mortification  , on  a fouvent  recours  à l'amputation * 
Voyez  Mortification  y Gangrené  y Sphacele . 
h'amputation  d’un  membre  elt  une  opération  extrême  , 
à laquelle  on  ne  doit  avoir  recours  qu’après  avoir  em- 
ployé tous  les  moyens  poffibles  pour  l’éviter  : elle  elt 
inévitable  , lorfque  la  mortification  s’eft  emparée  d’une 
partie , au  poînt  qu’il  n’y  ait  plus  aucune  efpérance 
qu’elle  fe  révivifie.  Les  fracas  d’os  confidérables  , par 
coups  de  fulils , éclats  de  bombe  & de  grenade , 8c 
autres  corps  contondans , exigent  Yamputation  , de 
même  que  la  carie  des  os  , qui  ronge  & confume  leur 
fubftance  , 8t  les  rend  comme  vermoulus. 

Lorfque  l’opération  elt  réfolue  fur  la  néceffité  in- 
difpenfable  , il  faut  déterminer  l’endroit  où  elle  fe  fera. 
On  a établi  , avec  raifon  , qu’on  ne  couperoit  du  bras 
& de  la  cuilfe  que  le  moins  qu’il  fera  polfible.  On  coupe 
la  jambe  à quatre  travers  de  doigt  au-delfous  de  la 
tubérofité  antérieure  du  tibia  , non-feulement  pour  la 
facilité  de  porter  une  jambe  de  bois  après  la  guérifon  , 
mais  pour  éviter  de  faire  l’incifion  dans  les  tendons 
aponévrotiques  des  mufcles  extenfeurs  de  la  jambe  , 
8Î  pour  ne  point  feier  l’os  dans  l’apophyfe  ; ce  qui  rend 
la  cure  longue  & difficile  par  la  grande  furface  d’os  qui 
feroit  alors  découverte. 

Quelques  auteurs  font  d’avis  qu’on  doit  ménager 
la  jambe  , de  même  que  l’extrémité  fupérieure  ; ils 
preferivent  en  eonféquence , que  pour  les  maladies  du 
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pied  , H faut  conferver  la  jambe  jufqueS  au-defliis  défi 
malléoles  , 8c  faire  porter  un  pied  artificiel.  Solingen  , 
fameux  praticien  de  Hollande  , en  a inventé  un  ( au 
rapport  de  Dionis  ) qu’il  dit  avoir  tant  de  fermeté  % 
qu’on  peut  marcher  avec  autant  de  facilité  que  li  l’on 
avoit  un  pied  naturel.  Cette  heureufe  invention  ne  nous 
ayant  point  été  tranfmife  , nous  fournies  dans  le  cas  de 
douter  de  fes  avantages. 

On  peut  extirper  le  bras  dans  fon  articulation  fupé- 
rieure  , pour  les  maladies  qui  affe&ent  la  tête  de  rhume- 
rus.  On  a donné  , à l’académie  de  chirurgie  , plufieurs 
mémoires  en  projet  fur  la  méthode  d’extirper  la  cuifle 
dans  l’article  ; mais  cette  opération  n’a  pas  encore  eu 
lieu  , 8c  paroît  abfolument  impraticable.  On  coupe  les 
doigts  dans  les  articles  : quelques  praticiens  préfèrent 
de  les  couper  dans  le  corps  de  la  phalange  avec  des 
tenailles  incifives. 

Fabrice  d’ Aquapendente  ne  veut  pas  qu’on  coupe  un 
membre  dans  la  partie  faine  , mais  dans  la  partie  gan- 
grenée , deux  travers  de  doigt  au-deflus  du  lieu  où  finit 
la  mortification.  L’opération  fe  fait  fans  douleur  ; on 
cautérife  enfuite  avec  des  fers  rouges  tout  ce  qui  refte 
atteint  de  pourriture.  Cette  maxime  n’eft  point  fuivie  ; 
elle  eft  défe&ueufe  : car  il  eft  impoüible  de  cautérifer 
jufqu’à  la  partie  faine  exclullvement  ; mais  fl  la  cauté- 
rifation  n’eft  pas  exafte , ce  qui  reftera  de  gangrené 
communiquera  facilement  la  pourriture  aux  parties 
faines  ; ce  qui  rendra  l’opération  inutile.  Si  le  feu  agit 
fur  les  parties  faines , l’opération  fera  fort  doulou- 
reufe  j on  perd  par-là  l’avantage  qu’on  fe  promettoit. 
Outre  la  cruauté  d’une  pareille  opération  , on  ne  feroit 
pas  dilpenfé  de  la  ligature  des  vaifléaux  lors  de  la  chute 
de  l’efcarre  : tous  ces  inconvéniens  doivent  faire  re- 
jeter cette  opération , 8t  femblent  confirmer  un  axiome 
reçu  en  chirurgie  , que  les  amputations  doivent  fe  faire 
dans  la  partie  faine.  J’ofe  cependant  aflurer  que  je  me 
fuis  quelquefois  fort  bien  trouvé  de  fuivre  une  route 
moyenne  entre  ces  deux  préceptes  : j’ai  fait  avec  fuccès 
plufieurs  amputations  dans  la  partie  attaquée  d’inflam- 
mation , qui  fépare  la  partie  faine  de  la  gangrenée. 
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Cette  méthode  eft  fondée  fur  la  raifon  & fur  l’expé- 
rience : lorfqu’on  a emporté  un  membre  , on  doit 
tâcher  de  procurer  la  fuppuration  de  la  plaie  , & on 
fait  que  l’inflammation  elt  lin  état  antécédent  nécef- 
faire  à la  fuppuration  ; on  doit  donc  l’obtenir  plus  fa- 
cilement, en  coupant  le  membre  dans  une  partie  déjà 
enflammée.  On  fait  aufîl  qu’il  ne  fe  fait  jamais  de  fup- 
puration fans  fievre , & que  la  fievre  eft  caufée  par  l’in- 
llammation  : la  fievre  fera  donc  plus  violente  , fi  l’on 
coupe  le  membre  dans  la  partie  faine  , puifque  fans 
calmer  celle  que  produifoit  l’inflammation  qui  féparoit 
ïe  fain  du  gangrené  , on  en  excite  encore  une  nouvelle. 
V oye^  Gangrené,  Lorfqu’on  fe  détermine  à faire  l’am- 
putation dans  la  partie  enflammée  , il  faut  avoir  Voin 
de  débrider  les  membranes  ou  les  aponevrofes  ; car 
par  l’étranglement  qu’elles  caufent  , le  moignon  pour- 
roit  tomber  en  mortificâtion  , & on  regarderoit  alors 
ce  que  nous  venons  de  dire  comme  un  précepte  meur- 
trier, malgré  les  avantages  décrits,  auxquels  fe  joint 
celui  de  conferver  une  plus  grande  partie  du  membre. 

Avant  que  d’entreprendre  l’opération  , il  faut  dif- 
pofer  toutes  les  chofes  qui  y font  nécefiaires  : le  tour- 
niquet , 81  tout  ce  qui  en  dépend , fera  rangé  fur  un 
plat , avec  les  inftr.umens  , qui  confident  en  un  grand , 
couteau  courbe  pour  l’incifion  circulaire  des  chairs  ; 
un  couteau  droit  pour  couper  les  chairs  qui  entourent 
les  os  ; une  comprefie  fendue  pour  retroufier  les  chairs  ; 
une  fcie  pour  fcier  les  os,  & des  aiguilles  enfilées  pour 
faire  la  ligature  des  vaifleaux.  Sur  un  autre  plat  feront 
difpofées  les  pièces  de  l’appareil , de  façon  qu’elles  fe 
préfentent  les  unes  après  les  autres  dans  l’ordre  où  l’on 
doit  les  employer  : ce  font  de  la  charpie  brute  , deux 
petites  comprefles  quarrées  , larges  d’un  pouce  ; une 
comprefie  ronde  de  la  grofleur  du  moignon  ; une  croix 
de  malte  ; trois  comprefles  longuettes , & une  bande 
d’une  longueur  convenable.  Il  eft  bon  d’avoir  toutes  ces 
pièces  doubles  5 en  cas  qu’on  foit  obligé  de  lever  l’ap- 
pareil , il  faut  en  outre  être  muni  de  quelques  boutons 
d’alun  crud  & d’alun  en  poudre. 

Tout  étant  prêt , 011  peut  faire  l’opération  : il  faut 
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d’abord  mettre  le  malade  dans  une  fituatîon  commode 
pour  lui  , autant  quelle  peut  l’être  dans  cette  circons- 
tance , & pour  l’opérateur.  Si  l’on  doit  couper  le  bras 
ou  la  cuiflfe  , le  chirurgien  fe  mettra  extérieurement  ; 
& fi  c’elt  la  jambe  ou  l’avant-bras  , il  fe  placera  à la 
partie  intérieure  , parce  que  dans  cette  licuation  , il 
iciera  facilement  les  os.  Les  aides -chirurgiens  doivent 
être  placés  félon  les  fonctions  dont  ils  feront  chargés , 
pendant  l’opération  , ou  il  y a trois  conditions  effen- 
tielles  à remplir.  Il  faut  d’abord  fe  rendre  maître  dit 
Sang  par  le  moyen  du  tourniquet  ; il  faut , en  fécond 
lieu  , abattre  le  membre  félon  l’art  ; & , en  dernier 
lieu  , il  faut  faire  la  ligature  des  vaiflfeaux  , & appliquer 
l’appareil. 

Pour  abattre  le  membre  , il  faut  le  faire  foutenir 
au-deflus  & au-deflbus  du  lieu  où  doit  fe  faire  la  feftion. 
Lorfque  le  membre  eft  frafturé  en  plufieurs  pièces  , il 
doit  être  fur  une  planche  ou  dans  une  efpece  de  caillé  j 
fans  cette  précaution  , le  moindre  mouvement  cauferoit 
au  malade  des  douleurs  très-aiguës  , aufli  cruelles  que 
l’opération.  On  peut  mettre  immédiatement  au-deflus 
du  lieu  où  l’on  va  faire  l’irtciflon  , une  ligature  circulaire 
un  peu  ferrée  ; elle  fert  à affermir  les  chairs  & diriger 
l’incilion  : il  faut  avoir  foin  de  retroufler  la  peau  & les 
chairs  avant  l’application  de  cette  ligature. 

Le  chirurgien  , le  genou  droit  en  terre , & le  bras 
droit  pafle  fous  le  membre  qu’il  va  amputer  , reçoit 
de  cette  main  le  couteau  courbe  qu’un  aide  lui  pré- 
fente : il  en  pofe  le  tranchant  fur  le  membre  , de  façon 
que  la  pointe  foit  du  côté  de  la  poitrine  le  plus  infé- 
rieurement qu’il  eft  pofîîble.  Il  pince  avec  le  doigt  index 
Si  le  pouce  de  la  main  gauche  le  dos  du  couteau  vers 
fa  pointe  : il  eft  inutile  de  pofer  fortement  les  quatre 
doigts  de  la  main  gauche  fur  le  dos  du  couteau  ; car 
ce  n’eft  point  en  appuyant  , que  les  inftrumens  tran- 
chans  font  capables  de  couper  , mais  en  fciant , pour 
ainfi  dire.  Sur  ce  principe  qui  eft  inconteftable  , 011 
commencera  l’incifion  circulaire  en  tirant  le  couteau 
inférieurement  par  l’a&ion  combinée  des  deux  mains  ; 
& enfuite  on  coupera , en  gliflânt  circuîairement  autour 
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du  membre  : quand  on  en  eft  à la  partie  fupérieure  , 
le  chirurgien  fe  releve  , & il  continue  de  couper  en  fai- 
Tant  ce  mouvement , enforte  qu’il  achevé  Fincifion  cir- 
culaire lorfqu’il  eft  entièrement  debout  ; avec  cet  at- 
tention de  commencer  le  plus  inférieurement  que  l’on 
peur , on  n’eft  pas  obligé  de  reporter  plufteurs  fois  le 
couteau , & d’un  feul  tour , on  fait  Fincifion. 

Quelques  praticiens  font  l’incifion  circulaire  en  deux 
temps  : ils  coupent  la  peau  & la  graifle  deux  travers 
de  doigt  au-deftbus  du  lieu  où  ils  fe  propofent  de  fcier 
l’os  ; ils  font  enfuite  retroufler  & affujettir  les  parties 
coupées,  pour  continuer  à leur  niveau  l’incifion  jufqu’à 
l’os.  L’avantage  de  Cette  méthode  eft  d’éviter  que  l’os 
ne  déborde  les  chairs  , ce  qui  rendroit  la  cure  fort 
longue  , en  mettant  dans  l’obligation  de  refcier  la  por- 
tion d’os  qui  fait  éminence.  Mais  on  pourroit , fans 
rendre  l’opération  plus  longue  & plus  douloureufe  , 
obtenir  cet  avantage  , en  inclinant  le  tranchant  du 
couteau  vers  la  partie  fupérieure  du  membre , le  fai- 
fant  entrer  obliquement  de  bas  en  haut  dans  les  chairs. 
J’ai  fait  plufieurs  fois  cette  opération  de  cette  ma- 
niéré : je  laifle  de  cette  première  incifion  environ  un 
pouce  de  chair  autour  de  l’os  , & je  coupe  encore  obli- 
quement avec  un  biftouri  droit  ce  qui  refte  jufqu’ati 
périofte  exclufivement.  Par  cette  méthode  le  bout  de 
l’os  eft  toujours  caché  dans  les  chairs  , fans  que  le 
malade  ait  été  obligé  d’acheter  cet  avantage  par  un 
furcroît  de  douleurs  ; & je  ménage  le  tranchant  de  mon 
inftrument  pour  une  autre  opération.  C’eft  une  atten- 
tion qu’il  faut  avoir,  fur-tout  dans  les  armées  , où  il 
faut  beaucoup  opérer  aveç  le  même  inftrument. 

Dès  que  Fincifion  circulaire  eft  faite , on  prend  le 
couteau  droit  pour  couper  les  chairs  qui  reftent  autour 
de  l’os , ou  dans  l’entre-deux  à la  jambe  & à l’avant- 
bras.  On  a foin  d’incifer  le  périofte  : il  eft  inutile  de 
le  ratifier  vers  la  partie  inférieure  , comme  on  le  fait 
communément  ; cela  allonge  l’opération  fans  produire 
aucun  fruit.  On  retroufie  les  chairs  avec  la  compreflè 
fendue  , & on  prend  enfuite  la  fcie  que  l’on  appuie 
fur  Fos  légèrement  pour  faire  la  première  trace.  O* 
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peut  aller  après  à plus  grands  coups , mais  toujours 
fans  trop  appuyer  , de  crainte  d’engager  les  dents  dans 
îe  corps  de  l’os.  Quand  on  eft  fur  la  fin , il  faut  aller 
plus  doucement  pour  ne  pas  faire  d’éclats.  Celui  qui 
foutient  le  membre , doit  avoir  attention  de  ne  pas 
îe  baiffer  , car  il  feroit  éclater  l’os^  ni  de  le  relever  , 
car  il  ferreroit  la  fcie  comme  dans  un  étau  , & rendroit 
l’opération  plus  difficile.  Lorfqu’il  y a deux  os  , il 
faut  faire  euforte  de  finir  par  le  plus  folide  , de  crainte 
d’occafionner  des  tiraillemens  ou  des  dilacérations  par 
la  fécondé  de  l’os  le  plus  foible  : ainfi  à la  jambe  on 
fait  les  premières  impreffions  fur  le  tibia  ; on  fcie  en- 
fuite  les  os  conjointement  , & on  finit  par  le  tibia  : 
à l’avant-bras  on  finit  par  le  cubitus.  L’aide  qui  fou- 
tient doit  appuyer  fortement  le  péroné  contre  le  tibia  , 
ou  le  radius  contre  le  cubitus  , lorfqu’on  fcie  ces  parties. 

Lorfque  Vamputation  eft  faite  , il  faut  fe  rendre 
maître  du  fang.  Pour  cet  effet  on  lâche  fuffifamment  le 
tourniquet  , afin  de  découvrir  les  principaux  Vaif- 
féaux  , & en  faire  la  ligature  , qui  eft  le  moyen  le 
plus  fur , fujet  à moins  d’inconvéniens  que  l’appli- 
cation des  cauftiques.  Voyc\  Caustique  & Hémor- 
rhagie. Dès  qu’on  a apperçu  le  vaiffeau  , on  refferre 
le  tourniquet  : pour  faire  la  ligature , on  prend  une 
aiguille  courbe  enfilée  de  trois  ou  quatre  brins  de  fil 
dont  on  forme  un  cordonnet  plat  en  le  cirant.  On  entre 
dans  les  chairs  au-deffous  & à côté  de  l’extrémité  du 
vaiffeau  , en  piquant  affez  profondément  pour  fortir 
au-deffus  & à côté  : on  en  fait  autant  du  côté  oppofé  , 
de  façon  que  le  vaiffeau  fe  trouve  pris  avec  une  fuffi- 
fante  quantité  de  chairs  dans  l’anfe  du  fil  entre  les 
quatre  points  parallèles.  On  fait  d’abord  un  double 
nœud  , nommé  communément  le  nœud  du  chirurgien  , 
que  l’on  fixe  par  un  fécond  nœud  fimple  : s’il  y a plu- 
sieurs vaiffeaux  confidérables  , on  en  fait  la  ligature. 
L’hémorrhagie  des  vaiffeaux  mufculaires  s’arrête  par 
l’application  de  la  charpie  & la  compreffion  : on  pour- 
roit  tremper  la  charpie  qu’on  applique  immédiatement 
fur  ces  vaiffeaux , dans  l’efprit-de-vin  ou  dans  celui  de 
îhérébenrine , pour  en  fermer  l’orifice  & donner  lieiL 
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à la  formation  du  caillot.  O11  peut  auffi  appliquer  pour 
produire  cet  effet , des  boutons  d’alun  , ou  de  la  pou- 
dre de  ce  minéral. 

On  couvre  enfuite  tout  le  moignon  de  charpie  feche 
& brute  , parce  qu’elle  s’accommode  plus  exactement 
à toutes  les  inégalités  de  la  plaie  , que  fi  elle  étoit  ar- 
rangée en  plumaceaux  : on  pofe  de  petites  compreffes 
quarrées  vis-à-vis  les  vaiffeaux  ; on  contient  le  tout 
avec  une  compreffe  ronde  ou  quarrée  dont  on  a abattu 
les  angles , ce  qui  la  rend  oCtogone  ; celle-ci  doit  être 
foutenue  par  une  grande  compreffe  en  croix  de  maire , 
dont  le  plein  fera  de  la  grandeur  du  moignon  81  de  la 
compreffe  o&ogone  , & dont  les  quatre  chefs  s’arran- 
geront fur  les  parties  antérieure  , poftérieure  & la- 
térales du  moignon  : on  applique  enfuite  les  trois  lon- 
guettes , dont  deux  croifent  le  moignon  ; & la  troi- 
fieme  , qu’on  nomme  longuette  circulaire , à caufe  de 
fon  ufage , contient  les  deux  autres  , en  entourant  le 
bord  du  moignon.  On  fait  enfuite  un  bandage  qu’on 
nomme  capeline , qui  confifte  en  circulaires  fur  le 
membre  & en  renverfés  pour  couvrir  le  moignon  , lef. 
quels  renverfés  font  contenus  par  des  tours  circulaires 
qui  terminent  l’application  de  la  bande.  On  peut  fe 
difpenfer  de  ce  bandage  qui  exige  une  bande  de  fix 
aunes  de  long  ; ne  faire  que  quelques  circulaires  pour 
contenir  les  compreffes , 8t  avoir  un  fond  de  bonnet 
de  laine  garni  & armé  de  cordons  pour  en  coiffer  , 
pour  ainfi  dire,  le  bout  du  membre. 

Tout  cela  étant  achevé  , on  peut  lâcher  le  tourni- 
quet , afin  de  foulager  le  malade  ; ou  même  l’ôter  en- 
tièrement , après  avoir  mis  le  malade  au  lit  : il  doit 
y être  couché  le  moignon  un  peu  élevé  ; & un  aide 
tenir  ferme  avec  la  main  l’appareil  pendant  douze  ou 
quinze  heures  , crainte  d’une  hémorrhagie. 

On  peut  lever  l’appareil  au  bout  de  trois  ou  quatre 
jours  , & panfer  la  plaie  avec  un  digeftif  convenable  : 
on  attend  ordinairement  trois  ou  quatre  jours  pour  la 
levée  de  l’appareil , pour  que  la  fuppuration  le  détache; 
mais  on  peut  hume&er  dès  le  fécond  jour  la  charpie 
avec  l’huile  d’hypericum. 


^2  Amputation. 

Iî  eft  parlé  dans  l’hiftoire  de  l’académîe  royale  des 
fciences  , année  170Z  , d’une  méthode  propofée  à 
cette  academie  par  M.  Sabourin  chirurgien  de  Ge- 
nève , pour  perfe&ionner  l’opération  de  l 'amputation. 
Tout  le  fecret  confifte  à conferver  un  lambeau  de  la 
chair  &.  de  la  peau  qui  defeende  un  peu  au-deflous  de 
l’endroit  où  doit  le  faire  la  feéfion  , afin  qu’il  ferve  à 
recouvrir  le  moignon.  L’avantage  de  cette  méthode 
efl  qu’en  moins  de  deux  jours  ce  lambeau  de.  chair  fe 
réunit  avec  les  extrémités  des  vaifiêaux  coupés , 8c 
exempte  par-là  de  les  lier  , ou  d’appliquer  les  cauf- 
tiques  St  les  aftringens  ; méthodes  qui  font  toutes  fort 
dangereufes  ou  au  moins  fort  incommodes  : ajoutez  a 
cela  , que  l’os  ainfi  recouvert  ne  s’exfolie  point. 

Cette  opération , qui  eft  précifément  la  même  que 
celle  que  Pierre  Verduin , chirurgien  d’Amfterdam  , 
a imaginée  St  publiée  en  1697  , n’a  pas  eu  tous  les 
avantages  que  fes  partifans  s’en  promettoient  ; perfonne' 
ne  la  pratique  : les  perionnes  curieufes  d’en  favoir  plus 
au  long  le  détail , peuvent  en  lire  la  defeription  dans  le 
traité  d’opérations  de  M.  Garengeot.  Cette  méthode 
a donné  lieu  à Y amputation  à deux  lambeaux  de  M.  Ra - 
vaton  , chirurgien  aide-major  de  l’hôpital  royal  de 
Landau  , décrite  dans  le  traité  des  opérations  de  M.  le 
Dran  , auffi-bien  qu’à  celle  de  M.  V er malle  , chirurgien 
de  l’ékâeur  palatin.  Ces  opérations , qui  confiaient 
à fendre  le  moignon  en  deux  endroits  oppofés  pour 
feier  Vos  de  façon  qu’il  y ait  un  ou  deux  pouces  de 
chair  qui  le  recouvrent,  ces  opérations,  dis-je  , font 
plus  douloureufes  que  la  méthode  que  nous  avons  dé- 
crite. On  fe  propofe  d’éviter  l’exfoliation  des  os  , 
dont  1* expectative  ne  rend  pas  l’opération  ordinaire 
plus  dangereufe  , car  on  attend  avec  patience  ce  qui 
ne  fait  courir  aucun  péril  : enfin  on  veut  guérir  en  peu 
de  jours  , ik  éviter  la  fuppuration.  L’expérience  dé- 
montre néanmoins  que  la  fuppuration  fauve  plus  de  la 
moitié  des  malades.  On  fait  que  plufieurs  perfonnes 
font  mortes  après  la  guérifon  parfaite  d’une  amputa- 
tion , par  l’abondance  du  fang , qui  ne  leur  étoit 
point  nécefiaire  , ayant  alors  moins  de  parties  à nour- 
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rîr.  La  fuppuration  peut  empêcher  cette  formation 
furabondante  des  liqueurs , & les  accidens  fubits  qu’elle 
oçcafionneroit  comme  on  le  voit  quelquefois  dans  les 
amputations  de  cuilfe  , où  les  malades  font  tourmentés 
de  coliques  violentes  qui  ne  cedent  qu’aux  faignées  , 
parce  qu’elles  font  l’effet  de  l’engorgement  des  vaif- 
féaux  méfentériques  produit  par  l’obftacle  que  le  fang 
trouve  à fa  circulation  dans  le  membre  amputé.  Il  y a 
cependant  des  obfervations  qui  dépofent  en  faveur  de 
ces  opérations  à lambeaux  : mais  je  crois  qu’on  ne  peut 
les  pratiquer  que  pour  les  accidens  de  caufe  externe  , 
& au  bras  par  préférence. 

M.  le  Dran  le  pere  , maître  chirurgien  de  Paris  , 
a fait  le  premier  Vamputation  du  bras  dans  l’article. 
On  n’applique  pas  le  tourniquet  pour  faire  cette  opé- 
ration : il  n’eft  pas  plus  néceffaire  de  paffer  une  aiguille 
de  la  partie  antérieure  à la  poftérieure  du  bras  en  cô- 
toyant rhumerus , afin  d’embraffer  avec  un  fil  ciré  les 
vaiffeaux  , 8c  les  lier  avec  la  peau  pour  empêcher  l’hé- 
morrhagie ; la  fouftraCtion  de  cette  aiguille  diminue  la 
douleur.  On  fait  une  incifion  demi- circulaire  à la  partie 
moyenne  du  mufcle  deltoïde  jufqu’au  périofte  exclufi- 
vement.  On  fouleve  ce  lambeau  en  le  difféquant , juf- 
qu’à  ce  qu’on  ait  découvert  la  tête  de  l’humerus.  On 
âncife  la  capfule  ligamenteufe  ; & tandis  qu’un  aide 
luxe  fupérieurement  le  bras  en  faifant  fortir  la  tête  de 
l’os  , l’opérateur  coupe  les  chairs  le  long  de  l’humerus 
avec  un  biftouri  droit,  8c  fait  un  lambeau  triangulaire 
Inférieurement.  Il  eft  le  maître  de  lier  les  vaiffeaux 
avant  de  les  couper  ; il  n’y  auroit  pas  d’ailleurs  grand 
inconvénient  à ne  les  lier  qu’après.  Quelques  chirur- 
giens prétendent  même  qu’il  n’eft  point  néceffaire  de 
faire  la  ligature  des  vaiffeaux , parce  qu’en  retrouffant 
le  lambeau  inférieur  , on  leur  fait  faire  un  pli  qui.  ar- 
rête l’hémorragie  : le  premier  appareil  confifte  en  char- 
pie , compreffes  8c  bandage  contentif. 

ANAPLEROSE  : l’aCtion  de  remplir.  On  a quel- 
quefois donné  le  nom  d’anaplerofe  à cette  partie  de  la 
chirurgie  , qui  s’occupe  de  la  reproduction  des  parties 
qui  peuvent  fe  reproduire  $ 8c  c’eft  de-ià  qu’eft  venue 
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Tépithete  à' anaplérotiques  , que  l’on  donne  aux  reme- 
des  qui  font  renaître  les  chairs  dans  les  plates  & dans 
les  ulcérés  , & qui  les  dilpofent  à cicatrifer.  Voye\ 
Anaplerotiques.  ( I ) 

ANAPLEROTIQUES.  Qualification  qu’on  donne 
aux  médicamens  qui  font  revenir  dans  les  ulcérés  8c 
les  plaies  , des  chairs  nouvelles  qui  les  rempliflent  8c 
réparent  la  perte  de  la  fubftance.  Voyer  PLAIE  , 
ULCERE . 

Ce  font  des  topiques  qui  aident  à cicatrifer  les  plaies, 
tels  que  la  farcocolle  , certains  baumes  ou  réfines  dif- 
fo  ures  dans  refprit-de-viu  , comme  le  baume  du  com- 
mandeur. On  les  appelle  aufïï  incarnatifs  8t  farcotiquesm 

Ces  topiques  agifient  par  leurs  parties  agglutinati- 
ves  , lorfque  les  bords  ou  les  ulcérés  d’une  plaie  faite 
dans  les  chairs  , font  rapprochés. 

Si  l’on  applique  defilis  des  comprefies  trempées  dans 
ces  baumes , ils  les  confolident  8 1 hâtent  leur  réunion  , 
parce  que  leurs  parties  réfineufes  venant  à s’appliquer 
immédiatement  fur  la  peau , tiennent  à l’aide  de  la 
comprefie  , les  bords  de  la  plaie  en  refpeft  , les  empê- 
chent de  fe  défunir,  & par  ce  moyen  donnent  la  faculté 
aux  fucs  nourriciers  , de  s’y  porter  & d’y  faire  corps. 

Il  eft  boii  d’obferver  ici  qu’on  ne  doit  point  ufer 
indifféremment  de  ces  fortes  de  topiques  , foit  naturels  , 
foit  factices  ; ils  ne  conviennent  que  pour  les  parties 
charnues  : & dans  ce  cas  même  on  doit  avoir  atten- 
tion à n’employer  que  de  l’efprit-de-vin  médiocrement 
reCtifié  , pour  diffoudre  ces  réfines.  En  effet,  fi  l’efprit- 
rie-vin  étoit  trop  rectifié  , il  auroit  deux  inconvéniens  ; 
le  premier  feroit , de  ne  pas  tirer  des  corps  employés 
pour  la  confection  de  ce  baume  , toute  la  fubftance 
qu’on  defire  ; il  ne  fuffit  pas  d’avoir  feulèment  la  ré- 
fineufe  , il  faut  qu’il  agifie  fur  la  gommeufe  , pour 
répondre  à l’intention  de  ceux  qui  en  font  les  inven- 
teurs ; & le  fécond  inconvénient  , c’eft  qu’un  elprit- 


(i)  Il  ne  fe  fait  point  de  reproduction  de  chairs  dans 
le  corps  humain.  Voye%  dans  le  Dictionnaire  les  articles 
Régénération  y Incarnation  , Iiicarnatif \ 
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de-vin  trop  vif  crifperoit  & bruleroit  les  bords  de  la 
plaie  9 & au-lieu  d’en  hâter  la  guérifon , il  ne  feroit 
que  la  retarder. 

Si  j’ai  dit  que  l’application  de  ces  baumes  , foit  fac- 
tices , foit  naturels  * ne  cortvenoir  que  pour  les  plaies 
faites  dans  les  parties  charnues,  à plus  forte  raiibn  fe- 
roit-elle  beaucoup  plus  à redouter  Sc  dangereufe  , û les 
bielles  avoient  quelques  tendons  ou  parues  nerveufes 
endommagées  9 car  ces  parties  étant  beaucoup  plus 
feniibles  & plus  délicates  , on  courroiî  nique  d’eftro- 
pier  ies  blelTés  , par  la  crifpaTion  , l’inflammation  Si 
la  fuppuration  qu’on  cauferoit  à la  plaie.  [N] 

ARCEAU.  Demi-caillé  de  tambour  dont  on  fait  ua 
logement  à Ja  jambe  ou  au  pied  dans  les  fraûures  ou 
autres  maladies  , afin  que  le  membre  foit  à l’abri  de  la 
pefanteur  du  drap  Si  des  couvertures  du  lit,  [Y] 

ANATOMIE.  C’efl  l’art  de  difféquer  ou  de  féparer 
adroitement  les  parties  folides  des  animaux,  pour  en 
connoître  la  fituation  , la  figure , les  connexions  , &c. 
Le  terme  anatomie  vient  du  grec  t , je  coupe  , je 
difleque  : il  a différentes  acceptions.  S’il  fe  prend  , 
comme  on  vient  de  le  dire  , pour  l’art  de  difféquer  , il 
fe  prend  aufli  pour  le  fuiet  qu’on  diffeque , ou  qu’on 
a difféqué  5 & quelquefois  même  pour  la  repréfentation 
en  plâtre , en  cire  , ou  de  queîqu’autre  manière  , foit 
de  la  ftru&ure  entière , foit  de  quelqu’une  des  parties 
d’un  animal  difféqué.  Exemple  : Il  y a au  cabinet  du 
roi  de  belles  anatomies  en  cire. 

But  de  V anatomie.  Le  but  immédiat  de  Y anatomie 
prife  dans  le  premier  fens , ou  confédérée  comme  l’art 
de  difféquer  , c’eft  la  connoiffance  des  parties  folides 
qui  entrent  dans  la  compofition  des  corps  des  animaux. 
Le  but  éloigné  , c’eft  l’avantage  de  pouvoir , à l’aide 
de  cette  connoiffance  , fe  conduire  furement  dans  le 
traitement  des  maladies  , qui  font  l’objet  de  1?  méde- 
cine & de  la  chirurgie.  Ce  feroit  fans  doute  une  con- 
templation très  belle  par  elle-même  , & une  recherche 
bien  digne  d’occuper  feule  un  philofophe  , que  celle 
de  la  figure  , de  la  fituation  , des  connexions  des  os  9 
'des  cartillages  , des  membranes , des  nerfs  , des  iiga- 
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mens  , des  tendons , des  vaiffeaux  artériels , veineux  \ 
lymphatiques  , 8tc.  mais  fi  on  ne  pafîoit  de  l’examen 
ftérile  des  parties  folides  du  corps  à leur  aftlon  fur  les 
parties  fluides  , fur  le  chyle  , fur  le  fang , le  lait  , 
la  lymphe  , la  graiffe  , 8tc.  8t  delà  à la  confervation 
St  au  rétabliffement  de  la  machine  entière  ; ce  travail 
retomberoit  dans  le  cas  de  beaucoup  d’autres  travaux , 
qui  font  une  honneur  infini  à la  pénétration  de  l’efprit 
humain , St  qui  feront  des  monumens  éternels  de  fa 
patience  , quoiqu’on  n’en  ait  retiré  aucune  utilité 
réelle. 

Avantages  de  l'anatomie.  Lorfqu’on  examine  com- 
bien il  eft  néceffaire  de  connoître  parfaitement  le  mé- 
chanifme  de  l’ouvrage  le  plus  fimple  , quand  on  efl 
prépofé  par  état  , foit  à l’entretien  , foit  au  rétablif- 
îément  de  cet  ouvrage  , s’il  vient  à fe  déranger  : on 
n’imagine  guere  qur’il  y ait  eu  8t  qu’il  y ait  encore  deux 
fentimens  différcns  fur  l’importance  de  Y anatomie  pour 
l’exercice  de  la  médecine. 

Lorfqu’on  s’eft  dit  à foi-même  que  , tout  étant  égal 
d’ailleurs  , celui  qui  connoîtra  le  mieux  une  horloge  , 
fera  l’ouvrier  le  plus  capable  de  la  raccommoder  , il 
femble  qu’on  foit  forcé  de  conclure  que  , tout  étant 
égal  d’ailleurs  , celui  qui  entendra  le  mieux  le  corps 
humain , fera  le  plus  en  état  d’en  écarter  les  maladies  ; 
St  que  le  meilleur  anat-omifte  fera  certainement  le 
meilleur  médecin. 

C’étoit  aufli  l’avis  de  ceux  d’entre  les  médecins  qu’on 
appelloit  dogmatiques . Il  faut  , difoient-ils  , ouvrir 
des  cadavres  , parcourir  les  vifceres  , fouiller  dans  les 
entrailles  , étudier  l'animal  jufques  dans  les  parties  les 
plus  infenfibles  ; & l’on  ne  peut  trop  louer  le  courage 
d 'Herophile  & d 'Erafijlrate,  qui  recevoient  les  ma— 
faiteurs  fk  qui  les  difîequoient  tout  vifs  ; & la  fageflè 
des  princes  qui  les  leur  abandonnoient  , & qui  facri- 
fioient  un  petit  nombre  de  méchans  à la  confervation 
d’une  multitude  d’innocens  de  tout  état,  de  tout  âge  , 
St  dans  tous  les  fiecles  à venir. 

Que  répondoient  à cela  les  empiriques  ? Que  les  cho- 
fes  ne  font  point  dans  un  cadavre  , ni  même  dans  un 
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homme  vivant  qu’on  vient  d’ouvrir  , ce  qu’elles  font 
dÿns  le  corps  fain  8c  entier  : qu’il  n’eft  guere  poffible  de 
confondre  ces  deux  états  fans  s’expofer  à des  fuites 
fâcheufes  : que  fi  les  demi-notions  font  toujours  nui- 
fibles , c’eft  fur- tout  dans  le  cas  préfent  : que  la 
recherche  anatomique  , quelqu’exa&e  & parfaite  qu’on 
la  fuppofe  , ne  pouvant  jamais  rien  procurer  d’évident 
fur  le  tifiu  des  folides  , fur  la  nature  des  fluides  , fur 
le  jeu  de  la  machine  entière  , cette  recherche  ne  man- 
quera pas  de  devenir  le  fondement  d’une  multitude  de 
iyftêmes  , d’autant  plus  dangereux  , qu’ils  auront 
tous  quelqu’ombre  de  vraifemblance  : qu’il  eft  ridicule 
de  fe  livrer  à une  occupation  défagréable  & pénible  y 
qui  ne  conduit  qu’à  des  ténèbres  , 8c  de  chercher  par 
la  difTe&ion  des  corps  , des  lumières  qu’on  n’en  tirera 
jamais  : que  c’eft  tomber  dans  une  lourde  faute  , que 
de  comparer  la  machine  animale  à une  autre  machine  : 
que  , quelque  compofé  que  foit  un  ouvrage  forti  de 
la  main  de  l’homme  , on  peut  s’en  promettre  avec  du 
temps  8c  de  la  peine  , une  entière  & parfaite  connoif- 
faHce  \ mais  qu’il  n’en  eft  pas  ainfi  des  ouvrages  de  I3 
nature  , 8c  à plus  forte  raifon  du  chef-d’œuvre  de  la 
divinité  ; 8c  qu’il  faut  , pour  développer  la  formation 
d’un  cheveu  , plus  de  fagacité  qu’il  n’y  en  a dans  toutes 
les  têtes  des  hommes  enfemble.  Celui  , difent-ils  , qui 
fur  le  battement  du  cœur  8c  la  pulfation  des  arteres  , 
crut  qu’il  n’y  avoit  qu’à  porter  le  fcalpel  fur  un  de  fes 
femblables  , 8c  pénétrer  d’un  œil  curieux  dans  l’inté^ 
rieur  de  la  machine  , pour  en  découvrir  les  refforts  , 
forma  de  toutes  les  conjeftures  la  plus  naturelle  en 
même  temps  8c  la  plus  trompeufe  : l’homme  vu  au 
dedans  lui  devint  plus  incompréhenfible  que  quand  iî 
n’en  connoifloit  que  la  fuperficie  ; 8c  fes  imitateurs 
dans  les  fiecles  à venir  , mieux  inftruits  fur  la  configu- 
ration , la  fituation  8c  la  multitude  des  parties  ? n’en 
ont  été  par  cette  raifon  que  plus  incertains  fur  l’éco- 
nomie générale  du  tout. 

Celfe  fentit  la  force  des  raifonnemens  qu’on  faifoit 
de  part  8c  d’autre  , 8c  prit  un  parti  moyen  : il  permit 
â l’anatomifte  d’ouvrir  des  cadavres  , mais  non  d’é- 
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gorger  des  hommes  : il  voulut  qu’on  attendit  du  temps 
& de  la  pratique  les  connoilTances  anatomiques  que 
î’infpe&ion  du  cadavre  ne  pojvoit  donner  ; méthode 
lente  , mais  plus  humaine  , dit-on  , que  celle  d’He- 
rophile  & d’ Erafijîrate* 

Me  feroit-il  permis  d’expofer  ce  que  je  penfe  fur 
i’emploi  qu’on  fait  ici  du  terme  d’ humanité . Qu’eft-ce 
que  Thumanité  \ Sinon  une  dif^ofition  habituelle  de 
cœur  à employer  nos  facultés  a l’avantage  du  genre 
humain.  Cela  fuppofé  , qu’a  d’inhumain  la  diffeétion 
d’un  méchant  ? Puifque  vous  donnez  le  nom  d’in/w- 
jnairi  au  méchant  qu’on  dilîeque  , parce  qu’il  a tourné 
contre  fes  lémblables  des  facultés  qu’il  devoit  employer 
à leur  avantage  -,  comment  appeîerez-vous  Y Erafijîrate  % 
qui  furmontant  fa  répugnance  en  faveur  du  genre  hu- 
main , cherche  dans  les  entrailles  du  criminel  des  lu- 
mières utiles  ? Quelle  différence  mettez-vous  entre 
délivrer  de  la  pierre  un  honnête  homme  , & difféquer 
un  méchant  ? L’appareil  eft  le  même  de  part  Si  d’autre. 
Mais  ce  n’eft  pas  dans  l’appareil  des  a&ions  , c’eft  dans 
leur  objet , c’eft  dans  leurs  fuites  , qu’il  faut  prendre 
les  motions  véritables  des  vices  & des  vertus.  Je  ne 
voudrois  être  ni  chirurgien  , ni  anatomifte  , mais 
c’eft  en  moi  pufillanimité  $ & je  louhaiterois  que  ce  fût 
l’ufage  parmi  nous  d’abandonner  à ceux  de  cette  pro- 
feiîion  les  criminels  à difféquer  , Si  qu’ils  en  euffent 
le  courage.  De  quelque  maniéré  qu’on  confidere  la 
mort  d’un  méchant  , elle  feroit  bien  autant  utile  à la 
fociété  au  milieu  d’un  amphithéâtre  que  fur  un  écha- 
faud ; &.  ce  fupplice  feroit  tout- au -moins  auffi  redou- 
table qu’un  autre.  Mais  il  y auroit  un  moyen  de  mé- 
nager le  fpe&ateur  , l’anatomifte  Si  le  patient  : le  fpec- 
tateur  & l’anatomifte  en  n’effayant  fur  le  patient  que 
des  opérations  utiles  , & dont  les  fuites  ne  feroient 
pas  évidemment  funeftes  : le  patient , en  11e  le  confiant 
qu’aux  hommes  les  plus  éclairés  , & en  lui  accordant 
la  vie  s’il  rechappoit  de  l’opération  particulière  qu’on 
auroit  tentée  fur  lui.  L’anatomie  , la  médecine  Si  la 
chirurgie  ne  trouveroient-elles  pas  auffi  leur  avantage 
dans  cette  condition  1 & n’y  auroit-il  pas  des  occaflons 
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©11  fort  aurolt  plus  de  lumière  à attendre  des  fuites 
d’une  opération  , que  de  l’opération  même  ? Quant 
aux  criminels  , il  n’y  en  a guere  qui  ne  préféraient 
une  opération  douloureufe  à une  mort  certaine  ; 8c  qui 
plutôt  que  d’être  exécutés  , ne  fe  fournirent  foit  à l’in- 
jeètion  de  liqueurs  dans  le  fang  , foit  à la  transfufion 
de  ce  fluide , 8c  ne  fe  biffaient  ou  amputer  la  cuifîe 
dans  l’articulation  , ou  extirper  la  rate  , ou  enlever 
quelque  portion  du  cerveau  , ou  lier  les  arteres  mam- 
maires & épigaftriques , ou  fcier  une  portion  de  deux 
ou  trois  côtes , ou  couper  un  inteftin  dont  on  infinue- 
roit  la  partie  fupérieure  dans  l’inférieure  , ou  ouvrir 
l’œfophage  , ou  lier  les  vaiffeaux  fpermatiques  , fans  y 
comprendre  le  nerf,  ou  eiïayer  quelqu’autre  opération 
fur  quelque  vifcere. 

Les  avantages  de  ces  eiïais  fufïiront  pour  ceux  qui 
favent  fe  contenter  de  raifon  : nous  allons  rapporter 
un  fait  hiftorique  pour  les  autres.  » Au  mois  de  janvier 
» quatre-cent  foixante  8c  quatorze  il  advint , difent 
» les  chroniques  de  Louis  XI , pag.  249  , édit  de  1620  , 
» que  ung  franc  archier  de  Meudon  près  Paris  , qui 
» eioit  prifonnier  ès  prifons  du  Chaftelet  pour  occa- 
» ion  de  pluieurs  larrecins  qu’il  avoit  faits  en  divers 
» lieux , 8c  mefmement  en  l’églife  dudit  Meudon  : 
» 8c  pour  lefdits  cas  8c  comme  facrilege  , fut  con- 
» dempné  à efire  pendu  3c  eftranglé  au  gibet  de  Paris 
» nommé  Montfaucon  , dont  il  appella  en  la  Court 
» de  parlement  , où  il  fut  mené  pour  difcuter  de  fon 
» appel  ; par  laquelle  Court  8c  par  fon  arreft  fut 
» ledit  franc  archier  déclaré  avoir  mal  appellé  8c  bien 
» jugé  par  le  prévoit  de  Paris  , pardevers  lequel  fut 
» renvoyé  pour  exécuter  fa  fentence  : 8c  ce  même  jour 
» fut  remonftré  au  Roi  par  les  médecins  8c  chirurgiens 
» de  ladite  ville  , que  plufieurs  8c  diverfes  perfonnes 
» étoient  fort  travaillez  8c  moleftez  de  la  pierre  , co- 
» licque-paffioti  , 8c  maladie  du  cofté  , dont  pareille- 
» ment  avoit  efté  fort  moiefté  ledit  franc  archier  ; 8c  aulîi 
» des  diètes  maladies  eftoit  lors  fort  malade  M.  du 
» Boccaige  , 8c  qu’il  feroit  fort  requis  de  veoir  les  lieux 
» où  Iss  diètes  maladies  font  concréées  dedans  les  corps 
Tome  L D 
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» humains  , laquelle  chofe  ne  pcuvoît  mîeulx  être1 
» fceue  que  incifer  le  corps  d’ung  homme  vivant  ; ce 
» qui  pouvoir  bien  eftre  fait  en  la  perfonne  d’icelui 
» franc  archier  , que  auffi-bien  eftoit  preft  de  fouffrir 
» mort  ; laquelle  ouverture  8c  incilion  fut  faite  au 
» corps  dudit  franc  archier  , & dedans  icelui  pris  8c 
» regardé  les  lieux  des  diètes  maladies  : 8c  après  qu’ils 
» eurent  été  vus  , fut  recoufu , 8c  fes  entrailles  re- 
» mifes  dedans  : 8c  fut  par  l’ordonnance  du  roi  fait 
» très-bien  panfer  , 8c  tellement  que  dedans  quinze 
» jours  après , il  fut  bien  guéri , 8c  eut  rémiflion  de 
» fes  cas  fans  dépens  , & fi  lui  fut  donné  avecque  ce  , 
» argent.  « Dira-t-on  qu’alors  on  étoit  moins  fuperf- 
îitieux  8c  plus  humain  qu’aujourd’hui  ? Ce  fut  pour 
la  première  fois  depuis  Celfe  , qu’on  tenta  l’opération 
de  la  taille  , qui  a fauvé  dans  la  fuite  la  vie  à tant 
d’hommes. 

Mais  pour  en  revenir  aux  avantages  de  V anatomie 
pour  l’exercice  de  la  médecine  , il  paroît  que  dans 
cette  queltion  chacun  a pris  le  parti  qui  convenoit  à 
fes  lumières  anatomiques  : ceux  qui  n’étoient  ni  grands 
anatomiftes  , ni  par  conféquent  grands  phyfiologijles  , 
ont  imaginé  qu’on  pouvoit  très-bien  fe  paÎTer  de  ces 
deux  titres  fans  fe  départir  de  celui  d’habile  médecin. 
Sthal  , chymifte , paroît  avoir  été  de  ce  nombre  : les 
autres , au  contraire  , ont  préttfltdu  que  ceux  qui  n’a-* 
voient  pas  fuivi  l’ anatomie  dans  fes  labyrinthes  , n’é- 
toient pas  dignes  d’entrer  dans  le  ianètuaire  delà  mé- 
decine ; 8c  c’étoit  le  fentiment  à’Hoffhian  , auteur  de 
la  médecine  fyfïématique  raifônnée  ; c’étoit  aufîi , à ce 
qu’il  femble , celui  de  Freind  : mais  il  ne  vouloir  ni 
fyftêmes  ni  hypothefcs  , dans  les  autres  s’entend  ; car 
pour  lui  il  ne  renonçoit  point  au  droit  d’en  faire. 

Cet  exemple  prouve  beaucoup  en  faveur  des  empi- 
riques , qui  prétendoient  , comme  nous  l’avons  fait 
voir  ci-defliis , que  les  connoififances  anatomiques  en- 
traîneroient  néceffairement  dans  des  hypothefes  : mais 
il  n’ôte  rien  à la  certitude  des  proportions  qui  fuivent. 

Première  proppfition.  Le  corps  humain  eft  une  ma- 
chine fujette  aux  lois  de  la  njéchanique  , de  la  ita- 
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tique  , de  l’hydraulique  & de  l’optique  ; donc  celui  qui 
connoîtra  le  mieux 'la  machine  humaine,  & qui  ajou- 
tera à cette  connoiffance  celle  des  lois  de  la  méchani- 
que  , fera  plus  en  état  de  s’affurer  par  la  pratique  8c 
les  expériences  , de  la  maniéré  dont  ces  lois  s’y  exé- 
cutent , 8t  des  moyens  de  les  y rétablir  , quand  elles 
s’y  dérangent  ; donc  V anatomie  effc  abfolument  nécef- 
faire  au  médecin. 

Seconds  propofition*  Le  corps  humain  eft  une  ma- 
chine fujette  à des  dérangemens  qu’on  ne  peut  quel- 
quefois arrêter  qu’en  divifant  le  tiffu  , & qu’en  re- 
tranchant des  parties.  Il  n’y  a prefqu’aucun  endroit  où 
cette  divifion  ne  devienne  néceffaire  : on  ampute  les 
pieds  , les  mains , les  bras  , les  jambes  , les  cuiffes  , &c. 
& dans  prefque  toutes  les  opérations  , il  y a des  parties 
qu’il  faut  ménager  , & qu’on  ne  peut  offenfer  , fans 
expofer  le  malade  à périr.  Donc  V anatomie  eft  indif- 
penfable  au  chirurgien. 

Troijieme  propofition.  Le  corps  eft  une  partie  de  nous- 
mêmes  très-importante  ; fi  cette  partie  languit  , l’autre 
s’en  refîfcut.  Le  corps  humain  eft  une  des  plus  belles 
machines  qui  foient  forties  des  mains  du  créateur.  La 
connoiffance  de  foi- même  fuppofe  la  connoiffance  de 
fon  corps  ; & la  connoiffance  du  corps  fuppofe  celle 
d’un  enchaînement  fi  prodigieux  de  caufes  & d’effets  , 
qu’aucun  ne  mene  plus  directement  à la  notion  d’une 
intelligence  toute  fage  £k  toute  puiffante  : elle  eft  , 
pour  ainfi  dire  , le  fondement  de  la  théologie  naturelle. 
Galien  , dans  fon  livre  de  la  formation  du  fœtus  , fait 
un  crime  aux  philofophes  de  fon  temps  , de  s’amufer 
à des  conjectures  halardées  fur  la  nature  & la  formation 
du  monde  , tandis  qu’ils  ignoroient  les  premiers  élé- 
mens  de  la  ftruCture  des  corps  animés  : donc  la  con- 
noiffance  anatomique  eft  requife  dans  un  philofophe. 

Quatrième  propofition.  Les  magiftrats  font  expofés 
tous  les  jours  à faire  ouvrir  des  cadavres  , pour  y dé- 
couvrir les  caufes  d’une  mort  violente  ou  fufpeCte  ; c’eft 
fur  cette  ouverture  & les  apparences  qu’elle  offrira  , 
qu’ils  appuyeront  leur  jugement , & qu’ils  prononce- 
ront que  la  perfonne  tnorte  a été  çmpoifonnée  , ou 
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qu’elle  eft,  morte  naturellement  ; qu’un  enfant  étoîf 
mort  avant  que  de  naître  , ou  qu’il  a été  étouffé  après 
fa  naiffance  , &c.  Combien  de  conteftations  portées  à 
leurs  tribunaux , où  l’impuifFance  , la  ftérilité  , le  temps 
de  l’accouchement  , l’avortement  , l’accouchement 
fîmulé  ou  difîimulé  , Sic.  fe  trouvent  compliqués  ! Ils 
font  obligés  de  s’en  tenir  aveuglément  aux  rapports 
des  médecins  & des  chirurgiens  : ces  rapports  font 
motivés  à la  vérité  -,  mais  qu’importe  , fi  les  motifs 
font  inintelligibles  pour  le  magiftrat  ? U anatomie  ne 
feroit  donc  pas  tout-à-fait  inutile  à un  magiftrat. 

Cinquième  propofition.  Les  peintres  , les  fculpteurs  , 
devront  à l’étude  plus  ou  moins  grande  qu’ils  auront 
faite  de  l’ anatomie  , le  plus  ou  le  moins  de  correôion 
de  leurs  deffeins.  Les  Raphaels  , les  Michel- Anges  , les 
Rubens  , <kc.  avoient  étudié  particuliérement  1* anatomie. 
L’étude  de  la  partie  de  V anatomie  , qui  eft  relative  à 
ces  arts  , eft  donc  néceffaire  pour  y exceller. 

Sixième  propofition.  Chacun  a intérêt  à coiinoître  fon 
corps  ; il  n’y  a perfonne  que  la  ftru&ure  , la  figure  y 
la  connexion  , la  communication  des  parties  dont  il  eft 
compofé  , ne  puiffè  confirmer  dans  la  croyance  d’un 
être  tout-puiffant.  A ce  motif  fi  important , il  fe  joint 
un  intérêt  qui  n’eft  pas  à négliger  , celui  d’être  éclairé 
fur  les  moyens  de  fe  bien  porter  , de  prolonger  fa  vie  f 
d’expliquer  plus  nettement  le  lieu  , les  fymptômes  de 
fa  maladie  , quand  on  fe  porte  mal  ; de  difcerner  les 
charlatans  ; de  juger  , du  moins  en  général  , des  re«* 
medes  ordonnés  ; Sic.  Aulugelle  ne  peut  fouffrir  que 
des  hommes  libres  , & dont  l’éducation  doit  être  con- 
forme à leur  état  , ignorent  rien  de  ce  qui  a rapport 
à l’économie  du  corps.  La  connoiffance  de  l 'anatomit 
importe  donc  à tout  homme. 

Hifioire  abrégée  des  progrès  de  F anatomie,  Eft- il 
étonnant  après  cela  qu’on  faffe  remonter  l’origine  de 
Yanatomie  aux  premiers  âges  du  monde  ? Eufebe  dit 
qu’on  lifoit  dans  Manethon  , qu’ Athotis  , dont  la  chro- 
nologie égyptienne  fixoit  le  régné  plufîeurs  fiecles 
avant  notre  ère  , avoit  écrit  des  traités  d'anatomie . 
Parcourez  les  livres  faints  , arrêtez-vous  à la  defcrip- 
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tion  allégorique  que  l’eccléfiaftique  fait  de  la  vieilîeiïe  : 
Memento  ereatoris  îui , dura  juvenis  es  , &c.  8c  vous 
appercevrez  dès  ce  temps  des  vefliges  de  fyftêmes  phy- 
fîologiques.  Homere  dit  de  la  blefiure  qu ’Énée  reçut  de 
Diomede  , que  les  deux  nerfs  qui  retiennent  le  fémur  , 
s’étant  rompus  , l’os  le  brifa  au  dedans  de  la  cavité  où 
eft  reçu  le  condyle  fupérieur  : ce  poëte  eft  dans  d’autres 
occafions  fembîables  fi  exaft  8c  fi  circonftancié  , que 
quelques  auteurs  ont  prétendu  qu’on  tireroit  de  fes 
ouvrages  un  corps  d’anatomie  aftez  étendu.  Dès  les 
premiers  âges  du  monde  , l’infpe&ion  des  entrailles  des 
vi&imes  , la  coutume  d’embaumer  , les  traitemens  des 
plaies  , 8c  les  boucheries  mêmes  , aidèrent  à connoître 
la  fabrique  du  corps  animal.  On  eft  convaincu  par  les 
ouvrages  d’Hippocrate  que  Yojléologie  lui  étoit  parfaite- 
ment connue  ; 8c  Paufanias  nous  dit  qu’il  fit  fondre 
un  fquelete  d’airain  , qu’il  confacra  à Apollon  de  Del- 
phes. On  feroit  tenté  de  croire  qu’il  avoit  eu  des  no- 
tions de  la  circulation  du  fang  8c  de  la  fecrétion  des 
humeurs.  Voici  là-deffus  un  des  paffages  les  plus  frap- 
pans.  O11  lit  dans  Hippocrate  : » que  les  veines  font 
» répandues  par  tout  le  corps  } qu’elles  y portent  le 
» flux  , l’efprit  8c  le  mouvement , 8c  qu’elles  font  tou- 
» tes  des  branches  d’une  feule.  « Remarquez  que  les 
anciens  donnoient  à tous  les  vaifieaux  fanguins  indif- 
tinftement  le  nom  de  veines . 

Democrite  cultiva  Y anatomie  ; 8c  XoiYqyY Hippocrate 
fut  appelé  par  les  Abderitains  , pour  le  guérir  de  fa 
folie  prétendue  , il  trouva  le  philofophe  occupé  dans 
fes  jardins  à difféquer  des  animaux.  Il  avoit  écrit  fur 
la  narure  de  l’homme  8c  des  chairs  ; mais  nous  n’avons 
pas  fon  ouvrage. 

Pythagore  eut  aufli  des  notions  anatomiques  ; Empe- 
docle  , difciple  de  Pythagore  , avoit  formé  un  fyftême 
fur  la  génération  , la  refpiration  , fouie  , la  chair , 8c 
les  femences  des  plantes.  Il  attribuoit  la  génération  des 
animaux  à des  parties  de  ces  animaux  mêmes  , les  unes 
contenues  dans  la  femence  du  mâle , les  autres  dans  la 
femence  de  la  femelle.  La  réunion  de  ces  parties  for- 
moit  l’animal  , 8c  leur  pente  à fe  réunir  occafionnoit 
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l’appétit  vénérien.  Il  comparoit  l’oreille  à un  cqrps 
fonore  que  l’air  vient  frapper  ; la  chair  étoit , félon  lui , 
un  compofé  des  quatre  élémens  ; les  ongles  étoient 
une  expansion  des  nerfs  , racornis  par  l’air  St  par  le 
toucher  ; les  os  étoient  de  la  terre  8t  de  l’eau  conden- 
fées  ; les  larmes  St  les  fueurs  , du  fang  atténué  8c 
fondu  ; les  graines  des  plantes  , des  œufs  qui  tombent 
quand  ils  font  mûrs  , 8c  que  la  terre  fait  éclorre  ; 8c 
il  attribuoit  la  fufpenlion  des  liqueurs  dans  les  liphons 
à la  pefanteur  de  l’air. 

Alcméon  , autre  difciple  de  Pythagore  , pafle  pour 
avoir  anatomifé  le  premier  des  animaux.  Ce  qui  nous 
relie  de  fon  anatomie  ne  valoit  guere  la  peine  d’être 
confervé  : il  prétendoit  que  les  chevres  refpirent  par  les 
oreilles.  Ce  que  je  pourrois  ajouter  de  fa  phyfiologie  > 
n’en  donneroit  pas  une  grande  opinion. 

Ce  qui  nous  relie  A’ Arijlote  ne  nous  permet  pas  de 
clouter  de  fes  progrès  en  anatomie.  Un  fait  qui  honore  , 
autant  Alexandre  qu’aucune  de  fes  victoires  , c’ell  d’a- 
voir donné  à Arijlote  huit  cents  talens  , près  de  onze 
millions  de  notre  monnoie  , 8c  d’avoir  confié  à fes 
ordres  plulîeurs  milliers  d’hommes  pour  perfectionner 
la  fcience  de  la  nature  8c  des  propriétés  des  animaux. 
Ces  puilTans  fecours  n’étoient  pas  reliés  inutiles  entre 
les  mains  du  philofophe  , s’il  elt  vrai , comme  je  l’ai 
entendu  dire  à un  habile  anatomifte  , que  celui  qui  en 
dix  ans  de  travail  parviendroit  à favoir  ce  qu 'Arijlote 
a renfermé  dans  fes  deux  petits  volumes  des  animaux, 
suroit  bien  employé  fon  temps. 

Arijlote  dilféqua  des  quadrupèdes  , des  poilîons  , des 
oifeaux  8c  des  infeftes.  Selon  ce  philolophe  , le  cœur 
eft  le  principe  8c  la  fource  des  veines  8c  du  fang.  Il  fort 
du  cœur  deux  veines  : l’une  du  côté  droit , qui  ell  la 
plus  grolîè  ; l’autre  du  côté  gauche  : ces  veines  portent 
le  fang  dans  toutes  les  parties  du  cœur.  Le  cœur  a trois 
ventricules  dans  le  fœtus  ; ces  ventricules  communi- 
quent avec  le  poumon  , par  deux  grandes  veines  qui 
fe  dillribuent  dans  toute  fa  fubftance.  Le  cœur  elt 
auffi  l’organe  des  nerfs.  Arijlote  confond  , ainfi  qu’Hip- 
pocrate  , les  nerfs , les  ligaments  8c  les  tendons.  Le 
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cervaau  n’eft  qu’une  ma  (Te  d’eau  & de  terre  ; mais  il 
n’en  eft  pas  de  même  de  la  moelle  épiniere  ; il  donne 
au  foie  , à la  rate  & aux  reins  la  fonction  de  foutenir 
& de  fufpendre  les  vaifleaux.  Les  tefticules  ne  font  que 
pour  le  mieux  : deux  canaux  viennent  s’y  rendre  de 
l’aorte  , & deux  autres  des  reins  : les  derniers  con- 
tiennent du  fang  ; les  premiers  11’en  contiennent  point. 
Il  fort  de  la  tête  de  chaque  tefticule  , ou  de  l’une  de 
leurs  extrémités , un  autre  canal  plus  gros  qui  fe  re- 
courbe & va  en  diminuant  vers  les  deux  autres  canaux  ; 
ce  canal  recourbé  eft  enveloppé  d’une  membrane  & fe 
termine  à l’origine  de  la  verge  : il  ne  contient  point 
de  fang  , mais  une  liqueur  blanche.  Il  y a à l’endroit 
de  la  verge  où  il  fe  termine  , une  ouverture  par  laquelle 
il  aboutit  dans  la  verge.  Ariflote  fe.  fert  de  cette  expo- 
fition  anatomique  pour  expliquer  comment  les  eunuques 
11e  peuvent  engendrer.  La  conception  fe  fait  , félon 
lui  , du  mélange  de  la  fémence  de  l’homme  avec  le 
fang  menftruel  : il  admet  de  la  femence  dans  la  femme  ; 
mais  il  la  regarde  comme  un  excrément.  Il  prend  les 
tefticules  pour  des  poids  femblables  à ceux  que  les  tif- 
férans  attachent  à leurs  chaînes" pour  les  tendre:  autant 
en  font  les  tefticules  fur  les  canaux  dont  nous  avons 
parlé. 

Pour  la  nutrition  , il  dit  que  les  alimens  fe  prépa- 
rent d’abord  dans  la  bouche  ; qu’ils  font  portés  par 
l’œfophage  dans  le  ventre  fupérieur  , & que  les  veines 
du  méfeutere  abforbent  ce  qu’il  faut  au  corps , comme 
les  fibres  de  la  racine  des  plantes  fucent  l’humeur  ter- 
reftre  qui  nourrit  l’arbre.  On  n’a  pas  dit  mieux  depuis. 
Il  emploie  l’épiploon  & le  foie  à aider  la  coÊtion  des 
viandes  par  leur  chaleur. 

Voilà  une  efquifie  de  V anatomie  8?  de  la  phyfiologie 
à' Ariflote.  J’ajouterai  qu’il  a fait  mention  des  inteftins 
jéjunum  , colon , cæcum  & reclum  ; qu’il  connoiftoit 
mieux  ces  parties  qti 'Hippocrate  ne  les  avoir  connues  ; 
& que  le  refte  de  fa  phyfiologie  prouve  au  moins  l’at- 
tention qu’il  a apportée  pour  parvenir  à la  connoiftànce 
de  l’économie  animale. 

Dioclès  de  Carifte  , qui  vécut  peu  après  Ariflote  » 
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fous  le  régné  à’Antigonus , pafie  pour  avoir  écrit  îe 
premier  de  l’art  de  dilféquer  : mais  c’eft  uae  erreur.  On 
avoit  long-temps  avant  lui  des  planches  ou  repréfenta- 
tions  anatomiques.  Ariftote  renvoie  à ces  planches  ou 
repréfentations  dans  toutes  les  occafions  où  les  defcrip- 
tions  anatomiques  devroient  être  expliquées  : Et  hæc 
anatomica  defcriptio  , dit-il  , ex  iconibus  petenda  eft. 

Cet  art  , long-temps  renfermé  dans  quelques  fa- 
milles , & connu  d’un  petit  nombre  de  favans  , fut 
foigneufement  étudié  par  Hérophile  & par  Erajîjlrate. 
On  croit  qu 'Hérophile  naquit  à Carthage  , & qu’il 
vécut  fous  Ptolomée  Soter . Galien  dit  de  lui , que  ce 
fut  un  homme  confommé  dans  la  médecine  & dans  1 ’a- 
natomie  ; qu’il  avoit  étudié  dans  Alexandrie.  La  Ne- 
vrologie  étoit  alors  un  pays  inconnu.  Herophile  y fit 
les  premières  découvertes.  Un  certain  Eumede  , mé- 
decin , partage  avec  lui  l’honneur  d’avoir  découvert 
& démontré  les  nerfs  proprement  dits.  Herophile  en 
diftinguoit  de  trois  fortes  : les  uns  fervoient  aux  fen- 
fations  , 8t  étoient  minières  de  la  volonté  ; ils  ti- 
roient  leur  origine  en  partie  du  cerveau  dont  ils  étoient 
comme  des  germes  , & en  partie  de  la  moelle  allon- 
gée. Les  autres  venoient  des  os  , &.  alîoient  fe  ter- 
miner à des  os.  Les  troifiemes  partoient  des  mufcles  , 
d’où  l’on  voit  que  le  terme  nerf  étoit  encore  commun 
aux  nerfs  , aux  ligamens  & aux  tendons . Il  logeoit 
faîne  dans  les  ventricules  du  cœur  ; il  difoit  que  les 
nerfs  optiques  avoient  une  cavité  fenfible  , ce  qui  leur 
étoit  particulier  ; & il  les  appeloit  par  cette  raifon  , 
pores  optiques.  Il  avoit  remarqué  que  cerraines  veines 
du  méfentere  étoient  deftinées  à nourrir  les  inteftins  , 
& n’alloient  point  à la  veine  porte  , mais  à de  certains 
corps  glanduleux.  Il  nomma  le  premier  inteftin  dode- 
cadaciylon  , qui  a onze  pouces  de  long.  Et  parce  que 
le  vaiffeau  qui  palfe  du  ventricule  droit  du  cœur  dans 
le  poumon  , qu’il  prenoit  pour  une  veine  , avoit  la 
tunique  épaifie  comme  une  artcre  , il  le  nomma  veine 
artérielle  ; par  la  même  raifon  , il  donna  le  nom  d’ur- 
tere  veineufe , à celui  qui  va  du  poumon  dans  le  ven- 
tricule gauche  : il  appela  doifon  les  féparations  des 
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ventricules  du  cœur.  Il  fit  les  noms  de  retine  & d’ arach- 
noïde que  portent  les  tuniques  de  l’œil  auxquelles  il 
les  donna  ; celui  de  prejfoir  qui  eft  refté  à l’endroit  du 
cerveau  où  s’unifient  les  finus  de  la  duremere  5 celui  de 
gland ulœ  parajlulæ  à celles  qui  font  fituées  à la  racine 
de  la  verge  : il  les  diftingua  par  l’épithete  de  glandu- 
leuses , de  celles  qu’il  appela  variqueufes  , qu’il  pla- 
çoit  à i’extrêmité  des  vaifieaux  qui  apportent  la  fe- 
mence  des  tefticules. 

Sur  ce  qui  précédé  , on  ne  peut  douter  qu 'Herophile 
n’ait  été  le  premier  anatomifie  de  fon  temps.  Si  l’on 
confidere  de  plus  qu’une  fcience  ou  un  art  ne  commen- 
cent à être  lcience  ou  art , que  quand  les  connoifiances 
acquifes  donnent  lieu  de  lui  faire  une  langue  ; on  fera 
tenté  de  croire  que  ce  ne  fut  guere  que  fous  Herophile 
que  ["anatomie  devint  un  art. 

Erajïjlrate  paffe  pour  contemporain  ÜHerophile  : il 
fe  fit  aufli  un  nom  célébré  par  les  connoifiances  anato- 
miques. On  croit  qu’ Herophile  & Erajïjlrate  oferent  les 
premiers  ouvrir  des  corps  humains  , autorifés  par  les 
Antiochus  & les  Ptolemées  , princes  lavans  , & par  con- 
féquent  protecteurs  de  ceux  qui  l’étoient.  La  principale 
découverte  Erafiftrate  eft  celle  de  certains  vaijfeaux 
blancs  , qu’il  apperçut  dans  le  méfentere  des  chevreaux 
qui  tettent  : il  reconnut  dans  fa  vieillefle  que  tous  les 
lierfs  partent  du  cerveau  ; il  décrivit  fort  exactement 
les  membranes  qui  font  aux  orifices  du  cœur  , que 
nous  nommons  ranules  , & que  fes  difciples  appel- 
èrent tricufpidales.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  faire 
mention  de  fa  phyfiologie  ; il  favoit  que  l’urine  fe  fé- 
pare  dans  les  reins  , & il  redrefia  Platon  fur  l’ufage 
de  la  trachée-artere  , par  laquelle  ce  phiîofophe  & 
d’autres  croient  que  la  boifîbn  alloit  rafraîchir  les 
poumons. 

Après  Herophile  & Erajïjlrate  , ces  deux  fondateurs 
de  l’art  anatomique  , parurent  Lycus , Quintus  , Ma- 
rinus  , dont  il  ne  nous  efi;  parvenu  que  la  réputation 
de  grands  anatomiftes  , dont  ils  ont  joui.  On  voit  à 
plufieurs  traits  épars  dans  les  ouvrages  de  Celfe  , qu’il 
s’étoit  occupé  de  l’anatomie.  O11  en  peut  dire  autant 
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de  Pline  le  naturalise  , aufii-bien  que  de  fon  neveu. 

Aretée  fit  trop  de  cas  de  cet  art  pour  l’avoir  ignoré. 
Selon  Aretée  , le  cœur  eft  le  fiege  de  l’ame  : les  pou- 
mons ne  peuvent  jamais  être  par  eux-mêmes  fufceptibles 
de  douleur.  La  pulfation  de  l’artere  eft  la  caufe  du 
mouvement  progreflif  du  fang.  Aretée  fait  partir  les 
veines  du  foie  : il  y fait  engendrer  la  bile.  L’eftomac 
eft  la  fource  de  la  peine  & du  plaifir  : le  colon  con- 
tribue à la  co&ion  des  alîmens.  Il  y a aux  inteftins  8c  à 
l’eftomac  deux  tuniques  couchées  obliquement  l’une  fur 
l’autre.  Les  reins  font  des  corps  glanduleux  : le  refte 
de  fa  phyfiologie  eft  fondé  fur  les  connoiftances  ana- 
tomiques qu’on  avoit  avant  lui.  C’étoit  un  fyftême 
compofé  de  ceux  d’ Hippocrate  , d 'Herophile  8c  d' Era- 
JîJlrate . On  a dit  de  lui , qu’il  n’avoit  embrafîe  aveugle- 
ment aucun  parti  , qu’il  n’étoit  admirateur  enthouliafte 
de  perfonne,  8c  qu’rV  étoit pour  la  vérité  contre  toute  autorité . 

Rufus  l’Ephéfien , qui  vécut  fous  les  empereurs 
Nerva  8c  Trajan  , eft  le  premier  anatomifte  célébré  qui 
fe  préfente  après  Aretée  : on  inféré  de  quelques  en- 
droits des  livres  qui  nous  reftent  de  lui  , que  les  nerfs 
que  l’on  a depuis  appelés  récurrent  , étoient  récem- 
ment découverts , 8c  qu’il  avoit  apperçu  dans  la  ma- 
trice quelques  vaifieaux  , dont  fes  prédécefleurs  n’a- 
voient  pas  fait  mention. 

Galien  fuccéda  à Rufus . On  ne  voit  pas  que  Yana- 
tomie  ait  fait  de  grands  progrès  depuis  Hippocrate  juf- 
qu’à  Herophile  8c  Erafifirate , ni  depuis  ces  deux  der- 
niers jufqu’à  Galien.  Ôn  s’occupa  dans  tous  les  temps 
qui  précédèrent  ces  deux  anatomiftes  , depuis  Hippo- 
crate , Sc  dans  ceux  qui  les  fuivirent  jufqu’à  Galien  , 
au  défaut  de  cadavres  qu’on  put  dift'équer  pour  aug- 
menter le  fonds  des  connoiftances  anatomiques  , à 
combiner  ces  connoiftances  8c  à former  des  conjec- 
tures phyfiologiques.  Plus  on  fuit  attentivement  l’hif- 
toire  des  fciences  8c  des  arts  , plus  on  eft  difpofé  à 
croire  que  les  hommes  font  très-rarement  des  expé- 
riences 8c  des  fyftêmes  en  même  temps.  Lorfque  les 
efprits  font  tourné^  vers  les  connoiftances  expérimen- 
tales , on  cefîe  de  raifonner  ; 8c  alternativement  9 
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quand  on  commence  à raifonner  , les  expériences  ref- 
tenr  fufpendues. 

Mais  on  apperçoit  évidemment  ici  l’obftacle  qui  ar- 
rêta les  différions  anatomiques.  Dans  les  temps  qui 
iuivirent  ceux  à’Herophile  8c  d? Erafijlrate  , on  brûloit 
plus  attentivement  que  jamais  les  cadavres  chez  les 
Romains  : la  religion  8c  les  lois  civiles  faifoient  ref- 
pefter  les  corps  morts  fous  les  peines  les  plus  féveres  ; 
les  anatomiftes  en  furent  réduits  à des  hafards  inopinés  ; 
il  leur  fallut  trouver  ou  des  tombeaux  ouverts  ou  des 
malfaiteurs  expofés.  Les  enfans  abandonnés  en  naif- 
fant  , furent  leur  plus  grande  reffource  , 8c  ce  fut 
dans  les  ouvrages  des  anatomiftes  , fur  les  grands  che- 
mins , fur  les  enfans  exjfofés  , fur  le's  animaux  , 8c 
fur-tout  fur  les  linges  , que  Galien  s’inftruilit  en  ana- 
tomie. Il  nous  a laiffé  deux  ouvrages  qui  l’ont  immor- 
talifé.  L’un  eft  intitulé  adminijlrations  anatomiques  ; 
8c  l’autre,  de  l’ufàge  des  parties  du  corps  humain.  Il 
dit  qu’en  les  écrivant  , il  compofa  une  hymne  à l’hon- 
neur de  celui  qui  nous  a faits  ; 8c  j’eftime  , ajoute-t-il , 
que  la  folide  piéré  ne  conlifte  pas  tant  à facrifier  à 
Dieu  une  centaine  de  taureaux  , qu’à  annoncer  aux 
hommes  8c  fa  fageffe  8c  fa  toute- puiffance.  On  voit, 
en  parcourant  ces  ouvrages  , que  Galien  poffédoit 
toutes  les  découvertes  anatomiques  des  liecles  qui  i’a- 
voienr  précédé  , St  que  s’il  n’y  en  ajouta  pas  un  grand 
nombre  d’autres  fur  Yanâtomie  du  co.rps  humain  , ce 
fut  manque  dJoccalions  ik  non  d’aftivité.  Trompé  par 
la  reffemblance  extérieure  de  l’homme  avec  le  linge, 
il  a fouvenr  attribué  à celui-ci  ce  qui  ne  convenoit 
qu’à  celui-là  ; c’eft  du  relie  le  feul  reproche  qu’on 
lui  faffe. 

Soranus , contemporain  de  Galien  , anatomifa  la 
matrice  : Théophile  Protofpataricus  écrivit  de  la  ftruc- 
ture  du  corps  humain  ; dans  une  analyfe  des  traités 
anatomiques  de  Galien  , il  dit  que  la  première  paire 
des  nerfs  qui  partent  des  premiers  ventricules  du  cer- 
veau s’étend  aux  narrines  ; qu’il  y a deux  mufcies 
employés  pour  fermer  les  paupières  , 8c  un  feul  pour 
Us  ouvrir  5 que  la  fubltaace  de  la  langue  eft  muf- 
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cuîeufe  ; qu’il  y a un  ligament  fort  qui  embrafie  les 
vertebres  , 8c  que  cela  eft  commun  à toutes  les  au- 
tres articulations.  Oribafe  , linge  de  Galien  , ne  nous 
a rien  laifie  qu’on  ne  trouve  dans  les  ouvrages  de  fou 
modèle , li  l’on  en  excepte  la  defcription  des  glandes 
falivaires . Théophile  écrivit  de  V anatomie  fous  l’empe- 
reur Heraclius. 

Nemefius  , évêque  d’EmilTa  en  Phénicie  , difoit  fur 
la  fin  du  quatrième  liecle  , que  la  bile  n’exiftoit  pas 
dans  le  corps  pour  elle-même  , mais  pour  la  digef- 
tion  , î’éjeftion  des  excrémens  , 8c  d’autres  ufages  : 
idée  dont  Sylvius  de  le  Boë  fe  vantoit  long-temps  après. 

Suivirent  les  temps  d’ignorance  St  de  barbarie  , 
pendant  lefquels  Y anatomie  éprouva  le  fort  des  autres 
fciences  8c  des  autres  arts.  Il  s’écoula  des  liecles  fans 
qu’il  parût  aucun  anatomifte  ; St  l’on  eft  prelque 
obligé  de  fauter  depuis  Nemefius  d’Emifla  , jufqu’à 
Mandinus  de  Milan  , fans  être  arrêté  dans  cet  inter- 
valle de  plus  de  neuf  cens  ans  , par  une  feule  décou- 
verte de  quelqu’importance. 

Mandinus  tenta  de  perfectionner  l’anatomie  : il  dif- 
féqua  beaucoup  ; il  écrivit  : mais  ail  jugement  de 
Douglas  8c  de  Freind  , il  écrivit  peu  de  chofes  nou- 
velles ; il  avança  que  les  tefticules  des  femmes  font 
pleins  de  cavités  8c  de  caroncules-glanduleufes  , 8c 
qu’il  s’y  engendre  une  humidité  allez  femblable  à de 
la  falive , d’où  naît  le  plailir  de  la  femme  , qui  la  ré- 
pand dans  l’aête  vénérien  ; que  la  matrice  eft  diftribuée 
en  fept  cellules  ; que  fon  orifice  relfemble  à un  bec 
de  tanche  ; 8c  qu’il  y a à l’orifice  du  vagin  une 
membrane  qu’il  appelle  velamentum  : auroit-il  voulu 
défigner  l’hymen  ? Une  reflexion  qui  nous  eft  fuggérée 
par  ce  mélange  de  chofes  faufles  8c  vraies  , c’eft  qu’il 
femble  que  les  yeux  avec  lefquels  les  auteurs  ont  vu 
certaines  chofes  , ne  font  pas  les  mêmes  yeux  que 
ceux  avec  lefquels  ils  en  ont  obfervé  d’autres. 

Mais  je  n’aurois  jamais  fini  fi  j’infiftois  fur  tous  les 
anatomiftes  des  fiecles  où  je  vais  entrer  ; cet  art , qu’on 
avoir  fi  long-temps  négligés  , fut  tout-à-coup  repris 
avec  enthoufiafme.  Les  différentes  parties  des  cada- 
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très  humains  fuffirent  à peine  à la  multitude  des  ob- 
fervateurs  : delà  vint  que  les  mêmes  découvertes  fe 
firent  fouvent  en  même  temps  dans  des  lieux  fort  éloi- 
gnés , & par  plufieurs  anatomiftes  à la  fois  ; Si  qu'on 
eft  très-incertain  à qui  il  faut  les  attribuer.  J’avertis 
donc  ici  que  je  ne  prétends  dépouiller  perfonne  de  ce 
qui  lui  appartient  , Si  qu’on  me  trouvera  tout  difpofé 
à rellituer  à un  auteur  ce  que  je  lui  aurai  ôté  , au  pre- 
mier titre  de  propriété  qui  me  fera  produit  en  fa  fa- 
veur. Après  cette  proteftation  qui  m’a  paru  nécefiaire  * 
je  vais  pourfuivre  avec  rapidité  l’hiftoire  de  l 'anatomie  , 
n’infiftant  fur  les  découvertes  que  lorfqu’eîles  le  méri- 
teront par  leur  importance , Si  me  conformant  à l’or- 
dre chronologique  de  la  première  édition  de  leurs  prin- 
cipaux ouvrages. 

Jean  de  Concorriggio  , milanois  , anatomifa  en  1420  : 
Si  fes  œuvres  furent  publiées  à Venife  en  151$  > 
Vefale  en  1514;  André  Vefale  , natif  de  Bruxelles, 
dont  le  mérite  anatomique  excita  la  jaloufie  des  pre- 
miers hommes  de  fon  temps  , Si  qui  donna  à fes  ou- 
vrages tant  de  folidité  , qu’ils  ont  réfifté  à toutes  leurs 
attaques. 

On  pourroit  diftribuer  l’hiftoire  générale  de  Ÿanato - 
mie  en  cinq  parties  : la  première  comprendroit  de- 
puis la  création  jufqu’à  Hippocrate  5 la  fécondé  , de- 
puis Hippocrate  jufqu’à  Herophils  Si  Erajïjlrate  ; la 
troifieme  , depuis  Herophile  Si  Erafijlrate  jufqu’à  Ga- 
lien ; la  quatrième  , depuis  Galien  jufqu’à  Vefale  , 8ç 
la  cinquième  , depuis  Vefale  jufqu’à  nous. 

Vefale  découvrit  le  ligament  ïufpenfeur  du  pénis  , 
Si  rectifia  un  grand  nombre  de  notions  auxquelles  on 
étoit  attaché  de  fon  temps  , Si  qu’il  eut  le  courage 
d’attaquer , malgré  l’autorité  de  Galien  dont  elles 
étoient  appuyées. 

Achillinus  de  Bologne  parut  en  1521  : on  lui  at- 
tribue la  découverte  du  marteau  & de  l’enclume  , 
deux  petits  os  de  l’oreille  interne.  Dans  la  même  an- 
née , Berenger  de  Carpi , qui  guérit  le  premier  le 
mal  vénérien  par  les  friftions  mercurielles,  & dé- 
couvrit l’appendic®  du  cæcum  , les  caroncules  de£ 
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reins  , ce  qu’il  dppeloit  corps  glanduleux  , 8c  la  ligne 
blanche  , qu’il  nomme  ligne  centrale.  En  1524  , Jafon 
Defpre\  : Alexander  Benediclus  de  Vérone  ? en  1527  : 
en  1530  , Nicolas  Majfa  , qui  nous  a laifle  une  des- 
cription très-exa&e  de  la  cloiSon  du  Scrotum  ; 8c  dans 
la  même  année  , Michel  Servet  , efpagnol  , homme 
d’un  génie  peu  commun  , qui  entrevit  la  circulation 
du  Sang , ainfi  qu’il  paroît  par  des  paflages  tirés 
d’ouvrages  qui  ont  été  funeftes  à l’auteur  , 8c  dont  les 
titres  ne  promettent  rien  de  Semblable  : l’un  elt  de 
trinitatis  erroribus  ; 8c  l’autre  , ihrijlianifmi  rejlitutio. 
Volcher  Coyter  , en  1534  3 il  naquit  à Groningue  , 8c 
fit  les  premières  observations  Sur  l’incubation  des 
œufs  , travail  que  Parifanus  continua  long-temps 
après:  en  1536,  Guinterus  d' Adenarch  , qui  nomma 
pancréas  le  corps  glanduleux  de  ce  nom  8c  découvrit 
la  complication  de  la  veine  8c  de  l’artere  Spermatique  : 
en  1537?  Louis  Bonnaccioli , qui  découvrit  les  nym- 
phes 8c  le  clitoris  , comme  des  parties  diftin&es  : 
VaJJee  de  Catalogne  , en  1540  : Jean  Fernel  d’A- 
miens , en  1542  : Charles  Etienne  de  la  faculté  de  Pa- 
ris , 8c  Thomas  Vicary  de  Londres,  en  1545  : en 
1548,  Arantius  , 8c  Thomas  Gemini  qui  penfa  voler 
à Vefale  Ses  planches  anatomiques  , dont  il  n’étoit 
que  le  graveur  : en  1551,  Jacques  Sylvius , qui  ap- 
perçut  le  premier  les  valvules  placées  à l’orifice  de  la 
veine  azygos  , de  la  jugulaire  , de  la  brachiale  , de  la 
crurale  ; 8c  au  tronc  de  la  veine  cave  qui  part  du  foie* 
le  mufcle  de  la  cuilfe  appelé  le  quarré  , l’tArigine  du 
mufcle  droit , 8cc.  En  1552,  André  Lacuna  : en  1556, 
Jean  Valverda  , qui  mérite  une  place  parmi  les  anato- 
miltes  , moins  par  Ses  découvertes  que  par  Son  appli- 
cation à lé anatomie  \ il  eut  l’honneur  de  faire  pafler 
cet  art  d’Italie  en  Efpagne  ; honneur  Stérile  , car  il  n’y 
fru&ifia  pa s.  Réal  Colomb  de  Cremone  , en  1559:  en 
1661  , Ambroife  Paré  y qui  n’eût  pas  été  fi  _ grand 
chirurgien  s’il  n’eût  été  grand  anatomifte  j 8c  Gabriel 
Fallope  , qui  a donné  Son  nom  à une  des  dépendances 
de  la  matrice  , qu’on  prétend  avoir  été  connue  d’/Se- 
rophile  8c  de  Rufus  d’EpheSe. 
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En  1563  , Barthelemi  Eftachi  , dont  les  planches 
anatomiques  font  fi  célébrés  , qui  décrivit  le  premier 
avec  exa&itude  le  canal  thorachique , apperçut  la 
valvule  placée  à l'orifice  de  la  veine  coronaire  dans  le 
cœur  , 8c  découvrit  le  troilieme  os  de  l’oreille  interne  \ 
8c  les  glandes  appelées  renes  fuccincluriati  , reins  fuc- 
ceinturiaux. 

En  1565  , B otal , dont  le  palTage  du  fang  dans  le 
fœtus  de  l’oreillette  droite  dans  l’oreillette  gauche  porte 
le  nom  : en  1573,  Jules  JaJJolin  , auteur  d’une  excel- 
lente oftéologie  , extrêmement  rare.  Dans  la  même 
année  , Conjlantius  Varole  de  Bologne  , qui  fit  la  dé- 
couverte de  la  valvule  du  coion  , divifa  le  cerveau  en 
trois  parties  , apperçut  des  glandes  dans  le  plexus  cho- 
roïde , 8c  appela  de  font  nom  le  plexus  tranfverfal  du 
cerveau  le  pont  de  Varole  : en  1574,  Jean-Baptiftc 
Carcanus  , milanois  , qui  donna  le  nom  de  trou  dval 
au  paflage  que  Botal  avoir  découvert  : en  1578  , Jean 
Bonifier:  Félix  Platerus  de  Bâle,  en  1583.  Dans  la 
même  année  , Salomon  Albert , qui  difputa  à Varola 
la  découverte  du  colon  : en  1586  , Archange  Piccolho- 
mini  , fêrrarois  , qui  divifa  la  fubftance  du  cerveau  en 
médullaire  8c  en  cendrée  , 8c  fit  d’autres  découvertes  : 
en  1588,  Gafpar  B auhin  , de  la  même  ville,  qui  ne 
fut  pas  moins  grand  anatomifte  qu’habile  botanifte  : en 
1593  , André  du  Laurent , 8c  André  Cœfalpin  qui  pref- 
fentit  la  circulation  du  fang  , mais  d’une  maniéré  fî 
obfcure  qu’on  ne  fongea  à lui  faire  honneur  de  cette 
découverte  que  quand  on  en  connut  toute  la  certitude 
8c  toute  l’importance  , 8c  qu’il  ne  fut  plus  queflioa 
que  de  l’ôter  à celui  qui  l’avoit  faite  : en  1597  , 
Jean  Poflius  né  à Germersheim  : en  1600,  Fabricius 
ab  Aquapendente , ainfi  appelé  d’une  petite  ville  du 
JVÎilanez  où  il  naquit  j il  fut  difcipîe  de  Fallope  , à 
qui  il  fuccéda  en  1565  dans  une  chaire  d’anatomie  ; il 
remarqua  les  vavules  des  veines  , parla  le  premier  de 
l’enveloppe  charnue  de  la  vefîie  , 8c  tenta  de  réduire 
en  fyftême  les  phénomènes  de  la  génération. 

En  1603  , Philippe  IngraJJias , ficilien  , qui  décrivit 
«caêtement  l’os  ethmçïde  8c  découvrit  l’étrier  de  Fq* 
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reille  ; en  1604  , Horjlius  8c  Cabrole  en  160$  , Gra% 
feccius  ; en  1607  , Riolan  , l’habile  8c  jaloux  Riolan  , 
qui  contefta  plus  de  découvertes  encore  qu’il  n’en  fit  : 
il  remarqua  les  appendices  graiffeufes  du  colon  , 
nomma  les  canaux  hépatiques  & cyftiques  du  foie  , 8c. 
s’apperçut  du  pli  du  canal  cholédoque. 

Parurent,  en  1611  , Vidus  Vidius  8c  Gafpard  Bar- 
tholin  , qui  s’arrogea  la  découverte  des  vaiffeaux  lym- 
phatiques ; en  1615,  Gafpard  Hoffman  & Paaw  ; 
en  1617,  Grégoire  Horjlius  ; Fabricius  Bartholet  , en 
1619  ; dans  la  même  année,  Pierre  Lauremberg , 
Glandorp  grand  chirurgien  , Jean-  Remmelin , 8c  Hoff- 
man qui  a travaillé  jufqu’en  1667  ; en  1622  , Afellius 
de  Crémone  , qui  découvrit  les  veines  laftées  ; Ri- 
chard Banijler , dans  la  même  année  3 en  1623  , Æmi - 
lias  Parifanus  , qui  a fait  le  fécond  des  expériences 
fur  l’incubation  des  œufs  ; en  1624  , Melchior  Je- 
bijius  3 Adrien  Spigelius  , en  1626;  Louis  Septale , 
en  1628  ; dans  la  même  année  Alexander  Majfarias  , 
qui  a travaillé  jufqu’en  1634  j 8c  l’immortel  Harvey  , 
qui  fit  la  découverte  de  la  circulation  du  fang  : dé- 
couverte qui  bannit  de  la  phyfiologie  la  chaleur  innée  , 
Vefprit  vital  , l'humide  radical , 8cc. 

En  1640  , Bejler  , qui  a écrit  fur  les  parties  de  la 
génération  de  la  femme  ; en  1641  , Thomas  Bartholin  , 
Vefing  8c  Wirfung  , qui  nous  a appris  que  le  pan- 
créas avoit  un  conduit  ; en  1642  , Jean  Bout  3 She- 
neider  , qui  a traité  de  la  fabrique  du  nez  , de  la 
membrane  pituitaire,  &c.  en  1643;  Rubbeck  , en 
1650,  qui  partage  avec  Bartholin  l’honneur  de  la  dé- 
couverte des  vaiffeaux  lymphathiques  ; en  i6$i, 
Highmore  , 8c  Antoine  Deufing  3 en  1652  , Molinettus  , 
Dominique  de  Marchettis  ; Warthon  , qui  découvrit 
les  glandes  falivaires  inférieures  ; 8c  Pecquet  , qui  dé- 
couvrit le  canal  thorachique  , 8c  annonça  le  réfervoir 
qui  porte  fon  nom  : réfervoir  beaucoup  plus  remar- 
quable dans  les  animaux  que  dans  l’homme  , où  il  n’a 
pas  une  forme  8c  une  capacité  bien  décidées. 

En  1653,  Leyfer  , qui  a éclairci  la  méthode  de 
difféquer  ; en  1654,  Jean-Chrijlophe  Volckhammer7 

Glijfon 
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Glijjbn  Hemjlerhuis  ; Rolfenk , en  1 6 $ <5  ; lîenrUSigifmon 
Schilling , en  1658  ; en  1659,  Vigier  ; & CharletorL 
Van-Horne  , en  1660  ; en  1661  , Stenon , qui  décou- 
vrit les  conduits  falivaires  fupérieurs  ; en  1664  , Willis 
qui  perfectionna  1* anatomie  des  nerfs  8t  celle  du  cer- 
veau ; en  1665  , Jean-Théophile  Bopnet , qui  recueillit 
ce  que  la  plupart  des  anatomiftes  avoient  compofé  , 
St  rendit  un  fervice  aux  artiftes , en  mettant  à leur 
portée  des  traités  qui  étoient  devenu  fort  rares  ; en 
1666  , Meibom  ; Néedham , qui  a écrit  fur  la  for- 
mation du  fœtus  i en  1667  ; en  1668  , Graaf , qui 
inventa  la  feringue  à inje&er  St  qui  fut  fauteur  du 
jfyftême  des  œufs  dans  les  femelles  vivipares  , fyftême 
engendré  par  l’analogie  , & violemment  attaqué  par 
l’expérience.  En  1669  , Jean  MayoW , Hobôhen  , qui 
a bien  écrit  des  enveloppes  du  fœtus  ; & Lower  % 
dont  on  a un  excellent  traité  fur  le  cœur  ; Kèfckrin - 
gins  , en  1670  ; en  1672  , Drelincour  , Diemerbfoeck  t 
St  Suwammerdam  qui  s’eft  attaché  aux  parties  de  la 
génération;  en  1674,  Gérard  Blagius  , qu’on  peut 
confulter  fur  Y anatomie  comparée  ; en  1675,  Briggo  , 
qui  décrivit  l’œil  St  apprit  à le  difféquer  ; en  1680  , 
Borelli , qui  tenta  d’affujettir  en  calcul  les  moüvemens 
des  animaux  ; effort  qui , s’il  n’a  pas  été  fort  utile 
au  progrès  de  la  médecine  & de  Y anatomie  , a du 
moins  fait  beaucoup  d’honneur  à fon  auteur  , St  en 
général  à f efprit  humain.  Dans  la  même  année  , Ver  le  % 
Sa.  Rivin  qui  a des  prétentions  fur  la  découverte  de 
quelques  conduits  falivaires. 

En  1681  , Greiv  & Dupré  5 Stockhammer  , en  1682  ; 
en  1683  , Bellini  & Duvernty , qui  expofa  la  ftrufture 
de  l’oreille  dans  un  traité  dont  on  fait  encore  aujour- 
d’hui un  très-grand  cas  ; Brown  6c  Shelhammer  , qui 
a étudié  l’oreille,  en  1684;  en  1685  , Brunneo , qui 
a examiné  les  glandes  ; Bidloo  St  IVieuJJens  , qui  a 
travaillé  utilement  fur  les  nerfs  ; en  1686,  Leal  Lea - 
lis , Jean  Bohn  , Ent  & Malpighi , non  moins  grand 
phyficien  qu’habile  anatomifte  , obfervateur  en  tout 
genre , 8t  le  premier  prefque  qui  eût  affea  bien  vu  , 
pour  compter  fur  fes  obfervations  ; Muralto , en  1688  ; 
tymc  L E 
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Havers  , dont  on  a tin  ouvrage  fur  îa  moelle  des  os  * 
en  1691  ; en  1692  , Nuch  , qui  ayant  obfervé  avec 
plus  d’attention  que  les  prédéceffeurs  , la  ftruéture  & 
la  deftination  des  vaifleaux  lymphatiques  , les  compara- 
à des  fiphons  qui  pompent  d’un  côté  le  fluide  , & le 
dépofent  de  l’autre  dans  la  malle  du  fang  ; en  1695  9 
Verheyen  , qui  fit  dans  fa  jeunefie  tant  d’obfervations 
fur  la  femencer  En  1694,  Gibbon  &:  Couper  , qui 
découvrit  les  glandes  de  l’urethre  , qui  portent  fon  nom; 
Dïonis  & Ridley , qui  a bien  connu  le  cerveau  , en 
169s  ; en  169 G,  Lemvenhoeck  dont  on  a line  infinité 
d’obfervations  microfcopiques  ; Pojihius  , en  1697  j 
en  1701  , Pafchioni  j Berger  8t  Fantonus  ; Valfalva  , 
en  1704  Fratîcus  de  Franchenau  , en  1705  ; en  1706  , 
Morgagni  , dont  on  a des  chofes  nouvelles  fur  la  lan- 
gue , le  pharinx  , l’épiglotte , les  glandes  febacées  , 
l’uterus  , le  vagin  , les  mamelles  , &c.  En  1707  , 
Drake  , Ketl  & Douglas  , qui  a fait  voir  que  quoique 
le  conduit  de  la  glande  parotide  fût  coupé,  on  pou- 
voit  , quand  l’extrémité  coupée  étoit  encore  afiez  pro- 
che , la  ramener  dans  la  bouche  & guérir  la  plaie. 
En  1709  r Lijler  Hovius  , qui  a écrit  fur  les  humeurs 
des  yeux,  en  1710  ; Goelike  , en  1715  ; Laneijî , qui 
s’eft  particuliérement  illuftré  par  la  publication  des  ta- 
bles à'Euftachi , en  1714  V en  1719  , Heijler  , chirur- 
gien 8t  médecin  fi  célébré  ; en  1721,  Ruifch  , qui 
poufla  Fart  des  injeCtions  fi  loin  , art  dont  la  perfection 
a confirmé  tant  de  découvertes  anciennes  & occafionné 
celle  de  tant  de  vérités  inconnues  ; en  1724  , Santo - 
fini  ; en  1726  , Bernard  Siegfried  , Albinus  , qui  a 
une  connoiflance  fi  étendue  de  tout  le  corps  anatomi- 
que , & qui  s’elt  fait  une  fi  grande  réputation  par  fes 
tables  & par  l’édition  qu’il  a donnée  de  celles  à'Euf- 
tachi  ; en  1727  , Haller  , favant  en  anatomie  & en 
phyfiologie  ; le  célébré  Monro  , en  17  30  ; Nicholi , en 
1753;  Cajfebohm  , qui  a bien  connu  l’oreille,  en 
1734;  enfin  Boerhaave  , l’Efculape  de  notre  fiecle  , 
celui  de  tous  les  médecins  qui  a le  mieux  appliqué  l*a>* 
natomie  & la  phyfiologie  à la  théorie  & à la  pratique  ; 
& tant  d’autres  parmi  les  anciens  & les  modernes  ^ 
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tels  que  Ùafferlus  , Bourdon  , Palfin  * Lieutaud , 
Cant  , Sec*  à qui  leurs  ouvrages  feront  plus  d’honneur 
que  mes  éloges  , 8c  qui  par  cette  raifon  ne  devroient 
point  être  offenies  de  mon  oubli. 

Mais  je  ferois  impardonnable  , 8c  fort  pourroit 
m’accufer  de  manquer  à ce  que  je  dois  à nos  acadé- 
mies , fi  je  11e  faifois  mention  de  notre  IVinJloxv , qui 
vit  encore  » 8c  dont  le  traité  pafie  pour  le  meilleur 
qu’on  ait  fur  les  parties  folides  ; notre  Morand  , fit 
connu  par  fes  lumières  8c  fes  opérations  ; notre  Ber- 
tin  , qui  a fi  bien  expliqué  les  rdns  ; notre  Senac  , 
à qui  le  traité  fur  le  cœur  * qu’il  nous  a donné  récem- 
ment , aflurera  dans  les  fiecles  à venir  la  réputation 
de  grand  phyficien  8c  de  grand  anatomifte  ; notre  Fer- 
rein  , un  des  hommes  qui  entend  le  mieux  l’économie 
animale  , Sî  dont  les  découvertes  fur  la  formation  de 
la  voix  8c  des  fous  , n’en  font  devenues  que  plus  cer- 
taines pour  avoir  été  conteftées  ; 8c  les  auteurs  de 
l’hiftoire  naturelle  , dont  le  fécond  volume  eft  plein 
de  vue  8c  de  découvertes  fur  l’anatomie  8c  la  phyfio- 
logie. 

Voilà  les  hommes  utiles  auxquels  nou-s  fommes 
redevables  des  progrès  étonnans  de  f anatomie.  Si  nous 
n’ignorons  plus  quelles  font  les  voies  étroites  qu’ont 
à füivre  les  liqueurs  qui  fe  fépareut  de  nos  alimens  5 
fi  nous  fommes  en  état  d’établir  des  réglés  fur  la 
diette  ; fi  nous  pouvons  rendre  raifon  du  retour  dif- 
ficile de  la  lymphe  ; fi  nous  favons  comment  par  des 
obftru&ions  caufées  dans  les  vaiffeaux  qui  les  portent  * 
ces  vafifeaux  font  diftendus  ou  relâchés  ; 8c  comment 
il  s’enfuit  une  hydropifie  plus  ou  moins  confidérable  , 
fuivant  que  ces  vaifieaux  font  plus  ou  moins  gros  5 fi 
nous  nous  fommes  afliirés  des  propriétés  de  fhumeur 
pancréatique  , 8c  fi  nous  avons  vu  difparoître  le  trium- 
virat 8c  toutes  les  vifions  de  Vanhelmont , de  Sylviut 
de  le  Boë  fur  la  fermentation  nécefiaire  à la  digefiion  5 
fi  nous  avons  vu  cefier  les  fuites  fâcheufes  des  bleiïiires 
du  conduit  de  la  parotide  ; fi  nos  humeurs  font  dé- 
barraflees  de  ces1  millions  d’animalcules  dont  elles 
fourmilloient  ; fi  le  réfervoir  de  la  femence  de  la 
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femme  noms  eft  enfin  connu  ; fi  l'homogénéité  de  cstt# 
femence  , de  celle  de  l’homme  & d’une  infinité  d’ex* 
traits  des  fubftances  animales  & végétales,  eft  conf» 
tatée  , fi  tant  d’imaginations  bizarres  fur  la  génération 
viennent  enfin  de  difparoître  , &c.  c’eft  aux  découvertes 
des  anatomiftes  dont  nous  venons  de  parler  , que  nous 
en  avons  l’obligation. 

Ces  découvertes  font  donc  de  la  derniere  impor- 
tance. La  moindre  en  apparence  peut  avoir  des  fuites 
furprenantes.  C’eft  ce  preiïèntiment  qui  occafionna 
fans  doute  entre  les  anatomiftes  des  conteftations  fi 
vives  fur  la  ramification  d’une  veine  ou  d’une  artere  , 
fur  l’origine  ou  F infertion  d’un  mufcîe , & fur  d’au- 
tres objets  dont  la  recherche  ne  paroît  pas  fort  eflen- 
tieîle  au  premier  coup -d’œil.  Une  conféquence  de  ce 
qui  précédé  , c’eft  qu’il  n’y  a rien  à négliger  en 
anatomie , & que  plus  l’art  des  difiedions  s’eft  per- 
fectionné , plus  l’art  de  guérir  eft  devenu  lumineux. 
Par  quel  penchant  au  paradoxe  femble-t-on  cepen- 
dant mettre  en  queftion  fi  les  connoiffances  tfanato- 
mie  fubtile  & recherchée  ne  font  pas  fuperflues  ? 
Eft-ce  fincérement  qu’on  ferme  les  yeux  fur  les  avan- 
tages de  la  connoiflance  de  la  diftriburion  des  plus 
petits  canaux  des  arteres  & des  veines  , & de  la  com- 
munication de  ces  vaifleaux  les  uns  avec  les  autres  ? 
N’eft-ce  pas  l’injedion  qu’on  y fait  qui  a complété  la 
démonftration  de  la  circulation  du  fang  ? Un  homme 
fans  étendue  d’efprit  & fans  vues  lit  un  recueil  d’ob- 
fervations  microfcopiques  } & du  haut  de  fon  tribu- 
nal , il  traite  l’auteur  d’homme  inutile  , & l’ouvrage 
de  bagatelle.  Mais  que  dira  ce  juge  de  nos  productions 
quand  il  verra  ces  obfervations  qu’il  a tant  méprifées  , 
devenir  le  fondement  d’un  édifice  immenfe  \ Il  chan- 
gera de  ton  ; il  fera  l’éloge  du  fécond  ouvrage  , & il 
ne  s’appercevra  feulement  pas  qu’il  eft  en  contradic- 
tion , Si  qu’il  éleve  aujourd’hui  ce  qu’il  déprimoit 
hier. 

Les  palettes  & la  fpiraîe  font  les  parties  les  plus 
déliées  d’une  montre  , mais  n’en  font  pas  les  moins 
Importantes.  Afiuroris-nous  des  découvertes  : mais 
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gardons-nous  de  rien  prononcer  fur  leurs  fuites  , il 
nous  ne  voulons  pas  nous  expofer  à faire  un  mauvais 
rôle.  Sans  la  connoiffance  de  Vanatomie  déliée  , com- 
bien de  curés  qu’on  n’eût  ofé  tenter  ! Valfalva  raconte 
qu’une  dame  fe  luxa  une  des  cornes  de  l’os  hyoïde  , 
& que  la  fuite  de  cet  accident  fut  de  l’empêcher  d’ava- 
ler,  le  grand  anatomifte  foupçonna  tou t-d’tin- coup 
cette  luxation  & la  réduifit.  Il  y a donc  des  occafions 
eù  la  connoififance  des  parties  les  plus  petites  dévient 
îiéceffaire.  Mais  de  quelle  importance  ne  feroit-iï 
pas  de  découvrir  , fi  l’air  porté  dans  le  poumon  fuit 
cette  voie  pour  fe  mêler  au  fang  ; fi  la  fubftance  cor- 
ticale du  cerveau , n’eff  que Ja  continuation  des  vaif- 
feaux  qui  fe  diffribuent  à ce  vifcere  ; fi  ces  vaiffeaux 
M portent  immédiatement  le  fuc  nerveux  dans  les  fibres 
médullaires  ; quelle  efb  la  ftrufture  8c  l’ufage  de  la 
rate  -,  celle  des  reins  fucceinttiriaux  j celle  du  thy- 
mus ! Sic. 

Conteftera-t-on  à Boerhactve  que  fi  nous  .étions 
mieux  inflruits  fur  les  parties  folides  , & fi  la  nature 
des  humeurs  nous  étoit  bien  développée  , les  lois  des 
méchaniques  nous  démontreroient  que  ces  effets  incon- 
nus de  l’économie  animale  qui  attirent  toute  notre  ad- 
miration , peuvent  fe  déduire  des  principes  les  plus 
fimples  ?'  Quoi  donc  , n’eff-il  pas  confiant  que  dans 
la  nature  où  Dieu  ne  fait  rieh  en  vain  , la  moindre 
configuration  a fa  raifon  ; que  tout  tient  par  des  dé- 
pendances réciproques  8 c que  nous  n’avons  rien  de 
mieux  à faire  que  de  poulfer  auïîi  loin  que  nous  le 
pourrons  , l’étude  de  la  chaîne  imperceptible  qui  unir 
les  parties  de  la  machine  animale  8c  qui  en  forme  un 
tout  ; en  un  mot,  que  plus  nous  aurons  d’obferva- 
tions  , plus  nous  ferons  voifins  du  but  que  Vanatomie  , 
la  phyfiologie  , la  médecine  8c  la  chirurgie  doivent  fe 
propofer  conjointement. 

Mais  puifque  l’étude  de  Vanatomie  , même  la  plus 
déliée  , a des  ufages  fi  étendus  ; puifqu’elle  offre  un 
fi  grand  nombre  de  découvertes  importantes  à tenter  » 
comment  fe  fait- il  qu’elle  foit  négligée  , 8c  qu’elle  lan- 
griffe  , pour  ainfi  dire  l Je  le  demande  aux  maîtres 
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dans  l’art  de  guérir  , je  ferois  bien  fatisfait  d’entendre 

Jà-deflus  leurs  réponfes. 

Nous  avons  défini  l1 anatomie  , nous  en  avons  dé-* 
montré  l’utilité  dans  toutes  les  conditions  ; nous  avons 
expofé  fes  progrès  le  plus  rapidement  qu’il  nous  a 
été  poflible.  Nous  avons  indiqué  des  découvertes  à 
faire.  Nous  allons  pafîer  aux  diftributions  différentes  de 
l’anatomie. 

On  divife  Yanatomie  relativement  au  fujet  dont  Fa* 
natomifte  s’occupe  , en  humaine  & en  comparée . L’a-, 
natomie  humaine  , qui  eft  abfolument  & proprement 
appelée  anatomie , a pour  objet  , ou  , fi  l’on  aime 
mieux  , pour  fujet  , le  corps  humain.  C’eft  Fart  que 
plufieurs  appellent  anthropologie. 

Vanatomie  comparée  eft  cette  branche  de  l’anatomie 
qui  s’occupe  de  la  recherche  & de  l’examen  des  diffé- 
rentes  parties  des  animaux , confidérées  relativement  à 
leur  ftru&ure  particulière  , & à la  forme  qui  convient 
le  mieux  avec  leur  façon  de  vivre  & de  fatisfaire  à 
leurs  befoins.  Par  exemple  , dans  Yanatomie  comparée 
des  ejlomacs  , on  obferve  que  les  animaux  qui  ont  de 
fréquentes  occafions  de  fe  nourrir  , ont  Feftomac  très- 
petit  , en  tomparaifon  de  certains  animaux  qui  évités 
par  les  autres  animaux  qu’ils  dévorent , fe  trouvent 
fou  vent  dans  la  nécefîité  de  jeûner  , 8c  à qui  il  fem* 
ble  que  par  cette  raifon  la  nature  ait  donné  un  efto- 
mac  capable  de  contenir  de  la  nourriture  pour  long- 
temps. 

Dans  Yanatomie  comparée  , on  examine  les  brutes  8t 
même  Ps  végétaux  , afin  de  parvenir  , par  la  com- 
paraifon  de  ce  qui  s’y  paffe  avec  ce  qui  fe  pa(Te  en  nous  , 
â une  plus  parfaite  connaiftance  du  corps  humain. 
C’eft  la  méthode  qu'Ariftote  a fuivie.  On  diroit  qu’il 
n’a  immolé  tant  d’animaux  que  pour  en  rapporter  la 
ftruéfure  à celle  de  l’homme.  Mais  qu’on  fe  propofe 
ce  but  ou  non  , l’examen  qu’on  fera  des  parties  des 
brutes  par  la  diffe&ion , s’appelera  toujours  anatomie 
comparée. 

Si  l’on  fait  attention  à la  multitude  infinie  d’ani- 
înaux  difterens  qui  couvrent  la  furfaçe  de  la  terre , 8c 
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.au  petit  nombre  de  ceux  qu’on  a difféqués  t on  trou- 
vera l 'anatomie  comparée  bien  imparfaite. 

ANCHYLOFS.  Abfcès  ou  amas  de  matière  entre  le 
grand  angle  de  l’œil  & le  nez  5 quand  l’abfcès  eft  percé  , 
ce  n’eit  plus  un  anchylops  ; on  le  nomme  alors  œgylops . 
( Voye^  Ægylofs .)  Cette  maladie  donne  fouvent  lieu  à 
la  fiftuie  lacrymale , parce  que  la  matière  qui  s’eft  for- 
mée dans  cette  tumeur  , peut  perforer  le  réfervoir  des 
larmes  , en  même  temps  qu’elle  ufe  & uicere  la  peau. 
On  peut  prévenir  cet  accident  en  faifant  à propos  l’ou- 
verture de  la  tumeur  lorfqu’elîe  eft  en  maturité  , cette 
maladie  ne  différant  point  des  abfcès  ordinaires.  Voye\ 
Abscés . [Y] 

ANCHYLOSE.  On  nomme  ainfi  funion  de  deux  os 
articulés  & foudés  enfemble  par  le  fuc  offeux  ou  une 
autre  matière , de  façon  qu’ils  ne  faffent  plus  qu’une 
piece.  Cette  foudure  contre-nature  empêche  le*  mouve- 
ment de  la  jonction  ; la  maladie  que  nous  venons  de 
définir  fe  nomme  anchylofe  vraie  , pour  la  diflinguer 
d’une  autre  que  l’on  nomme  faufil.  Cette  derniere  peut 
être  occafionnée  par  les  tumeurs  des  joitures  fi  le 
gonflement  des  os  , celui  des  ligamens  , l’épanchement 
de  la  fynovie  , & autres  maladies  qui  empêchent  le 
mouvement  de  l’articulation  , & qui  fouvent  dégénè- 
rent en  vraies  anchylofes , lorfque  la  foudure  devient 
exafte  , & qu’il  n’y  a plus  aucun  mouvement.  Les  frac- 
tures dans  les  articles  donnent  lieu  à cette  maladie  par 
l’épanchement  des  fucs  ofleux  néceffaires  pour  la  for- 
mation du  cal.  L 'anchylofe  furvient  aux  luxations  non 
réduites  par  l’épaifîiffement  de  la  fynovie  dans  les  ca- 
vités des  articles  , & aux  fra&ures  , lorfque  dans  les 
panfemens  011  n’a  pas  foin  de  donner  du  mouvement 
aux  parties.  Les  contufions  des  os  , des  cartilages  8t 
des  ligamens  font  des  accidens  aflez  communs  dans  les 
luxations  : ils  occafionnent  facilement  Vanchylofe  , lors- 
qu’on ne  remédie  pas  au  gonflement  de  ces  parties  par 
les  faignées , le  régime  convenable  , & les  fomenta- 
tions émollientes  & réfolutives  ; les  entorfes  peuvent 
par  les  mêmes  raifons  être  des  caufes  de  Vanchylofe, 
Le  prognoftic  eft  différent , fuivant  les  différences 
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de  la  maladie  ; une  anchylofe  qui  vient  d’une  luxation 
non  réduite  eft  plus  facile  à guérir  , lorfqu’on  peut 
replacer  l’os , qu’une  autre  qui  furvient  après  la  ré- 
du&ion  : les  anchylofes  anciennes  préfentent  plus  dç 
difficultés  que  les  récentes.  Pour  réuffir  dans  le  traite- 
ment de  chacune  d’elles  , il  faut  bien  connoître  les 
caufes  qui  y donnent  lieu.  Tout  ce  qui  vient  d’être  dit 
a rapport  aux  anchylofes  que  nous  avons  nommées 
faujjes  ; car  les  vraies , où  il  y a impoffibilité  abfolue 
de  mouvoir  les  os  , font  incurables  ; l’on  ne  peut  y 
employer  qu’un  traitement  palliatif  pour  appaifer  les 
accidens  qui  les  accompagnent. 

La  cure  de  V anchylofe  confiée  à donner  du  mouve- 
ment aux  parties  qui  ont  de  la  difpofition  à fe  fouder  : 
voici  comme  on  la  prévient  dans  les  fraftures  &.  luxa- 
tions. S’il  s’agit  de  Tépaiffilfement  de  la  fynovie  , les 
doucheSjd’eau  chaude  données  de  fort  haut , font  d’un 
grand  fecours  : on  peut  faire  fondre  dans  l’eau  du  fel 
ammoniac , du  fel  fixe  de  tartre  , ou  du  fel  marin  , 
pour  la  rendre  plus  efficace.  On  a fouvent  délayé  par 
ces  fecours  l’amas  de  la  fynovie  qui  s’étoit  fait  dans  les 
articles  5 & l’on  a enfuite  réduit  des  ,luxations  qui 
croient  anciennes.  Les  eaux  de  Bourbon,  de  Bareges  , 
&c.  font  fort  utiles  ; elles  ramollilTent  les  mufcles  , & 
liquéfient  l’humeur  fynoviale  , dans  les  inflammations 
«k  gonflemens  des  cartilages  & des  ligamens.  On  pré- 
vient P anchylofe  par  de  fréquentes  faignées  , les  cata- 
plafmes  & fomentations  anodynes  , un  régime  humec- 
tant ; quand  les  douleurs  font  paffées  , on  alfocie  les 
réfolutifs  aux  anodyns  ; on  paffe  enfuite, à l’ufage  des 
réfoîutifs  feuls.  Lorfque  la  douleur  & le  gonflement 
font  pafTés  , on  commence  de  mouvoir  doucement  les 
parties  fans  rien  forcer , pour  ne  point  attirer  une 
nouvelle  fluxion  qui  feroit  plus  fâcheufe  que  l’ancienne  : 
Il  faut  bien  faire  attention  dans  ces  tentatives  de  mou- 
vement , de  ne  donner  que  celui  que  la  conflruâion 
de  l’articulation  permet  5 ainfi  on  ne  remuera  en  rond 
que  les  articulations  par  genou  -,  on  étendra  & fléchira 
feulement  les  articulations  par  charnière  , fe  gardant 
bien  de  porter  ces  mouvemens  au-delà  des  bornes  pre£> 
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crites  dans  l’état  naturel.  Si  les  difpofitions  à aticfy- 
lofes  dépendoient  d’un  virus  vénérien  , fcorbutique , &c. 
qui  déprave  l’humeur  fynoviale  , il  faudrait  d’abord 
détruire  la  caufe  , en  la  combattant  par  les  remedes 
appropriés.  L’excellent  traité  des  maladies  des  os  de 
M.  Petit  fournira  des  notions  plus  étendues  fur  cette 
matière.  [Y] 

ANÉVRYSME.  C’eft  une  tumeur  contre-nature  , 
faite  de  fang  , par  la  dilatation  ou  par  l’ouverture 
d’une  artere  : ces  deux  caufes  font  diftinguer  deux 
efpeces  d 'anévrÿfme  , le  vrai  8t  1 e faux. 

U anévrÿfme  vrai  efl  formé  par  la  dilatation  de  Far- 
tera : les  lignes  qui  le  cara&érifent  font  une  tumeur 
circonfcrite  , fans  changement  de  couleur  à la  peau  , 
accompagnée  d’un  battement  qui  répond  ordinairement 
à celui  du  pouls  du  malade  : dès  qu’on  comprime  cette 
tumeur  , elle  difparoît  en  totalité  ou  en  partie  ; p'àyée 
que  par  cette  prefîion  on  fait  couler  le  fang  de  la  poHhe 
anévryfmale  dans  le  corps  de  l’artere  qui  lui  eft  continue. 

Les  caufes  de  l’ anévrÿfme  vrai  font  internes  ou  ex- 
ternes : on  met  au  nombre  des  caufes  internes  la  foi- 
blefîe  des  tuniques  de  Fartera  , qui  ne  peuvent  réfifter 
à l’effort  & à Fimpétuofité  du  fang  : un  ulcéré  qui 
aurait  corrodé  en  partie  les  tuniques  de  l’artere  , pour- 
rait donner  lieu  à un  anévrÿfme  dont  la  baie  ferait 
étroite  , parce  que  l’expanfion  des  membranes  n’au- 
rait lieu  que  dans  un  feul  point  du  tube  artériel.  On 
dit  que  le  fang  qui  fe  trouve  dans  cette  efpece  d’une- 
vryfme  , rentre  avec  un  fifflement  affez  fenfible , lorf- 
qu’on  comprime  la  tumeur  , ce  qui  n’arrive  point 
lorfque  tout  le  corps  de  l’artere  participe  à la  dilatation. 

M,  Charniers  , à l’article  dont  je  traite  , cite  une 
obfervation  de  M.  Littré  , rapportée  dans  l’hiftoire 
de  l’académie  royale  des  fciences  , année  1712  ; il 
s’agit  d’un  anévrÿfme  à l’aorte  dont  M.  Littré  attribue 
la  caufe  au  trop  petit  diamètre  des  arteres  fouclavieres 
& axillaires. 

Les  caufes  externes  de  Yanévryfme  vrai  font  les 
coups , les  chûtes  , les  extenfions  violentes  des  mem- 
bres  j la  compreffion  que  caufe  une  exoftofe , une 
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luxation  ou  une  fracture  , qui  n’ont  point  été  rédui- 
tes , ou  la  préfeqce  d’une  tumeur  humorale , font  aufii 
des  caufes  extérieures  d ’anévryfme  -,  parce  qu’en  dimi- 
nuant le  diamètre  de  l’artere  , elles  l’obligent  à fé 
dilater  fupérieurement.  Il  ne  faut  pas  croire  que  toutes 
ces  caufes  externes  produifent  un  anévryftne , parce 
qu’elles  affoibliffent  le  reffort  de  l’artere , & la  rendent 
incapable  d’offrir  affez  de  réfiftance  aux  imputions  du 
fang  y car  on  fait  par  expérience  qu’il  y a des  tumeurs 
anévryfmaies  dont  le  battement  eft  plus  fort  que  dans 
le  relie  de  l’artere  : cette  force  pulfative  s’accorde  peu 
avec  1’affoibliffement  du  reffort  de  ce  vaiffeau  dans  le 
point  ou  il  eft  dilaté. 

Uanévryfme  vrai'  eft  plus  ou  moins  dangereux  félon 
fou  volume  , 8c  fuivant  la  partie  où  il  eft  fitué.  Les 
anèvryfmts  des  gros  vaiffeaux  de  toutes  les  arteres  de 
l’intérieur  du  corps  font  très-fâcheux  , parce  qu’on  ne 
peut  y apporter  aucun  remede  , 8c  qu’ils  fe  terminent 
prefque  tous  , à moins  qu’on  ne  prenne  de  grandes 
précautions  , par  l’ouverture  de  la  tumeur.  Les  mie- 
vryfmes  des  extrémités  qui'  attaquent  les  troncs  des 
vaiffeaux  font  un  peu  moins  fâcheux  , uniquement  par 
leur  firuation  ; ceux  qui  n’affe&ent  que  les  ramifica- 
tions des  arteres  font  curables  , parce  qu’il  n’y  a au- 
cun obftacle  à la  guérifon  radicale. 

Uanévryfme  faux  fe  fait  par  un  épanchement  de 
fang , en  conféquence  de  l’ouverture  d’une  artere. 
Les  caufes  de  cette  maladie  paroiffent  devoir  être 
toujours  extérieures  , comme  un  coup  d’épée  , de 
lancette  , 8?c.  Elle  peut  venir  cependant  de  caufe 
interne  , par  l’ulcération  de  l’artere  à l’occafion  d’un 
virus  vérolique  , fcorbutique  , 8c  autres  ; ou  par  la 
crevaffe  d’un  anévryfme  vrai  : ce  dernier  cas  eft  affez 
rare  , parce  qu’on  a remarqué  que  les  tuniques  de 
Fartsre  pigmentent  en  épaiffeur  , à mefure  qu’elles  fe 
dilatent. 

Dans  l 'anévryfme  faux  le  fang  qui  fort  de  l’artere 
s’épanche  dans  le  tiffu  graiffeux  en  le  dilacérant  : cette 
effufion  s’étend  non-feulement  fous  la  peau  t mais  aufli 
dans  rinterftice  des  mufcles.  On  a vu  le  fang  d’une 
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artere  ouverte  au  pli  du  coude , s’infinuer  jufques 
dans  la  membrane  graifTeufe  qui  eft  fous  les  mufcles 
grand  dorfal  8c  grand  pectoral , après  avoir  tendu  ex- 
ceflivement  tout  le  bras. 

Les  lignes  de  Y anévryfme  faux  foftt  une  ou  plufieurs 
tumeurs  , dures  , inégales  , douloureufes  , Sc  qui  aug- 
mentent de  jour  en  jour  : la  peau  eft  tendue  5c  mar- 
brée de  différentes  couleurs  , félon  que  le  fang  épanché 
en  eft  plus  ou  moins  près.  Les  auteurs  ajoutent  à ces 
lignes  le  battement  profond  de  l’artere  : mais  j’ai  vu  , 
reconnu  8c  opéré  des  anévryfmes  faux  , fans  avoir  pu 
m’appercevoir  de  cette  pulfation. 

L 'anévryfme  faux  par  effulion  ne  peut  guere  fe 
guérir  que  par  la  ligature  de  l’artere.  Alors  li  la  bief- 
fure  eft  à un  tronc  principal , le  malade  perdra  le 
membre  ; parce  que  les  parties  inférieures , privées 
de  nourriture  par  la  ligature  du  vailfeau  qui  la  leur 
fournilToit  , tomberont  en  mortification  , 8c  il  faudra 
faire  l’amputation  du  membre.  Voye ^ Amputation . 

La  cure  des  anévryfmes  eft  différente  fuivant  leur 
efpece  : les  anévryfmes  des  capacités  ne  font  point 
fufceptibles  de  guérifon  radicale  ; pour  empêcher  leur 
augmentation , 8c  prévenir  leurs  crevaffes  , qui  fe~ 
roient  périr  les  malades  , il  faut  faire  obferver  un  ré- 
gime hume&ant  8c  adouciflant , défendre  les  travaux 
8c  les  exercices  peu  modérés  , 8c  faire  faigner  de  temps 
en  temps  , relativement  aux  forces  du  malade  , pour 
diminuer  la  pléthore  , 8c  empêcher  par-là  la  colonne 
du  fang  de  faire  effort  contre  les  parois  de  la  poche 
anévryfmale. 

Les  anévryfmes  des  extrémités  formés  par  la  dilata- 
tion d’une  artere  , ne  peuvent  être  guéris  que  par 
l’opération  : on  effayeroit  en  vain  la  compreffion  de  la 
tumeur , comme  un  moyen  palliatif.  On  a imaginé 
des  bandages  faits  fur  le  modèle  des  brayers  pour  les 
hernies  , 8c  on  fait  obferver  qu’il  faut  que  les  pelotes 
foient  creufes  , pour  s’oppofer  fimplement  à l’accroif. 
fement  de  la  tumeur , fans  oblitérer  le  vaiffeau.  Ainlî 
dans  les  anévryfmes  commençans , les  tumeurs  qui 
font  oblQngues  demanderoient  des  pelotes  creufées  en 
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gouttière  ; c’-eft  ce  qui  a fait  donner  à ces  bandages 
ie  nom  de  ponton.  M.  l’abbé  Bourdelot , premier  mé- 
decin de  M,  le  Prince  , eft  l’inventeur  de  ces  banda- 
ges , â Poccafion  d’un  anévryfme  qui  lui  furvint 
après  avoir  été  faigné  : nous  parlerons  de  cette  efpece 
d1 anévryfme  confécutif.  Nous  remarquerons  ici  que 
l’application  ne  convient  point  pour  la  cure  même 
palliative  d’un  anévryfme  par  dilatation  ; parce  qu’en 
comprimant  la  tumeur  d’un  côté , elle  croîtroit  de 
Tautre. 

L’opération  eft  Punique  reftource  pour  les  anévryf- 
mes  vrais  des  extrémités  : mais  elle  n’eft  praticable 
que  dans  le  cas  de  la  dilation  d’une  ramification  , 
non  dans  celle  d’un  tronc.  Pour  favoir  fi  V anévryf  m* 
aflfefte  une  branche  ou  un  tronc , il  faut  comprimer 
Partere  immédiatement  au-defius  de  la  poche  anévryf- 
maie  5 après  avoir  intercepté  le  cours  du  fang  par  la 
partie  dilatée  , il  faut  être  attentif  à obferver  fi  la 
chaleur  & la  vie  fe  confervent  dans  les  parties  infé- 
rieures. Car  c’eft  un  figne  que  le  fang  pafie  par  les 
branches  collatérales  : ainfi  en  continuant  cette  com- 
prefiion  , les  branches  de  communication  le  dilateront 
peu-à-peu  , & deviendront  en  état  de  fuppléer  à l’ar- 
tere  principale  , dont  l’opération  abolit  l’ufage.  Si 
cette  comprefiion  préparatoire  prive  les  parties  infé- 
rieures de  l’abord  du  fang  nécefiaire  à leur  entre- 
tien , il  faut  la  cefier  promptement , & fe  contenter 
des  moyens  palliatifs  indiqués  pour  les  anévryfmes 
des  capacités  ; puifque  l’opération  n’auroit  aucun 
fuccès  , & qu’elle  feroit  fuivie  de  la  mortification  du 
membre. 

Pour  opérer  P anévryfme  vrai  , il  faut  y avoir  préparé 
le  malade  par  les  remedes  généraux  ; & après  avoir 
difpofé  l’appareil  convenable  , qui  confifte  en  aiguilles 
enfilées  de  fil  ciré,  en  charpie,  comp relies  & ban- 
des , on  fait  mettre  le  malade  en  fituation  : il  peut 
être  dans  fon  lit  ou  aflis  dans  un  fauteuil.  Il  faut  faire 
afiujettir  le  membre  par  des  aides  chirurgiens  : on 
applique  enfuite  le  tourniquet  au-defius  de  la  tumeur. 
L’opérateur  pince  la  peau  tjranfverfalement  fur  la  tu- 
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ffietfr  avec  fàf  pouces  & les  doigts  index  de  chaque 
main  : il  fait  prendre  par  un  aide  le  pli  de  peau  qu’il 
îenoit  avec  les  doigts  de  la  main  droite  ; il  reçoit  de 
cette  main  un  biftouri  droit  qu’on  lui  préfente  , 
avec  lequel  il  incife  tout  le  pli  de  la  peau  ; il  pafïe 
une  fonde  cannelée  dans  l’angle  inférieur  de  Fincifion 
longitudinale  qu’il  a faite  , & il  continue  jufqu’au- 
«lelà  de  la  poche , au  moyen  d’un  biftouri  droit  dont 
Ja  pointe  eft  conduite  par  la  cannelure  de  cette  fonde  : 
<m  en  fait  autant  à l’angle  fupérieur  de  Fincifion.  Si 
la  tumeur  ou  poche  anévryfmale  eft  recouverte  d’une 
aponevrofe  , comme  au  pli  du  bras  par  celle  du  muf- 
cîe  biceps  , il  faut  faire  fléchir  l’avant-bras  pour  in» 
cifer  cette  partie  , & la  débrider  fupérieurement  &; 
inférieurement  comme  on  a fait  à la  peau  ; lorfque  la 
maladie  eft  bien  découverte  , on  paffe  une  aiguille  en» 
iilee  d un  fil  ciré  fous  le  corps  de  l’artere  au-deffus  de 
la  dilatation  , évitant  d’y  comprendre  le  nerf,  dont 
la  ligature  exciteroit  des  convulfions  , &c.  Il  y a une 
aiguille  particulière  pour  cette  opération  : au  défaut 
«le  cette  aiguille  , on  peut  fe  fervir  du  talon  d’une 
aiguille  courbe  ordinaire.  On  a obfervé  , lorfqu’ont 
s’eft  fervi  de  la  compreflion  préparative  dont  j’ai 
parlé  , que  l’artére  contrafte  adhérence  avec  les  par- 
ties fubjacentes , & qu’alors  il  n’eft  pas  poffibîe  de  fe 
fervir  d une  aiguille  a pointe  obtufe.  Quelques  prati- 
ciens dans  ce  cas  embrafïent  beaucoup  de  chairs  avec 
une  aiguille  bien  pointue  , & tranchante  fur  les  cô- 
tés ; & ils  mettent  par- là  le  nerf  à l’abri  des  acci- 
dins  que  produit  la  confiriftion  trop  exaüe  de  ce 
genre  de  vaiffeaux.  On  pourroit  néanmoins  fe  fervir 
ë’une  aiguille  fort  courbe  & bien  tranchante  , &; 

pafTer  immédiatement  fous  l’artere  , fans  lier  le  nerf, 
qui  n’y  eft  jamais  collé  exa&ement.  D’ailleurs  , Fob- 
fervation  a démontré  que  la  dilatation  de  Fartere 
eîoignoit  affez  le  nerf,  & lui  faifbit  faire  un  an^le 
.dans  lequel  la  ligature  pouvoir  pafTer  : ainfi  avec  ua 
peu  d’attention  , on  ne  rifquera  pas  de  le  compren- 
dre dans  la  ligature , ou  de  le  piquer  avec  l’aiguille 
pondue  Si  tsapçhantè*  On  fait  une*  fécondé  ligature 
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au-deftbus  de  la  poche  -,  car  le  fang  des  aïteres  colla- 
térales pourroit  rétrograder  , parce  qu’il  trouveroit 
moins  de  réfiftance  à refluer  vers  cet  endroit.  On  ou- 
vre enfuite  la  poche  , on  la  vuide  de  tout  le  fang  qui 
y étoit  contenu  , 8c  on  retranche  avec  le  biftouri  les 
levres  de  la  plaie  de  la  poche  , 8c  de  celle  des  tégumens, 
Jfî  on  juge  qu’elles  puiflent  embarrafTer  dans  les  pan- 
femens , comme  cela  arrive  toujours  , pour  peu  que  la 
tumeur  ait  de  volume. 

L’appareil  confifte  à remplir  la  plaie  de  charpie  fe- 
che  , qu’on  contient  avec  les  compreffes  & quelques 
tours  de  bandes  ; il  ne  faut  pas  beaucoup  ferrer  le 
bandage  : mais  on  peut  biffer  le  tourniquet  médiocre- 
ment ferré  , en  fuppofant  qu’on  fe  foit  fervi  de  celui 
de  M.  Petit  , afin  de  modérer  l’aftion  du  fang  contre 
la  ligature  fupérieure.  Les  panfemens  ne  different  point 
de  ceux  de  l 'anévryfme  faux  dont  nous  allons  parler. 

L’opération  de  l 'anévryfme  faux  différé  de  celle  qui 
convient  à l 'anévryfme.  Il  n’eft:  pas  poffible  d’appliquer 
le  tourniquet  lorfque  le  bras  eft  fort  gonflé  , & que 
ce  gonflement  s’étend  jufqu’à  l’aiffelle  : fou  vent  il  n’eft 
pas  néceffaire  de  s’en  fervir  , quoiqu’on  doive  toujours 
l’avoir  prêt  au  befoin , parce  que  l’épanchement  du 
fang  peut  être  interrompu  par  la  préfence  d’un  caillot 
qui  fe  fera  formé  dans  l’ouverture  de  l’artere.  J’ai  eu 
occafion  de  faire  cette  opération  à une  perfonne  qui 
avoit  reçu  un  coup  d’épée  , qui  avoit  pénétré  obli- 
quement depuis  la  partie  inférieure  de  l’avant-bras 
jufqu’au  pli  du  coude.  Après  avoir  ouvert  deux  tu- 
meurs dans  leurs  parties  les  plus  faillantes  , 8c  avoir 
ôté  les  caillots  du  mieux  qu’il  me  fut  poffible  , je 
panfai  les  plaies  avec  de  la  charpie  feche  , des  com* 
preffes , 8c  un  bandage  contentif  : je  ne  pus  découvrir 
le  point  de  l’artere  ouverte  que  le  quatrième  jour , 
lorfque  la  fuppuration  eut  entraîné  le  caillot  qui 
s’oppofoit  à la  fortie  du  fang.  J’appliquai  alors  le  tour- 
niquet , 8c  fis  la  ligature  de  l’artere  : le  malade  guérit 
en  peu  de  temps. 

Si  l’application  du  tourniquet  eft  poffible  , il  faut 
le  mettre  en  place  ; on  incife  enfuite  les  tumeurs  dans 
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foute  leur  étendue  , on  ôte  le  plus  exa&ement  qu’on 
peut  les  caillots  de  fang  qu’elles  renferment , 8c  jl 
î’artere  donne  du  fang  , on  fait  ferrer  le  tourniquet  : 
on  eiïiiie  bien  le  fond  de  la  plaie , pour  voir  poAtive- 
ment  le  lieu  d’où  il  fort  : on  reiferre  enfuite  îe  tour- 
niquet : on  palfe  alors  par-delfous  l'artere  l’aiguille 
plate  de  M.  Petit , qui  porte  deux  brins  de  fil  ciré  , 
dont  l’un  fert  à faire  la  ligature  au-defius  de  la  plaie 
du  vaiffeau  , & l’autre  au-defîbus  : on  fait  relâcher  le 
tourniquet  ; & fi  la  ligature  eft  bien  faite  , on  panfc 
le  malade  tout  Amplement , comme  il  vient  d’être  dir. 

La  cure  conAfte  à faire  fuppurer  la  plaie  , à la  mon- 
difier , déterger  & cicatrifer  , comme  les  ulcérés, 
Voye\  Ulcerf.  Les  ligatures  tombent  pendant  la 
fuppuration , non  en  fe  pourrifTant  , mais  en  fcianç 
peu-à-peu  les  parties  qui  étoient  comprifes  dans  i’anfe 
qu’elles  formoient. 

Lorfqu’on  a fait  la  ligature  d’une  artere  r il  faut  7 
s’il  y a lieu  de  craindre  que  ce  ne  foit  un  tronc  prin- 
cipal , couvrir  tout  le  membre  de  compreffes  , qu’on 
arrofera  fouvent  d’eau-de-vie  qu  d’efprit-de-vin  cam- 
phrés , pour  donner  du  refîort  aux  vaifîêaux  , & ré- 
foudre  le  fang  coagulé.  Il  ne  faut  pas  fe  décider 
trop  légèrement  pour  l’amputation  à la  vue  d’un  gon- 
flement accompagné  du  froid  de  la  partie  ; il  faut  au- 
contraire  faire  des  faignées  , appliquer  des  cataplafmes  , 
& fomenter  le  membre  avec  I’eau-de-vie  camphrée  & 
ammoniacée.  J’ai  vu  faire  l’opération  de  Yanévryfme 
au  bras  : le  pouls  fut  plus  de  quinze  jours  à fe  faire 
fentir  : on  croyoit  de  jour  en  jour  qu’on  feroit  obligé 
de  faire  l’amputation  le  lendemain  : enfin  par  des  foins 
méthodiques  , les  chofes  changèrent  de  face  , &.  le 
malade  guérit  parfaitement. 

M.  Foubert  reconnoît  une  autre  efpece  A'anévryfme 
faux  , que  celle  dont  on  vient  de  parler  5 il  la  nomme 
anévryfme  enkijlé  \ cette  fécondé  efpece  tfanévryfme 
faux  préfente  tous  les  Agnes  de  l 'anévryfme  vrai  ou 
par  dilatation  , quoiqu’elle  foit  formée  par  la  fortie 
du  fang  hors  de  l’artere.  Cet  dnévryfme  eft  ordinaire- 
ment la  fuite  d’une  Alignée  au  bras  3 où  l’artere  a été 
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ouverte.  Le  ehlrürgîen  ayant  reconnu  à la  couleur 
fan g 8c  à l’impétuofité  avec  laquelle  il  fort , qu’il  a 
ouvert  l’artere  , doit  en  .laiffer  lortir  une  quantité  fuf. 
fifante  pour  faire  une  grande  St  copieufe  faignée. 
Pendant  que  le  fang  coule  , il  doit  mâcher  du  papier  , 
8c  faire  préparer  des  bandes  8c  plulieurs  compreffes 
graduées  j il  Ÿ arrête  facilement , en  comprimant  l’artere 
àu-deffus  de  la  faignée.  Il  réunit  enfuite  la  plaie  en 
refferrant  la  peau  , afin  d’arrêter  l’écoulement  du  fang 
de  la  veine , dont  la  fortie  accompagne  fort  fouvênt 
celle  du  fang  artériel.  Le  chirurgien  pofe  fur  l’ouverture 
le  tampon  de  papier  qu’il  a mâché  8c  exprimé  ; ce 
tampon  doit  être  au  moins  de  la  groffeur  d’une  aveline  i 
on  pofe  fur  ce  papier  trois  ou  quatre  compreffes  gra- 
duées , depuis  la  largeur  d’une  piece  de  24  fols  , juf- 
qu’à  celle  d’un  écu  de  fix  livres.  Par  ce  moyen  l’ou- 
verture de  l’artere  fe  trouve  exactement  comprimée  t 
pendant  que  les  parties  voifines  ne  le  font  que  légè- 
rement. On  contient  ces  compreffes  graduées  avec  une 
bande  pareille  à celle  dont  on  fe  fert  pour  les  faignées 
du  pied  , c’eft-à-dire  , une  fois  plus  longue  que  celle 
dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  la  faignée  du  bras. 
Il  ne  faut  ferrer  ce  bandage  que  médiocrement , de 
crainte  d’occafionner  le  gonflement  de  la  main  8c  de 
l’avant-bras  : un  chirurgien  appuyera  enfuite  fes  doigts 
fur  les  compreffes  pendant  quelques  heures , en  obfer- 
vant  que  la  compreffion  qu’il  fait , ne  porte  que  fur 
le  point  où  l’artere  a été  piquée.  Lorfque  le  chirurgien 
ceffera  de  comprimer , il  faut  fubftitUer  à fes  doigts  un 
bandage  d’acier  , dont  la  pelote  bien  garnie  porte  fur 
l’appareil  , 8c  appuyé  précifément  fur  le  lieu  de  l’ou- 
verture. Ce  bandage  ne  gêne  en  aucune  façon  le  retour 
du  fang  » parce  qu’il  reçoit  fon  point  d’appui  de  la 
partie  oppofée  à la  pelote  , 8c  que  tous  les  autres 
points  de  la  circonférence  du  membre  font  exempts?de 
comprefilon.  On  peut  lever  cet  appareil  au  bout  de 
fept  à huit  jours  , fans  craindre  la  fortie  du  fang  : on 
examine  fi  la  compreffion  immédiate  du  papier  fur  la 
peau  n’y  a pas  produit  une  contufion  qui  pourroit  être 
fume  d’ulcération  , afin  d’y  remédier.  Si  les  chofes  font 
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en  bon  état  ] on  remet  un  nouveau  tampon  de  papier 
mâché  , un  peu  moins  gros  qu’à  la  première  fois  ; on 
applique  des  comprefies  graduées  , qu’on  alfujettit  par 
de  tours  de  bande  un  peu  moins  ferrés  qu’au  premier 
appareil.  Si  l’on  a remarqué  quelque  contufion  , on 
remettra  le  bandage  d’acier  fur  le  tout , & on  fera 
obferver  au  malade  le  repos  du  bras  , qu’il  aura  foin 
de  ne  pas  tirer  de  l’écharpe  où  il  fera  mis  : à huit  jours 
de-là  on  pourra  renouveller  l’appareil , qui  pourra  être 
ferré  plus  légèrement.  Ce  traitement  doit  être  continué 
vingt- cinq  à trente  jours;  à chaque  levée  d’appareil, 
le  chirurgien  examinera  attentivement  s’il  ne  s’eft  point 
fait  de  tumeur  ; il  s’attacheroit  alors  à faire  fa  corn- 
preffion  fur  le  point  tuméfié  : mais  on  ne  doit  point 
être  dans  cet  embarras  , li  l’on  a fuivi  exactement  ce 
qui  vient  d’être  prefcrit. 

Si  ces  moyens  font  négligés  , ou  qu’on  ne  les  ait 
pas  continué  alfez  de  temps  , il  furvient  une  tumeur 
anévryfmale  , parce  que  l’impuilîon  du  fang  chafle  le 
caillot  qui  bouchoit  l’ouverture  de  l’artere.  Il  fe  fortpe 
d’abord  une  petite  tumeur  qui  augmente  peu-à-peu  , 
f k qui  acquiert  plus  ou  moins  de  volume  félon  l’an- 
cienneté de  fa  formation  , & la  quantité  du  fang  extra* 
vafé.  Cette  tumeur  eft  ronde  , circonfcrite  , fans  chan- 
gement de  couleur  à la  peau  ; elle  eft  fufceptible  .d’uns 
diminution  prefque  totale  , lorfqu’on  la  comprime  : 
enfin  elle  a tous  les  lignes  de  Yanévryfme  vrai , quoi- 
qu’elle foit  caufée  par  l’extravafation  du  fang.  Voici 
comment  cela  arrive  : lorfqu’on  a arrêté  le  fang  d’une 
artere  , & qu’on  a réuni  la  plaie  fur  laquelle  on  a 
fait  une  compreflion  fuffifante , la  peau  , la  graille  , l’a- 
ponevrofe  du  mufcle , le  biceps  & la  capfule  de  l’ar- 
tere  , fe  cicatrifent  parfaitement  : mais  l’incilion  du 
corps  de  l’artere  ne  fe  réunit  point.  Les  fibres  qui  en- 
trent dans  fa  ftruCture  fe  retirent  en  tous  fens  , par 
leur  vertu  élaftique  , & lailfent  une  ouverture  ronde 
dans  laquelle  il  fe  forme  un  caillot.  Si  l’on  continuoit 
alfez  long-temps  la  comprelfion  pour  procurer  une  in- 
duration parfaite  du  caillot , on  guériroit  radicalement 
le  malade  : mais  li  l’on  permet  l’exercice  du  bras 
Tome  I.  g 
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avant  cj(ue  le  caillot  ait  acquis  allez  de  foliditê  po® 
cimenter  l’adhérence  de  la  capfule  & de  l’aponevrofe  , 
il  s’échappera  du  trou.  Le  fang  s’infinuera  alors  dans 
l’ouverture , les  impulsons  réitérées  décoleront  les 
parties  qui  avoifinent  la  circonférence  de  l’ouverture 
de  l’artere  , & ce  décollement  produit  la  tumeur  ane- 
vryfmale  , qui  rentre  lorfqu’on  la  comprime  , parce 
que  le  fang  fluide  repalTe  dans  l’artere.  Cette  tumeur  , 
en  grofïrflant  & devenant  plus  ancienne  , forme  des 
couches  fanguines  , qui  fe  durciflent  confidérablement , 
raifon  pour  laquelle  M.  Foubert  la  nomme  anévryfme 
enkiflé  ou  capfulaire . 

Cette  théorie  eft  fondée  fur  un  grand  nombre  êe 
faits  , par  les  opérations  tfanévryfme  de  cette  elpece  , 
que  ce  célébré  chirurgien  a eu  occafion  de  pratiquer , 
& par  les-  obfervations  qu’il  a faites  en  diflequant  les 
feras  des  perfonnes  mortes  , & qui  avoient  été  guéries 
de  femblables  accidens  par  le  moyen  de  la  comprefîîon. 
En  ouvrant  , dans  ces  diiTeftions , l’artere  poftérieure- 
roent  à l’endroit  malade  , il  a trouvé  un  trou  rond 
bouché  exactement  par  un  caillot  de  fang  fort  folide  ; 
2k  diflequant  avec  attention  la  face  extérieure  de  Par- 
te re  , il  a trouvé  à l’endroit  du  trou  un  ganglion 
formé  par  le  caillot , enforte  que  l’artere  , la  càpfule  , 
2k  l’aponevrofe  tenoient  enfemble  par  line  cicatrice 
commune.  Dans  les  opérations  qu’il  a faites  > il  a 
trouvé  une  poche  plus  ou  moins  folide  , félon  l’an* 
cienneté  de  la  maladie.  Cette  poche  lui  a paru  formée 
extérieurement  par  l’aponevrofe , enfuite  de  plufieura 
couches  fanguines , dont  les  extérieures  avoient  plus 
de  ccnfiflance  que  les  internes  ; fans  doute  parce  que 
l’étoffe'  en  étoit  plus  frappée  , foumife  depuis  plus  de 
temps  à l-’aftion  impuîfive  du  fang , & à la  réfîftance 
des  parties  circonvoifines.  Après  avoir  évacué  tout  ce 
qui  s’efl  trouvé  de  fluide  dans  ces  fortes  'de  poches  * 
M.  Foubert  a vil  que  le  tube  artériel  étoit  dépouillé 
dans  toute  l’ étendue  de  la  tumeur  , & qu’il  y avoit  ver* 
le  milieu  un  trou  rond  par  lequel  le  fang  étoit  forti  ; 
ce  qu’il  a vérifié  , en  lâchant  le  tourniquet , pour  e* 
feiflèr  fortir  un  jet  de  fang. 
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Ïï  y a environ  13  ou  14  ans  qué  M.  Foubert  a éortw 
Jîiuniqué  à l’académie  royale  de  chirurgie , les  faits 
qui  font  le  fondement  de  la  doétrine  qü’on  vient  d’ex- 
pofer  ; les  nouvelles  obfervations  , confirmatives  des 
premières , lui  ont  fourni  une  méthode  curative  de 
cette  maladie  , qui  eft  relative  à fes  différens  temps* 
Lorfqtie  la  tumeur  eft  petite  & nouvelle  , il  la  guérit 
toujours  par  la  comprefîion  prefcrite  ci-defïus  : mais  il 
îa  tumeur  eft  ancienne , l’opération  eft  abfolument 
nécefîaire  pour  guérir  la  maladie.  L’opération  n’eft  point 
urgente  comme  dans  Yanévryfme  faux  par  inondation* 
On  peut  attendre  fans  danger  que  Yanévryfme  eniifiê 
ait  acquis  un  certain  volume  , l’opératioii  en  devien- 
dra plus  facile.  Avant  de  fe  déterminer  à l’opération  t 
il  faut  s’afîurer  du  fuccès  , en  comprimant  afiez  for- 
tement la  tumeur , pour  intercepter  le  cours  du  fang 
dans  l’attere  ; car  fi  la  comprefîion  exa&e  ôtoit  à 
l’avant.bras  le  fang  néceffaire  pour  fa  nourriture  , oiï 
doit  être  perfuadé  que  c’eft  le  tronc  de  l’artere  qui  a été 
Ouvert,  & qu’il  n’y  a point  de  branches  collatérales 
Capables  de  diftribuer  les  liqueurs  nourricières  à l’avant- 
î>ras  & à la  main  j dans  ce  cas  , M.  Foubert  ne  fait 
ipoint  l’opération.  Si  au-contraire  l'avant-bras  prend 
nourriture , & que  le  principe  vital  y fubfifte  malgré 
îa  comprefîion  de  la  tumeur  , on  doit  faire  l’opéra- 
tion , puifqu’on  a toute  la  certitude  du  fuccès  qu’on 
f)eut  avoir. 

A l’égard  de  l’opération,  le  malade  étant  afîis  fut 
4ine  chaife  d’une  hauteur  convenable  , donne  fon  bras 
que  des  aides  doivent  foutenir  : le  chirurgien  applique 
Je  tourniquet  ; il  ouvre  les  tégumens  , félon  l’üfage 
ordinaire , 8c  après  avoir  découvert  la  tumeur  , il 
J’incife  dans  toute  fon  étendue  , en  pénétrant  jufqu’au 
fang  fluide  , comme  s’il  ouvroit  un  abfcès  : il  ôte  ce. 
fang  St  les  couches  fanguines  qui  forment  le  kifte  % 
autant  qu’il  lui  eft  poffibie  ; & ayant  découvert  l’artere  t 
& apperçu  fon  ouverture  , il  paffe  une  aiguille  bien 
Courbe  , bien  pointue  & tranchante  * de  deflous  erî 
defîus , c’eft-à-dire , que  l’aiguille  doit  pénétrer  fbu$ 
^’artere  par  le  côté  de  ce  yaiffeau  qui  regarde  le  coa* 
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dyle  interne  de  l’humer.us  , &.  immédiatement  defloits 
l’artere  , enforte  que  fa  pointe  embrafle  enfuite  une 
alfez  bonne  portion  du  kifte  & des  parties  qui  l’avoi- 
linent  , pour  rendre  la  ligature  plus  folide.  M.  Foubert 
a obfervé  que  par  cette  méthode  de  faire  la  ligature , 
on  évitoit  fûrement  le  nerf,  qu?on  lieroit  fi  on  la 
faifoit  différemment.  Une  feule  ligature  pofée  fupé- 
rieurement  à quelques  lignes  du  trou  de  î’artere  , lui 
a fouvent  fuffi  ; il  confeiile  néanmoins  d’en  faire  une 
au-delfous.  > . 

Ces  deux  ligatures  arrêtées  félon  l’ufage  ordinaire  f 
il  remplit  la  plaie  de  charpie  feche , qu’il  foutient  avec 
des  compreffes  longuettes  & un  bandage  contentif  * 
obfervant  de  ne  pas  trop  le  ferrer  , de  crainte  de  porter 
obftacle  à la  diftribution  des  liqueurs  ; Si  il  obferve 
avec  foin  ce  qui  fe  palfe  à favant-bras  qui  doit  être, 
couvert  de  compreffes  , Si  qu’on  doit  fomenter  avec 
de  i’eau-de-vie  chaude. 

Les  panfemens  confiftent  à renouveller  les  com- 
prefies  & le  bandage  48  heures  après  l’opération  ; on 
attend  la  chute  de  la  charpie  & des  ligatures  , qui 
viennent  ordinairement  enfemble  dix  à douze  jours 
après  l’opération.  Dans  tout  cet  intervalle  la  matière 
coule  aifément  à côté  de  la  charpie.  Lorfque  les  liga- 
tures font  tombées  , M.  Foubert  remplit  la  plaie  d’un 
bourdonnet  mollet , qui  a été  roulé  dans  la  colo- 
phone  en  poudre  , Si  il  termine  ainfi  la  cure  en  très- 
peu  de  temps.  ' ..... 

Le  parallèle  des  différentes  opinions  qu’on  a eues 
fur  la  formation  des  anévryfmes  , devroit  être  natu- 
rellement une  fuite  de  ce  que  je  viens  d’écrire  fur  cette 
maladie  ; ce  feroit  la  matière  de  plufieurs  réflexions 
importantes,  qui  ne  font  point  de  nature,  à entrer 
dans  un  'dictionnaire  ; j’efpere  qu’on  me  pardonnera 
d’avoir  tranfgrefie  les  bornes  prefcrites  , en  faveur  de 
l’utilité  qui  peut  en  revenir. 

M.  Foubert , à qui  j’ai  communiqué  ce  que  je  viens 
de  dire  fur  Yanévryfrne  enkifté  , pour  ne  lui  point  at- 
tribuer des  fentimens  contraires  aux  fiens , m’a  fait 
part  d’une  remarque  importante  fur  l’opération  dé. 
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Tanevry  fine  faux  par  inondation»  Il  a obfervé  que  les 
cellules  graifleufes  engorgées  par  le  fang  épanché  , 
caufoient  fréquemment  à îa  partie  un  gonflement  con- 
sidérable , accompagné  d’œdématie , par  la  gêne  que 
le  fang  trouve  à fon  retour  en  conféquence  de  la  com- 
prellion  des  vaifTeaux  qui  y fervent.  Cette.  œdématié 
empêche  qu’on  ne  diftingue  les  tumeurs  particulières 
qu’on  obferve  quelquefois  dans  cette  maladie.  La  con- 
fiance du  fang  épanché  dont  on  eft  obligé  de  féparèr 
les  caillots  avec  le  tranchant  du  biftouri  , a fait  voiif 
à M.  Foubert , qu’on  pouvoir  ouvrir  l’artere  dans  un 
autre  point  que  celui  dont  la  divifion  eil  la  caufe  de 
la  maladie  , à laquelle  on  fe  propofe  de  remédier. 
Dans  cette  vue  , il  a la  précaution  de  porter  une  fonde 
cannelée  dans  les  caillots , & de  n’en  foulever  qu’une 
très-petite  furface  , afin  d’incifer  fûrement , en  coulant 
le  dos  & la  pointe  du  biftouri  dans  la  gouttière  de  la 
fonde  ; il  obferve  même  dans  fes  ferions  fucceftives  de 
les  diriger  de  haut  en  bas  , de  crainte  , en  opérant 
dans  un  fens  contraire  , de  couper  les  aiffelles  de  quel- 
ques ramifications.  O11  ne  peut  trop  inftfter  fur  de  telles 
remarques  ; ce  font  des  confeils  précieux  , puifqu’ils 
ont  l’obfervation  & l’expérience  pour  principe  ; M. 
Foubert  ayant  eu  plufieurs  occafions  de  pratiquer  cette 
opération  dans  l’hôpital  de  la  charité  , où  il  vient 
d’exercer  la  chirurgie  aux  yeux  du  public  pendant  dix 
ans  , tant  en  qualité  de  chirurgien  en  chef , que 
de  fù  b finit.  [Y] 

ANTHRACOSE , anthrax  ou  Charbon  dès 
Paupières  , eft  une  tumeur  d’un  rouge  livide  qui 
caufe  une  tendon  confidérable  aux  paupières  & aux 
parties  voifines  , accompagnée  de  fievre  , de  douleur 
St  de  pulfation.  Cette  tumeur  eft  accompagnée  de  du- 
reté &.  d’une  fi  grande  chaleur  , qu’il  s’y  forme  une 
croûte  noire  , une  vraie  efcarre , comme  fi  le  feu  y eût 
pafte  : l’éréfipele  de  la  face  , & la  tuméfaction  dès 
glandes  parotides  font  fouvent  des  accidens  de  cette 
maladie.  On  attribue  la  caufe  de  Y anthrax  des  paü- 
pieres  à un  fang  groffier  , brûlé  , dépouillé  de  fon  véhi- 
cule ; il  n’arrive  guere  qu’en  été  aux  pauvres  gens  de  la 
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campagne  , mal  nourris  , & continuellement  expofés 
à des  travaux  fatiguans  &.  aux  injures  de  la  faifon.  On 
a obfervé  que  cette  maladie  étoit  plus  commune  quand 
les  féchereffes  font  très -grandes  ; & qu’elle  aflîftoit 
particuliérement  les  perfonnes  qui  paffent  les  jours 
entiers  à feier  les  bleds.  La  cure  de  cette  maladie  ne- 
demande  point  de  délai  : dès  qu’on  s’apperçoit  de  la 
formation  de  la  puftule , il  faut  faigner  le  malade  y 
lui  donner  des  lavemens  rafraîchiffans  , & lui  faire 
boire  des  éroulfions.  On  applique  dans  le  commence- 
ment fur  la  partie  malade  des  compreffes  trempées  dans 
de  l’eau  de  fureau  , où  l’on  a fait  fondre  un  peu  de 
nitre  : fi  l’inflammation  ne  s’appaife  pas  , & que  l’ef- 
carre  fe  forme  , on  l’incife  avec  une  lancette  , & oit 
lave  avec  une  lotion  faite  avec  l’onguent  ægyptiac  dif. 
fous  dans  le  vin  ou  l’eau-de-vie.  Si  la  tumeur  eft  con- 
fidérable  , on  fearifie  les  parties  tuméfiées  à la  circon- 
férence de  l’efcarre  , & l’on  applique  des  cataplafmes 
«molliens  & réfolutifs.  Ces  fecours  fécondés  de  la 
faignée , qui  eft  le  fpécifique  de  toutes  les  maladies 
inflammatoires  , bornent  les  progrès  de  l’efcarre  dont 
on  prévient  la  chute  avec  des  onguents  digeftifs  : on 
travaille  enfuite  à mondifier  & cicatrifer  l’ulcere.  Voyeç 
Ulcéré . Il  faut  avoir  foin  dans  le  panfement  de  cet 
ulcéré  , de  tenir  la  peau  étendue  , pour  que  la  cica- 
trice ne  fronce  pas  la  paupière  &.  ne  caufe  point  de 
difformité  ; le  chirurgien  doit  aufîi  prendre  toutes  les 
mefures  convenables  pour  que  l’œil  ne  foit  point 
«raillé  ; ce  qui  eft  affez  difficile  , lorfque  l’efcarre  a 
cté  grande , &.  qu’elle  s’eft  formée  près  du  bord  de  la 
paupière.  [Y] 

ANTHRAX  ou  Charbon.  Voyeç  Charbon. 

APOSCEPARNISMOS  eft  une  efpece  de  fraéture 
du  crâne  , faite  par  un  infiniment  tranchant , qui 
emporte  la  pièce  comme  fi  une  hache  l’avoit  coupée. 

J’ai  oui  lire  à l’académie  royale  de  chirurgie  une 
obfervation  envoyée  par  un  chirurgien  de  régiment , 

fuj  affuroit  avoir  guéri  par  la  fimple  réunion  une  plaie 
la  tête  , faite  par  un  coup  de  fabre , qui , en  dé- 
solant y avoir  enlevé  une  piece  du  £râne,  de  façoo 
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ique  la  dure-mere  étoit  découverte  de  l’étendue  d’une 
lentille.  Cette  piece  d’os  étoit  retenue  par  les  tégu- 
mens.  Le  chirurgien  , après  avoir  lavé  la  plaie  avec 
du  vin  tiede  , appliqua  les  parties  dans  leur  fituation 
naturelle  , & les  y maintint  par  un  appareil  8c  un 
bandage  convenable  : il  prévint  les  accidens  par  les 
faignées  8c  le  régime  ; 8c  la  conduite  qu’il  tint  , eut 
tout  le  luccès  pofiible. 

Cette  pratique  ne  feroit  point  à imiter  fl  la  dure- 
mere  étoit  contufe  : il  faudroit  dans  ce  cas  achever 
d’ôter  la  piece  8c  panfer  ce  trépan  accidentel  , comme 
celui  qu’on  fait  dans  un  lieu  de  nécefîité  ou  d’éleétion 
pour  les  accidens  qui  requièrent  cette  opération  , afin 
de  faire  fuppuréf  la  contufion  de  cette  membrane, 
V oye\  Trépan.  [Y] 

APOSTEME.  Tumeur  contre-nature  y faite  de  ma- 
tière humorale. 

Nous  remarquerons  dans  les  apofiemes  leurs  diffé- 
rences , leurs  cauiès , leurs  lignes  , leurs  temps  8c 
leurs  terminaifons» 

Les  différences  des  apofiemes  font  effentielles  ou 
accidentelles  : celles-là  viennent  de  l’efpece  de  fluide 
qui  produit  la  tumeur  ; celles-ci  viennent  du  défordre 
ou  dérangement  que  ces  mêmes  humeurs  peuvent  pro- 
duire. 

Les  apofiemes  étant  formés  par  les  liqueurs  renfer- 
mées dans  le  corps  humain  , iL  y a autant  de  différentes 
efpeces  d 'apofiemes  qu’il  y a de  ces  différentes  liqueurs  : 
ces  liqueurs  font  le  chyle  , le  fang  5 8c  celles  qui  éma- 
nent du  fang. 

i°.  Le  chyle  forme  des  apofiemes , foit  en  s’engor- 
geant dans  les  glandes  du  méfentere  , dans  les  vaif* 
féaux  laétés  , ou  dans  le  canal  thorachique  $ foit  en 
s’épanchant  dans  le  ventre  ou  dans  la  poitrine. 

20.  Le  fang  produit  des  apofiemes  , par  fa  parti® 
rouge  ou  par  fa  partie  blanche.  Il  y a plufieurs  efpeces 
jd 'apofiemes  formés  par  la  partie  rouge  du  fang  : les 
uns  fe  font  par  infiltration  comme  le  thrumbus , l’é- 
chymofe  , les  taches  fcorbutiques.  V . Infiltration . 
D 'autres  par  épanchement  proprement  dit , comme 
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l’empyeme  de  fang.  Voye\  Empyeme . Quelquefois  îe 
fang  eff  épanché  , & en  outre  infiltré  dans  le  tiffii 
graiffeux  : tel  eft  le  cas  de  l’anévryfine  faux.  Voye | 
ANEVRYSME.  Toutes  ces  différentes  efpeces  à'apof- 
temes  fanguins  font  produites  par  extravafation  ; il  y 
en  a de  plus  qui  font  caufés  par  le  fang  contenu  dans 
fes  vaiffeaux , foit  par  leur  dilatation  contre-nature  , 
comme  les  anévryfmes  vrais  , les  varices  , les  hémor- 
rhoïdes  \ d’autres  font  produits  en  conféquence  de  la 
conftri&ion  des  vaiffeaux  ; ce  qui  produit  l’inflamma- 
tion , laquelle  eft  phlogofe  , éréfipeie  , ou  phlegmon. 
Voye\  ces  mots  à leur  ordre. 

La  partie  blanche  du  fang  caufe  des  apojlemes  , en 
s’arrêtant  dans  fes  vaiffeaux  , ou  en  s’extravafant.  On 
range  fous  la  première  claffe  les  skirres  , les  glandes 
gonflées  8t  dures  ; les  rhumatifmes  , la  goutte  , l’œ- 
deme  St  l’hydropifie  font  de  la  fécondé  : celui-là  fe  fait 
par  infiltration  ; celui-ci  par  épanchement. 

3°.  Les  liqueurs  émanées  du  fang  peuvent  être  des 
caufes  à'apojleme  : le  fuc  nourricier  , lorfqu’il  eft  vicié 
ou  en  trop  grande  abondance  , produit  en  s’arrêtant  , 
ou  en  s’épanchant  dans  quelques  parties , les  callo- 
£tés  , les  calus  difformes  , les  excroiffances  de  chair 
appelées  farcomes , les  poireaux , les  verrues  , les 
condylomes  , les  farcoçeles,  V oye\  tous  ces  mots  à leur 
ordre. 

La  graiffe  dépofée  en  trop  grande  quantité  dans 
quelque  partie  , forme  la  loupe  graiffeufe.  V.  Lipome . 

La  femence  retenue  par  quelque  caufe  que  ce  foit 
dans  les  canaux  qu’elle  parcourt , forme  des  tumeurs 
qu’on  appelle  fpermatocele  , fi  la  liqueur  eft  arrêtée 
dans  l’épidydime  ; St  tumeur  féminale  , fi  la  liqueur 
s’amaffe  en  trop  grande  quantité  dans  les  véficules  fé- 
jninales, 

La  fynovie , lorfqu’elle  n’eft  point  repompée  par 
les  pores  réforbans  des  ligamens  articulaires  , produit 
l’artchilofe  , le  gonflement  des  jointures  , & l’hydropifie 
des  articles, 

La  bile  caufe  une  tumeur  en  s’arrêtant  dans  les  pores 
biliaires , ou  dans  la  véficule  du  fiel , ou  dans  le  canal 
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çholidoque  ; ce  qui  peut  être  occafionné  par  une  pierre 
biliaire  , ou  par  l’épaiililTement  de  la  bue. 

L’humeur  des  amygdales  retenue  dans  ces  glandes , 
caufe- leur  gonflement.  La  falive  retenue  dans  les  glan- 
des , produit  les  tumeurs  nommées  parotides  ; & re- 
tenue dans  les  canaux  excréteurs  des  glandes  maxillaires 
■ou  fublinguales  , elle  produit  la  grenouillete . 

Le  mucus  du  nez  produit  le  polype  par  1 engorgement 
des  glandes  de  la  membrane  pituitaire.  . ^ 

Les  larmes  , par  leur  mauvaife  qualité  ou  par  leur 
féjour  dans  le  fcc  lacrymal , ou  dans  le  conduit  nafal , 
produifent  les  tumeurs  du  fac  lacrymal , ou  1 obftruaion 

du  canal  nafal.  , r 

La  chaffie  retenue  dans  les  canaux  excréteurs , forme 
de  petites  tumeurs  qui  furviennent  aux  paupières  , & 
qu’qn  appelle  orgeolets. 

L’humeur  febacée  retenue  dans  fes  petits  canaux 
excréteurs  , forme  les  tanes  ou  taches  de  ronfleur. 

L’urine  retenue  dans  les  reins  , dans  les  ureteres  , 
dans  la  veffie  , ou  dans  l’urethre  , produit  des  tumeurs 
urinaires.  Voye\  Rétention  d Urine . 

L’humeur  des  proftates  caufe  la  rétention  ^ d urine 
lorfqu’elle  s’arrête  dans  ces  glandes  , & qu  elle  les 
gonfle  au  point  d’oblitérer  le  canal  de  l’urethre. 

Le  lait  peut  obftruer  les  glandes  des  mamelles  , ou 
rentrer  dans  la  mafTe  du  fang  , fe  dépofer  ennuie  lut 
quelque  partie  , 8c  former  ce  qu’on  appelle  commu- 
nément lait  répandu . . , cn 

Le  fang  menftruel  retenu  dans  le  vagin  des  hiles 
împerforées , caufe  un  apofieme.  Voyez  IMPERFO- 


RATION. 

Les  tumeurs  formées  par  l’air  contenu  clans  nos 
humeurs  , peuvent  être  regardées  comme  des  apojte- 
mes.  Voyez  EMPHYSEME.  Quelques-uns  regardent 
les  tumeurs  venteufes  , fur-tout  lorfque  cet  air  vient 
du  dehors , comme  formées  par  un  corps  etranger. 
Voyez  Tumeur.  , . - . , 

Les  différences  accidentelles  des  apofiemes  fe  tiren 
de  leur  volume,  des  accidens  qui  les  accompa- 
gnent , des  parties  qu’ils  attaquent  , de  la  maniéré 
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üont  ils  fe  forment , 8c  des  caufeS  qui  les  pi'oduifent. 

Par  rapport  aux  parties  où  les  apojtemes  fe  recon- 
îrent  , ils  reçoivent  différens  noms  : à la  conjonaive  , 
i inflammation  s appelle  opthalmie  ; à la  gorge  , efqui- 

nancie  j aux  aînés  , bubons  ; à l’extrémité  des  doigts, 
panaris . ° r 

, ,^es  aP°ftemes  fe  forment  les  uns  par  fluxion,  c’efl> 
a-dire  promptement  ; les  autres  par  congeftion  , c’eft- 
a-  ire  lentement.  Ceux  qui  font  formés  par  fluxion 
Jont  ordinairement  des  apojlemes  chauds  , comme  l’é- 
re  ipe  e oc  le  phlegmon  j on  appelle  apojlemes  froids  , 
ceux  qui  fe  forment  par  congeûion  ; par  exemple, 

I cedeme  Sc  le  skirre. 

Quant  à leurs  caufes , les  uns  font  bénins  , les  au- 
tres malins  ; les  uns  critiques  , les  autres  fymptomatî- 
ques  , les  uns  viennent  de  caufes  externes  , comme 
coups , fortes  ligatures  , contaft  , piquûre  d’infeftes  , 
niorlure  d animaux  vénimeux , 8c  mauvais  ufage  des 
chofes  non-naturelles  ; lefquelles  font  l’air,  les' 

’ k travail  » les  veilles  & Ies  Payions,  le  fom- 
ïtidl  & le  repos  , les  humeurs  retenues  ou  évacuées ; 
^utes  ces . caufes  produifent  embarras  , engorgement 
oc  opftruftion  , 8c  conféquemment  des  apôflemes  ou 
îumeurs  humorales. 

Les  caufes  internes  viennent  du  vice  des  folides , & 
de  celui  des  fluides.  Le  vice  des  folides  confifte  dans 
leur  trop  grande  tenfion  , ou  dans  leur  contraction  , 
dans  la  perte  ou  dans  rafFoiblilfement  de  leur  relfort, 
& dans  leur  divifion. 

,fï*e  v*ce  ^es  Guides  confifte  dans  l’excès  ou  dans  le 
delaut  de  leur  quantité , 8c  dans  leur  mauvaife  qualité. 

e mémoire  de  TV/.  Quefhay  , fur  les  vices  des 
humeurs , dans  le  premier  volume  de  ceux  de  l’acadé- 
ime  royale  de  chirurgie. 

Les  lignes  des  apojlemes  font  particuliers  à chaque 
elpece  ; on  peut  Jes  voir  à l’article  de  chaque  tu- 
meur. 

On  remarque  aux  apojlemes  , comme  à toutes  les 
maladies,  quatre  temps,  le  commencement,  le  prOr 
grès , l’état  & la  fin. 
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Le  commencement  eft  le  premier  point  de  Pobftruc* 
ffon  qui  arrive  à une  partie  : on  le  reconnoît  à une 
tumeur  contre-nature  , & à quelques  légers  fymp- 
îômes. 

Le  progrès  eft  l’augmentation  de  cette  même 
obftru&ion  ; on  le  reconnoît  au  progrès  des  fym- 
tômes. 

L’état  eft  celui  où  l’obftru&ion  eft  à fon  plus 
haut  point  ; on  le  reconnoît  à la  violence  des  fymp- 
tomes. 

La  fin  des  apojiemes  fe  nomme  leur  terminaifon. 

La  terminaifon  des  apoftemes  fe  fait  par  réfolution , 
par  fuppuration  , par  délitefcence , par  induration  , 
& par  pourriture  ou  mortification.  Toutes  ces  termi- 
naifons  peuvent  être  avantageufes  ou  défavantageufes  , 
relativement  à la  nature  8c  aux  circonftances  de  la  ma- 
ladie. Voye-{  les  mots  qui  expriment  les  cinq  terminai- 
Ions  des  apojiemes  , chacun  à fon  article. 

Quelques  auteurs  prennent  le  mot  apojleme  9 
comme  lignifiant  la  même  chofe  qu ’abfcès.  Voyez 
Abscés.  [Y] 

APPAREIL  eft  la  préparation  8c  la  difpofition  , 
de  tour  ce  qui  eft  néceftaire  pour  faire  une  opération  , 
un  panfement , &c.  U appareil  eft  différent  fuivant 
le  befoin  ; les  inftrumens  , les  machines  , les  bandes  , 
laqs  , compreftes  , plumaceaux  , bourdonnets  , char- 
pie , tentes  , font  des  pièces  à' appareil , de  même  que 
les  médicamens  dont  ont  doit  faire  ufage.  Voye\  la 
lignification  de  ces  mots. 

C’eft  une  réglé  générale  en  chirurgie , qu’il  faut 
avoir  préparé  Yappareil  avant  que  de  commencer  l’o- 
pération : cette  réglé  fouffre  une  exception  dans  les 
luxations  ; car  il  faut  avant  toutes  chofes  replacer  les 
os  dans  leur  fttuation  naturelle  ; on  fait  enfuite 
Yappareil. 

Le  mot  d’ appareil  eft  aufîi  d’ufage  en  chirurgie  , 
pour  défigner  les  opérations  de  la  taille  : on  dit  le 
haut-appareil  , le  grand  & le  petit  appareil  , Yappareil 
latéral.  Voyez  Lithotomie . [Y] 

A&AIGNÉE  ( Piquure  de  L’O  Les  fymptômes  qus 


Arcuatîon  , Argema. 

caufe  la  piquure  de  V araignée  font  urt  engotlrdifle  - 
ment  dans  la  partie  affe&ée , un  fentiment  de  froid 
par  tout  le  corps  , qui  eft  bientôt  fuivi  de  l’enflure  du 
bas-ventre  , de  la  pâleur  du  vifage  , du  larmoyement, 
d’une  envie  continuelle  d’uriner  , de  convulfions , de 
fueurs  froides. 

On  parvient  à la  cure  par  les  alexipharmaques  ordi- 
naires. On  doit  laver  la  partie  aufli-tôt  après  la  pi- 
quûre  avec  de  l’eau  falée  , ou  avec  une  éponge  trem- 
pée dans  du  vinaigre  chaud  , ou  dans  une  décoêtion  de 
mauve  , d’origan  & de  thym. 

Celfe  veut  qu’on  applique  un  cataphfme  de  rhue  , 
d’ail , pilés  , 8c  d’huile  fur  une  piquure  d 'araignée  ou 
de  fcorpion. 

On  ïb  fert  de  la  toile  tfaraignée  pour  arrêter  le 
firng  dans  les  coupures  légères.  Article  de  M,  Tarin . 

ARCUATION.  Terme  dont  quelques  chirurgiens  fe 
fervent  pour  exprimer  la  courbure  des  os  , comme  il 
arrive  aux  enfans  qui  fe  nouent  , 8cc.  Voye\  Ra- 
chitis.  [Y] 

ARGEMA  ou  Argemon.  Ulcéré  du  globe  de  l’œil , 
dont  le  fiege  eft  en  partie  fur  la  conjonâive  ou  blanc 
de  l’œil , 8c  en  partie  fur  la  cornée  tranfparente  ; il 
paroît  rougeâtre  fur  la  première  membrane  , 8c  blanc 
fur  la  cornée.  L’inflammation  , les  pullules  , les  2bf- 
cès , ou  les  plaies  des  yeux  , peuvent  donner  lieu  à 
ces  ulcérés. 

En  général , les  ulcérés  des  membranes  de  l’œil  font 
des  maladies  fâcheufes  , parce  qu’ils  ont  fouvent  beau- 
coup de  difficulté  à guérir  , 8c  qu’ils  peuvent  être  ac- 
compagnés d’excroiflances  de  chairs,  de  fiftules,  d’in- 
flammations , de  la  fortie  8c  de  la  rupture  de  l’uvée 
qui  fait  flétrir  l’œil  ; enfin  parce  que  leur  guérifon 
laifle  des  cicatrices  qui  empêchent  la  vue  , lorfqu’elîes 
occupent  la  cornée  tranfparente.  Les  ulcérés  fuperfi- 
ciels  font  moins  fâcheux  8c  plus  faciles  à guérir  que 
les  profonds. 

Pour  la  cure  , il  faut  , autant  qu’on  le  peur , dé- 
truire la  caufe  par  l’ufage  des  remedes  convenables. 
Si  elle  vient  de  caufe  interne  par  le  vice  8c  la  fura- 
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fcondance  des  humeurs  , les  faignées  , les  lavemens , 
les  purgatifs,  le  régime  , les  véficatoires  , les  cautères  „ 
ferviront  à diminuer  2k  à détourner  les  fucs  vicies  ou 
Superflus  ; s’il  y a inflammation,  il  faudra  employer 
les  topiques  émolliens  & anodyns  , enfuite  on  tâchera 
de  cicatrifer  les  ulcérés.  Le  collyre  fuivant  eft  tort 
recommandé  : dix  grains  de  camphre  , autant  de  vitriol 
blanc  , ■ & un  fcrupuie  de  fucre  candi  ; faites  difloudre 
dans  trois  onces  des  eaux  diftillees  de  rofe  , de  plan- 
tain ou  d’euphraife  , dans  lefquelles  on  ait  fait  fondre 
auparavant  dix  grains  de  gomme  arabique  en  poudre  * 
pour  les  rendre  mucilagineufes.  On  en  fait  ^ couler 
quelques  gouttes  tiedes  dans  l’œil  malade  dix  a douze 
fois  par  jour;  & par-defïus  l’œil  on  applique  une 
compreffe  trempée  dans  un  collyre  rafraichiifant  fait 
avec  un  blanc  d’œuf  & les-  eaux  de  rofe  & de  plan- 
tain battus  enfemble.  [Y] 

ARGEMON.  Voyei  Argema. 

ARSENIC.  ( Mat . méd>  ext.  J Nous  ne  faifons  men- 
tion ici  de  ce  poifon  que  pour  en  diffuader  aux  chi- 
rurgiens l’application  fur  les  plaies  2k  les  ulcérés.  Cette 
application  a eu  fouvent  les  fuites  les  plus  funeftes. 
On  peut  voir  dans  Degner  l’hiftoire  effrayante  des  effets 
mortels  produits  par  l’ufage  extérieur  du  fublimé  cor- 
rofif  fur  une  femme  qui  en  fut  empoifonnée.  Ce  fu- 
nefte  événement  nous  rend  très-fufpeéfe  1 eau  phage- 
dénique  dans  laquelle  on  fait  entrer  une  once  de  fu- 
blimé  corrofif.  Voye ^ ci-apres  aux  mots  JPHAGEUENE 9 
PkAGEDENIQUE  , la  compofition  de  cette  eau.  Nous 
ne  faurions  approuver  , par  les  mêmes  raifons  , i huile 
cauftique  ou  beurre  d’ arfenic  , femblable  au  beuire 
d’antimoine  ; c’eft  une  préparation  à’ arfenic  , & de 
fublimé  corrofif,  dont  on  fe  fert  pour  ronger  les  chairs 
fpongieufes  , & pour  nettoyer  ou  faire  exfolier  les  os 
cariés. 

ARTÉRIOTOMIE.  C’eft  l’operation  d ouvrir  une 
artere  , .ou  de  tirer  du  fang  en  ouvrant  une  artere  avec 
la  lancette  , ce  que  l’on  pratique  en  quelques  cas 
extraordinaires.  Voye * PULEBOTOMÎE  ; voyq  ai# 
An  EV  EX  SME, 


rArt£riot6ïnie\ 

L'artériotomie  eft  une  opération  qui  ne  fe  pratiqué 
qu’au  front , aux  tempes  , & derrière  les  oreilles , à 
caufe  du  crâne  qui  fert  de  point  d’appui  aiix  arteres  ; 
par-tout  ailleurs  l’ouverture  de  l’artere  eft  ordinaire- 
ment mortelle  : on  a un  très-grand  nombre  d’exem- 
ples de  perfonnes  qui  font  mortes  de  la  faignée , parce 
qu’une  artere  , a été  prife  pour  une  veine.  Fernel 
( 2 , 18  ) Severinus  ( effic.  med.  part.  II.  ) Tulpius 
( obf.  i , 48  ) & Catherwood  , on  fait  tous  leurs 
efforts  pour  introduire  Y artériotomie  dans  les  cas  d’a- 
poplexie , comme  étant  préférable  à la  faignée  qui 
fe  fait  par  les  veines  ; mais  ils  n’ont  pas  été  fort  fuivis. 

Pour  ouvrir  l’artere  temporale  , qui  eft  celle  qu’on 
préféré  pour  Y artériotomie  , on  n’applique  point  de  li-> 
gature  ; on  tâte  avec  le  doigt  index  une  de  fes  bran- 
ches , qu’oa  fixe  avec  le  pouce  de  la  main  gauche  ; on 
l’ouvre  de  la  même  façon  que  la  veine  dans  la  phle-; 
botomie  ; quelques-uns  préfèrent  l’ufage  du  biftourî.. 
Le  fang  qui  vient  de  l’artere  eft  vermeil  & fort  par  fe- 
couffes  , qui  répondent  à l’aftion  des  tuniques  des  ar- 
teres. Lorfqu’on  a tiré  la  quantité  de  fang  fuffifante  , 
on  rapproche  les  îevres  de  la  plaie  , & on  la  couvre  de 
trois  ou  quatre  compreffes  graduées , dont  la  première 
aura  un  pouce  en  quarré  , & les  autres  plus  grandes  â 
proportion  , afin  que  la  comprefîion  foit  ferme.  On 
contiendra  ces  compreffes  avec  le  bandage  appelle 
folaire  ; voici  comme  il  fe  fait  : il  faut  prendre  une 
Lande  de  quatre  aunes  de  long  St  trois  doigts  de  large  * 
on  la  roule  à deux  globes  , dont  on  tient  un  de  chaque 
main.  On  applique  le  milieu  de  la  bande  fur  les  corn- 
preffes  pour  aller  autour  de  la  tête  fur  l’autre  tempe  , 
y engager  les  deux  chefs  en  changeant  les  globes  de 
main  ; on  les  ramene  fur  les  compreffes  , ou  on  les 
croife  en  changeant  de  main  , de  forte  que  fi  c’eft  dit 
côté  droit  on  faffe  paffer  le  globe  poftérieuf  deffous 
l’antérieur  , c’eft-à-dire  celui  qui  a paffé  fur  le  front , 
& qui  dans  l’exemple  propofé  eft  tenu  de  la  main  droite* 
Dès  qu’on  les  a changés  de  main  , on  en  dirige  un  fur 
le  fommet  de  la  tête  & l’autre  par-deffous  le  menton  ; 
on  continue  pour  aller  les  croifer  à la  tempe  oppofée 
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au  mal , pour  de-là  revenir  en  changeant  de  main  au- 
tour de  la  tête  former  un  deuxieme  nœud  d’embalîeus 
au-defîiis  des  compreffes  ; on  continue  en  faifant  des 
circulaires  affez  ferrés  autour  de  la  tête  , pour  em- 
ployer ce  qui  refte  de  bande.  Un  bandage  circulaire 
bien  fait  produit  le  même  effet  fans  tant  d’embarras* 
Article  de  M.  Louis . 

C’eft  de  la  blefîure  des  arteres  que  procèdent  Us 
hémorrhagies  dangereufes.  Il  fera  parlé  à l’article  HÉ- 
MORRHAGIE , des  différens  moyens  inventés  par  Parts 
pour  l’arrêter.  On  ne  peut  difconvenir  que  la  liga- 
ture ne  foit  le  plus  fûr  de  tous  ; mais  il  y a des  cas  o& 
elle  a de  grands  inconvéniens  , comme  dans  celui  de 
l’anévryfme  au  bras , où  le  chirurgien  n’étant  jamais 
certain  de  ne  pas  lier  le  tronc  de  l’artere  , le  malade 
eft  en  rifque  de  perdre  le  bras  par  l’effet  de  la  ligature  , 
s’il  n’y  a pas  d’autre  reffource  pour  la  circulation  du 
Jang  que  celle  de  l’artere  liée.  C’eft'  donc  un  grand  „ 
remede  que  celui  qui  étant  appliqué  fur  ïa  plaie  de 
Fartere  découverte  par  une  incifion  , arrête  le  fang  8c 
difpenfe  de  la  ligature.  Le  roi  vient  de  l’acheter  ( maî 
■1751  ) du  Sr.  Brojfart  , chirurgien  de  la  Châtre  en 
Berry  , après  plufieurs  expériences  fur  des  amputa- 
tions faites  à l’hôtel  royal  des  invalides  8c  à l’hôpirafe 
de  la  charité  , mais  notamment  après  un  anévryfm© 
guéri  par  ce  moyen  , 8c  opéré  par  l’ifluftre  M.  Morand  9 
de  l’académie  royale  des  fciences.  Ce  célébré  chirur- 
gien, dont  l’amour  pour  le  bien  public  égale  les  ta- 
lens  8c  le  favoir  fi  généralement  reconnus  , a bien 
voulu  nous  communiquer  le  remede  dont  il  s’agit. 

Il  confifte  dans  la  fubftance  fonglieufe  de  la  plant» 
nommée  agaricus  pedis  equiiii  facie.  Injl . rei  herba 
562.  Fungus  in  caudicibus  nafcens  unguis  equini  figura . 
C,  B.  pin.  372.  fungi  igniarii . Trag.  943.  parce  qu’on 
en  fait  l’amadou. 

On  coupe  l’écorce  ligneufe  de  cet  agaric  ; on  fepare 
la  partie  fongueufe  du  refte  de  la  plante  ; elle  eft  déjà 
fouple  comme  une  peau  de  chamois  ; on  l’amollit 
encore  en  la  battant  avec  un  marteau.  Un  morceau  de 
cette  efpece  d’awadou  appliqué  &ir  la  plaie  de  l’artere  p 


Atherome , Avaler 

ik  plus  large  que  ladite  plaie , foutenu  d’un  morceau 
un  peu  plus  large  , & de  l’appareil  convenable  , arrête 
le  fang.  Addition  de  M.  Diderot . 

ATHEROME.  Tumeur  dont  la  matière  eft  d’une 
confiftance  de  bouillie  , fans  qu’il  y ait  de  douleur  ni 
de  changement  de  couleur  à la  peau. 

Vathérome  eft  renfermé  dans  un  kifte  ou  fac  mem» 
braneux  ; il  ne  cede  point  quand  on  le  prefte  avec  le 
doigt  8c  il  n’y  refte  aucune  impreflion.  Voye\  K.ISTE  ; 
yoye\  aujjï  EnKISTÉ. 

L’athétome  eft  ainfi  nommé  d’un  mot  grec  qui  li- 
gnifie une  forte  de  bouillie  ou  de  pulpe  , à quoi  ref- 
femble  la  matière  de  cette  tumeur.  Il  n’eft  pas  fort 
différent  du  méiiceris  8c  du  ftéatome  , il  fe  guérit  de 
même  par  l’amputation.  Voyeq  MELICERIS  6*  STEA - 
TOME. 

AVALER.  On  voit  parmi  les  raretés  qu’on  conferve 
à Leyde  , dans  l’école  d’anatomie  , un  couteau  de  dix 
pouces  de  long  , qu’un  payfan  avala  , 8c  fit  fortir  par 
fon  eftomac.  Ce  payfan  vécut  encore  huit  ans  après  cet 
accident. 

Une  dame  dont  M.  Greenhill  parlé  dans  les  tranfac - 
lions  philofophiques , eut  une  tumeur  au  nombril  , pour 
avoir  avalé  des  noyaux  de  prunes  ; la  tumeur  étant 
venue  à s’ouvrir  d’elle-même  quelque  temps  après , elle 
les  rendit  ; mais  elle  mourut  malgré  le  foin  qu’on  en 
prit.  Une  fille  âgée  de  dix  ans  , qui  demeuroit  auprès 
de  Hall  en  Saxe  , avala  en  jouant  un  couteau  de  fix 
pouces  8c  demi  de  long  \ la  curiofité  du  fait  engagea 
Wolfgang  Chrift  Weferton  , médecin  de  l’éleêteur  de 
Brandebourg  , à en  prendre  foin  , le  couteau  changea 
de  place  plufieurs  fois  , 8c  cefla  d’incommoder  cette 
fille  au  bout  de  quelques  mois  : mais  un  an  après  on 
ne  le  fentit  prefque  plus , tant  il  avoit  diminué  : enfin 
il  fortit  par  un  abfcès  que  fa  pointe  avoit  caufé  trois 
travers  de  doigt  au-deflbus  du  creux  de  l’eftomac  , 
mais  il  étoit  extrêmement  diminué  , 8c  la  fille  fut  en- 
tièrement rétablie.  Tranfac . philofoph . n°.  219.  Voye\ 
auffi  les  mém.  de  Vacadém . de  chirurg . 

Plufieurs  perfonnes  ( dit  M.  Sloane , à l’occafîon  d’un 

malheureux 
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malheureux  qui  avoit  avalé  une  grande  quantité  de 
cailloux  , pour  remédier  aux  vents  dont  il’  étoit  affligé  , 
lesquels,  ayant  refté  dans  fon  eftomac,  l’avoient  ré* 
duit  à un  état  pitoyable  ; ) lorfqu’ils  voient  que  les  oi- 
féaux  languiflent , à moins  qu’ils  n’avalent  des  cailloux 
ou  du  gravier , croient  que  rien  n’eft  meilleur  pour 
aider  la  digeftion  que  d’en  avaler  : mais  j’ai  toujours: 
condamné  cette  coutume  j car  l’eftomac  de  l’homme 
eft  tout-à-fait  différent  des  géfiers  des  oifeaux  , qui 
font  extrêmement  forts  & mufculeux  , & tapiffés  d’une 
membrane  qui  lêrt  avec  ces  petits  cailloux  à broyer 
les  alimens  qu’ils  ont  pris  5 les  cailloux  ne  peuvent 
manquer  de  faire  beaucoup  de  mal.  J’ai  connu  , con- 
tinue cet  auteur  , un  homme  qui , après  avoir  avalé 
pendant  plufieurs  années  > neuf  ou  dix  cailloux  par  jour, 
auffi  gros  que  de  noifettes , mourut  fubitement , quoi- 
qu’ils ne  lui  euffent  fait  aucun  mal  en  apparence  , 
qu’ils  euffent  toujours  paffé. 


B 

Balai.  Brosses  ou  Vergettes  de  l’Estomac* 

ïn  ftrument  dont  on  peut  fe  fervir  fort  utilement 
pour  repouffer  quelques  corps  étrangers  arrêtés  dans 
l’œfophage  , les  retirer  , s’il  eft  poffible  , ou  changer 
leur  mauvaife  détermination,  en  une  meilleure. 

Cet  inftrument  eft  compofé  d’un  petit  faifceau  de 
foies  de  cochons,  les  plus  molles  & les  plus  fouples  , 
attachées  à une  tige  de  fil  de  fer  ou  de  laiton  flexible  ; 
il  a été  inventé  pour  balayer  l’eftomac  , & provoquer 
le  vomiffement. 

Pour  en  faire  ufage  , on  Fait  avaler  au  malade  un 
verre  d’eau  chaude  , afin  de  délayer  les  mucofités 
glaireufes  qui  féjournent  dans  l’eftomac  : on  trempe 
le  petit  balai  dans  quelque  liqueur  convenable , on 
l’introduit  dans  l’cefophage  , &.  on  le  conduit  douce- 
ment & avec  précaution  jufques  dans  l’eftomac  ; on  lui 
Tome  L G 
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fait  faire  des  mouvemens  en  divers  fens  de  haut  eû 
bas  , 8c  de  bas  en  haut,  comme  on  fait  au  pifton  d’une 
feringue  ; puis  on  retire  tout-à-fait  l’inftrumenf  : 
le  malade  rejette  la  liqueur  qu’il  a bue  , 8c  les  hu- 
meurs que  le  balai  a détachées  des  parois  de  l’ef- 
tomac. 

Les  médecins  étrangers  qui  fe  fervent  de  cet  infini- 
ment , recommandent  de  réitérer  cette  opération  de 
temps-en-temps  ; ils  prétendent  que  ce  remede  , qu’ils 
regardent  comme  excellent  & fupérieur  à tous  les  pur- 
gatifs , eft  capable  feul  de  conduire  les  hommes  à une 
extrême  Vieilleiïe  , fi  on  le  répété  d’abord  toutes  les 
femaines  , puis  tous  les  quinze  jours,  8c  enfin  réguliè- 
rement tous  les  mois.  Ces  belles  promefiès  n’ont  en- 
core fürpris  la  bonne  foi  de  personne  en  France. 

M.  Houjlet , membre  de  l’académie  royale  de  chi- 
rurgie , a vu  en  Allemagne  un  homme  qui  fe  fervoit 
de  cet  infiniment  pour  gagner  de  quoi  vivre  : il  fe 
l’introduifoit  dans  l’efiomac  \ il  le  toürnoit  en  diverfes 
maniérés  , comme  font  les  cabaretiers  lorfqu’ils  rin- 
cent leurs  bouteilles  avec  leur  goupillon  ; cet  homme 
le  retiroit  enfuite  , 8c  rejetoit  par  le  vomifièment  la 
liqueur  qu’il  buvoit  auparavant.  [YJ 

BANC  d’Hippocrate.  Machine  dont  on  fe  fervoir 
autrefois  pour  réduire  les  luxations  8c  les  fra£ures. 
C’étoit  une  efpece  de  bois  de  lit  fur  lequel  on  étendoit 
le  malade.  Il  y avoit  un  efîieu  à chaque  bout  qui  fe 
toürnoit  avec  une  manivelle.  On  attachoit  des  lacs  aux 
parties  luxées  ou  fra&urées  d’un  côté  , 8c  aux  efiieux^ 
de  l’autre.  En  tournant  les  efîieux , les  lacs  qui  -s’en- 
tortilloient  autour  faifoient  l’extenfion  8c  la  contre- 
cxtenfion  , pendant  que  le  chirurgien  réduifoit  les  os 
dans  leur  fituation  naturelle.  La  chirurgie  moderne  a 
fimplifié  les  méthodes  de  réduire  les  membres  luxés 
ou  frafturés  , 8c  ne  1e  fert  plus  de  cette  machine  dont 
on  voit  la  defcriprion  8c  la  figure  dans  Oribafe.  Voyez 
ExtENTION  8c  Machine  pour  la  réduclion  des 
luxations. 

BANDAGE  eft  l’application  d’une  ou  de  plufieiirs 
bandes  autour  d’une  partip  malade.  L’utilité  des  ban- 
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’ëàges  eft  de  Contenii*  dans  une  fituation  naturelle  les 
parties  dérangées , de  faire  compreffion  fur  quelque 
vaiffeau  * de  maintenir  les  médicamens  , compreffes  , 
$c  autres.  Un  feul  bandage  produit  quelquefois  les  trois 
effets  en  même  temps. 

Les  bandages  font  différents  , fuivant  les  parties  fur 
iefquelles  on  applique  les  bandes.  Voye\  Bande . Par 
rapport  à leurs  ufages  , il  y a des  bandages  contentifs  , 
nnijfans  , incarrïatifs  , divififs  , comprejfifs  , expuljifs * 
Voyez  ces  mots . 

La  méthode  de  faire  chaque  bandage  a des  réglés  par- 
ticulières dont  le  détail  feroit  trop  long.  Il  ne  faut 
pas  en  général  que  les  bandages  foient  trop  lâches  ni 
trop  ferrés*  Il  faut  avoir  foin  de  garnir  de  linges  mol- 
lets ou  de  charpie  des  cavités  fur  lefqüelles  on  doit 
faire  paffer  les  bandes  , afin  que  leur  application  foit 
plus  exafte. 

Pour  bien  appliquer  une  bande  , on  doit  mettre  la 
partie  en  fituation  , tenir  le  globe  de  la  bande  dans 
fa  main  , 8c  n’en  dérouler  à mefure  que  ce  qu’il  en  faut 
pour  couvrir  la  partie. 

Pour  bien  lever  la  bande  , il  faut  mettre  la  partie  en 
fituation , décoller  les  endroits  que  le  pus  ou  le  fang 
a collés  i recevoir  d’une  main  ce  que  l’autre  aura 
défait  , 8c  ne  point  ébranler  la  partie  par  des  fe- 
couffes. 

On  divife  les  bandages  en  (impies  8c  en  compofés. 
Le  (impie  fe  divife  en  égal  8c  en  inégal.  L’égal  eft 
appelé  circulaire  , parce  que  les  tours  de  bande  ne 
doivent  point  fe  déborder.  L’inégal  eft  celui  dont  les 
circonvolutions  font  inégales  * 8c  plus  ou  moins  obli- 
ques. On  en  fait  de  quatre  efpeces  , connues  fous  le 
nom  de  doloire  , de  moujfe  ou  obtus  > de  renverfé  8c  de 
rampant,  V oyez  ces  motSi 

Le  bandage  eft  dit  compofé  , lorfque  plufieurs  ban- 
des font  coufues  les  unes  des  autres  en  différens  fens  , 
eu  qu’elles  font  fendues  en  plufieurs  chefs  ; telles  font 
le  T pour  le  fondement , voye\  T ; le  fufpenfoir  pour 
les  bourfes , \oye\  Suspensojr  -,  la  fronde  pour  les 
aiffelles , le  menton  ? 8tç« 
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Le  bandage  à dix-huit  chefs  eft  un  des  plus  compo-* 
les:  on  s’en  fert  pour  les  fractures  compliquées  des 
extrémités.  Ce  font  autant  de  bandes  courtes  , qui  ne 
font  que  fe  croil'er  fur  la  partie  , & qui  permettent 
les  panfemens  fans, déranger  la  partie  bleffée. 

On  donne  auflï  le  nom  de  bandage  à des  inftrumens 
faits  de  différentes  matières  , comme  fer  , cuivre  , cuir  , 
&c.  tels  font  les  bandages  pour  contenir  les  hernies  ou 
defeentes  , voye\  B RAYER.  Le  bandage  pour  la  chiite 
ou  defeente  de  matrice  , voye%  CHUTE  DE  MA- 
TRICE ; le  bandage  pour  les  hémorrhoïdes  , \oye\ 
Hemorrhoides  ; celui  pour  la  réunion  du  tendon 
d’ Achille  , voyez  PANTOUFLE. 

Bandage  de  Corps  eft  une  ferviette  ou  pièce  de 
linge  en  deux  ou  trois  doubles  , capable  d’entourer  le 
corps.  Les  extrémités  fe  croifent  & s’attachent  l’une 
fur  l’autre  avec  des  épingles.  Ce  bandage  fert  à la  poi- 
trine  St  au  bas-ventre  ; on  le  foutient  par  le  fcapulaire., 
Voye\  Scapulaire . 

Bandage  pour  la  compreÇion  de  Purethre , dont  M* 
Foubert  fe  fert  à l’inftant  qu’il  doit  faire  l’opération  de 
la  taille  à fa  méthode. 

BANDE  eft  une  ligature  beaucoup  plus  longue  que 
large  , qui  fert  à tenir  quelque  partie  du  corps  enve- 
loppée Si  ferrée  , pour  la  maintenir  dans  un  état  fain  , 
ou  le  lui  procure**. 

La  bande  confifte  en  trois  parties  , le  corps  & les 
deux  extrémités  , que  quelques-uns  appellent  têtes  ou 
chefs  , 8t  d’autres , queues • Il  y a des  bandes  à un  feul 
chef,  c’eft-à-dire  qui  ne  font  roulées  qu’à  un  bout» 
Si  d’autres  à double  chef. 

De  plus , il  y en  a qui  font  roulées  également  , 
comme  celles  pour  les  fraétures  & les  diflocations  \ 
d’autres  qui  font  divifées  en  plufieurs  chefs  , comme 
celles  pour  la  tête  , le  menton  ; d’autres  iont  com- 
pofées  de  plufieurs  bandelettes  unies  & coufues  en- 
femble , comme  celles  pour  les  refticules.  Quelques- 
unes  font  fort  larges  , comme  celles  pour  la  poitrine  , 
le  ventre  , &c.  D’autres  étroites  , comme  celles  pour 
les  levres  , les  doigts  , Si c.  Guidon  confeille  de  faire 
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!a  bande  pour  l’épaule  , de  fix  doigts  de  large  ; celle 
pour  la  cuiffe  , de  cinq  ; celle  pour  la  jambe  , de 
cinq  ; celle  pour  le  bras , de  trois  ; 8c  celle  pour  le , 
doigt  , d’un. 

Il  y a deux  fortes  de  bandes  , les  unes  font  remedes 
par  elles-mêmes  j telles  font  celles  qui  fervent  aux 
fractures  fimples  , à réunir  les  plaies  , à arrêter  les  hé- 
morrhagies , 8cg.  Les  autres  ne  font  que  contentives  , 
c’eft-à-dire  , qu’elles  ne  fervent  qu’à  contenir  les  mé- 
dicamens.  La  matière  des  bandes  eft  ordinairement 
du  linge  médiocrement  fin  , un  peu  élimé.  Les  bandes 
doivent  être  coupées  à droit  fil , 8c  n’avoir  ni  ourlet 
ni  lifîere.  Voye % Bandage. 

BASSIN  oculaire.  Petite  foucoupe  ovale  très- 
commode  pour  laver  l’œil  : fa  matière  eft  d’argent  ; fa 
conftruCtion  confifle  en  une  petite  gondole  qui  a en- 
viron un  pouce  cinq  lignes  de  long  , fur  dix  ou  onze 
lignes  de  diamètre  , plus  élevé  par  les  angles  que  dans 
le  milieu  , afin  de  s’accommoder  à la  figure  globu- 
leufe  de  l’œil  : elle  n’a  pas  plus  de  cinq  lignes  de  pro- 
fondeur , 8c  eft  montée  fur  un  pied  artiftement  com- 
pofé  5 ce  pied  a environ  deux  à trois  pouces  de  hauteur. 

Pour  fe  fervir  de  cet  inftrument , il  faut  le  remplir 
à moitié  de  la  liqueur  avec  laquelle  on  veut  baffiner 
l’œil  ; puis  on  le  prend  par  le  pied  , 8c  l’on  baiffe  la 
tête,  afin  de  faire  entrer  le  globe  de  l’œil  dans  la 
foucoupe  , qui  eft  conftruite  de  façon  à occuper  toute 
la  circonférence  de  la  cavité  orbitaire  : on  ouvre  en- 
fuite  l’œil  , 8c  la  liqueur  contenue  dans  ce  bajjin  le 
mouille  parfaitement. 

Fabrice  d* Aquapendetite  , célébré  médecin-chirurgien  , 
Sc  profeffeur  d’anatomie  à Padoue  , a le  premier  ima- 
giné l’application  des  remedes  aqueux  fur  l’œil  : il  fe 
fervit  d’abord  de  ventoufes  communes  que  l’on  tenoit 
fur  l’œil  avec  la  main  , comme  le  bajjin  oculaire  dont 
on  vient  de  parler  ; ce  qu’il  remarqua  être  fort  incom- 
mode : il  en  fit  faire  avec  des  anfcs  fur  chaque  coté  , 
dans  lefquelles  on  pafloit  un  cordon  pour  attacher  le 
vafe  derrière  la  tête.  Ces  petits  vaiffeaux  de  cryftal  , 
faits  de  façon  à s’appliquer  exactement  fur  la  circon- 
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férence  de  l’orbite  , lui  parurent  exiger  encore  une 
perfection  ; car  les  liqueurs  tiedes  faifant  tranfpirer 
Ja  partie  , & la  marier^  de  cette  tranfpirdrion  ne  trou* 
vaut  aucune  iffue  , l’œil  & les  parties  qui  l’avoifinent 
pouvoient  fe  gonfler  par  l’ufage  de  ces  remedes.  Pour 
prévenir  les  fluxions  Si  autres  accidens  qui  feroient 
l’effet  du  défaut  de  tranfpiration  , il  fit  ajouter  au* 
deffus  de  la  gondole  un  petit  tuyau  percé  , par  lequel 
on  pût  auiïi  verfer  les  liqueurs  convenables  au  moyen 
d’un  entonnoir  , après  avoir  mis  le  vafe  en  jfituation. 
L’auteur  le  nomme  phiole  oculaire  , Si  affure  avoir  dif- 
flpé  des  cataraftes  commençantes  par  i’ufage  des  re- 
medes convenables  appliqués  par  le  moyen  de  cet  ins- 
trumenta [Y] 

BEC  de  Corbin  , Bec  de  Canne  , Bec  de  Lé* 
SARD.  Inftrumens  de  chirurgie  en  forme  de  pincettes  , 
qui  ne  different  pas  effentiellement  du  bec  de  grue , dont 
on  donnera  plus  bas  la  defcription.  Leur  ufage  eft  le 
même  , & on  ne  leur  a donné  tous  ces  différens  noms 
qu’à  raifon  de  la  différente  longueur  ou  largeur  des 
branches  antérieures.  On  ne  trouve  plus  ces  inllru- 
mens  que  dans  les  arfenaux  de  chirurgie  ; les  bornes 
qui  font  prefcrites  pour  chaque  matière  , ne  permet- 
tent pas  de  donner  des  defcriptions  de  ces  inftrumens  ; 
on  peut  les  voir  dans  le  traité  d? opérations  de  M.  Dionis , 
à l’article  de  l’extraCtion  des  corps  étrangers.  Voye\ 
Tire-Balle . [Y] 

BEC  de  Grue.  Infiniment  dont  fe  fervent  les  chi- 
rurgiens dans  leurs  opérations  , particuliérement  pour 
tirer  des  balles  de  plomb  £k  autres  corps  étrangers  hor$ 
des  plaies.  Voye ^ Tire-Balle , Le  bec  de  grue  eft  une 
pincette  compoféé  de  deux  branches  unies  enfemble 
par  jonftion  paffée.  La  branche  qui  reçoit  fe  nomme 
branche  femelle  , & on  appelle  branche  mâle  celle  qui 
eft  reçue.  La  jonftion  de  ces  deux  pièces  forme  le  corps 
de  l’inftrument  , qui  paroît  au-dehors  d’une  figure 
quarréc  ; les  furfaces  fupérieure  Si  inférieure  de  ce 
quarré  ont  environ  cinq  lignes  de  longueur , Si  les  la- 
térales excédent  cette  mefure  d’une  ligne  : le  corps  de 
J’inftrument  fe  divife  çn  parties  antérieures  (k  parties 
poftérieures. 
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Les  parties  poftérieures  font  regardées  comme  le 
manche  de  l’inftrument , elles  font  différemment  con- 
tournées ; la  branche  mâle  eft  toute  droite  , & la  fe- 
melle eft  doucement  courbée  dans  toute  fa  longueur  ; 
ce  qui  l’éloigne  de  deux  pouces  ou  environ  de  la  bran- 
che mâle  , lorfque  la  pincette  eft  fermée , 8c  augmente 
confidérablement  la  force  de  i’inftrument.  Ces  bran- 
ches font  plates  , pour  préfenter  plus  de  furface  à la 
main  8c  aux  doigts  qui  doivent  les  empoigner.  Leurs 
faces  intérieures  font  planes  : mais  l’extérieure  eft  lé- 
gèrement arrondie  pour  s’accommoder  à la  figure  creufe 
de  la  main.  La  longueur  de  ces  branches  eft  de  cinq  à 
fix  pouces  ; leur  épaifleur  près  du  corps  eft  de  trois 
lignes  , 8c  leur  largeur  eft  de  cinq  : mais  en  s’appro- 
chant de  l’extrêmiré  , elles  diminuent  d’épaîffeur  8c 
augmentent  de  quelques  lignes  en  largeur. 

Ces  pincettes  font  naturellement  écartées  par  un 
fimple  refîbrt  très-élaftique  ; c’eft  une  languette  d’acier 
battue  à froid , afin  d’en  refferrer  les  pores  8c  lui  don- 
ner par-là  beaucoup  d’élafticité.  Ce  refîbrt  eft  percé 
d’un  trou  à l'on  talon  , pour  y pafier  un  clou  qui  tra- 
verfe  aufîi  la  branche  mâle  de  la  pincette  , 8c  qui  eft  fl 
exactement  rivé  8c  limé  fur  la  furface  fupérieure  qu’il 
n’y  paroît  point. 

Il  nous  relie  à examiner  la  partie  antérieure  ou  le 
bec  de  l’inftrument  ; il  commence  à la  partie  antérieure 
du  corps  au-delà  de  la  jonction  , par  une  tête  arrondie 
fur  fes  faces  fupérieure  8c  inférieure  , mais  applatie  fur 
les  côtés.  Cette  tête  eft  formée  par  deux  demi-cercles, 
dont  le  plus  grand  fe  trouve  à la  partie  fupérieure  du 
branche  femelle  , 8c  l’autre  à l’inférieure  : ces  deux  f 
cercles  unis  enfemble  font  un  trou  horizontal  qu’on 
appelle  l'œil  de  la  pincette  : mais  lorfque  i’inftrument 
eft  ouvert  , ils  reftemblent  avec  le  bec  à une  gueule 
béante. 

Le  refte  du  bec  eft  deux  branches  pyramidales  , dont 
le  commencement  a environ  deux  lignes  8c  demie  d’é- 
paifteur , 8c  cinq  lignes  de  large  ; elles  font  exactement 
planes  en  dedans  , arrondies  en  dehors  , 8c  vont  un 
peu  en  diminuant  dans  i’efpace  de  rrois  pouces  pour  fe 
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terminer  par  une  pointe  moufle  & très-arrondie.  Ces 
deux  lames  qui  forment  le  bec  , font  légèrement  cour- 
bées en  dedans  ; ce  qui  fait  que  l’inftrument  étant 
fermé  , on  voit  un  efpace  entre  ces  deux  lames  ou  bran- 
ches , qui  devient  moins  confldérable  à mefure  qu’il 
approche  de  l’extrémité  du  bec  ; ce  qui  fait  que  ces 
branches  fe  touchant  par  leur  extrémité  , pincent  avec 
plus  d’exaftitude.  Cette  defcription  eft  extraite  du 
traité  d'injlrumens  de  M,  de  Garengeot , chirurgien  de 
Paris . [Y] 

BEC-DE-LIEVRE  efl:  une  difformité  dans  laquelle 
la  levre  fupérieure  efl  fendue  comme  celle  des  lievres. 
Cette  divifion  , qui  arrive  aufli  quelquefois  à la  levre 
inférieure , vient  d’un  vice  de  conformation  avant  la 
naiflance  , ou  par  accident , comme  chute  , coup  , 
inciiion , &c.  Le  bec-de-lievre  accidentel  efl  ancien 
ou  récent.  L’ancien  efl  celui  dans  lequel  les  bords  de 
la  plaie  n’ayant  point  été  réunis  , lé  font  cicatrifés- 
à part  fans  fe  joindre  : le  récent  efl  celui  dont  les 
bords  font  encore  fanglans.  Celui-ci  fe  guérit  par  le 
bandage  unifiant  , fi  la  plaie  efl  en  long  , ou  par  la 
future  entre-coupée  fi  elle  a une  autre  dire&ion.  Ces 
deux  moyens  de  réunion  n’ont  lieu  que  lorfqu’il  n’y  a 
point  de  déperdition  de  fubflance  ; Si  dans  ces  cas  le 
traitement  du  bec-de-lievre  accidentel  & récent  ne 
différé  point  de  celui  qui  convient  à une  plaie  fimple* 
Voye % Plaie, 

Le  bec-de-lievre  de  naiflance , celui  qui  efl  acciden- 
tel & ancien  , Si  celui  qui  efl  accidentel  Si  récent  , 
Si  dans  lequel  il  fe  trouve  perte  de  fubflance  , exigent 
la  future  entortillée  , parce  que  dans  les  deux  premiers 
cas  , il  faut  rafraîchir  les  bords  de  la  divifion , avant 
de  procéder  à la  réunion  ; & que  la  future  entre- 
coupée n’efl  point  capable  d’aflujettir  les  deux  lè- 
vres de  la  plaie , lorfqu’il  y a déperdition  de  fubfi. 
îapce. 

Pour  rafraîchir  les  levres  de  la  divifion  d’un  bec-de- 
lievre  de  naiflance  , ou  accidentel  ancien  , on  fe  fert 
des  cifeaux  ou  du  biftouri  : on  approche  enfuite  les 
deux  plaies  récentes , ayant  foin  de  les  mettre  bien 
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au  niveau  l’une  de  l’autre  : un  aide  les  foutlent  dans 
cette  fituation  , en  avançant  avec  fes  mains  les  deux 
joues  vers  la  divifion.  La  peau  prête  affez  pour  cette 
approximation  , quelque  déperdition  de  fubftance 
qu’il  y ait.  Les  levres  de  la  plaie  étant  bien  rappro- 
chées , le  chirurgien  pôle  l’extrémité  du  pouce  & du 
doigt  indicateur  de  la  main  gauche , au  côté  droit 
de  la  divilion  : il  prend  avec  le  pouce  & le  doigt  indi- 
cateur de  la  main  droite  , une  aiguille  convenable  , 
qu’il  fait  entrer  dans  le  côté  gauche  à quelques  lignes 
de  la  divilion  , pour  traverfer  la  plaie  , en  approchant 
le  plus  qu’on  peut  de  la  membrane  interne  de  la  le- 
vre  , afin  de  procurer  également  la  réunion  de  toute 
l’épaifieur  de  cette  partie.  La  pointe  de  l’aiguille  doit 
fortir  entre  les  deux  doigts  de  la  main  gauche  , qui 
appuyent  légèrement  fur  la  peau  , & qui  la  tendent 
au  côté  droit  de  la  divifion  : la  fortie  de  l’aiguille  doit 
être  à la  même  diftance  du  bord  droit  de  la  plaie  , 
que  fon  entrée  l’eft  du  bord  gauche.  Pour  réunir  un 
bec-de-lievre  , il  fuffit  ordinairement  de  mettre  deux 
aiguilles  : la  première  doit  fe  palfer  un  peu  au-defius 
du  bord  rouge  de  la  levre  , & l’autre  près  de  l’angle 
fupérieur  de  la  plaie.  Lorfque  les  aiguilles  font  pla- 
cées , on  prend  un  fil  ciré  qu’on  fait  tourner  Ample- 
ment deux  ou  trois  fois  autour  de  la  première  aiguille 
qu’on  a mife  , en  le  faifant  palier  alternativement  fous 
fa  tête  & fous  fa  pointe.  Le  même  fil  fert  pareillement 
à faire  deux  ou  trois  tours  fous  les  extrémités  de  l’ai- 
guille fupérieure , on  arrête  les  deux  bouts  du  fil  par 
une  rofette  à côté  de  l’angle  fupérieur  de  la  plaie  : 
on  met  une  petite  compreffe  ou  une  petite  boule  de 
cire  , fous  la  pointe  de  chaque  aiguille  , pour  empêcher 
qu’elle  ne  bleffe  , & on  en  met  autant  fous  les  têtes 
pour  leur  fervir  d’appui. 

On  couvre  la  divifion  avec  un  petit  lambeau  de 
toile  , imbibé  de  baume  vulnéraire  , & on  maintient 
le  tout  avec  une  petite  bandelette  à quatre  chefs  , 
dont  le  plein  pofe  fur  l’appareil , & dont  les  extrémi- 
tés s’appliquent  au  bonnet , en  fe  croifant  de  chaque 
3ôté , de  façon  que  le  chef  fupérieur  croife  l’infé- 
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rieur  , 8c  aille  s’attacher  latéralement  au  bonnet , 
.au-deffous  de  celui-ci.  On  appelle  ce  bandage  une 
fronde  , il  eft  fîmpiement  contentif.  Quelques  prati- 
ciens le  préfèrent  à l’ unifiant , parce  qu’il  eft  moins 
iujet  à fe  déranger.  Je  crois  cependant  qu’il  faudroit 
préférer  un  bandage , qui  , en  tendant  à rapprocher  les 
joues  vers  les  levres , foulageroit  beaucoup  les  points 
de  future. 

Pendant  l’opération  qui  vient  d’être  décrite  le  ma- 
lade doit  être  affis  fur  une  chaife  , St  avoir  la  tête 
appuyée  fur  la  poitrine  de  l’aide- chirurgien  , dont  les 
mains  rapprochent  les  joues  , St  les  pouffent  l’une 
contre  l’autre  vers  la  divifion. 

Quelques  heures  après  l’opération  , & l’application 
de  l’appareil  , on  fait  faigner  le  malade  pour  prévenir 
l’inflammation.  On  lui  défend  exa&ement  de  parler  , 
on  tâche  d’éloigner  de  fa  vue  tout  ce  qui  pourroit  le 
déterminer  à dette  aftion  ou  à rire  ; on  ne  lui  donne 
du  bouillon  que  rarement  , St  dans  un  biberon  ou 
eueillerée  couverte  , parce  que  l’aftion  des  levres  nui- 
roit  beaucoup  à la  réunion.  L’éternuement  peut  occa- 
fi onner  beaucoup  d,e  défordre  après  l’opération  du  bec- 
de-lievre  : fi  un  enfant  fe  trouve  dans  le  cas  de  cette 
opération  , on  confeille  de  l’empêcher  de  dormir  une 
nuit  , 8c  on  opère  le  lendemain  au  matiH.  Par  ce 
moyen  i!  pourra  refier  tranquille  après  l’opération  ; ce 
flratageme  paroît  pouvoir  afiurev  la  réunion  : elle  eft 
ordinairement  faite  au  bout  de  24  ou  de  $6  heures  , on 
ôte  alors  les  aiguilles , 8c  011  continue  le  bandage  unif- 
fant.  On  pourroit  même  contenir  les  levres  de  la  plaie 
avec  des  languettes  de  toile  couvertes  d’emplâtre  aggîu- 
îinatif.  Qn  peut  lire  dans  le  premier  volume  des  mé- 
moires de  I* académie  royale  de  chirurgie  , des  obferva- 
tions  fîngulieres  de  M.  de  la  Faye , 8c  de  plufîeurs 
autres  académiciens  fur  les  becs-de-.lievre  venus  de  naif- 
fance  , 8c  fur  différentes  méthodes  de  corriger  ces  dif- 
formités : On  y trouvera  des  moyens  de  remédier  au 
déchirement  qui  furvient  lorfque  les  points  d’aiguille 
manquent  , 8c  qu’il  n’eft  plus  poffible  de  pratiquer  la 
future  entortillée  par  le  défaut  de  folidité  des  parties 
qui  de  voient  la  foutenir. 
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BISTOURI , infiniment  de  chirurgie  en  forme  de 
petit  couteau  , deftiné  à faire  des  iiicilioiis  : on  en  a 
de  droits  8c  de  courbes.  On  confidere  deux  parties  à 
cet  infiniment  ; la  lame  8c  le  manche  : la  lame  doit 
être  d’un  bon  acier  bien  trempé.  La  partie  de  la  lame 
qui  eft  oppofée  à la  pointe  , fe  nomme  le  talon  ; c’eft 
un  quarré  allongé  percé  dans  fon  milieu  pour  y palier 
un  clou.  L’extrémité  poflérieure  du  talon  fe  termine 
par  une  queue  fort  courte  , qui  finit  par  un  petit  rou- 
leau  ou  par  une  petite  lentille  de  deux  lignes  de  dia- 
mètre , pour  s’arrêter  fur  la  chaffe  avec  fermeté , 3c 
empêcher  que  la  lame  ne  tourne  comme  celle  d’un  ra- 
foir  : la  partie  tranchante  du  biflouri  droit  eft  perpen- 
diculaire , 8c  fon  dos  forme  une  ligne  oblique  , 8c  3 
une  ligne  d’épaiffeur  à fa  bafe  ; il  va  infenfiblement  en 
diminuant  jufqu’à  la  pointe.  On  confidere  en  outre  à la 
lame  d’un  bijlouri  le  bifeau  8c  l’évuidé  : le  bifeau  eft 
une  petite  furface  plate  qui  commence  à la  bafe  de  la 
lame  , 8c  qui  accompagne  le  dos  de  chaque  côté  dans 
prefque  toute  la  longueur  : cette  furface  fe  fait  par  la 
meule  ; elle  a environ  une  ligne  de  diamètre  , 8c  va 
infenfiblement  fe  perdre  avant  d’être  arrivée  à la 
pointe.  On  appelle  l’évuidé  l’efpace  qui  eft  compris 
depuis  le  bifeau  jusqu’au  tranchant  ; il  eft  un  peu  cave  3 
il  s’étend  depuis  le  talon  jufqu’à  la  pointe  ; il  eft  fait 
par  la  rondeur  de  la  meule  ; fon  utilité  eft  de  rendre 
le  tranchant  plus  fin  , en  diminuant  de  la  matière. 

Le  bijlouri  courbe  doit  avoir  les  mêmes  qualités  ; la 
courbure  n’en  doit  pas  être  fort  grande  ; il  faut  qu’elle 
commence  dès  fa  bafe  , qu’elle  fe  continue  infenfible- 
ment jufqu’à  la  pointe  , 8c  que  dans  tout  le  trajet  , 
la  courbure  n’excede  pas  trois  lignes  : le  tranchant  eft 
dans  la  courbure. 

Je  me  fers  dans  plu  fleurs  cas  , 8c  fur-tout  dans  l’ex- 
tirpation des  cancers  , d’un  bijlouri  courbe  , tranchant 
fur  fa  convexité.  Cet  infiniment  a beaucoup  d’avan- 
tage , parce  que  le  tranchant  agit  tout  à la  fois  dans 
toute  fa  longueur  ; 8c  dans  les  bijlouris  ordinaires  , il 
n’y  a prefque  que  la  pointe  qui  foit  d’ufage. 

Le  manche  des  bijlouris  eft  compofé  de  deux  lames 


zo8  Biftouri  à la  Lime , Biftouri  Gaftrique. 
t’écailles  de  la  même  configuration  que  la  lame  : elles 
font  percées  à leur  bafe  d’un  trou  qui  doit  être  moins 
large  que  celui  du  talon  fur  lequel  elles  s’appliquent , 
& auquel  elles  font  unies  par  un  clou  de  laiton  rivé  fur 
deux  rofettes  d’argent.  L’extrémité  de  la  chaffe  eft  aufîi 
percée  , 8c  les  deux  pièces  font  jointes  par  un  clou  rivé 
pareillement. 

Les  dimenfions  des  bijîouris  peuvent  varier  ; ils  ont 
communément  deux  pouces  au  plus  de  tranchant , 8c 
les  autres  parties  font  proportionnées  à celle-ci. 

Il  y a des  bijîouris  boutonnés  par  leur  extrémité  : on 
s’en  fert  dans  les  cas  où  l’on  craint  de  piquer  les  parties 
par  la  pointe  de  l’inftrument  ; on  fe  fert  aufii  de  bif- 
touris  à 'deux  tranchans  pour  l’ouverture  des  abfcès  , 
l’opération  du  feton  , 8cc.  [Y] 

BISTOURI  a la  Lime.  Infiniment  de  l’invention 
de  M.  Petit  5 c’eft  un  couteau  dont  la  lame  a deux 
pouces  & demi  de  longueur  , dont  le  tranchant  eft, 
mouffe  , 8c  qui  n’a  été  trempé  qu’après  avoir  été  fa- 
briqué. La  pointe  de  ce  biftouri  eft  terminée  par  un  petit 
bouton.  Il  eft  monté  fur  un  manche  d’ivoire  taillé  à 
pans.  L’ufage  de  ce  biftouri  eft  de  dilater  les  étrangle  - 
mens  dans  différentes  opérations  , comme  dans  les  her- 
nies , 8cc.  ce  qu’il  exécute  fans  aucun  danger  ; parce 
que  fon  tranchant , qui  eft  mouffe  , ne  coupe  que  les 
parties  qui  réfiftent.  [Y] 

Bistouri  Gastrique.  Infiniment  inventç.  par  M. 
Morand  pour  dilater  les  plaies  du  bas-ventre  , afin  de 
réduire  les  parties  qui  en  font  forties.  Cet  inftrumenc 
eft  compofé  de  deux  pièces  \ une  fixe  8c  une  mobile  : 
la  piece  fixe  eft  femblable  à un  manche  de  cifeaux  , 
excepté  qu’elle  eft  plus  longue  , elle  eft  terminée  d’un 
côté  par  un  anneau  , 8c  de  l’autre  par  un  ftylet  ou 
une  fonde  boutonnée  , 8c  un  peu  recourbée  : la  piece 
mobile  eft  plus  courts  ; elle  eft  compofée  d’une  lame 
dont  le  tranchant  eft  extérieur  , 8c  d’un  petit  manche 
au  bout  duquel  eft  un  anneau  femblable  à celui  de  la 
piece  fixe  ; la  partie  antérieure  de  la  lame  eft  jointe  à 
la  piece  fixe  par  une  petite  charnière  à jonftion  paf- 
fée  î l’union  de  la  piece  mobile  à l’immobile  eft  à 
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deux  poBceS  de  diftance  du  bout  du  ftyîet.  Pour  fe 
fervir  de  cet  infiniment , on  le  tient  par  les  anneaux 
comme  des  cifeaux  -,  on  porte  perpendiculairement  le 
ftylet  dans  l’endroit  où  l’on  veut  dilater  , Sc  iorfqu’il 
cft  entré  aufli  avant  qu’il  eft  nécefîaire  , on  éloigne  la 
partie  mobile  de  l’immobile  , afin  de  couper  avec  le 
tranchant  les  parties  qui  font  l’étranglement  ; cet  inf- 
iniment'téunit  la  fonde  & le  bifiouri  qui  occupoienc 
les  deux  mains  du  chirurgien.  C’eft  un  grand  avantage  , 
puifque  l’opérateur  en  fe  fervant  du  biftouri  gaftrique  , 
peut  ranger  de  l’autre  main  les  întefiins  8t  fe  difpenfer 
d’emprunter  le  fecours  d’une  main  étrangère  , qui  n’eit 
jamais  fi  fûre  que  la  fienne.  [Y] 

Bistouri  Herniaire.  Bifouri  courbe  caché  dans 
line  canule  qui  n’eft  plus  en  ufage  , pour  dilater  l’an- 
neau du  mufcle  oblique  externe  dans  l’opération  de  la 
hernie.  Feu  M.  de  la  Peyronie , premier  chirurgien  du 
toi , a changé  la  deftination  de  cet  infiniment  , lequel 
au  moyen  de  quelques  corrections  qu’il  y a faites  , eft' 
fort  convenable  pour  l’opération  du  phymofis. 

Cet  infiniment  eft  compofé  de  deux  pièces  princi- 
pales ; d’une  canule  d’argent  ou  d’acier  8t  d’un  bif- 
iouri, 

La  canule  eft  arrondie , longue  de  quatre  pouces  9 
épaifle  de  quatre  lignes  à fa  partie  poftérieure  \ elle  va 
infenfiblement  en  diminuant  pour  fe  terminer  par  une 
pointe  un  peu  moulfe.  Cette  canule  cft  un  peu  courbe 
dans  toute  fa  longueur  ; fa  partie  fupérieure  8c  pofté- 
rieure eff  plate  depuis  le  manche  , elle  a la  longueur 
de  quatorze  lignes  : on  obferve  dans  le  plus  large  de 
cfctte  furface  un  trou  taraudé  pour  recevoir  une  vis  qui 
fert  à attacher  un  reflort  : cette  furface  plate  eft  bor- 
née par  une  éminence  olivaire  qui  s’élève  du  corps  de 
la  canule  à la  hauteur  de  trois  lignes  , Si  qui  peu! 
avoir  trois  lignes  8c  demi  d’épaiftèur  , fur  cinq  lignes 
de  longueur. 

La  canule  eft  fendue  à jour  , fuivant  FépaifTeur  de 
fon  corps  ; de  maniéré  que  cette  fente  régné  ftipé- 
rieurement  depuis  la  fin  de  la  furface  plare  jufqu’à 
l’extrémité  antérieure  de  la  canule  , coupant  dans  ce 
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chemin  l’éminence  olivaire  en  deux  ; & inférieurement 
elle  fe  termine  à quatre  ou  cinq  lignes  de  l’extrémité 
antérieure , de  forte  que  ce  qui  refte  de  la  canule 
eft  coupé  en  talus  , & ne  paroît  pas  du  côté  de  fa 
convexité. 

L’éminence  olivaire  qui  eft  coupée  en  deux  par  la 
fente  que  nous  venons  d’obferver  , eft  percée  diamétra- 
lement & dans  fon  milieu  , ayant  une  de  fes  ailes  tour- 
née en  écrou  pour  recevoir  une  vis  faillante. 

La  partie  poftérieure  de  la  canule  fe  termine  par 
line  foie  maftiquée  dans  un  manche  d’éberie  ou  d’i- 
voire tourné  en  pommette  ; il  doit  être  allez  gros  , 8c 
de  la  longueur  de  deux  pouces  quatre  lignes. 

Il  y a en  outre  une  petite  lame  d’acier  battue  à 
froid  pour  faire  reflort  ; fa  figure  eft  pyramidale  ; elle 
eft  très-mince , large  de  deux  lignes  & demie  vers  fa 
bafe  ; & d’une  bonne  ligne  & demie  à fa  pointe  , qui 
eft  moufle  & arrondie  ; fa  longueur  eft  de  quatorze 
lignes  ; elle  eft  recourbée  dans  fon  milieu  , de  ma- 
nière que  la  pointe  s’éloigne  de  l’axe.  Ce  reflort  eft 
percé  à fa  bafe  pour  le  paflage  d’une  vis  qui  s’engage 
dans  l’écrou  qui  eft  pratiqué  à l’endroit  le  plus  large 
de  la  furface  plate  de  la  canule  pour  fixer  & attacher 
une  extrémité  du  reflort  fur  la  canule  * tandis  que  fon 
autre  extrémité  éloignée  de  l’axe  de  la  canule  poulie 
la  piece  de  pouce  dont  nous  allons  parler. 

La  fécondé  piece  principale  de  cet  inftrument  eft  le 
hiftouri  ou  la  lame  : on  y confidere  deux  parties  $ la 
lame  tranchante  &:  le  talon  : la  lame  eft  fort  étroite  , 
elle  n’a  point  de  bifeau  , tout  eft  évuidé  ; fa  pointe 
eft  fort  alongée  &.  fort  aiguë  ; ce  qui  eft  fort  utile 
pour  l’opération  du  phymofis.  La  fécondé  partie  de  la 
lame  eft  le  talon  ; on  y obferve  une  crête  arrondie  de 
trois  lignes  de  haut , fur  cinq  lignes  de  longueur , li- 
guée perpendiculairement  fur  la  partie  fupérieure  au 
talon  : cette  crête  eft  percée  dans  fon  milieu  par  un 
trou  qui  la  traverfè  : fur  le  fommet  de  cette  crête  eft 
attachée  horizontalement  une  piece  de  pouce  , ou  petite 
plaque  légèrement  convexe  , longue  d’un  pouce  cinq 
lignes  j & large  d’eiî.Yiron  fept  à huit  lignes  à fa  bafe. 
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La  jon&ion  de  la  lame  avec  la  canule  éft  telle  , que? 
Ha  première  eft  entièrement  cachée  dans  la  fente  de  ht 
canule  ; 6c  la  crête  fe  trouvant  entre  les  deux  pieceS 
de  l’éminence  olivaire  , elle  y eft  arrêtée  par  une  vis 
Taillante  qui  traverfe  les  deux  pièces  8c  la  crête  de  la 
lame.  Cette  jon&ion  forme  une  charnière  : .lorfqu’on 
appuyé  fur  la  piece  de  pouce  , on  l’approche  du 
manche  en  forçant  le  reflbrt  ; le  tranchant  de  la  lamé 
fait  en  même  temps  la  bafcule  , 6c  il  fort  de  dedans  la 
fente  de  la  canule  : dès  qu’on  cefle  d’appuyer  fur  la 
piece  de  pouce  , la  pointe  du  reflbrt  s’élève  avec  vi- 
te (Te  , 8c  fait  rentrer  la  lame  dans  b canule. 

La  vis  qui  attache  le  reflbrt  fur  la  furface  plate  de 
ïa  canule  doit  avoir  une  petite  rainure  ou  échancrure 
fur  le  milieu  de  fa  tête  , afin  de  pouvoir  être  démon-* 
tée  par  le  moyen  d’un  tournevis.  Mais  la  vis  Taillante 
qui  fait  l’effieu  de  la  charnière  doit  avoir  un  manche 
en  forme  de  petite  aile  , pour  pouvoir  féparer  aifémenr 
dans  le  befoin  la  lame  , 8c  retirer  la  canule. 

Cet  inftrument  qu’on  a nommé  biftouri  herniaire 
parce  qu’il  a été  imaginé  pour  faire  la  dilatation  des 
étranglemens  dans  les  hernies  , n’efi  point  propre  à' 
cet  ufage  , parce  que  ces  obftacles  font  extérieurs 
( voyq  Hernie  , ) 8c  que  ce  biftouri  couperoit  inté- 
rieurement beaucoup  au-delà  des  obftacles  ; inconvé- 
nient qui  la  fait  profcrire  de  l’ulàge  auquel  il  avoir 
été  deftiné. 

M.  de  la  Peyronie  qui  a fait  ajouter  la  vis  aîlée  , 
qui  a beaucoup  de  prife  8c  qu’on  peut  facilement  ôter  , 
au  lieu  d’une  vis  perdue  qui  tenoit  la  lame  montée  fur 
la  canule  , s’eft  fervi  de  cet  infiniment  pour  l’opéra- 
tion  du  phymofis  ; il  introduifoit  ce  biftouri  avec  la 
canule  au-delà  de  la  couronne  du  gland  , fans  courir 
rifque  de  piquer  le  malade  : il  ôtoit  enfuite  la  vis  8t 
retiroit  doucement  la  canule  , de  forte  que  la  lame  ref- 
îoit  feule  entre  le  prépuce  8c  le  gland  ; il  la  prenoit 
par  fa  petite  plaque  avec  fa  main  droite  , 8c  le  pouce 
8c  le  doigt  index  de  la  main  gauche  étant  appliqués 
aux  deux  côtés  de  l’endroit  ou  il  jugeoit  que  la  pointe 
de  l’infirumen;  foniroit , il  perçoit  le  prépuce  , pafloit 
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guffi-tôt  le  doigt  Index  derrière  le  dos  du  biftoiiri * & 
achevoit  l’opération  en  retirant  à lui  le  bijîouri  avec  les 
deux  mains.  Voye\  Phimosis, 

M.  Ledran  a imaginé  un  bijîouri  herniaire , dont  la 
lame  eft  cachée  dans  une  l'onde  creufe  ; le  talon  de  la 
lame  eft  relevé  8c  retiré  en  arriéré  en  fortant  de  la  fonde 
creufe  , lorfqu’on  appuyé  le  pouce  fur  la  plaque  j 8c 
cela  fans  que  fa  pointe  puifte  fortir  de  la  fonde  , au 
moyen  d’une  queue  d’aronde  qui  termine  la  lame  , 8c 
qui  coule  dans  deux  rainures  : deux  petites  ailes  qui 
font  aux  parties  latérales  du  corps  de  cet  inftrument  8c 
qui  affujettiftent  8c  défendent  l’inteftin , lorfqu’on  a 
introduit  dans  l’anneau  la  fonde  creufe  où  la  lame  eft 
renfermée. 

BOITE.  Inftrument  de  chirurgie  , pour  contenir  la 
jambe  dans  le  cas  de  frafture  compliquée.  Le  panfe- 
ment  qu’exigent  les  fra&ures  compliquées  ne  peuvent 
fe  faire  fans  des  mouvemens  capables  d’empêcher  la 
réunion  des  os , à moins  que  les  parties  une  fois  rédui- 
tes , ne  foient  contenues  par  des  machines  aflez  in- 
duftrieufement  inventées , pour  qu’elles  ne  fouffrent 
aucun  dérangement.  La  chirurgie  moderne  , détermi- 
née par  le  fuccès , a préféré  une  boite  aux  fanons  8c 
aux  écorces  d’arbre  qu’on  employoir  pour  maintenir 
ces  fortes  de  fraétures.  Cette  boite  eft  compofée  de  qua- 
tre pièces  ; favoir . d’une  femelle  , d’un  plancher,  8c  de 
deux  murailles.  La  femelle  eft  jointe  à l’extrémité  du 
plancher  par  deux  gonds  qui  entrent  dans  deux  fiches  , 
8c  les  deux  murailles  font  jointes  de  même  aux  parties 
latérales  du  plancher  ; de  maniéré  que  les  unes  8c  les 
autres  de  ces  pièces  peuvent  fe  joindre  8c  fe  féparer  du 
plancher  pour  les  utilités  dont  on  parlera  plus  bas. 
Le  plancher  eft  couvert  d’un  petit  matelas  qui  foutient 
la  jambe  ; les  murailles  auiîi  garnies  de  matelas  , en 
s’approchant  , contiennent  la  jambe  , 8c  empêchent 
les  mouvemens  qu’elle  pourroit  faire  fur  les  côtés  , la 
femelle  matelaftee  foutient  la  plante  du  pied  , qui  par 
fon  moyen  eft  tenu  plus  ou  moins  fléchi  à la  faveur 
des  deux  crochets  , qui , des  deux  côtés  de  la  femelle  , 
vont  s’engager  dans  deux  ctemailleres  attachées  au 
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^aut  & à l’extérieur  des  murailles  : ces  cremailleres 
ont  plusieurs  trous  pour  donner  plus  ou  moins  d’élé- 
vatI°n  à fcwfclle  dont  elles  reçoivent  les  crochets 

M.  Peut  a perfeaionilé  la  tfruaure  de  cette  * botte 
ci  en  a confîdérablement  étendu  les  avantages  La* 
machine  de  M.  Petit  différé  de  celle  que  nous  véflona 
de  décrire  : i°.  parce  qu’au  lieu  de  plancher  , elle  a 
une  efpece  de  lit  de  fangle  formé  par  un  coUti  cloué 
iur  un  chaffis  , lequel  eft  compofé  de  deux  jumelles 
cintrées  a l’endroit  du  pli  du  genou  , & de  deux  tra- 
verfes  , dont  l’une  droite  & plus  courte  joint  les  deux 
jumelles  par  le  bout  du  côté  du  pied;  l’autre  plus 
longue  & cintrée  les  joint  du  côté  du  genou.  La  fe* 
conde  choie  en  quoi  cette  boîte  différé  de  la  première 
clt  un  chaffis  compofé  auffi  de  deux  jumelles  & de 
deux  traverfes  ; le  tout  parallèle  au  chaffis  de  deffous  , 
excepte  que  les  jumelles  de  ce  dernier  chaffis  font 
toutes  droites  , & que  celle  du  chaffis  fupérieur  font 
cmtrees  fous  le  jarret.  Les  jumelles  de  l’un  &.  de  l’au- 
tre chaffis  , par  le  bout  qui  regarde  la  cuiffe  , font 
jointes  enfemble  par  deux  charnières  ; ce  qui  permet 
de  les  ecarter  , & rapprocher  plus  ou  moins  ; & pour 
le  tenir  au  degre  de  proximité  , ou  d’éloignement  qui 
convient  , il  y a une  efpece  cle  palette  jointe  par 
deux  gonds  de  bois  reçus  dans  deux  fiches  attachées 
aux  extrémités  des  jumelles  du  chaffis  fupérieur  • cette 
palette  fe  plie  contre  les  jumelles  , & peut  s’en  éloi- 
gner par  une  fuite  de  degrés,  qui  lui  font  marqués  par 
ueux  crans  creu fes  fur  la  partie  fupérieure  des  jumelles 
f,u  chafils  inferieur  côté  du-  pied  ; Je  maniéré 
J on  peut  lever  plus  ou  moins  & baiffer  de  même  le 
chaflis  luperieur  lur  lequel  fe  trouve  la  jambe.  Telle 
eft  la  defcnption  que  M.  Petit  fait  de  cette  machine 
dans  fon  traite  des  maladies  des  os.  M.  de  Garenaeot 
détaillé  dans  fon  traité  d'inftrumens  les  diméiifîpns  des 

tîeenteS  P1€CCS  qU‘  en£rent  da"S  13  ftraâure  de  cette 

Ses  avantages  font  , «<V  qu’au  moyen  du  double 
chaffis  , on  peut  changer  l’attitude  du  malade  en  lut 
baillant^»;  relevant  la  jambe  à fon  gré  , fans  qu»oa 
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ait  à craindre  que  les  os  rompus  fe  déplacent  ; parcfé 
que  ce  changement  ne  dépend  que  de  la  flexion  ou  de 
l’extenflon  du  genou  ; mouvemens  qui  peuvent  fe  faire 
par  le  moyen  du  chaflis  fupérieur , fans  courir  le  rif- 
que  de  déplacer  les 

2°.  La  palette  ayant  des  degrés  de  repos  fur  les 
jumelles  du  chaflis  inférieur  , peut  mettre  la  jambe 
en  fureté  à tous  les  degrés  de  hauteur  qui  convien- 
dront au  malade  , dans  les  panfemens  ou  dans  les 
intervalles. 

3°.  On  évitera  par  cette  machine  les  mouvemens 
irréguliers  auxquels  le  membre  eft  expofé  , lorfqu’on 
eft  obligé  de  lever  les  appareils  , ou  d’en  appliquer  de 
nouveaux  ; parce  qu’on  mettra  la  partie  au  dernier 
degré  d’élévation , & on  la  fera  foutenir  par  deux  ai- 
des , pendant  qu’un  troifieme  garnira  d’un  nouveau 
bandage  le  chaflis  qu’on  aura  retiré  de  deiTous  la 
jambe  , St  qu’on  y remettra  lorfque  le  panfement 
fera  fait.  On  eft  fur  par  ce  moyen  de  trouver  aflês 
d’adrefle  St  de  force  dans  les  aides  qui  foutiennent  le 
membre. 

4°.  Le  couti  dont  le  chaflis  fupérieur  eft  garni  fait 
une  efpece  de  lit  de  fangle  fur  lequel  la  jambe  fe  moule  , 
& eft  bien  plus  commodément  que  fur  le  plancher  de 
l’ancienne  boîte . 

5°.  Le  cintre  des  jumelles  du  chaflis  fupérieur  tient 
la  jambe  pliée  , St  relâche  par  conféquent  le  tendon 
d'Achille  , dont  la  tenfion  caufe  des  douleurs  infup- 
portables  au  talon  , par  l’extenfton  de  la  jambe  dans 
l’ufage  de  la  boîte  ordinaire. 

6°.  Le  chaflis  inférieur  reçoit  dans  fon  quarré  l’en- 
flure du  matelas  preffé  par  le  poids  de  la  jambe  , & 
l’empêche  de  glifler  vers  le  pied  du  lit  comme  fait  la 
boîte  ordinaire  , parce  qu’elle  eft  unie. 

BOUGIE.  C’eft  une  petite  verge  cirée  , faite  en 
façon  de  cierge  , qu’on  introduit  dans  l’urethre  pour 
le  dilater  St  le  tenir  ouvert , ou  pour  confumer  les  car- 
nofités  qui  s’y  trouvent.  Il  y a de  deux  fortes  de  bou- 
gies j les  unes  Amples  , St  les  autres  compofées.  Les 
Amples  font  faites  de  cire  garnie  d’une  meche  , ou  de 
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toile  cirée  & roulée  en  forme  de  petit  cierge  ; on  en 
fait  aufli  de  corde  à boyau  ou  de  plomb,  dans  f in- 
tention de  tenir  le  canal  de  l’urethre  dilaté  & comme 
en  forme  , leur  groffeur  doit  être  proportionnée  au  dia- 
mètre de  ce  conduit.  Les  bougies  compofées  font  celles 
qui  font  chargées  de  quelque  remede  capable  de  met- 
tre le  canal  de  l’urethre  en  fuppuration  , 8t  de  dé- 
truire les  carnofités  ou  excroiflances  qui  s’y  trouvent* 
Voye\  Carnosité.- 

Pour  faire  des  bougies  i il  faut  avoir  des  languettes 
de  linge  fin , d’une  largeur  convenable  à la  groffeur 
qu’on  veut  leur  donner  ; on  enduit  ces  bandelettes  du 
médicament  emplaftique  qu’on  croit  néceffaire.  On  les 
roule  avec  les  doigts  aufli  ferrés  qu’on  le  peut  -,  &Z 
on  leur  donne  la  folidité  requife  en  les  roulant  enfuite 
fur  un  marbre  , ou  fur  une  planche  de  bois  de  noyer 
huilée  , avec  une  autre  planchette  qui  a une  poignée 
fur  le  milieu  de  la  furface  oppofée  à celle  qui  appuys 
fur  la  bougie. 

BOULE  de  Mars.  Remede  efficace  pour  les  plaies. 

Prenez  de  la  limaille  d’acier  préparée  , c’eft-à-dire 
réduite  en  poudre  très-déliée  & bien  purgée  , une  par- 
tie ; de  tartre  blanc  pulvérifé  , deux  parties  ; mêlez 
dans  une  cucurbite  : arrofez  d’eau-de-vie  , de  maniéré 
que  le  mélange  en  foit  couvert  à la  hauteur  d’un  doigt: 
digérez  foit  au  bain-marie  , foit  à la  chaleur  du  foleil  : 
verfez  derechef  fur  la  maffe  fechée  & pulvérifée  , de 
l’eau-de-vie  : mettez  encore  en  digeftion  : répétez  juf- 
qu’à  ce  que  la  maffe  deffechée  vous  paroifle  comme  ré- 
fineufe,  faites  de  cette  maffe  des  boules  de  la  groffeur 
d’un  œuf. 

Pour  s’en  fervir  , on  prend  la  boule  , on  la  met  dans 
Peau-de-vie  chaude  ; on  l’y  laiffe  fondre  un  peu  ; elle 
lui  donne  une  couleur  brune  ; alors  on  y trempe  des 
linges  qu’on  applique  fur  la  partie  offenfée. 

Les  boules  de  mars  qui  viennent  de  Nancy  en  Lor- 
raine , paffent  pour  les  meilleures. 

BOURDONNET.  C’eft  un  petit  rouleau  de  charpie 
de  figure  oblongue  , mais  plus  épais  que  large  , def- 
tiné  à remplir  une  plaie  ou  un  ulcéré.  Les  premiers 
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bourdonnet  qu’on  introduit  dans  le  fond  d’un  uîter# 

profond  doivent  être  liés  , afin  qu’on  puifie  les  retirer, 

& qu’ils  n’y  féjournent  point  fans  qu’on  s’en  apper- 

çoive. 

L’ufage  des  bourdonnets  & de  tous  les  dilatans  peut 
être  fort  nuifible  ou  fort  avantageux  , félon  la  façon 
dont  on  s’en  fert.  Si  les  bourdonnets  ferment  un  ulcéré 
profond  comme  on  ferme  une  bouteille  avec  fon  bou- 
chon , ils  s’oppofent  à l’écoulement  des  matières  pu- 
rulentes , & produifent  la  collection  du  pus  qui  cor- 
rompt les  fucs  que  la  circulation  conduit  dans  l’en- 
droit où  il  croupit.  L’obftacle  que  les  bourdonnets  font 
à l’iflue  des  matières  purulentes  peut  en  caufer  le  re- 
flux dans  la  maiTe  du  fang  , où  elles  occafionnent  , 
pour  peu  qu’elles  foient  atteintes  de  putrefaCtion  , des 
colliquations  fâcheufes  qui  détruifent  la  partie  rouge 
de  la  maffe  des  humeurs  , & qui  rendent  cette  mafie 
route  féreufe  ; de-Ià  font  produites  les  évacuations 
continuelles,  qui  jettent  le  corps  dans  le  marafm'e 
Sc  dans  une  extrême  foibleffe  , qui  eft  enfin  fuivie  de 
la  mort. 

Si  on  remplir  un  ulcéré  de  bourdonnets  durs  entafles 
les  uns  fur  les  autres  , l’irritation  qu’ils  cauferont 
aux  vaifieaux  empêchera  le  pafiage  des  fucs  : ils  s’ar- 
rêtent , s’accumulent , & fe  condenfent  dans  les  pa- 
rois de  l’ulcere  , & y forment  des  callofités  qui  le 
rendent  incurable  à moins  qu’on  n’en  détruife  les 
duretés. 

Ces  inconvénîens  bien  obfervés  ont  fait  beaucoup 
crier  contre  le  tamponage  des  plaies  : M.  Bellofte  ; 
dans  fon  traité  du  chirurgien  d’hôpital  , s’eft  élevé 
contre  i’ufage  des  bourdonnets  qu’il  croit  fort  nuifible  ; 
il  blâme  même  l’attention  qu’on  a de  garnir  exacte- 
ment les  plaies  caverneufes  avec  des  bourdonnets  mol- 
lets : c’eft  cependant  le  feul  moyen  d’empêcher  la  col- 
lection & le  féjour  du  pus  , & d’exclure  l’air  de  leur 
cavité.  La  charpie  s’imbibe  des  matières  purulentes  , 
ces  matierçs  fe  diftribuent  entre  les  filets  qui  les  fou- 
tiennent  , & les  empêchent  de  fe  rafiembler  en  aucun 
lieu  particulier.  La  charpie  eft  pour  ces  matierçs  , félon 
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Texpreffion  de  M.  Çzienay , une  échelle  avec  laquelle 
elles  peuvent  monter  du  fond  de  la  plaie,  jufqu’à  ce- 
qu’elles  trouvent  une  iflue  pour  s’évader  , à-peu-près 
comme  il  arrive  dans  ces  diftillations  qui  fe  font  par 
le  moyen  d’une  languette  de  drap  , où  les  liqueurs 
montent  jufques  par-delTus  les  bords  du  vafe  qui  les 
contient.  ^ 

BOUTONNIERE.  Incifion  qu’on  fait  au  périné  , 
pour  pénétrer  dans  la  veffie  8c  y placer  une  ca- 
nule qui  puiffie  donner  iffue  aux  matières  qui  y font 
contenues. 

Cette  operation  eïl  néceflaire:  pour  procurer  le  cours  * 
des  urines  , des  graviers  8c  du  pus  * par  fon  moyen  , 
on  tait  commodément  des  injettions  dans  une  veffie 
graveieufe  ou  ulcerée  : elle  a lieu  dans  certaines  ré- 
tentions d’urine  qui  viennent  des  fongus  de  la  veffie  ; 
ce  font  des  excroilTances  charnues  qui  bouchent  l’o- 
rince  interne  de  la  veflîe  , 8c  qui  empêchent  que  la 
contradion  de  ce  vifcere  agiffie  lur  l’urine  contenue. 

Iour  faire  cette  opération  , on  place  le  malade 
comme  pour  lui  faire  l’opération  de  la  taille  ; on  prend 
une  fonde  cannelee  ; on  l’infinue  doucement  dans  la 
veffie  ; un  aide  monté  fur  une  chaife  ou  un  tabouret 
placé  au  côté  droit  du  malade  , fouleve  les  bourfes  , 
8c  applique  fes  doigts  indicateurs  parallèlement  le  long 
du  périné  à chaque  côté  de  l’urethre.  L’opérateur , le 
genou  droit  en  terre  , tient  avec  fermeté  de  la  main 
gauche  le  manche  de  la  fonde  , de  façon  qu’elle  fade 
un  angle  droit  avec  le  corps  du  malade.  Il  fait  faire 
autant  qu’il  eft  poffible  , une  faillie  au  périné  avec  la 
courbure  de  la  fonde  , à côté  du  raphé  , entre  les  deux 
doigts-  index  de  l’aide-chirurgien.  L’opérateur  doit  ap- 
puyer pour  un  moment  le  bec  de  la  fonde  fur  le  rec- 
tum , pour,  bien  remarquer  au-deffus  de  l’anus  jufqu  a 
quel  endroit  il  pourra  continuer  l’incifion.  Il  prend 
alors  un  lithotome  ou  biflouri  , qu’il  tient  de  la  main 
droite  comme  une  plume  à écrire  , il  porte  la  pointe 
de  lmftrument  dans  la  canndure  de  la  fonde,  au- 
deflous  des  bourfes  ; il  perce  les  tégumens  & i’urethre 
au  côté  gauche  du  iaphe  , 8c  il  continue  fon  incilion 
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inférieurement  jufqu’au  point  qu’il  a remarqué  au- 
defîiis  de  l’anus  , en  fe  gardant  de  paffer  outre  , de 
crainte  d’intéreffer  l’inteftin.  Dès  que  l’incifion  eft 
faite  , l’opérateur  retire  le  lithotome  , St  prend  un 
gorgeret  dont  il  porte  le  bec  dans  la  cannelure  de  la 
fonde  , fur  laquelle  il  le  fait  couler  jufques  dans  la 
veflie.  Il  retire  la  fonde  , prend  le  manche  du  gorgeret 
ave,ç  la  main  gauche  , 8t  de  la  droite  il  conduit  une 
canule.  Arrivée  dans  la  veflie  à la  faveur  du  gorgeret  , 
qu’il  retire  enfuite  en  lui  faifant  faire  un  demi-tour 
fur  la  canule  : de  façon  qu’en  le  retirant  fon  dos 
ou  furface  convexe  regarde  l’angle  fupérieur  de  la 
plaie  , qu’on  panfe  avec  de  la  charpie  feche  qu’il  faut 
foutenir  avec  des  compreffes  , St  un  bandage  contentif, 
qui  ne  gêne  point  la  l'ortie  de  l’urine.  Il  ne  différé 
point  de  l’appareil  de  la  lithotomie.  Voye\  Litho- 
tomie. 

L’objet  de  la  chirurgie  eft  de  guérir  8t  non  d’opérer: 
ainfi  dès  qu’on  a fait  la  boutonnière  au  périné  , on  n’a 
rempli  qu’un  des  points  du  traitement , 8c  le  malade 
fe  trouve  Amplement  dans  une  difpofition  favorable 
pour  recevoir  les  fecours  qu’un  chirurgien  intelligent 
doit  lui  procurer.  Cette  opération  permet  l’iffue  aux 
matières  graveleufes  , dont  il  faut  aider  la  fortie  par 
des  injections  , 8t  dont  il  faut  quelquefois  faire  l’ex- 
traCtion  lorfqu’il  fe  trouve  des  petites  pierres , dont 
le  volume  fera  d’un  diamètre  plus  grand  que  celui  des 
ouvertures  latérales  de  i’ extrémité  antérieure  de  la 
canule.  Les  injections  doivent  être  appropriées  à la 
nature  Si  à l’état  de  la  maladie  qui  les  exige  , parce 
qu’il  faut  quelquefois  mettre  des  fongus  en  fuppura- 
tion  ; tantôt  modifier  une  veflie  malade  , déterger 
enfuite  les  ulcérés  ; d’autres  fois  fortifier  les  fibres 
qui  ont  perdu  leur  reffort , Scc.  Lorfqu’on  fera  par- 
venu à rétablir  les  chofes  dans  l’état  naturel , par  l’u- 
fage  fucceffif  ou  combiné  des  différens  moyens  qui 
feront  indiqués  , on  fupprime  la  canule  8c  on  met 
dans  l’urethre  , une  fonde  creufe  ou  cannelée  courbée 
en  S par  laquelle  les  urines  couleront  d’abord  en  par- 
tie, à mefure  que  la  plaie  fe  refferrera,  les  urines  ne 
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prendront  point  d’autre  route  pour  s’écouler  ; 8c  la 
plaie  , n’étant  plus  mouillée  par  les  urines  , elle  fe 
réunira  bientôt. 

L’adminiftration  des  remedes  doit  être  variée  , 8c 
n’eft  pas  , comme  on  voit , moins  foumife  aux  indica- 
tions dans  le  traitement  des  maladies  chirurgicales  , 
que  dans  celui  des  maladies  internes  : le  manuel  chi- 
rurgical même  doit  être  différent  , fuivant  les  cir- 
conftances  qui  fe  préfentent.  On  fait  que  l’art  d’opé- 
rer , dépouillé  de  tout  rapport  à la  guérifon  des  ma- 
ladies , 8c  confidéré  fimplement  en  lui-même  , demande 
des  connoiffances  anatomiques  très-exaêtes  ; mais  elles 
ne  fuffifent  point  à un  chirurgien.  La  ffru&ure  de  la 
partie  ne  lui  montre  point  des  routes  nouvelles  pour 
diriger  Tes  opérarions.  L’ufage  des  parties  , 8c  le  mé- 
chanifme  par  lequel  elles  exécutent  leurs  fondions  , 
font  abfolument  néceffaires  à fa  voir  , pour  qu’on 
puifle  juger  fainement  de  la  maladie  , qui  confifte  dans 
la  léfion  des  fonftions  ; c’eft  fur  ces  connoiffances 
phyfiologiques  8c  pathologiques  , qui  fuffifent  à un 
habile  homme  dans  l’autre  branche  de  l’art  de  guérir , 
& qui  dans  la  chirurgie  doivent  être  foutenues  de  la 
Connoiffance  exafte  de  la  ftrufture  , du  volume  , de 
l’étendue  , des  attaches  des  parties  , 8c  de  leurs  diffé- 
rens  rapports  à celles  qui  lei;  environnent , qu’on  fait 
fe  tracer  , 8c  qu’on  fuit  avec  toute  la  certitude  poffi- 
ble  des  voies  d’opérer  , qui  ne  fonr  point  détermi- 
nées par  les  préceptes.  Dans  l’opération  de  la  bouton- 
nière , l’incifion  eft  commune  aux  tégumcns  8c  à l’u- 
rethre  ; cependant  des  circonftances  particulières  de- 
mandent qu’on  étende  8c  qu’on  dirige  différemment 
la  feâion  des  parties.  Il  furvint  à un  homme  de  45 
ans  , par  une  rétention  totale  d’urine  , une  rumeur 
au  périné  qui  s’étendoit  dans  les  bourfes , dans  les 
aines  , fous  la  peau  , qui  couvre  le  pubis  8c  la  verge. 
Le  progrès  en  fut  fi  rapide  qu’en  deux  fois  24  heures 
il  furvint  une  fuppuration  gangreneufe.  On  ouvrit  en 
plufieurs  endroits  du  périné  , des  bourfes  8c  des  aînés, 
les  parties  fe  dégorgèrent , les  urines  coulèrent  en 
abondance  , les  lambeaux  gangreneux  fe  détachèrent  5 


120  Boutonnière . 

on  parvint  enfin  à guérir  toutes  ces  plaies  , excepté 
une  du  penne  qui  refia  fiftuleufe  , Sc  par  laquelle  les 
urines  couloient  involontairement.  Le  malade  avoit 
cleja  louirert  l’opération  de  la  boutonnière  fans  fuccès  , 
jorlqu  il  fe  confia  à M.  Petit . Je  fupprime  ici  le  détail 
des  complications  & des  traitemens  préliminaires  que 
ce  grand  praticien  mit  en  ufage  , pour  me  reflreindre 
a 1 operation.  M.  Peut  Jugea  par  la  fortie  continuelle 
rn  1Ilvo’ontaire  des  urines  , que  l’orifice  interne  de  la 
fiitule  etoit  au-delà  du  fphinêter  de  la  vefiie  , parce 
que  quand  le  trou  d une  fiflule  efl  en  deçà  du  fphinc- 
ter  , l’urine  ne  peut  fortir  par  la  fiftule  qu’après  être 
entree  dans  l’urethre  , 8c  elle  n’y  entre  que  par  les 
eiiorts  que  le  malade  fait  lorfqu’il  veut  uriner.  Ce 
malade,  au  contraire,  fans  être  averti  du  befoin 
ci  uriner  , 8c  fans  faire  aucun  elfort , rendoit  prefque 
toutes  fes  urines  par  le  trou  de  la  fiflule  , fans  en 
rendre  par  la  verge  ; ou  s’il  en  rendoit , c’étoit  tou- 
jours  volontairement , 8c  quand  il  étoit  excité  par  le  ' 
refidu  des  urines;  car  le  trou  de  la  fiflule  étoit  fi 
petit , que  maigre  i’ecoulement  involontaire  8c  conti- 
rniel  des  urines  , fà  veflïe  fe  remplifToit  une  ou  deux 
rois  par  jour  ; de  forte  qu’à  chaque  fois  il  rendoit  un 
verre  d urine  8c  à plein  canal , fur-tout  lorfqu’avec  le 
doigt  il  bouchoit  le  trou  de  la  fiflule  près  le  bord  de 
1 anus.  Sur  ces  obfervarions  , M.  Petit  jugea  que  le 
trou  interne  de  la  fiflule  étant  au-delà  du  fphinaer  de 
la  vefiie  il  falloir  que  l’incifion  s’étendît  jufques-là  ; 

U que  l’opération  faite  à ce  malade  par  les  chirur- 
giens de  fa  province  , avoit  été  infru&ueufe  parce  que 
le  trou  interne  de  la  fiflule  n’avoit  point  été  compris 
dans  iindfion,  Pour  guérir  radicalement  le  malade, 
M.  Petit , après  avoir  fait  l’incifion  comme  nous  l’avons 
décrite , la  continua  en  coulant  fon  biflouri  le  long 
de  la  cannelure  de  la  fonde  , & la  porta  jufqu’au  delà 
du  cou  de  la  vefiie  , pour  fendre  le  finus  fiftuleux 
dans  toute  fon  étendue  : il  mit  une  canule  , 8c  réufllr,  " 
comme  il  l’avoit  folidement  conçu  , à guérir  le  ma- 
îade.  Cette  obfervation  efl  inférée  dans  le  premier  vol* 
des  me  ni,  dç  l ciçnd • roy,  de  chirurgie. 
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A l’occafion  des  opérations  qui  conviennent  au  pé- 
riné  & à la  vtfiie  , indépendamment  de  la  lithoto- 
mie  , Voyei  FISTULE  AU  Pe’RINE’  , & RETEN- 

t ion  z>’  Urine. 

BRAYER  eft  une  forte  de  bandage  d’acier  ou  autre 
matière  femblable  , pour  tenir  en  état  les  parties 
auxquelles  il  y a des  hernies  ou  ruptures.  Voye\ 
Hernie . , 

Ces  bandages  font  faits  d’un  cercle  d’acier  rorge  , 
battu  & applati , a (fez  grand  pour  environner  les  trois 
quarts  du  corps  , & dont  l’extrêmite  qui  doit  poi,et 
fur  la  defcente,  eft  allongé  en  en-bas  en  forme  de- 
cuflon.  A l’autre  extrémité  du  cercle  , il  y a une  cour- 
roie aflez  longue  pour  achever  le  tour  du  corps  , oc 
pour  s’attacher  à l’écuflon  , où  il  y a une  pointe  d a- 
cier  en  forme  de  crochet  qui  entre  dans  un  des  trous 
dont  la  courroie  eft  percée  , afin  qu’on  puifte  feirer 
le  bandage  plus  ou  moins  , félon  qu’il  eft  neceflaire  . 
ces  bandages  font  ordinairement  garnis  de  coton  , Sc 
recouverts  de  chamois  ou  de  marroquin  : 1 ecuflfon  doit, 
être  bien  garni  intérieurement  , afin  de  contenir  les 
parties  fans  blefler  le  point  fur  lequel  il  appuyé.  Il  y 
a des  bandages  à double  é eu  (Ton  pour  la  hernie.  Ves 
deux  côtés  on  peut  joindre  les  édifions  par.  un  bon 
reflort  ou  par  deux  ou  trois  petites  charnières  qui 
leur  permettent  de  fe  plier.  Cette  mechanique  empe- 
che  le  froiflement  & la  contufion  des  parties  fur  lef- 
quelles  le  bandage  eft  pofé.  ( 

M.  de  Launay  , maître  en  chirurgie  , a prefente  un 
bandage  d’acier  élaftique  , dont  la  figure  St  la  deferip- 
tion  fe  trouvent  dans  le  premier  volume  des  mémoires 
de  l'académie  royale  de  chirurgie . r 

M.  Martin  , aufîi  maître  en  chirurgie  , a prefente 
depuis  peu  à la  même  académie  des  bandages  quil  .a 
pefeftionnés  à plufieurs  égards.  Un  défaut,  aflez  ordi- 
naire des  bandages  , eft  de  ne  pas  comprimer  egale- 
ment dans  toutes  les  attitudes  tk  les  differens  m.ouve- 
vemeils  auxquels  on  eft  expofé  , parce  que  la  ceinture 
d’acier  ne  peut  pas  avoir  aflez  de  reflort  , & former  a 
l’oppofite  de  l’éçuflbn  , un  point  d’appui  fuffifant  pour 
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îà  compreilîon.  M.  Martin  , pour  éviter  cet  inconvé- 
nient, a rendu  éiaftique  la  pelotte  ou  éculfon  du 
àrayer  : la  pelotte  renferme  deux  platines  : l’une  eft 
continue  au  demi-cercle  d’acier  , & l’autre  placée  en 
dedans , tient  fuperieurei^ent  à la  précédente  par  une 
charnière  qui  en  fait  le  point  fixe  , pendant  que  la 
partie  inferieure  refte  béante  & mobile  au  moyen  d’un 
refTort  mis  entre  les  deux  plaques  : ce  reflort  tend 
toujours  a rapprocher  celle  du  dedans  vers  le  ventre  , 
dans  le  temps  que  la  première  pourroit  s’en  éloigne* 
avec  le  demi-cercle  d’acier  , par  quelque  mouvement 
particulier  du  corps  ou  quelque  changement  de  fitua- 
tion  ; ainfi  cette  fécondé  platine  , qui  eft  continuelle- 
ment preftee  vers  l’anneau  , fait  une  comprefîion  d’au- 
tant plus  avantageufe  , qu’elle  eft  déterminée  de  bas 
en  haut  , & demeure  toujours  égale  dans  quelque  at- 
titude que  fe  trouve  le  corps.  Cet  avantage  difpenfé 
de  porter  le  bandage  auffi  ferré  qu’on  le  porte  ordi-, 
nairement  ; ce  qui  eft  une  fécondé  utilité  d’un  grand 
prix  pour  beaucoup  de  perfonnes  , & fur-tout  pour 
celles  qui  font  gradés  & qui  s’écorchent  facilement. 

M.  Martin  a donné  plufieurs  avantages  aux  bandages 
qui  fervent  a contenir  les  hernies  de  l’ombilic  les 
chutes  de  matrice  , du  fondement , &c. 

, 11  eft  lmP°ttaut  de  faire  remarquer  que  les  bandages 
n exif.en.t, .Pas  un  borné  ni  fi  vulgaire  qu’on  peur- 

roir  fe  1 imaginer  : tout  y eft  digne  de  l’attention  des 
habiles  chirurgiens  ; l’exécution  de  ces  fortes  de  ma- 
chines ne  peut  être  parfaite  qu’à  l’aide  de  leurs  lu- 
mières & de  leur  expérience.  Cette  branche  de  l’art 
tient  a beaucoup  de  connoiffances  anatomiques  & chi* 
rurgicales  fort  délicates  & éloignées  feulement  en  ap- 
parence ; connoiffances  dont  font  dépourvus  les  ou- 
vriers auxquels  on  permet  la  fabrique  & même  l’appli- 
cation de  ces  fortes  d’inftrumens. 

Le  public  ne  peut  être  trop  informé  qu’un  broyer 
bien  conditionné  eft  l’unique  moyen  qui  puiffe  mettre 
en  fureté  la  vie  de  ceux  qui  font  affligés  de  defeentes  : 
il  les  garantit  de  l’étr'anglement  que  la  chiite  des  par- 
ties  pourroit  occafîonner  , & il  produit  quelquefois  la 
guenfon  aux  perfonnes  d’un  âge  avancé* 
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Pour  les  enfans  qui  font  encore  à la  mamelle , on 
ne  fe  fert  pas  de  bandage  d’acier  : on  pofe  quelques 
comprelTes  graduées  fur  l’anneau  , & on  les  contient 
avec  une  bande  de  toile  ; on  peut  auffi  fe  fervir  d un 
bandage  , dont  la  ceinture  de  lifiere  ou  de  drap  revetu 
de  chamois  ou  de  futaine  , ait  une  pelotte  de  toile 
bien  bourrée  de  filàffe  & revêtue  de  la  meme  étoile 
que  la  ceinture.  On  doit  cirer  les  bandages  des  en- 
fans  , pour  qu’ils  ne  pourriffent  pas  dans  les  urines  K 

les  excrémens.  , . 

Au  derrière  de  tous  les  brayers  on  attache  une  bande 
de  toile  double  , qui  paffant  fous  la  cuiffe  , vient  s at- 
tacher à l’écüflbn,  de  même  que  la  courroie  qui  ter- 
mine la  ceinture  : cette  bandelette  fe  nomme  U Jous- 
cuîjje  : elle  foutient  le  bandage  , & empêche  qu  il  ns 


remonte.  , c . 

L’application  de  ces  bandages  efi  aifee  a .aire  : ceux 
qui  en  portent  les  ôtent  & les  remettent  fans  peine  , 
par  l’habitude  qu’ils  en  ont  contraftée  ; mais  une  cir- 
conftance  eflentielie  à obferver  , c’eft  de  ne  point  met- 
tre le  bandage  que  la  defeente  11e  foi î : entièrement 
rentrée  5 car  s’il  reftoit  une  partie  de  1 inteftin  dans 
l’aîne  , le  bandage  le  meurtriifant , y cauferoit  de  la 
douleur  , de  l’inflammation  , Sc  enfin  la  gangrené  , ü 
l’on  n’y  pourvoyoit  : cette  réglé  fou  fifre  quelque  ex- 
ception , lorfque  l’épiploon  forme  la  hernie.  /oyt\ 
Réduction.  , , , . ,, 

Brayer  pour  contenir  les  hemôrrhoides.  Voye\ 
He'morrhoides. 

Brayer  pour  la  chûte  du  redurn  ou  de  la  matrice. 

Voyez  Chute.  rr 

Brayer  pour  la  hernie  du  nombril.  Voyez,  hXOM- 

PHALE.  [Y]  . , 

BRONCHOCELE.  Ce  mot  vient  de  deux  mots 

grecs  , dont  l’un  fignifie  Bronchus  , la  traces,  ù 1 au- 
tre enflure,  tumeur.  C’efl:  une  tumeur  qui  fcirvient  a 
la  gorge  par  le  déplacement  d’une  partie  de  la  mem- 
brane interne  de  la  trachée-artere.  Cette  membrane  , 
en  fe  dilatant , paflfe  entre  les  anneaux  cartilagineux 
de  ce  conduit  , & forme  à la  partie  anterieure  du  cou 


Bronchotomie . 

que'  h ^e™r&ÏiVétLda,leUd’  * ^Me  CouI™ 

ieine  ; c’eft  vrolZï™  qua"d  on  retient  «>"  ha- 
ltère. Cette  maladie  , qui  “ft  n™*  d?  'a  tracWe: 

iau  syrjaas 

s^iüÆrtSras-fflS 

ara 

■swÿ^.î*'- 

Pour  donner  à l’ait-Ja  liberté  d’en, ' t.racheVartere  » 
mous  & rî’pn  /%  *•  rte  ^ entter  dans  les  pou- 

si  ^ - 2Æe 

ÇæëggSFS 

connus!'  ^ eXeinpleS  remarq«abIeS  & Xz 

jaîüSB/E-riîr.fÆ 

Æ££  Sù,8' les  avoir  env,lngés  fousp,u- 


'Bronchotomie,  ï-ï§ 

Lés  efqulnancies  , ou  inflammations  de  îa  gorge 
qui  ont  réfiflé  à tous  les  remedes  , ou  qui  menacent 
de  fuffocation  , exigent  cette  opération. 

Pour  la  pratique  dans  ce  cas  , il  n’efl  f>as  néceffaire 
de  faire  à la  peau  & à la  graiffe  une  incifio'n  longitu- 
dinale , qui  devroit  commencer  lin  demi-travers  de 
doigt  plus  haut  que  la  partie  inférieure  du  cartilage 
cricoïde  , 8c  qui  s’étendroit  jufqu’au  5e.  ou  6e.  anneau 
de  la  trachée-artere  , pour  féparer  enfuite  avec  le  bis- 
touri les  mufcles  flerno-hyoïdiens  , 8c  porter  la  pointe 
de  cet  infiniment  ou  celle  d’une  lancette  entre  le  3e. 
8c  le  4e.  anneau  : on  peut  faire  cette  opération  par 
une  ponction  feule , qui  en  rendra  l’exécution  plus 
prompte  , plus  facile  , 8c  moins  douloureufe.  Pour 
opérer , il  faut  laiffer  le  malade  dans  l’attitude  où  il 
relpire  le  mieux  , foit  dans  fon  lit  , foit  dans  un  fau- 
teuil , de  crainte  qu’en  lui  étendant  ou  renverfant  la 
tête  , comme  plusieurs  auteurs  le  confeillent , on  ne  le 
fuffoque.  On  pofe  le  bout  du  doigt  index  de  la  main 
gauche  fur  la  trachée-artere  , entre  le  flernum  , 8c  îa 
partie  inférieure  du  larinx  ; on  prend  de  la  main  droite 
une  lancette  , dont  la  lame  eft  aflujettie  fur  la  chafie 
par  le  moyen  d’une  bandelette  : on  la  tient  avec  le 
pouce  , le  doigt  index  , 8c  celui  du  milieu  , comme 
une  plume  à écrire  ; on  la  pouffe  îranfverfalement 
dans  la  trachée-artere  , en  la  faifant  gliffer  fur  î’ongîe 
du  doigt  index  de  la  main  gauche  , qui  , appuyé  fur 
la  trachée-artere  , fert  en  quelque  façon  de  conducteur 
à la  lancette.  Jç  ne  fixe  pas  l’entre-deux  des  cartilages 
qu’il  faut  ouvrir  , parce  que  la  tenfiou  de  la  gorge  ne 
permet  pas  qu’on  les  compte.  On  pénétré  fort  aifément 
dans  la  trachée-artere  , qui  eft  fort  gonflée  par  l’air 
auquel  on  ouvre  un  paffage  libre  par  la  plaie  qu’on  y 
pratique.  Il  faut  atfoir  foin  de  paffer  un  flilet  le  long 
de  la  lancette  avant  de  la  retirer  , Si  fur  ce  flilet  on 
place  dans  la  trachée-artere  une  canule , de  façon  ce- 
pendant qu’on  fe  donne  de  garde  qu’eile  ne  touche  la 
paroi  oppofée  à l'ouverture  par  où  elle  paffe.  Cette 
canule  doit  être  de  plomb  ou  d’argent , elle  doit  être 
plate  pour  s’acconiçjQdsr  à Tenue-deux:  des  cartilages. 
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L entree  doit  etre  en  forme  de  pavillon  9 8c  être  garnie 
de  deux  petits  anneaux  qui  fervent  à palier  une  ban- 
delette , dont  on  noue  les  extrémités  à la  nuque  , afin 
d’alfujettir  la  canule  dans  la  îrachée-artere.  Les  di- 
menfions  de  cette  canule  font  déterminées  à avoir  fix 
lignes  de  longueur  , une  ligne  de  diamètre  à fon  bec  , 
qui  doit  être  légèrement  courbé  , 8c  arrondi  exaae- 
ment  , 8c  deux  lignes  Sc  demie  de  largeur  à l’endroit 
du  pavillon.  Cette  longueur  de  fix  lignes  fuffit  pour 
l’opération  avec  l’incifion  des  tégumens  ; mais  elle 
n’eft  pas  fuffifante  lorfqu’on  ne  fait  qu’une  feule  ponc- 
tion commune  à la  peau  , à la  graille  , 8c  à la  trachée- 
srtere.  Il  faut  que  la  canule  foit  plutôt  plus  longue 
que  trop  courte  , afin  qu’on  puilfe  s’en  fervir  pour  des 
perfonnes  gralfes  , à moins  qu’on  ne  veuille  en  avoir 
de  plufieurs  dimenfions  pour  les  différentes  perfonnes 
qui  pourroient  en  avoir  befoin. 

Le  panfement  conlifte  à mettre  fur  l’embouchure 
de  la  canule  une  petite  toile  fort  claire;  afin  que 
l’air  puilfe  pafier  facilement  à travers  ; on  met  une 
comprelfe  fenêtrée  qu’on  contient  par  quelques  tours 
de  bande  dont  les  circonvolutions  ne  portent  pas  fur 
Ie  pavillon  de  la  canule  , que  la  comprelTe  fenêtrée 
lailTe  libre.  On  fent  que  cette  opération  ne  remédie 
qu’au  danger  de  la  fuffocation  , qui  eft  l’accident  le 
plus  urgent  ; il  faut  donc  continuer  les  fecours  capa- 
bles d’en  détruire  les  caufes. 

Quand  les  accidens  font  palfés  , on  retire  la  canule  , 
& on  panfe  la  plaie  à plat  ; elle  fe  rçunit  comme  une 
plaie  fimple. 

L’opération  de  la  bronchotomie  convient  suffi  lorf- 
qu’il  y a des  corps  étrangers  qui  font  tellement  en- 
gagés dans  le  pharynx  ou  dans  l’oefophage , qu’on  n’a 
pu  par  aucun  fecours  les  retirer  ,ni  les  enfoncer , 8c 
que  ces  corps  étrangers  font  d’un  volume  confidérsble 
que  comprime  la  trachée-artere  , & met  le  malade  dans 
le  danger  d’être  fuffoqué.  Habicot  maître  chirurgien  de 
l’univerfité  de  Paris  , dans  un  traire  intitulé  , queftion 
chirui gicale  fur  la  pojfibilité  & la  néceffitê  de  la  bron- 
chotomie , rapporte  avoir  fait  avec  fuccès  cette  opé- 
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dation  à tm  garçon  de  14  ans , qui  ayant  oui  dire  que 
For  avalé  ne  faifoit  point  de  mal  , voulut  avaler  neuf 
piftoles  enveloppées  dans  un  linge  pour  les  dérober  à 
la  connoiffance  des  voleurs.  Ce  paquet  qui  étoit  fort 
gros  ne  put  paffer  le  détroit  du  pharynx  } il  s’engagea 
dans  cette  partie  ; de  maniéré  qu’on  ne  put  le  retirer  ni 
l’enfoncer  dans  l’eftomac.  Ce  jeune  garçon  étoit  fur  le 
point  d’être  fuffoqué  par  la  comprefîîon  que  ce  paquet 
caufoit  à la  trachée- artere  ; fon  cou  & fon  vifage 
étoient  enflés  & fi  noirs  , qu’il  en  étoit  méconnoiflable. 
Habicot , chez  qui  on  porta  le  malade  , effaya  en  vain 
par  divers  moyens  de  déplacer  ce  corps  étranger.  Ce 
chirurgien  voyant  le  malade  dans  un  danger  évident 
d’être  fuffoqué  , lui  fit  la  bronchotomie.  Cette  opéra- 
tion ne  fut  pas  plutôt  faite  , que  le  gonflement  8c  la 
lividité  du  cou  8c  de  la  face  fe  difliperent.  Habicot  fit 
defcendre  le  paquet  d’or  dans  l’eftomac  par  le  moyen 
d’une  fonde  de  plomb  ; le  jeune  garçon  rendit  huit 
ou  dix  jours  après  par  l’anus  fes  neuf  piftoles  à di- 
verfes  reprifes  ; il  guérit  parfaitement  8c  très-promp- 
tement de  la  plaie  de  la  trachée-artere.  Voyc{  (Eso- 
PHAGOTOMIE. 

La  bronchotomie  eft  non- feulement  néceflaire  pour 
faire  refpirer  un  malade  , comme  dans  le  cas  dont  on 
vient  de  parler  , mais  encore  pour  tirer  les  corps  étran- 
gers qui  fe  feroient  gliftes  dans  la  tracée- artere.  Dans 
cette  derniere  circonftance  , il  faut  faire  une  incifion 
longitudinale  à la  peau  8c  à la  graifte  , comme  nous 
l’avons  dit  au  commencement  de  cet  article  , 8c  incifer 
enfuite  la  trachée  en  long , de  façon  qu’on  coupe  tranf* 
verfalement  trois  ou  quatre  cartillages  , pour  pouvoir 
faifir  8c  tirer  le  corps  étranger  avec  de  petites  pincettes 
ou  autres  inftrumens.  Cette  opération  a été  pratiquée 
avec  fuccès  par  M.  Heijier  , pour  tirer  un  morceau  de 
champignon  qui  s’étoit  gliffé  dans  la  trachée-artere  , 
8c  M.  Raw  , au  rapport  de  cet  auteur  , a ouvert 
la  trachée-artere  pour  tirer  une  feve  qui  s’y  étoit 
introduite. 

On  voit  que  dans  ce  cas  , on  ne  pourroit  pas  fe 
contenter  4’une  feule  pon&ion  , 8c  qu’il  faut  néceffai- 
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rement  faire  une  incifion  , la  plaie  à l’extérieur  peut 
niême  être  étendue  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt  , 
fi  le  cas  le  requiert.  * 

La  ponction , comme  je  l’ai  décrite,  eft  moins 
avantageufe  & plus  embarraflante  même  dans  le  cas 
de  1 efquinancie  , que  celle  qui  fe  feroit  avec  un  tro- 
cart arme  de  fa  canule.  On  en  a imaginé  de  petits  qui 
font  tres-commodes  pour  cette  opération.  A leur  dé- 
faut , on  , pourroit  faire  faire  une  petite  canule  fur 
l’extrémité  du  poinçon  d’un  trocart  ordinaire  , en 
obfervant  de  le  garnir  depuis  le  manche  jufqu’au  pa- 
illon de  la.  canule  , afin  de  ne  fe  fervir  que  de  la 
longueur  qui  eft  nécefiaire.  Je  fonde  la  préférence  de 
1 operation  avec  le  trocart  fur  une  obfervation  de  M. 
Virgili  , chirurgien-major  de  l’hôpital  de  Cadix,  qu’on 
peut  lire  dans  un  mémoire  de  M.  Hevin  , fur  les  corps 
étrangers  arrêtés  dans  l’œfophage  , inféré  dans  le  pre- 
mier volume  de  ceux  de  F académie  royale  de  chirurgie. 
Ün  foldat  efpagnol  prêt  à être  fuftoqué  par  une  vio'-* 
îente^  inflammation  du  larynx  & du  pharynx  , fut  porté 
à l’hôpital  de  Cadix  ; M.  Virgili  jugeant  que  l’unique 
moyen  de  lui  fauver  Ja  vie  , étoit  de  lui  faire  fur  le 
champ  la  bronchotomie  , ne  crut  pas  , par  rapport  au 
grand  gonflement , devoir  préférer  la  firnple  pon&ion 
à la  trachée-arrere  ; il  fit  une  incifion  aux  tégumens 
avec,  le  biftouri,  fépara  les  mufcles  fterno-hyoïdiens  , & 
ouvrit  tranfverfaleinent  la  trachée-artere  entre  deux 
anneaux.  Cette  ouverture  ne  fut  pas  plutôt  faite  , que 
le  fang  qui  fortoit  des  petits  vaifteaux  ouverts  , & qui 
tomba  dans  la  trachée-artere',  excita  une  toux  con- 
vulfive  fi  violente  , que  la  canule  qu’on  introduifit 
dans  la  plaie  , ne  put  être  retenue  en  fituation  , quoi- 
qu’on la  remît  plufieurs  fois  en  place. 

M.  Virgili  qui  voyoit  le  danger  auquel  le  malade 
étoit  expofé  par  le  fang  qui  continuoit  de  couler  dans 
la  trachée-artere  , dont  l’ouverture , dans  certains  mou- 
vemens  qu’excitoient  les  convulfions  , ne  fe  trouvoit 
plus  vis-à-vis  celle  de  la  peau  , fe  détermina  à fendre 
la  trachée-artere  en  long  jufqu’au  fixieme  anneau  car- 
tilagineux. Après  cette  fécondé  opération  le  malade 

refpira 
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Jrëfpîra  facilement , & le  pouls  qu’on  ne  fentoit  pres- 
que point  , commença  à reparoître.  On  fit  fituer  lé 
malade  * la  tête  panchée  hors  du  lit , la  face  vers  la 
terre  , afin  d’empêcher  le  fang  de  glifler  dans  la  tracnée- 
àrtere  ; M.  Virgili  ajufta  à la  plaie  une  plaque  de  plomb 
percée  de  plufieurs  trous  , Ss:  par  fes  foins  le  malade 
guérit  parfaitement. 

L’entrée  du  fang  dans  la  trachée-artere  a été  la 
caufe  des  accidens  terribles  qui  ont  pçefque  fait  périr 
le  malade  dont  on  vient  de  parler.  Une  fimple  ponction 
avec  la  lancette  ne  l’auroit  peut-être  point  mis  dans  la 
irifte  extrémité  où  il  a été  réduit  par  le  moyen  qu’on 
èmployoit  pour  lui  fauver  la  vie^  La  ponction  avec  le 
trocart  évite  encore  plus  fûrement  l’hémorrhagie  , parce 
que  la  cannule  ayant  plus  de  volume  que  le  poin- 
çon qu’elle  renferme  j comprime  tous  les  vaiiïeaux  que 
la  pointe  divife  pour  fon  pafiage. 

Cette  opération  a été  pratiquée  avec  fuccès  à Edim- 
bourg en  Ecoftè  5 le  malade  en  reçut  d’abord  tout  le 
fbulagement  qu’on  avoit  lieu  d’efpérer  : mais  la  can- 
nule s’étant  bouchée  par  l’humeur  que  filtrent  les  glan- 
des bronchiques  , le  malade  fut  menacé  d’une  fuffo- 
cation  prochaine  5 un  miniftre  , homme  de  génie  qui 
étoit  près  du  malade  , confeilîa  l’ufage  d’une  fécondé 
cannule  , dont  le  diamètre  feroit  égal  à celui  du  poin- 
çon d’un  trocart.  Cette  cannule  fut  placée  dans  la  pre- 
mière 9 & lorfque  la  matière  des  crachats  s’oppofoit  au 
paflage  libre  de  l’air  * on  retiroit  cette  cannule  , on  la 
nettoyoit , & on  la  remettoit  en  place.  Cetfe  manœu- 
vre étoit  très-importante  pour  le  malade  , & ne  lui 
caufoit  aucune  fatigue.  Je  tiens  cette  obfervatiort  de 
Elliot  i qui  l’a  vue  raconter  à M.  Monro  , célébré  pro- 
fefieur  en  anatomie  & en  chirurgie  à Edimbourg. 

Enfin  , on  a cru  que  la  bronchotomie  étoit  un  fè- 
cours  pour  rappeler  les  noyés  d’une  mort  apparente 
à la  vie  : la  perfuafion  où  l’on  eft  que  les  noyés  meu- 
rent faute  d’air  & de  refpiration , comme  fi  on  en 
eût  bouché  la  trachée-artere  , eft  le  motif  de  cette 
. application  : mais  il  eft  confiant  que  les  noyés  meu- 
rent par  l’eau  qu’ils  infpirent , &.  dont  leurs  bronches 
Tome  I»  I 
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font  remplies.  J’ai  présenté  un  mémoire  à l’académie 
royale  des  fciences  fur  la  caufe  de  la  mort  des  noyés  , 
où  je  donne  le  détail  de  plufieürs  expériences  8c  obfer- 
vations  convaincantes  fur  ce  point.  J’ai  noyé  des  ani- 
maux dans  des  liqueurs  colorées  en  préfence  de  MM. 
Morand  8c  Bourdelin  qu-e  l’académie  avoit  nommé  com- 
miftaires  pour  vérifier  mes  expériences , & ils  ont  vu 
que  la  trachée-artere  8c  les  bronches  étoient  abfolu- 
ment  pleines  de  la  liqueur  dans  laquelle  j’avois  noyé, 
les  animaux  fujets  de  mes  démonftrations. 

BROSSES  a Chirurgien.  Quelques  médecins  en 
ordonnent  l’ufage  à ceux  qui  font  incommodés  de  rhu- 
matifmes , prétendant  que  cette  efpece  de  friftion 
ouvre  les  pores  , 8c  fait  tranfpirer  l’humeur  qui  caufe 
la  douleur. 

Brosses  a Dent.  Le  poil  en  eft  court  8c  attaché 
dans  les  trous  d’un  fut  d’os  ou  d’ivoire  avec  du  fil 
d’archal  : elle  eft  ainfi  nommée  parce  qu’elle  fert  à 
nettoyer  les  dents. 

BRULURE  , folutioii  de  continuité  qu’occafionne 
la  force  du  feu  dans  une  partie  du  corps.  On  diftingue 
ordinairement  la  brûlure  en  différens  degrés  , defquels 
le  premier  eft  quand  la  brûlure  fait  feulement  élever  fur 
la  peau  quelques  puftules  accompagnées  de  rougeur  , 
8c  qu’elle  occafionne  une  fuppuration  entre  l’épiderme 
8c  la  peau  naturelle. 

Le  fécond  degré  eft  quand  la  peaU  eft  brûlée  , fè- 
Chée  8c  retirée  , mais  qu’il  ne  s’y  eft  pas  formé  de 
croûte  ou  de  galle. 

Le  troifieme  eft  quand  la  chair  , les  veines , les 
nerfs  , 8cc.  font  retirés  par  la  force  de  la  brûlure  , 8c 
qu’il  s’eft  formé  une  croûte.  Lufitanus  recommande 
pour  la  brûlure  un  onguent  fait  de  cendres  de  feuilles 
de  laurier  , avec  de  la  graiffe  de  cochon  , ou  du  fain- 
doux  ; ou  bien  l’onguent  populeum  avec  des  feuilles 
de  vigne  dont  on  enveloppe  la  partie  malade.  Pànarole 
obferve  que  fi  on  met  de  la  boue  fur  une  brûlure  , oir 
diminue  la  douleur.  Les  braffeurs  d’Hollande  fe  fer- 
voient  d’une  déco&ion  de  lierre  pour  guérir  la  brûlure . 
Quelques  auteurs  prefcrivent  dans  les  brûlures  l’ufage 
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te  médicaméns  terreux  en  forme  feche , tels  qué  lé 
bol  d’Arménie  , la  terre  flgillée  , l’argille  , &c.  Pour 
éteindre , difent-ils , les  particules  ignées  , comme  ort 
éteint  le  feu  en  lui  ôtant  la  communication  de  l’air 
qui  l’environné  , ce  que  i’on  appelle  communénilnt 
étouffer  : mais  ces  médicaméns  bouchant  les  pores  par 
leur  adhérence  , empêchent  aufli  par  la  grofîîéreté  de 
leur  matière  , la  détente  des  folides  , 8c  la  fuppuratioii 
qu’on  ne  peut  trop  promptement  procurer.  S’ils  avoient 
lieu  , ce  feroit  tout-aü-plus  à l’inftant  d’uile  brûlure 
légère  , 8c  ils  agiroieat  comme  répercuffifs  8c  aftrin- 
gens , de  même  que  la  boue  dont  on  a Coutume  d’en- 
velopper la  partie  au  moment  qu’elle  vient  d’être  brû-i 
lée  , 8c  qui  étant  moins  feche  doit  être  préférée , ou- 
tre qu’elle  fe  trouve  plus  promptement  foüs  la  main. 
En  général  les  anodÿns  font  fort  indiqués  dans  la  brû~ 
lure  , parce  qu’ils  relâchent  les  vaifleaux  dont  la  crif* 
pation  eft  la  caufe  des  douleurs  aiguës  qu’on  relTent  à 
la  partie  brûlée.  On  emploie  avec  allez  de  fuccès  des 
fomentations  avec  l’efprit-de-vin  dans  les  premiers  pan- 
femens  : les  faignées  font  fort  utiles  pour  calmer  ou 
prévenir  les  accidenS. 

La  brûlure  qui  eft  une  maladie  , fert  quelquefois  de 
remede.  M.  Homberg  remarque  que  les  habitans  de 
file  de  Java  fe  guériflênt  d’une  colique  qui  leur  don- 
neroit  la  mort , en  fe  brûlant  la  plante  des  pieds  , 8c 
qu’ils  fe  guériflênt  les  panaris  en  trempant  leurs  doigts 
dans  l’eau  bouillante  à diverfes  reprifes. 

Les  voyageurs  rapportent  beaucoup  d’autres  exem- 
ples de  maladies  , que  l’on  guérit  par  l’application  du 
feu  ; 8c  nous  en  voyons  les  effets  nous-mêmes , qui 
pratiquons  cette  maniéré  de  guérir  les  chevaux , les 
chiens  dé  chafle  , les  oifeaux  de  proie  , 8cc. 

On  s’eft  fervi  contre  la  goutte  d’une  forte  de  moufle 
apportée  des  Indes  , que  l’on  brûloir  fur  la  partie  affli- 
gée. Voye\  Moxa . M.  Homberg  a rapporté  les  exem- 
ples de  deux  femmes  guéries , l’une  d’une  violente  dou- 
leur de  tête  & d’yeux,  6c  l’autre  d’une  douleur  de 
jambes  8c  de  cuifles , par  la  brûlure  accidentelle  de  ces 
parties  : 6c  il  ajoute  que  la  brûlure  peut  guérir  dev 
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l’une  de  ces  trois  maniérés  , ou  en  mettant  les  hu- 
meurs peccantes  dans  un  plus  grand  mouvement , 8c 
en  leur  facilitant  un  nouvel  paffage  ; ou  en  brifant  8; 
diffolvant  leur  vifcidité  ; ou  en  détruifant  les  canaux 
qui  charrioient  ces  mêmes  humeurs  en  trop  grande 
quantité.  Voyeç  CAUSTIQUE  8c  CAUTERE .- 

BUBON,  Bubo . C’eft  une  rumeur  qui  vient  aux  glan- 
des des  aînés  8c  des  aiflelles  ; cette  tumeur  eft  skirreufe 
ou  phlegmoneufe.  Voye\  SKIRRE  8c  PHLEGMON, 

Il  y a deux  fortes  de  bubons  ; on  appelle  les  uns 
bénins  8c  les  autres  malins.  Les  malins  fe  divifent  en 
peftilentiels  8c  en  vénériens  ; les  peftilentiels  furvien- 
nent  aux  fievtes  peftilentielles  , les  féconds  font  une 
fuite  d’un  commerce  impur  * 8c  font  des  fymptômes 
de  la  vérole.  Quand  un  bubon  eft  entouré  d’un  cercle 
de  différentes  couleurs  , c’eft  une  marque  qu’il  eft  pef- 
tilentiel  8c  le  plus  fouvent  mortel. 

Les  bubons  vénériens  font  fouvent  durs  & skir'reux  , 
8c  fe  fondent  difficilement  , même  par  l’ufage  des  plus 
puiffans  réfolutifs.  Ils  fe  terminent  quelquefois  par 
luppuration  » 8c  alors  on  eft  fouvent  obligé  , après 
l’ouverture  de  la  tumeur  , d’extirper  les  glandes  tumé- 
fiées , ou  de  les  confumer  avec  des  cauftiques. 

Ambroife  Paré  donne  une  étymologie  du  mot  de 
bubon  , qui  eft  différente  de  celle  de  Chamber  8c  de 
tous  les  auteurs.  Il  dit  qu’on  appelle  ces  tumeurs  bubons 
du  mot  latin  bubo  , hibou  , parce  que  ces  tumeurs  fe 
cachent  fous  les  aiflelles  8c  dans  les  aînés  , comme  le 
hibou  dans  le  creux  des  arbres.  Ce  qui.  pourroit  auto- 
rifer  cette  étymologie  , c’eft  que  les  anciens  ont  donné 
par  des  rapports  beaucoup  plus  éloignés  des  noms  d’a- 
nimaux à plufieurs  tumeurs  , 8c  qu’ils  n’ont  pas  moins 
nommé  bubons , les  tumeurs  des  aiflelles  8c  de  derrière 
les  oreilles  , que  celles  des  aînés  , auxquelles  ce  terme 
devoir  appartenir  exclufivement  à toute  autre  par  Ja 
première  étymologie. 

BUBONOCELE.  Tumeur  dans  l’aîne  , occafionnée 
par  la  defeente  de  l’épiploon  ou  des  inteftins  par  les 
anneaux  des  mufcles  épigaftriques. 

. Ce  mot  vient  de  deux  mots  grecs  > dont  l’un  fignifig 
înguen  , 8c  l’autre  ? tumor. 
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La  bubonocele  eft  encore  appelée  ramex  8c  hernie 
inguinale . Voyez  HERNIE,  C’eft  une  efpece  de  des- 
cente que  les  chirurgiens  appellent  incomplète  , 8c  elle 
eft  commune  aux  hommes  8c  aux  femmes. 

Les  femmes  y fout  beaucoup  moins  ilijettes  que  les 
hommes  , parce  qu’elles  le  font  plus  aux  hernies  cru- 
rales ; les  parties  flottantes  du  bas -ventre  trouvent 
dans  les  femmes  une  iffue  plus  libre  fous  le  ligament 
de  Fallope  ou  de  Poupart  ; parce  qu’ayant  les  os  du 
baflin  plus  fpacieux  que  les  'hommes  , il  y a un  plus 
grand  intervalle  , depuis  l’épine  antérieure  8c  fupé- 
rieure  de  l’os  des  îles  jufqu’à  la  tubérofité  de  l’os  pu- 
bis ; quoiqu’il  n’y  pâlie  pas  plus  de  parties  que  dans 
les  hommes.  Le  moindre  effort  doit  donc  déterminer 
les  parties  flottantes  du  bas -ventre  à former  dans  les 
femmes  la  hernie  crurale  plutôt  que  l’inguinale.  Celle- 
ci  a fou  fiege  dans  l’aîne  ; 8c  l’autre  fe  manifefte  plus 
extérieurement  à la  partie  Supérieure  de  la  cuiffe.  Voyez 
Hernie . 
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C^ADAVRE.  L’ouverture  des  cadavres  feroit  fort 
avantageufe  aux  progrès  de  la  médecine  : tel  , dit 
M.  de  la  Metrie  , a pris  une  hydropifie  -enkiftée  dans 
la  duplicature  du  péritoine  * pour  une  hydropifie  or- 
dinaire, qui  eut  toujours  commis  cette  erreur,  fl  la 
diffe&ion  ne  l’eût  éclairé  : mais  pour  trouver  les  caufes 
des  maladies  par  l’ouverture  des  cadavres  , il  ne  fau- 
droit  pas  fe  contenter  d’un  examen  iuperfîciel  , il  f^u- 
droit  fouiller  les  vifeeres  , 8c  remarquer  attentivement 
les  accidens  produits  dans  chacun  8c  dans  toute  l’éco- 
nomie animale  ; car  un  corps  mort  différé  plus  encore 
au-dedans  d’un  corps  vivant  , qu’il  n’en  différé  à l’ex- 
térieur. La  confervation  des  hommes  8c  les  progrès  de 
l’art  de  guérir  , font  des  objets  fl  importans , que  dans 
pne  fociété  bien  policée , les  prêtres  ne  devraient  r e*> 
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cevoir  les  cadavres  que  des  mains  de  l’anatomifte  , 8ç 
qu’il  devroit  y avoir  une  loi  qui  défendît  l’inhumatioa 
d’un  corps  , avant  fon  ouverture.  Quelle  foule  de  con- 
noifiances  n’acquerroit-on  pas  par  ce  moyen  / Combien 
de  phénomènes  qu’on  ne  foupçonne  pas , & qu’on 
ignorera  toujours  , parce  qu’il  n’y  a que  la  difle&ion 
fréquente  des  cadavres  qui  puilîe  les  faire  apperce- 
voir  ! La  confervation  de  la  vie  eft  un  objet  dont  les 
particuliers  s’occupent  alfez  , mais  qui  me  femble  trop 
négligé  par  la  fociété.  Art,  de  M.  Diderot, 

CALLEUX  , adje&if.  Ce  mot  fe  dit  en  général 
de  toute  forte  de  dureté  de  la  peau , de  la  chair  6c 
des  os  ; mais  en  particulier  on  donne  cette  épithete 
aux  bords  durs  d’une  plaie  & d’un  ulçere  , tels  que 
font  ceux  des  fiftules  & des  ulcérés  malins  & carci- 
nomateux. 

CALLOSITÉ.  Chair  blanchâtre  , dure  & indolente  , 
qui  couvre  les  bords  & les  parois  des  anciennes  plaies 
8c  des  vieux  ulcérés  , qui  ont  été  négligés  & mal 
traités.  On  détruit  ordinairement  les  chairs  calleulès 
par  les  efcharotiques.  Voye%  EsCHAROTIQUE , CAUS- 
TIQUE. L’épaiiïïfiement  de  la  lymphe  dans  fes  vaif- 
feaux  eft  la  caufe  première  de  la  callofitê  ; le  mauvais 
ufage  des  bourdonnets  donne  fouvent  lieu  aux  callofités 
des  ulcérés.  Voye\  BouRDONNET. 

CALUS  lignifie  en  général  une  dureté  à la  peau , à la 
chair  ou  aux  os  , naturelle  ou  contre-nature. 

En  ce  fens  les  cofs  font  des  efpeces  de  calus.  Voyez 
Cor. 

Çalus  fe  dit  plus  particuliérement  d’un  nœud  ou 
d’une  dureté  qui  fe  forme  aux  deux  extrémités  conti- 
guës d’un  os  qui  a été  fra&uré.  Voye{  FRACTURE. 

La  formation  du  calus  fe  fait  de  la  maniéré  qui  fuit  : 
les  fucs  qui  nourrilfent  l’os  & coulent  le  long  de  fes 
fibres  s’extravafent  à l’endroit  où  ces  fibres  font  rom- 
pues ; enforte  que  s’y  amaflânt , ils  s’y  attachent , s’y 
îechent , & s’y  durcifient  , au  point  d’acquérir  autant 
de  confiftance  que  l’os  même  , lailfant  feulement  à 
l’endroit  frafturé  une  inégalité  plus  ou  moins  grande  , 
félon  que  la  réduction  a été  plus  ou  moins  parfaite. 
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Le  calus  devient  aufll  dur  que  l’os  : on  lit  dans  les 
tranfaclions  philofophiques  , l’exemple  d’un  calus  qui 
remplaça  un  humérus  que  M.  Fowler  avoir  féparé 
parce  qu’il  étoit  carié  ; & celui  d’un  autre  qui  rem- 
plaça un  fémur  qu’avoit  féparé  M.  Shermon  , & cela 
fi  parfaitement  que  la  perfonne  n’en  eût  pas  la  cuiffe 
plus  foible  , & marchoit  ferme  & fans  boiter  aucu- 
nement. 

La  formation  du  calus  eft  proprement  l’ouvrage 
de  la  nature  \ lorfque  par  une  parfaite  réduction  & 
l’application  des  bandages  convenables  , on  l’a  mife  en 
état  d’agir.  Il  faut  néanmoins  que  le  fuc  offeux  ne  foit 
point  vicié,  c’eft-à~dire  que  les  principes  qui  le  com- 
pofent , ne  le  rendent  ^ni  trop  ni  trop  peu  difpofé 
â fe  congeler.  Cette  difpofition  plus  gu  moins  favo- 
rable du  fuc  nourricier  des  os  , fait  fouvent  que  dans 
des  fra&ures  de  même  efpece  , le  calus  eft  plus  ou 
moins  promptement  affermi , 8t  que  le  terme  de  35  à 
40  jours  fuffit  pour  certaines  , tandis  que  d’autres  ont 
befoin  d’un  temps  beaucoup  plus  confidérable.  On  doit 
avoir  en  vue  de  corriger  les  mauvaifes  difpofitions  de 
la  lymphe  pour  travailler  à la  formation  & à la  per- 
fection du  calus  ; les  alimens  de  bon  fuc  & de  bonne 
digeftion  feront  les  moyens  de  procurer  la  formation 
du  calus , fi  le  fang  dépourvu  de  parties  balfamiques 
y eft  un  obftacle.  Si  les  fucs  étoient  trop  épaiflis  , i! 
faudroit  mettre  en  ufage  les  délayans  , les  apéritifs , & 
les  fondans  appropriés  à la  nature  de  l’épaifiiffement  ; 
l’ufage  des  antivénériens  feroit  abfolument  néceffaire  , 
fi  l’exifteace  du  virus  véroîique  ôtoit  à la  lymphe  la 
confîftance  requife  pour  prolonger  le  conduit  des  fibres 
offeufes  à chaque  bout  de  l’os  rompu  , & fouder,  l’en- 
droit de  la  fraCture»  Extr.  du  traité  des  maladies  des  os , 
par  M.  Petit. 

Le  calus  eft  encore  une  dureté  qui  fe  forme  à quel- 
que partie  du  corps  humain , finguliérement  aux  mains  v 
aux  pieds  , &c.  en  conféquence  de  frottemens  ou  de 
preflions  contre  des  corps  durs. 

CANCER  eft  une  tumeur  , dure , inégale  , rabo- 
teufe  , & dç  couleur  cendrée  ou  Uvlde , environnée 
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tout  autour  de  plufieurs  veines  variqueufes  Si  gonflées 
d’un  fang  noir  & limoneux  , fituée  à quelque  partie 
glanduleufe  ; ainfi  appelée  , à ce  que  quelques-uns 
prétendent , parce  qu’elle  eft  à-peu-près  de  la  figure 
d’une  écrevifle  , ou  , à ce  que  difent  d’autres  , parce 
que  femblable  à l’écrevifle  , elle  ne  quitte  pas  prife  , 
quand  une  fois  elle  s’eft  jetée  fur  une  partie. 

Dans  les  commencemens  elle  ne  caufe  point  de  dou- 
leur, elle  n’eft  d’abord  que  de  la  groiïeur  d’un  pois- 
chiche  : mais  elle  grofîit  en  peu  de  temps , Si  devient 
très-douloureufe. 

Le  cancer  vient  principalement  à des  parties  glan- 
duleufes  Si  lâches  comme  les  mamelles  , & les  émonc- 
toires.  Il  eft  plus  ordinaire  aux  femmes  qu’aux  hom- 
mes , Si  finguliérement  à celles  qui  font  ftériles  ou  qui 
vivent  dans  le  célibat.  La  raifon  pourquoi  il  vient 
plutôt  aux  mamelles  qu’à  d’autres  parties  , c’eft  que 
comme  elles  font  pleines  de  glandes  & de  vaifleausj 
lymphatiques  & fangqins  , la  moindre  contufion  , com- 
prefîion  ou  piquure  , peut  faire  extravafer  ces  liqueurs  , 
qui  , par  degrés  contractant  de  l’acrimonie  , forment 
un  cancer . C’eft  pourquoi  les  maîtres  de  l’art  , difent 
que  le  cancer  eft  aux  glandes  , ce  qu’eft  la  carie  auj? 
os  , & la  gangrené  aux  parties  charnues. 

Le  cancer  cependant  vient  quelquefois  à d’autres; 
parties  molles  Si  fpongieufes  du  corps , & on  en  a 
quelquefois  vu  aux  gencives  , au  ventre  , au  cou  de  la 
matrice  , à l’urethre  , aux  levres  , au  nez , aux  joues  , 
à l’abdomen  , aux  cuiiïes  , & même  à l’épaule. 

On  appelle  loup  , un  cancer  aux  jambes;  & celui 
qui  vient  au  vifage  ou  au  nez  , noli  me  tangere,  Voyez 
iïOLI  ME  TANGERE . 

On  divife  les  cancers  félon  qu’ils  font  plus  ou  moins 
Invétérés  , en  cancer  occulte  Si  cancert  ouvert  ou  ulcéré • 

Le  cancer  occulte  eft  celui  qui  n’a  point  encore  fait 
tout  le  progrès  qu’il  eft  capable  de  faire  , Si  qui  ne 
?*eft  point  encore  fait  jour. 

Le  cancer  ulcéré  fe  reconnoît  par  fes  inégalités  & 
par  quantité  de  petits  trous  , defquels  fort  une  matière 
fordide , puante  Si  glutiaeufe  , pour  l’ordinaire  jau- 
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nâtre  ; par  des  douleurs  poignantes  , qui  reffemblenï 
aux  piquures  que  Feroient  des  milliers  d’épingles  ; par 
Fa  noirceur  ; par  l’enflure  des  veines  de  l’ulcere  ; par 
la  couleur  noirâtre  , le  gonflement  , 8c  les  varices. 

Quelquefois  les  extrémités  des  vaiiTeaux  fanguins 
font  rongées  , 8c  le  fang  en  Fort.  Dans  un  cancer  au 
fein  , la  chair  eft  quelquefois  confumée  au  point  qu’on 
peut  voir  dans  la  cavité  du  thorax.  Il  occafionne  une 
fievre  lente  , un  fentiment  de  pefanteur  , fort  fouvent 
des  défaillances  , quelquefois  l’hydropifie  , 8c  la  mort 
à la  fin. 

La  caufe  immédiate  du  cancer  paroît  être  un  Fel 
volatil  excefiivement  corrofif,  qui  approche  de  la  nature 
de  l’arfenic  , formé  par  la  ftagnation  des  humeurs  , 
8cc.  On  eft  quelquefois  venu  à bout  de  le  guérir  par 
le  moyen  du  mercure  8c  de  la  falivation.  Quelques-uns 
croient  que  le  cancer  ulcéré  n’eft  autre  chofe  qu’une 
infinité  de  petits  vers  qui  dévorent  la  chair  petit-à- 
petit.  Le  cancer  pafle  avec  raifon  pour  une  des  plus 
terribles  maladies  qui  puiffent  arriver.  Ordinairement  on 
le  guérit  par  l’extirpation  , quand  la  tumeur  eft  encore 
petite,  qu’elle  n’eft,  par  exemple,  que  de  la  grofieur 
d’une  noix , ou  tout-au-pius  d’un  petit  œuf  ; mais 
quand  il  a gagné  toute  la  mamelle  , qu’il  creye , 8; 
devient  ulcéré  , on  n’y  peut  remédier  que  par  l’ampu- 
tation de  la  partie. 

Le  cancer  ulcéré  eft  une  maladie  qui  n’eft  pas  mé- 
connoilfable  : fes  bords  tuméfiés  8c  renverfés  ; la  fanie 
femblable  à celle  d’une  partie  gangrenée  , qui  découle 
de  Fes  chairs  baveufes  ; Fa  puanteur  , 8c  l’horreur  qu’il 
fait  au  premier  afpeffc  , en  annoncent  le  mauvais  ca- 
ractère. Mais  il  eft  important  pour  la  pratique  , qu’on 
établifle  le  diagnoftic  du  cancer  occulte  commençant. 
Il  y a une  infinité  de  gens  qui  vantent  des  Fecrets  pour 
la  guérifon  des  cancers  naiffans  , 8c  qui  Font  munis 
de  témoignages  8c  d’atteftations  des,  cures  qu’ils  ont 
faites  , parce  qu’ils  donnent  le  nom  de  cancer  à une 
glande  tuméfiée  qu’un  emplâtre  réfolutif  auroit  fait 
difparoître'  en  peu  de  temps.  Les  nourrices  8c  les 
femmes  greffes  Font  Fujettes  à des  tumeurs  dures  8c 


3 3$  Cancer* 

douloureufes  aux  mamelles  qui  fe  terminent  ordinaire- 
ment  & fort  heureufement  par  fuppuration.  Il  fur- 
vient  fouvent  prefque  tout-à-coup  des  tumeurs  dures 
aux  mamelles  des  filles  qui  entrent  dans  l’âge  de  pu- 
berté , & elles  fe  diiiîpent  pour  la  plupart  fans  au- 
cun remede.  Le  cancer  naiflant  au  contraire  fait  tou- 
jours des  progrès  qui  font  d’autant  plus  rapides  , 
qu’on  y applique  des  médicamens  capables  de  délayer 
& de  réfoudre  la  congeftion  des  humeurs  qui  le  for- 
ment. On  n’en  peut  faire  trop-tôt  l’extirpation , par 
les  raifons  que  nous  expoferons  ci-après.  Il  faut  donc 
3e  connoître  par  des  fignes  cara&ériftiques , afin  de 
ne  le  pas  confondre  avec  d’autres  tumeurs  qui  de- 
mandent un  traitement  moins  douloureux , & afin  de 
11e  pas  jeter  mal-à-propos  les  malades  dans  de  faufles 
alarmes. 

Le  cancer  des  mamelles  Sc  de  toute  autre  partie  , 
eft  toujours  la  fuite  d’un  skirre  : ainfi  toute  tumeur 
cancéreufe  doit  toujours  avoir  été  précédée  d’une  pe- 
tite tumeur  qui  ne  change  pas  la  couleur  de  la  peau  , 
& qui  refte  indolente  , fouvent  plufieurs  mois  , & 
même  plufieurs  années,  fans  faire  de  grands  progrès. 
Lorfque  le  skirre  dégénéré  en  cancer  , la  douleur  com- 
mence à fe  faire  fentir  , principalement  lorfqu’on  com^ 
prime  la  tumeur.  Ou  s’apperçoit  enfuitc  qu’elle  grofi. 
lit , & peu  de  temps  après  elle  excite  des  élancemens 
douloureux , qui  fe  font  relfentir  fur-tout  dans  les 
changemens  de  temps  , après  les  exercices  violens  , 8c 
lorfqu’on  a été  agité  trop  vivement  par  les  pallions 
de  l’ame  ; la  tumeur  croit , îk  fait  enfuite  des  progrès 
qui  empêchent  qu’on  ne  fe  trompe  fur  fa  nature.  Les 
élancemens  douloureux  qui  furviennent  à une  tumeur 
skirreufe  font  les  fignes  qui  caraftérifent  le  cancer  ; ces 
douleurs  ne  font  point  continues  ; elles  font  lanci- 
nantes ou  pungitives  ; elles  ne  répondent  point  au 
battement  des  arteres  , comme  les  douleurs  pulfatives  , 
qui  font  les  fignes  d’une  inflammation  fanguine  : il 
femble  que  la  tumeur  foit  de  temps  à autre  piquée  8c 
traverfé»  , comme  fi  on  y enfonçoit  des  aiguilles  ou 
des  épingles.  Ces  douleurs  font  fort  cruelles  , 8ç  ne 
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laiffent  fouvent  aucun  repos  , ce  qui  réduit  les  ma- 
lades dans  un  état  vraiment  digne  de  pitié  : elles 
font  l’effet  de  la  préfence  d’une  matière  corrofive  , 
qui  ronge  le  tifïii  des  parties  folides.  Les  remedes 
fondans  8c  émolliens  ne  conviennent  point  à ces  hu- 
meurs qui  forment  le  cancer , ils  en  accélèrent  la 
fonte  putride  , 8c  augmentent  par- là  confidérablement 
les  accidens. 

On  voit  par  ces  raifons  , qu’on  ne  peut  pas  trop 
promptement  extirper  une  tumeur  cancêreufe  , même 
occulte.  Après  avoir  préparé  la  malade  par  des  remedes 
généraux  , ( je  fuppofe  cette  maladie  à la  mamelle  ) 
on  la  fait  mettre  en  fituation  convenable  ; elle  doiç 
être  afîife  fur  un  fauteuil  , dont  le  doflîer  foit  fort 
panché.  Je  fais  fort  volontiers  cette  opération , en 
laiffant  les  malades  dans  leurs  lits.  On  fait  tenir  8c 
écarter  le  bras  du  côté  malade  , afin  d’étendre  le 
mufcle  grand  pe&oral.  Si  la  tumeur  eft  petite  , on 
fait  une  incifion  longitudinale  à la  peau  8c  à la  graiffe 
qui  recouvre  la  tumeur  9 on  la  faifit  enfuite  avec  une 
errhine  ; 8c  en  la  difféquant  avec  la  pointe  du  biftourî 
droit  qui  a fervi  à faire  l’incifion  de  la  peau,  on  la 
détache  des  parties  qui  l’environnent , 8c  on  l’emporte. 
J’ai  fait  plufieurs  fois  cette  opération , j’ai  réuni  la 
plaie  avec  une  future  feche , 8c  cela  m’a  réufîi  parfai- 
tement. 

Si  la  tumeur  eft  un  peu  confidérable  , qu’elle  foit 
mobile  fous  la  peau  , 8c  que  le  tifiii  graifteux  ne  foit 
point  embarrafle  par  des  congédions  lymphatiques  , 
on  peut  conferver  les  tégumens  : mais  une  incifion 
longitudinale  ne  fuffiroit  point  ; il  faut  les  incifer 
crucialement  ou  en  T , félon  qu’on  le  juge  le  plus 
convenable.  On  difieque  les  angles  , 8c  on  en  emporte 
la  tumeur  9 on  réunit  enfuite  les  lambeaux  des  tégu- 
mens ; ils  fe  recollent , 8c  on  guérit  les  malades  en 
très-peu  de  temps. 

Lorfque  la  peau  eft  adhérente  à la  tumeur , ou 
que  les  grailles  font  engorgées  , fi  l’on  n’emporte 
tout  ce  qui  n’eft  pas  dans  l’état  naturel  , on  rifque  de 
voir  revenir  un  cancer  , avant  la  guérifon  parfaite  de 
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la  plaie  , ou  peu  de  temps  après  l’avoir  obtenue  s 
on  1 impute  alors  à la  mafTe  du  fang  que  l’on  dit  être 
inrectee  du  virus  cancéreux  ; virus  de  l’exiftence  du- 
quel tout  Je  monde  n’elt  point  perfuadé.  Le  préjugé 
que  1 on  aurait  fur  ce  point , pourrait  devenir  préjudi- 
ciable aux.  malades  qui  ne  fe  détermineraient  pas  à 
ie  iaire  faire  une  fécondé  opération , de  crainte  qu’il 
ne  vint  encore  un  nouveau  cancer . On  a des  perfonnes 
qui  ont  été  guéries  parfaitement  après  s’être  foumifes 
a deux  ou  trais  opérations  confécutives.  Le  cancer 
€ft  un  vice  local  qui  a commencé  par  un  skirre  , effet 
de  I extravafation  & de  l’épaiflifiement  de  la  lymphe  : 
•le  skirreux  devient  carcinomateux  par  la  diffolution 
^UCS  ePanc^^s  i dès  que  les  lignes  qui  ca- 
raoérifent  cette^dépravation  fe  font  manifellés  ; on  ne 
peut^ faire  trop-tôt  1 extirpation  de  la  tumeur,  pour 
empêcher  qu’il  ne  palfe  de  cette  matière  putride  dans 
le  fang  , où  elle  cauferoit  une  colliquation  qu’aucun 
remede  ne  pourrait  empêcher.  Le  doCteur  Turner  a f- 
fure  que  deux  perfonnes  perdirent  la  vie  pour  avoir 
goûte  de  la  liqueur  qui  couloit  '.  d’un  cancer  à la  ma- 
melle. Malgré  toutes  les  précautions  que  puilfe  prendre 
im  habile  chirurgien  , il  peut  y avoir  encore  quel- 
ques points  skirreux , qui  échappant  à fes  recherches 
dans  le  temps  de  l’extirpation  d’un  cancer  feront  le 
germe  d’un  nouveau  , qu’il  faudra  enfuite  extirper  ; 
alors  ce  n’çft  point  une  régénération  du  cancer  ; c’elt 
une  maladie  nouvelle , de  même  nature  que  la  pre- 
aniere  produite  par  un  germe  local , qui  ne  fuccede 
point  â celui  du  cancer  précédent.  On  peut  en  faire 
1 extirpation  avec  luccès  9 ces  cas  exigent  des  at- 
tentions , & doivent  déterminer  à faire  ufage  des 
délaÿans,,  des  fondans  , & des  apéritifs , tant  inter- 
nes  qu’externes.  J’ai  vu  faire  deux  fois  & même  trais 
fois  1 opération  avec  luccès  : li  la  malfe  du  fang  elt  at- 
teinte de  colliquation  , on  ne  doit  pas  craindre  la 
production  d’un  nouveau  cancer  9 011  fe  difpenfe  abfo- 
lument  de  faire  une  opération , qui  en  ôrant  la  ma- 
ladie n’affranchirait  pas  la  malade  d’une  mort  cer^ 
laine.  On  fe  contente  alors  d’une  cure  palliative,  L’ex- 
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feihncé  a prouvé  futilité  des  préparations  de  plomb' 
dans  ces  cas  : on  peut  appliquer  fur  le  cancer  ulcéré 
des  remedes  capables  d’agir  par  invifcation  fur  les  fucs 
dépravés  ; les  remedes  coagulans  qui  donneroient  de 
la  confiftance  aux  fucs  expofés  à l’aëtion  de  l’humeur 
putride  , pourroient  les  mettre , du  moins  quelque 
temps  , à l’abri  de  la  diftolution.  M.  Quefnay  per- 
fuadé  que  la  malignité  de  l’humeur  cancéreufe  dépen- 
doit  d’une  dépravation  alcaline  , a penfé  que  les  plan- 
tes qui  font  remplies  d’un  lue  acerbe  , dévoient  mo- 
dérer la  férocité  de  cette  humeur  3 il  a fait  l’effai  dit 
fedum  vermiculare  dans  quelques  cas  avec  beaucoup  de 
fuccès. 

Lorfque  le  cancer  occupe  toute  la  mamelle , 8c 
que  la  malfe  du  fang  n’eft  point  en  colliquation  , on 
peut  amputer  cette  partie  : pour  faire  cette  opération  , 
après  les  préparations  générales  , "6n  met  la  malade  en 
fîtuation.  Le  chirurgien  , placé  à fa  droite  , fouleve  la 
mamelle  avec  fa  main  gauche,  8c  la  tire  un  peu  à lui  ÿ 
il  tient  de  l’autre  main  un  biftouri  avec  lequel  il  in- 
cife  la  peau  à la  partie  inférieure  de  la  circonférence 
de  la  tumeur.  Il  introduit  fes  doigts  dans  cette  incifiod 
pour  foulever  la  tumeur  8c  la  décoller  de  defîiis  le 
mufcle  grand  pe&oral  ; 8c  avec  fon  biftouri  il  coupe 
la  peaii  à mefure  qu’il  difieque  la  tumeur.  Il  doit  pren- 
dre garde  de  couper  la  peau  en  talus  pour  ne  pas  dé- 
couvrir les  houpes  nerveufes  , ce  qui  rendroit  les  pan- 
femens  très -douloureux  ; s’il  reftoit  quelques  pelotons 
graifieux  , affe&és  à la  circonférence  de  la  plaie  ou 
vers  l’aiflelle  , il  faudroit  les  extirper.  On  panfe  la 
plaie  avec  de  la  charpie  brute  : je  fuis  dans  l’ufage 
de  faire  une  embrocation  tout  autour  de  la  plaie  avec 
l’huile  à'hypericum  : je  pofe  des  compreffes  alTez  épaiftes 
fur  la  charpie  , 8c  je  contiens  le  tout  avec  le  bandage 
de  corps  , que  j’ai  foin  de  fendre  par  une  de  fes  extré- 
mités pour  en  former  deux  chefs , dont  l’un  pafte  au- 
delfus , 8c  l’autre  au-delfous  de  la  mamelle  faine  ? 
afin  qu’elle  ne  foit  point  comprimée.  Voye$  BAN- 
DAGE DE  CORPS,  Je  ne  leve  l’appareil  que  le  3 e.. 
m le  4c.  jour  ? lorfque  la  fuppuration  le  détache  ^ 
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& je  termine  la  cure  comme  celle  des  ulcères.  Voyst 
ULCERE. 

CARIE.  Solution  de  continuité  dans  un  os  , accom- 
pagné de  perte  de  fubftance  , laquelle  eft  occafionnée 
par  une  humeur  âcre  & rougeâtre. 

La  caris  eft  une'  forte  de  corruption  ou  putréfaction 
particulière  aux  parties  dures  ou  ofleufes  du  corps  , 
qui  y produit  le  même  effet  que  la  gangrené  ou  la  mor- 
tification fur  les  parties  molles  ou  charnues  ; ou  qui  , 
comme  s’expriment  d’aUtres  auteurs  , ÿ fait  ce  que 
font  aux  parties  molles  l’abfcès  ou  l’ülcere.  Voys-{ 
GANGRENE  , MORTIFICATION  , ABSCE'S  . 
ULCERE. 

La  caris  provient  de  l’affluence  continuelle  d’hu- 
meurs vicieufes  fur  l’os  , ou  de  l’acrimonie  de  ces  hu- 
meurs  , de  fraCture  , de  contufion  , de  luxation  , 
d’ulcere  , de  mal  vénérien , de  médicamens  corrofifs  , 
de  ce  que  l’os  eft  refté  long-temps  à nu  & dépouillé 
de  chair  , expofé  à l’air  extérieur , &c. 

Les  remedes  ufités  dans  la  caris  font  les  teintures 
d’euphorbe  , de  myrrhe  , & d’aloës  , ou  les  mêmes 
fubftances  en  poudre  , avec  une  addition  d’iris  , d’a- 
ïiftoloche  d’une  ou  d’autre  forte  , de  gentiane , &c. 
& finguliérement  la  poudre  de  diapenté.  Après  qu’on 
a fait  ufage  de  la  teinture  , on  met  fur  l’os  un  plu- 
maceau  faupoudré  des  mêmes  fubftances  pulvérifées. 
On  applique  aufli  fort  fouvent  avec  fuccès  fur  l’os 
carié  , le  cautere  a&uel , qu’on  paffe  à travers  une 
cannule  , pour  ne  point  endommager  les  parties  voifi- 
nés.  Voysi  CAUTERE. 

Les  anatomiftes  en  diftequant  des  corps , trouvent 
fouvent  des  os  cariés , finguliérement  ceux  des  mâchoi- 
res , des  jambes , &c.  quoique  pendant  que  les  per- 
fonnes  étoient  vivantes  , on  ne  foupçonnât  rien  de  fem- 
blable  , & qu’elles  n’en  reflentiflent  aucun  mal. 

Lorfque  les  cariss  font  caufées  par  un  virus  véné- 
rien , fcorbutique  , écrouelleux  , &c.  il  faut  tâcher 
de  détruire  la  caufe  avant  que  d’employer  les  remedes 
locaux  , capables  de  produire  l’exfoliation  de  la  caris • 
Voys\  Exfoliation . 
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Les  caries  avec  vermoulure  ne  fe  peuvent  guérir  s 
ïl  faut  en  venir  à l’amputation  du  membre.  V oye\ 

Amputation. 

La  carie  des  os  du  crâne  oblige  fouvent  à mul- 
tiplier l’application  des  couronnes  de  trépans.  On  trouve 
dans  le  premier  volume  des  mémoires  de  i 'académie  royale 
de  chirurgie  , plufieurs  obfervations  importantes  fur  la 
guérifon  des  caries  du  crâne  , à l’article  de  la  multipli- 
cités des  trépans  : il  y en  a une  , entr’autres , de  M.  de 
la  Peyronie , qui  enleva  une  carie  confidérable  , 8c 
qui  employa  à cette  opération  , les  trépans  , les  élé- 
vatoires  , les  tenailles  , les  fcies , les  limes  , les  vil— 
brequins  , les  maillets  de  plomb , les  gouges  , les 
cifeaux  de  prefque  toutes  les  efpeces  , &c.  Cette  ob- 
fervation  , qui  fournit  un  des  plus  grands  faits  de  chr* 
rurgie  , tant  par  la  grandeur  de  la  maladie  , 8t.  la  cons- 
tance du  malade  , que  par  l’intrépidité  du  chirurgien  9 
eft  un  de  ces  exemples  extraordinaires  dus  à l’huma- 
nité , qui  dans  les  cas  défefpérés  a porté  de  grands 
chirurgiens  à des  entreprifes  audacieufes  , qui  ont 
fervi  à faire  connoître  de  plus  en  plus  les  forces  de 
la  nature  , & les  reflources  de  l’art. 

La  carie  des  dents  caufe  des  douleurs  eonfidérables 
qui  ne  cèdent  ordinairement  que  par  l'extirpation* 
Voye\  Odont algie  , Mal  de  Dent . 

CARCINOME.  Synonyme  à cancer . Ce  mot  vient 
du  grec  & fignifie  écrevijfie.  Voyez  CANCER . 

CARNIFICATION  des  Os.  Maladie  des  os , ainlï 
nommée  par  M.  Petit.  Dans  cette  maladie  la  fubftance 
des  os  eft  entièrement  chaùgée  ; elle  perd  fa  dureté  j 
fes  fibres  ne  paroiflent  plus  fibres  ofieufes  ; les  os  ont 
la  confitfance  de  chair  , & l’on  diroit  qu’ils  font  de- 
venus chair  , prenant  ce  mot  dans  fa  lignification 
générale  pour  toutes  les  fubftances  de  notre  corps  qui 
font  faignantes  , quand  on  les  coupe  , & fe  laiflent 
couper  avec  facilité.  Voye\  dans  les  mémoires  de  Vaca* 
démie  royale  des  ficiences  , année  1722  , page  229  „ 
plufieurs  obfervations  de  MM.  Petit  &.  Morand  , qui 
conftatent  la  certitude  de  cette  maladie,  Article  de  M* 
Diderot» 
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CARNOSITÉ.  Excroiffance  charnue  8c  fongueufe 
formée  dans  Turethre  ou  col  de  la  veffie  , ou  dans  la 
verge  , qui  bouche  le  paffage  des  urines. 

Les  carnojïtés  font  très-difficiles  à guérir  : on  ne  les 
connoît  guere  qu’en  introduifant  la  fonde  dans  le  paf- 
fage  , où  elle  trouve  en  ce  cas  de  la  réfiftance.  Elles 
viennent  ordinairement  de  maladies  vénériennes  négli- 
gées ou  mal  guéries. 

Les  auteurs  ne  conviennent  point}  unanimement  de 
l’exiftence  des  carnojïtés.  ils  reconnoiiTent  tous  une 
maladie  de  Turethre  , qui  occafionne  une  difficulté 
d’uriner  , laquelle  confifte  en  ce  que  le  jet  de  l’urine 
eft  fort  délié  , fourchu  , 8c  de  travers.  Les  efforts  que 
font  inutilement  les  malades  pour  piffer  , rendent  cette 
a&ion  fort  douloureufe  , 8c  les  fait  rejeter  fouvent 
les  excrémens  en  même  temps.  La  veffie  , en  ne  fe 
vuidant  qu’imparfaitement , peut  s’enflammer  8c  s’ul- 
cérer par  l’acrimonie  que  l’urine  contrafte  en  féjour- 
nant  dans  la  cavité  de  ce  vifcere.  Cette  maladie  eft 
très-fâcheufe  ; elle  peut  avoir  plufieurs  fuites  funeftes  * 
telles  que  la  rétention  totale  d’urine  * & l’impoffibi- 
lité  de  pénétrer  dans  la  veffie  avec  la  fonde  , ce  qui 
met  le  malade  dans  le  cas  d’une  opération.  Voyef 
RETENTION  D'Urine.  Il  peut  auffi  fe  faire  des 
crevaffes  à l’urethre  , 8c  en  conféquence  une  inonda- 
tion d’urine  dans  le  tiffii  cellulaire  qui  entoure  la  veffie; 
8c  le  reftum  : de-là  des  abfcès  gangreneux  , fuivis  dô 
fiftules  , 8cc. 

M.  Dionis  attribue  la  caufe  de  tous  ces  accidens  à 
des  cicatrices  qui  fe  font  faites  fur  des  ulcérés  durs  8c 
calleux  de  l’intérieur  de  Turethre.  Il  affure  que  quel* 
que  diligence  qu’il  ait  faite  en  ouvrant  des  corps 
qu’on  accufoit  d’avoir  des  carnojïtés  , il  n’en  a jamais 
trouvé.  Il  traite  d’erreur  commune  la  perfuafion  de 
l’exiftence  des  carnojïtés . Il  ajoute  que  ceux  qui  pré- 
tendoient  avoir  des  remedes  particuliers  pour  les  gué- 
rir , avoient  intérêt  de  confirmer  cette  erreur  plutôt  que 
d’en  défabufer;  d’autant  plus  que  cette  maladie  ayant  été 
abandonnée  des  véritables  chirurgiens  , étoit  devenue  Je 
partage  des  charlatans  ou  diftributeurs  de  fecrets. 

Dionis 
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Vionis  rapporte  à ce  fujet  l’exemple  de  Jeatt-Baptijle 
Loifeau  , maître  chirurgien  de  Bordeaux  , qui  dans  un 
recueil  d’obfervations  chirurgicales  qu’il  a écrites  , die 
qu’il  fut  appelé  pour  traiter  le  roi  Henri  IV  d’une 
carnojîté , qu’il  l’avoit  panfé  & guéri  , & qu’il  en 
avoit  été  récompenfé  par  une  charge  de  chirurgien  de 
fa  majefté  , que  le  roi  lui  donna.  J Vionis  tient  cette 
hiftoire  pour  apocryphe  : » Elle  ne  prouve  point , 
» dit-il , qu’il  y ait  des  carnofités  ; elle  fait  voir  Jfeu- 
>3  lement  que  ce  M.  Loifeau  fait  le  mystérieux  , 8c 
» tient  du  charlatan  , en  publiant  ce  qu’il  a fait  , fans 
33  dire  les  moyens  ni  les  remedes  dont  il  s’eft  fervi.  S’il 

33  avoit  été  vrai  , continue-t-il  , que  le  roi  eût  eu  une 

» carnojîté , il  falloir  qu’en  écrivant  cette  hiftoire  , 
5)  M.  Loifeau  ne  fit  point  un  fecret  ni  de  la  méthode 

33  ni  des  drogues  qu’il  avoit  employées  à une  guéri- 

33  fon  pour  laquelle  il  avoit  été  fi  libéralement  gra- 
>3  tifié  : & puifqu’il  fe  tait  fur  l’eflentiel , ajoute  M. 

Dionis  , je  tiens  le  tout  pour  apocryphe.  « Ce  rai- 
fonnement  eft  d’un  ami  du  genre  humain  ; mais  il  n’eft 
pas  concluant  contre  les  carnojîtés. 

Des  praticiens  poftérieurs  à M.  Dionis  ont  eflayé 
dans  la  maladie  dont  il  eft  queftion  , de  dilater  peu- 
à-peu  le  canal  de  l’urethre  , en  fe  fervant  d’abord  de 
fondes  de  plomb  fort  déliées  , & les  augmentant  en- 
fuite  jufqu’à  rétablir  le  diamètre  naturel  de  ce  conduit  : 
d’autres  , avec  des  bougies  de  cordes  à boyau  qui  fe 
gonflent  par  l’humidité  , font  parvenus  à mettre  en 
forme  le  canal  de  l’urethre  ; ils  ont  en  conféquence 
attribué  le  rétreciiïement  de  l’urethre  au  gonflement 
du  tiftii  fpongieux  de  ce  canal  , en  rejetant  l’opinion 
des  carnojîtés  & des  cicatrices. 

Benevoli , chirurgien  de  Florence  , a compofé  en 
3725  , un  petit  traité  en  langue  italienne,  fur  les 
maladies  de  l’urethre.  Il  n’eft  d’aucune  des  opinions 
que  nous  venons  d’expofer  : il  penfe  que  la  maladie 
fâcheufe  dont  nous  parlons,  eft  un  effet  de  la  tumé- 
faction des  glandes  proftates  en  conféquence  de  leur 
ulcération  , puifque  l’ulcere  de  cette  glande  eft  tou- 
Tome  I,  K 
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jours  , félon  lui  , ta  principe  de  ce  qu’on  appdîe  cür^ 

nofité:  .. 

S’il  m’étoit  permis  d’expofer  mon  fentiment  après 
celui  de  tous  ces  praticiens  , je  dirois  librement  qu’ils 
ont  erré  en  donnant  pour  caufe  exclufive  le  vice  que 
quelques  cbfervations  leur  avoient  fait  appercevoir  ; 

je  petife  qu’ils  n’ont  trouvé  cette  maladie  fi  rebeLle  v 
que  pour  avoir  réglé  leur  méthode  de  traiter  invaria- 
blement fur  la  caufe  qu’ils  avoient  reconnue  , 8c  qu’ils 
croient  être  unique. 

Le  .rétreciffement  de  riirethre  par  la  préfence  des 
cdrriofités  eft  indubitable.  La  maniéré  avec  laquelle 
M.  Daran  traite  ces  maladies  , en  eft  une  preuve.  Il 
fe  fert  de  bougies  qui  mettent  en  fuppuration  les  obf- 
tacles  de  l’urethre  ; à mefure  qu’ils  difparoiflent , 
l’urine  reprend  fon  cours  5 & lorfqu’elle  fort  à plein 
canal , 8c  que  les  bougies  d’une  groffeur  convenable 
paft'ent  librement  jufques  dans  la  vefiie  , il  cicatrife  le 
canal  avec  des  bougies  defficatives.  On  voit  que 
M.  Daran  traite  ces  maladies  comme  un  ulcéré  à la 
jambe.  On  doit  rendre  juftice  à la  vérité  : on  ne  peut 
difconvenir  des  fuccès  de  M.  Daran  5 fon  application 
à cette  forte  de  traitement  , en  lui  faifant  honneur  r 
en  fait  beaucoup  à la  chirurgie  , dont  cette  maladie 
croit  prefque  devenue  l’opprobre.  Les  guérifons  qu’il 
a. faitfes  , ne  font  point,  comme  quelques  perfonnes 
le  penfent , le  fondement  d’une  nouvelle  théorie  t 
elles  rétablirent  la  doctrine  des  anciens  \ elles  encou- 
ragent tous  les  chirurgiens  à ne  pas  abandonner  le 
traitement  de  cette  maladie , & à ne  pas  fe  rebuter 
par  les  difficultés  qu’il  préfente.  M.  Daran  poffede 
un  remede  pour  mettre  les  obftacles  de  l’urethre  en 
fuppuration  : il  a apparemment  des  raifons  particu- 
lières pour  en  garder  le  fecret  ; mais  il  y a tant  de 
perfonnes  qui  ont  befoin  d’un  tel  fecours  ! Ce  remede 
n’auroit-il  point  de  fubftitut  qu’un  habile  chirurgien 
poûrroit  employer  l M.  Goitlard  , célébré  chirurgien 
de.  .Montpellier , en  a découvert  un  qui  produit  les 
meilleurs  effets  , 8c  qu’il  a communiqué  à la  fociété 
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toyale  des  fdences  de  cette  ville  dont  il  eft  membre» 
La  connoiflànce  de  la  caufe  de  la  maladie  fournira 
toujours  des  vues  efficaces  à un  chirurgien  fuffifam- 
ment  éclairé.  J’ai  réuffi  à vaincre  quelques  obftacles  , 
81  à mettre  l’urethre  en  fuppuration  avec  des  bou- 
gies  , couvertes  d’un  mélange  d’erqplâtre  de  vigo  curii 
mercurio  & de  diachylum  cum  gunimis  , parties  égales. 
Lorfque  le  conduit  a été  parfaitement  libre  , j’ai  pro» 
curé  la  cicatrice  des  ulcérés  avec  des  bougies  couvertes 
d’emplâtre  de  pierre  calaminaire. 

Aquapendente  , au  ckap.  XI F.  du  liv.  Il L des  ulcé- 
rés & fijlules , décrit  la  méthode  curative  des  carnofetés 
de  l’urethre.  Les  perfonnes  de  l’art  ne  lifent  point  ce 
qu’il  en  dit  fans  en  tirer  quelque  fruit. 

Les  bougies  fuppuratives  ne  font  point  capables  de 
détruire  les  cicatrices  , &.  de  remédier  aux  rétrecifîê- 
znens  de  l’urethre  par  le  gonflement  du  tiffu  fpongieux» 
Dans  quelques-uns  de  ces  cas  , il  faut  avoir  recours  à 
I’ulage  des  dilatans  , & dans  d’autres  , aux  cathéréti- 
ques  ; remedes  dont  l’application  demande  beaucoup 
de  prudence  & de  circonfpe&ion.  On  trouve  un  mé- 
moire de  M.  Petit , dans  le  premier  volume  de  ceux 
de  l'académie  royale  de  chirurgie  , où  Ton  voit  com- 
ment ce  grand  chirurgien  a guéri  des  rétreciffemens  de 
l’urethre  par  Tufage  des  médicamens  , & par  opération. 

Ambroife  Paré , qui  a fort  bien  traité  des  carna- 
fités  dans  les  chap.  XXIII.  & /hiv.  de  fort  XIX  livre  , 
propofe  des  fondes  tranchantes  pour  franchir  Toblîacle 
qu’apportent  les  cicatrices  de  Turethre.  M.  Fouberl 
vient  de  rétablir  & de  perfeûionner  Tufage  de  ces  fon- 
des que  les  modernes  avoient  méprifées.  Une  perfonne 
qui  avoit  dans  Turethre  un  obftacle  fur  lequel  les  bou- 
gies de  M.  Daran  n’agilfoient  point , confujta , de 
concert  avec  ce  chirurgien  , pîufieurs  maîtres  de  l’art. 
O11  ne  put  jamais  parvenir  à la  fonder.  M.  Fouberl 
qui  fut  appelé  enfuite  , examina  attentivement  ce  qui 
fe  palfoit , lorfque  le  malade  faifoit  des  efforts  pour 
uriner.  Il  tenoit  l’extrémité  de  la  fonde  fur  Tobflacle  ; 
&.  tâtant  extérieurement  la  continuité  de  Turethre  , il 
obferva  que  l’urine  n’étoit  retenue  que  par  une  cloi» 
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fon.  Il  promît  de  fonder  le  malade  & de  le  guerîr.  Il 
demanda  huit  jours  pour  combiner  les  moyens  conve- 
nables. Il  fit  armer  une  algalie  d’une  pointe  de  trocar  , 
qui  au  moyen  d’un  ftylet  , pouvoit  être  pouffee  hors 
de  la  fonde  , ou  y relier  cachée.  M.  Foubert  introduit 
cette  fonde  dans  l’urethre  la  pointe  renfermée  ; ayant 
pofé  l’extrémité  de  l’algalie  (ur  l’obftacle , il  pouffa  le 
ftylet , fit  fortir  la  pointe  du  trocar  , & perça  le  dia- 
phragme contre  nature  , qui  bouchoit  la  plus  grande 
partie  du  canal.  Il  retira  la  pointe  du  trocar  dans 
l’algalie  , qu’il  pouffa  enfuite  très-facilement  jufques 
dans  la  veflie.  Le  malade  eft  parfaitement  guéri  par  la 
cicatrice  qui  s’eft  formée  pendant  qu’on  tenoit  une 
fonde  d’un  diamètre  convenable  dans  le  conduit  de 
l’urine.  Les  autres  vices  de  l’urethre  exigent  des  foins 
& des  opérations  particulières.  Voyc\  RETENTION 
& Urine.' 

CASTRATION,  eft  l’a&ion  de  châtrer  , ou  l’opé- 
ration par  laquelle  on  ampute  8t  retranche  les  teftr- 
cules  d’un  animal  mâle  , qui  devient  par-là  incapable 
d’engendrer. 

Cette  opération  eft  néceffaire  en  certain  cas , comme 
dans  la  mortification  ou  autres  maladies  des  tefticules  , 
&.  finguliérement  d^ns  le  farcocele , le  varicocèle.  On 
l’a  quelquefois  faite  aufîi  à des  maniaques.  Foyei  SAR - 
COCELE  , 8iC. 

Pour  faire  l’opération  de  la  cajîration  dans  les  mala- 
dies des  tefticules  qui  n’ont  pu  fe  guérir  par  les  dift'é- 
rens  fecours  qu’elles  indiquoient  , on  fait  coucher  le 
malade  fur  le  dos  ; on  lui  fait  affujettir  les  jambes  8c 
les  mains  par  des  aides.  Le  chirurgien  pince  la  peau 
du  fcrotum  fur  la  tumeur  à l’endroit  de  l’anneau  , 
avec  les  pouces  & les  doigts  indicateurs  de  fes  deux 
mains  ; un  aide  prend  de  la  main  droite  le  pli  de  peau 
que  tenoient  les  doigts  ; l’opérateur  prend  alors  un 
biftouri  droit  avec  lequel  il  rend  ce  pli.  11  continue 
l’incifion  jufqu’à  la  partie  inférieure  au  moyen  d’une 
fonde  cannelée  St  du  biftouri.  Il  fépare  tout  le  riffii 
cellulaire  qui  entoure  le  tefticule  , foir  en  le  cou- 
pant , foit  en  le  déchirant.  On  fend  le  mulcle  cre- 
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Sîiafter  fuivant  fa  longueur  , pour  mettre  le  cordon 
ipermatique  à nu.  O11  paffe  par-defTous  une  aiguille 
courbe , enfilée  de  quelques  brins  de  fil  ciré , afin 
d’en  faire  la  ligature.  Voy~\  LIGATURE.  Quelques 
praticiens  veulent  qu’on  ne  lie  que  l’artere.  Si  le  cor- 
don ipermatique  elt  gonflé  jufqu’au  dcflus  de  l’anneau  , 
il  faut  débrider  cette  ouverture  , & ne  point  faire  de 
ligature.  On  coupe  le  cordon , & li  l’artere  donnoit  da 
jaiig , on  mettroit  fur  fon  embouchure  un  peu  de 
charpie  imbibée  d’eau  de  rabel. 

L’artere  de  la  cloifon  du  fcrotum  donne  quelquefois 
du  fang  : dans  ce  cas  , on  peut  en  faire  la  ligature  , ou 
appliquer  fur  l’embouchure  un  petit  bourdonnet  trempé 
dans  l’eflence  de  rabel. 

Après  avoir  extirpé  le  tefticule  , on  retranche  avec 
le  biltouri  les  levres  de  la  poche  que  forme  le  fcrotum. 
On  panlè  la  plaie  avec  de  la  charpie  feche  , foutenue 
d’une  comprefle  en  fer  à cheval  , & le  tout  contenu 
par  un  fufpenfoir.  Voyt^  SusPENSOIR. 

Il  ne  faut  lever  l’appareil  qu’au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours  , lorfque  la  fuppuration  le  détache  : on 
peut  feulement  dès  le  lendemain  humeéter  la  charpie 
avec  l’huile  d’hypericum. 

Les  paille  nens  doivent  être  fimples  , &.  ne  deman- 
dent pas  d’au  res  attentions  que  la  cure  des  ulcérés. 
Voy  \ Ulcéré . 

Il  elt  à propos  de  faire  faigner  le  maîa4e  , & de 
lui  faire  fur  le  bas-ventre  des  embrocations  avec  les 
huiles  émollientes  , pour  relâcher  le  tifiu  de  toutes  les 
parties  , & prévenir  l’inflammation. 

CATAPHRACT  A ou  Qüadriga.  Efpece  de  ban- 
dage dont  on  fe  lert  pour  les  luxations  ou  les  fractu- 
res des  côtes  , des  vertebres  , du  fternum.  Voye % Qu  A* 
BRIGA. 

CATAPLASME.  Remede  qu’on  applique  fur  quel- 
ques parties  du  corps.  Le  cataplafme  doit  être  d’une 
confiltance  molle  , comme  de  la  bouillie.  Les  ingré- 
diens  du  cataplafme  font  les  pulpes  de  différentes  par- 
ties des  plantes  , les  grailles  & huiles  de  certains  ani- 
maux i on  faupoudre  auflî  les  cataplafmes  avec  les 
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gommes  pulverifees  , les  farines  de  diverfes  efpeces. 
On  y fait  qufli  entrer  différentes  efpeces  d’onguens  5 
le  tout  fuivant  les  indications  que  l’on  a à remplir  : 
de-là  vient  la  divifion  des  cataplajines  en  anodyns  , 
émolliens  , réfolutifs  , fuppuratifs  , digeftifs  , 8tc. 

Le  cataplafine  compofé  avec  la  mie  de  pain  bien 
écrafée  8c  bouillie  dans  le  lait  avec  le  fafran  pulvérifé 
eft  plus  en  ufage  , quand  il  eft  queftion  d’appaifer  les 
douleurs  & d’amollir  : lorfqu’il  ne  fuffit  pas  , on  fubf- 
titue  à la  mie  de  pain , la  pulpe  des  herbes  émollientes. 
Lorfque  l’on  a intention  de  réfoudre  quelques  tumeurs  , 
8c  qu’il  en  eft  temps  , on  ajoute  à cette  pulpe  la  farine 
de  graine  de  lin  , de  fenugrec , 8c  la  poudre  de  fleurs  de 
camomille. 

Quoique  les  cataplafmes  foient  des  remedes  exté- 
rieurs , leur  application  n’eft  pas  fans  danger  ; & l’on 
a fouvent  vu  des  tumeurs  devenues  skirreufes  , 8c 
dont  il  a été  impofiiblè  de  procurer  la  réfolution  , 
pour  avoir  été  traitées  avec  impéritie  : d’autres  font 
venues  à fuppuration  fans  nécefiité  ; ce  que  l’on  auroit 
pu  éviter  , il  on  n’avoit  pas  mis  en  ufage  des  cata - 
plajmes  peu  appropriés.  Ainft  il  eft  toujours  bon  de 
confulter  un  médecin  , lorfqu’il  eft  queftion  d’appli- 
quer un  cataplafme  de  quelque  efpece  qu’il  foit.  Voyef 
Topique.  Article  de  M.  VandeneJje  , médecin  de  la 
faculté  de  Paris . 

CATARACTE  ou  Suffusion  , fuivant  l’opinion 
des  anciens , eft  une  membrane  ou  pellicule  qui  nage 
dans  l’humeur  aqueule  de  l’œil  , St  qui  fe  mettent  au- 
devant  de  la  prunelle  , empêche  la  lumière  d’y  entrer. 

Ils  croient  que  la  cataracle  eft  formée  par  la  con- 
denfation  des  parties  les  plus  vifqueufes  de  l’humeur 
aqueufe  entre  la  tunique  uvée  & le  cryftallin  ; quoique 
quelques-uns  penfent  que  cette  pellicule  eft  détachée 
du  cryftallin  même  , qui  n’eft  qu’un  compofé  de  plu- 
fieurs petites  pellicules  appliquées  les  unes  fur  les 
autres. 

Il  y a deux  fortes  de  cataractes  , la  vraie  8c  la 
faillie  ; la  vraie  a plufieurs  degrés  81  plufieurs  110ms 
différens  : d’abord  le  malade  voit  des  efpeces  de  brouil- 
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lards , cT atomes , de  mouches , 8tc.  fur  les  objets 
expofés  à fa  vue.  Jufques-là  la  caractère  eft  appelée 
imaginaire , parce  qu’il  n’y  a encore  à l’œil  aucun 
-changement  fenfible  , dont  d’autres  que  le  malade 
puiffent  s’appercevôir.  A mefure  que  la  fiiffüfion  aug- 
mente , la  prunelle  commence  à prendre  une  couleur 
de  verd  de  mer  , ou  quelquefois  celle  d’un  air  rem- 
pli de  brouillards  .$  & alors  la  cataracte  s’appelle 
chiite  d'eau.  Lorlque  le  mal  eft  arrivé  à fon  plus  haut 
période  , & que  la  matière  eft  fuiifamment  coagulée  , 
le  malade  perd  tout-à-fait  la  vue  ; la  prunelle  celle 
d’être  tranfparente  , mais  devient  blanche  ou  brune 
ou  de  quelqu’autre  couleur  \ & c’eft  en  cet  état  que 
le  nom  de  cataracte  convient,  proprement  à cette 
maladie. 

Voilà  îa  théorie  commune  fur  ies  cataractes  , à la- 
quelle quelques  médecins  & chirurgiens  modernes  , 
tels  qu  ’HiJler , Briffeau  , Maître -Jean  , &c.  en  oppo- 
fent  & en  fubftituent  une  nouvelle.  Ils  penfent  que 
la  membrane  ou  pellicule  qui  s’oppofe  au  paftage  des 
rayons  de  la  lumière  , n’eft  autre  chofe  que  le  cryf- 
tallin  même  qui  a été  ainft  condenfé  & qui  a perdu 
fa  tranfparence  , & qu’alots  au  lieu  de  fervir  d’inf- 
trument  à là  vilion  , il  y fert  d’obftacle  , en  empê- 
chant les  rayons  de  -pénétrer  jufqu’à  la  rétine.  Cette 
altération  dans  fa  tranfparence  eft  accompagnée  d’un 
changement  de  couleur  ; il  devient  quelquefois  ver- 
dâtre ; 8t  c’eft  pour  cela  que  les  Orées  ont  appelé 
cette  indifpofition  de  l’œil  , glaucome . Ainft  dans  le 
Sentiment  de  ces  auteurs  , le  glaucome  & la  cataracte 
font  la  même  chofe  ; quoique  dans  l’autre  hypothefe 
ce  foient  deux  maladies  fort  différentes  , dont  l’une  , 
•{avoir  la  première.,  paffe  pour  incurable  , St  non  pas 
l’autre.  Voyert  GLAUCOME. 

La  principale  preuve  qu’on  ait  apportée  en  faveur 
de  cette  fécondé  hypothefe  , à l’académie  royale  des 
feiences  où  elle  a été  propofée  , 8t  qu’après  qu’on 
a abaifte  la  cataracte  ; la  perfonne  ne  peut  plus  voir 
qu’à  la  faveur  d’un  verre  lenticulaire.  Or  fi  on  n’a- 
voit  rien  fait  qu’enlever  une  pellicule  de  devant  le 
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cryftallin  , il  feroit  après  l’opération  dans  le  même 
état  qu’avant  la  formation  de  la  cataracte  , 8c  feroit  les 
mêmes  réfractions  , 8c  il  ne  feroit  pas  beloin  de  verre 
lenticulaire  ; au  lieu  qu’en  fuppofaut  que  c’eft  le 
cryftallin  qui  a été  enlevé  , on  conçoit  qu’il  faut  un 
verre  lenticulaire  pour  fuppléer  à fa  fonction. 

A cela  on  répond  , qu’il  y a eu  des  perfonnes  qui 
ont  vu  après  l’opération  fans  le  fecours  d’aucun  verre  ; 
Sf  il  eft  du  moins  très-conftant , qu’immédiatement 
après  l’opération  , bien  de  perfonnes  ont  vu  très-dif- 
tin&ement  , 8c  quoiqu’il  ait  fallu  bientôt  après  un 
verre  lenticulaire  , les  premiers  inftans  pendant  lef- 
quels  la  perfonne  a pu  s’en  palier , fuffifent  pour 
prouver  que  ce  n’étoit  point  le  cryftallin  qu’on  avoit 
rangé. 

M.  de  la  Hire  , en  preuve  de  l’ancien  iyftême  , ap- 
porte pour  raifon  de  la  néceffité  du  verre  lenticulaire 
après  l’opération  , que  le  vice  qui  a produit  la  cata* 
racle  eft  encore  fubfiftant  dans  l’humeur  aqueufe  , 
qui  étant  trouble  8c  épaifte  , ne  laifle  palier  que  peu 
de  rayons  j inconvénient  à quoi  on  remédie  par  le 
verre  lenticulaire  qui  en  réunit  un  plus  grand  nombre 
fur  la  rétine.  Il  ajoute  quelques  expériences  faites 
fur  des  yeux  de  bœufs  , d’où  il  réfulte  que  le  cryftal- 
lin ne  fauroit  être  rangé  entièrement  au  fond  de  l’œil, 
mais  qu’il  en  refte  toujours  allez  pour  empêcher  le 
paftage  d’une  grande  partie  des  rayons  , tant  à caufe 
de  fon  volume  , que  parce  qu’il  eft  {bu tenu  par  l’hu- 
meur aqueufe  8c  vitrée.  J1  obferve  de  plus  que  dans 
l’opération  de  la  cataracte  l’aiguille  pourroit  égratigner 
la  furface  antérieure  du  cryftallin , 8c  ouvrir  la  mem- 
brane qui  lui  fert  d’enveloppe  ; d’où  s’enfuivroient 
des  rides  qui  rendroient  les  réfractions  irrégulières  , 
8c  changeroient  la  direction  des  rayons  qui  fe  rencon- 
treroient  tous  au  même  point  ; au  moyen  de  quoi  la 
repréfentation  des  objets  fe  feroit  d’une  maniéré  im- 
parfaite. Il  prétend  enfin  que  il  c’étoit  le  cryftallin  qui 
fût  dérangé  , la  perfonne  n’y  verroit  plus  du  tout  , 
parce  que  les  réfraétions  néceffaires  pour  la  vilion  , ne 
pourroient  point  fe  faire  du  tout. 
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M.  Antoine  , rapporte  en  faveur  du  fentiment  op- 
pofé  , qu’en  difféquant  le  corps  d’une  perfonne  à qui 
on  avoir  fait  l’opération  de  la  cataracte  aux  deux 
yeux  , il  avoit  trouvé  les  deux  cryftallins  actuellement 
couchés  & rangés  au  fond  , entre  l’humeur  vitrée  Sc 
3a  tunique  uvée  , où  l’aiguille  les  avoit  laiffées  , 8c 
que  la  perfonne  néanmoins  après  cette  opération  , 
ïf  avoit  pas  lailïe  de  voir  ; d’où  il  inféré  que  le  déran- 
gement du  cryftallin  eft  praticable  , 8c  peut  ne  pas 
détruire  la  vilion.  En  effet , on  peut  fuppofer  que 
l’humeur  vitrée  8c  aqueufe  , après  qu’on  a écarté  Je 
cryftallin  , eft  venue  remplir  la  cavité , qu’elle  a pris 
la  forme  de  fon  moule , 8c  a produit  les  réfractions 
que  l’humeur  cryftalline  produiloit  elle-même  ; car  il 
eft  confiant  par  l’expérience  , que  l’une  8c  l’autre  de 
ces  deux  humeurs  produit  les  mêmes  réfractions. 

Cependant  pour  faire  voir  qu’il  y a des  cataractes 
diftinCtes  des  glaucomes  , M.  Littré  a montré  à l’aca- 
demie royale  des  fciences  , l’œil  d’un  homme  qui  n’a- 
voit  point  vu  pendant  les  22  dernieres  années  de  fa 
vie  , où  il  y avoit  une  cataracte  ou  pellicule  très-dii- 
tinCte  qui  couvroit  l'ouverture  de  la  prunelle. 

Feu  M.  de  la  Peyronie  , premier  chirurgien  du  roi  , 
penfoit  qu’il  pouvoit  y avoir  des  cataractes  membraneu- 
*fes  j il  croyoit  que  la  membrane  qui  couvre  la  partie 
antérieure  du  cryftallin  , 8c  qui  forme  en  partie  la  cap- 
able de  ce  corps , pouvoit  perdre  fa  tranfparence  , fe 
féparer  peu-à-peu  du  cryftallin  , 8c  devenir  adhérente 
au  cercle  de  l’iris  ; dans  ce  cas  , on  pourroit  abattre 
le  cryftallin  , fans  détruire  pour  cela  la  cataracte . 

On  dit  qu’on  ne  doit  faire  l’opération  que  lorfque 
la  cataracte  eft  bien  mûre.  Les  lignes  de  maturité 
font  : i°.  que  la  couleur  en  fojt  égale  en  toutes  fes 
parties  ; car  les  cataractes  marbrées  font  ordinairement 
cafeufes  ; elles  n’ont  pas  une  confiftance  égale  dans 
tous  leurs  points  ; ce  qui  eft  indiqué  par  la  couleur 
variée  : ces  fortes  de  cataractes  ne  font  point  affez  fer- 
mes pour  foutenir  l’aftion  de  l’aiguille  , 8c  fe  parta- 
gent en  différentes  parties  ; ce  qui  rend  fort  fouvent 
l’opération  infruÊtueufe  : 20.  que  les  malades  n’apper- 
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doivent  plus  qu’une  foible  lueur  ; qu’ils  ne  faflent 
«qu’appercevoir  les  ombres  des  corps  opaques  que  I on 
pafle  devant  les  yeux , & qu’ils  foient  affe&és  par  le 
grand  jour. 

Lorfque  dans  cet  état  l’iris  ou  cerde  de  la  prunelle 
fe  dilate  à l’obfcurité  , 8c  le  relferre  au  grand  jour  , 
ion  peut  entreprendre  l’opération  , après  avoir  préparé 
le  malade  par  les  remedes  généraux. 

Pour  faire  l’opération , on  fait  mettre  le  malade 
fur  uwe  chaife  pofée  vis-à-vis  des  fenêtres,  à une  di£- 
ïance  convenable  8c  un  peu  de  biais  afin  que  la  lu- 
mière ne  frappe  point  à plomb  le  vifage  du  malade.. 
On  choiüt  pour  cela  un  jour  bien  ferein  ; mais  il  faut 
prendre  garde  qu’un  rayon  de  foleil  ne  puifle  venir 
frapper  les  yeux  du  malade.  Le  chirurgien  s’aflied  fur 
iuifi  chaife  un  peu  plus  haute  , afin  d’opérer  commodé- 
ment , étant  plus  élevé  que  le  malade.  S’il  n’y  a qu’un 
œil  d’incommodé  , on  applique  fur  le  fain  une  com- 
prefiè  en  plulieurs  doubles  avec  une  bande  pofée  obli- 
quement ; un  aide  qui  eft  debout  derrière  le  malade 
lui  appuyé  la  tête  contre  fa  poitrine. 

L’opérateur  prend  alors  une  aiguille  convenable  8c 
prie  le  malade  de  tenir  Ion  œil  ouvert  , 8c  de  le  tour- 
ner comme  s’il  vouloit  regarder  le  bout  du  nez.  Il  lui 
recommande  de  le  tenir  aufîi  ferme  qu’il  pourra  dans 
cette  fituarion.  Il  pofe  enfuite  le  doigt  index  de  fa 
main  droite , fi  c’eft  l’œil  droit  fur  lequel  il  opéré  , 
au-defîous  du  fourcîl  , 8c  le  pouce  fur  la  pommette  de 
la  joue  , pour  tenir  les  paupières  ouvertes  par  l’écar- 
tement de  ces  deux  doigts.  Quelques  praticiens  fe  fer- 
vent d’un  inflrument  appelé  fpeculurn  oculi  , pour 
écarter  les  paupières  , 8c  tenir  le  globe  de  l’œil  à dé- 
couvert. Alors  , le  chirurgien  reçoit  de  la  main  gauche  , 
fi  c’efl  l’œil  droit  fur  lequel  il  opéré  , 8c  de  la  main 
droite  , fi  c’efl  l’œil  gauche  , l’aiguille  qu’un  aide  lui 
préfente  : il  la  tient  par  le  milieu  du  manche  avec  le 
pouce  , le  doigt  index  , 8c  celui  du  milieu  , à-peu- 
près  comme  on  tient  une  plume  pour  écrire.  Il  appuyé 
le  petit  doigt  8c  l’annulaire  fur  la  tempe  , pour  em- 
pêcher fa  main  de  vaciller,  8c  pique  hardiment  U 
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globe  de  l’œil  du  côté  du  petit  angle  , à deux  lignes 
du  cercle  extérieur  de  l’iris , Sc  fur  la  ligne  qu’on  ima- 
ginerait être  tirée  d’un  angle  à l'autre.  Il  perce  la 
conjonctive  , la  cornée  opaque  & l’uvée.  Quand  il  a 
pénétré  l’uvée  , il  couche  un  peu  le  manche  de  fon  ai- 
guille du  côté  de  la  tempe  , St  la  pouffe  doucement 
pour  en  porter  la  pointe  vers  la  partie  fupérieure  de 
la  c atara.Be  , & en  l’appuyant  un  peu  vers  le  bas  de 
l’œil  , il  l’abailTe  , la  détache  du  lieu  qu’elle  occupoit  , 
St  il  la  met  enfin  au-delfous  de  la  pupille.  S’il  y avoir 
quelques  adhérences  autour  du  chaton  , on  coupe  avec 
le  tranchant  de  l’aiguille  les  portions  de  la  membrane 
capfulaire  , qui  font  obftacle  à la  précipitation  de  la 
cataracte,  Lorfqu’elle  eft  abaifiee  , le  chirurgien  la 
tient  en  cet  état  pendant  un  peu  de  temps , & releva 
enfuite  la  pointe  de  fon  aiguille  : fi  la  cataracte  relie 
abaifiee  , l’opération  eft  faite  : fi  elle  remonte , St 
fait  le  pont-levis  , il  appuyé  deffus  , St  l’abaifie  un 
peu  plus  que  la  première  fois  , St  la  contient  ainfi 
pendant  un  peu  plus  de  temps.  Il  releve  encore  la 
pointe  de  fon  aiguille  , St  fi  la  catarafte  remonte  en- 
core , quelques  praticiens  la  piquent  St  tournent  leur 
aiguille  en  rond  pour  la  rouler  , St  la  rangent  enfuite 
au  côté  externe  de  l’intérieur  de  la  cavité  de  l’œil , en 
retirant  leur  aiguille  avec  la  précaution  de  haufier  le 
manche. 

Lorfque  l’opération  eft  finie  , on  ferme  les  pau- 
pières , 8t  on  applique  fur  tout  l’œil  une  comprefi'e  en 
plufieurs  doubles  , trempée  dans  un  collyre  fait  avec 
l’eau-rofe  , l’eau  de  plantain,  8t  un  blanc  d’œuf, 
battus  enfemble  : on  bande  l’œil  fain  , de  même  que 
le  malade  ; parce  que  les  mouvemens  des  yeux  étant 
réciproques  , l’œil  malade  ferait  fatigué  par  l’a&ion 
du  fain.  Le  bandage  fe  nomme  œil-double. 

On  faigne  le  malade , s’il  furvient  inflammation  : il 
eft  toujours  prudent  de  le  faire  pour  la  prévenir.  Cette 
opération  préfente  beaucoup  de  difficultés  dont  il(faut 
s’inftruire  dans  les  livres  des  maîtres  de  l’art,  & en 
les  fuivant  dans  la  pratique  , la  réuffite  peut  dépendre 
des  précautions  avec  ielquelies  on  s’expofe  aux  impref- 
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q;ui  avoienr  affifte  à l’opération  , & qui  en  jugèrent 
ort  avanrageufemenr , cette  femme  fatigua  * beaucoup 
a vue  , & devint  aveugle  l’après-dînée  en  regardant 
q^eiqu  un  a une  lumière  fort  vive.  L’iris  qui  fe  con- 
tractoir  8c  fe  dilatoit  fort  bien  lorfque  l’œil  étoit  plus 
°U  ,™oms  e*P0^.à  lumière,  eft  a&uellemenr  im- 

mobjle  St  fort  dilatée  , comme  dans  la  goutte  fe- 
reme.  Cette  grande  dilatation  laifte  appercevoir  à l’un 
des  yeux  une  portion  de  la  cataracte  , qui  déborde  la 
partie  inférieure  du  cercle  de  la  prunelle. 

Une  perfonne  , à qui  on  a abattu  la  cataracte , ref- 
femble  a des  hommes  qui  fortent  tout-à-coup  d’une 
caverne  obfcure  , ne  peuvent  fupporter  l’éclat  du 
grand  jour  : il  faut  que  des  gradations  infenfibles  de 
lumière  préparent  la  vue  à en  recevoir  les  rayons  ; 
faute  de  ce  ménagement,  on  rifque  de  pet  dre  tout- 
2-fait  l’organe. 

CATHETER  eft  une  fonde  creufe  8c  courbe  , 
ordinairement  d’argent , qu’on  introduit  par  l’urethre 
dans  la  veftïe  , pour  faciliter  l’écoulement  de  l’urine , 
quand  le  paTage  eft  bouché  par  une  pierre  , du  gra- 
vier , des  caroncules  ou  autre  chofe. 

Ce  mot  vient  d’un  mot  grec  qui  lignifie  mettre  de - 
dans  ; on  1 appelle  aufti  algalie  ou  Jonde  creufe . Voyez 
A IG  AI  IB . 

Quelques  auteurs  font  dans  l’ulage  de  donner  plus 
particulièrement  le  nom  de  cathéter  à une  fonde  cré- 
nelée , qui  a la  même  configuration  que  Palgahe  à long 
bec.  Cet  fonde  doit  être  d’acier  ; fon  corps  eft  fo- 
lide  St  crenelé  comme  les  algalies  ; elle  a fur  toute  la 
convexité  de  fa  courbure  une  rainure  d’une  bonne  ligne 
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âe  large  , qui  doit  êrre  fermée  à fon  extrémité  le  plus 
quarrément  qu’il  eft  poflible.  Cette  fonde  fert  à con- 
duire le  lithotome  dans  l’operation  de  la  taille.  Voye[ 
Lithotomie . 

CATHETERISME.  Opération  de  chirurgie  qui 
confifte  à introduire  une  fonde  dans  la  veflie  , pour  s’in- 
former de  l’état  du  vifcere , tirer  l’urine  ou  le  pus 
qui  y féjourne  , ou  pour  y injefter  quelque  liqueur. 

Les  fondes  avec  lefqueiles  011  pénétré  dans  la  veflie  „ 
fe  nomment  al  gai  ies» 

Quand  on  fonde  un  malade  pour  la  rétention  d’u- 
rine , il  faut  le  fonder  dans  fon  lit , couché  fur  le 
dos  , la  poitrine  un  peu  élevée  , les  genoux  un  peu 
fléchis  & écartés.  Si  on  le  fonde  pour  connoître  s’il  a 
la  pierre  , il  faut  autant  qu’il  eft  poflible  le  fonder  de- 
bout , afin  que  la  pierre  , qui  dans  cette  attitude  , 
tombe  prefque  toujours  fur  l’orifice  de  la  veflie  , étant 
entraînée  avec  l’urine  , fort  plus  facilement  recontrée 
par  le  bout  de  l’algalie.  Souvent  on  n’a  pas  reconnu 
la  pierre  , faute  de  cette  précaution.  Si  l’on  n’a  pu  fe 
difpenfer  de  fonder  le  malade  dans  fon  lit , il  faut  , 
quand  la  fonde  fera  dans  la  veflie  , le  faire  tourner  Ss 
aiïeoir  furie  bord  du  lit,  fl  fon  état  lui  permet  de 
faire  ces  mouvemens. 

La  principale  condition  pour  bien  fonder  , eft  d’avoir 
une  parfaite  connoiffance  de  la  figure  & de  la  cour- 
bure du  canal  de  l’urethre  ; il  faut  , en  outre  , de  l’a- 
drefle  & de  l’habitude  pour  y réuflir. 

Il  y a deux  maniérés  de  fonder  les  hommes  5 l’une 
qu’on  appelle  par-dejfus  le  ventre  ; & l’autre  par  Iç 
tour  de  mafcre.  Pour  fonder  par-deflus  le  ventre  , le 
chirurgien  placé  au  côté  gauche  du  malade  , tenant  le 
manche  de  l’algalie  avec  la  main  droite  , introduit  le 
bec  de  cet  inftrument  dans  Turethre  , la  verge  étant 
renverfée  fur  le  ventre  , & tenue  par  la  main  gauche 
du  chirurgien.  Dans  ce  cas  , il  ne  s’agir  que  de  luivre 
doucement  la  route  du  canal  pour  entrer  dans  la  veflie 
en  relevant  le  manche  de  la  fonde  , & baiflant  la  vergr  7 
lorfque  l'extrémité  antérieure  , ou  bec  de  l’inftrumei.  a 
doit  pafler  fous  l’os  pubis  ; l’algalie  doit  êrre  grau- 
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lee  d’huile  , afin  de  couler  plus  aifément  dans  fa**' 
rethre. 

Pour  fonder  par  le  tour  de  maître  , le  dos  de  la 
fonde  regarde  le  ventre  , 8c  fort  manche  eft  tourné  du 
côté  des  genoux  du  malade  ; le  chirurgien  doit  être 
placé  à droite  ; il  foutient  la  verge  avec  trois  doigts 
de  la  main  gauche  à l’endroit  de  la  couronne  du 
gland  , évitant  de  comprimer  l’urethre  , qui  eft  placé 
ibus  le  corps  caverneux.  Il  prend  fa  fonde  bien  graif- 
fée  , & l’ayant  conduite  doucement  jufqu’à  la  racine 
de  la  verge , il  lui  fait  faire  un  demi-tour  , en  la  pen- 
chant conjointement  avec  la  verge  vers  l’aîne  droite  , 
& en  conduifant  le  manche  fur  le  ventre  ; il  le  baille 
enfuite  pour  que  le  bec  puilfe  palfer  fous  l’os  pubis  & 
pénétrer  dans  la  veffie  dans  ces  différens  mouvemens  : 
l’algalie  doit  être  poulfée  dans  la  verge , 8c  la  verge 
doit  être  tirée  fur  l’algalie  ; il  faut  qu’il  y ait  un  con- 
cert entre  les  deux  mains  du  chirurgien  pour  réuflir  à 
cette  opération. 

Si , la  fonde  étant  prête  d’entrer  dans  la  veffie  , on 
fent  quelque  obftacle  , il  ne  faut  rien  forcer  , de 
crainte  de  faire  de  faufles  routes  , qui  rendent  enfuite 
l’introdu&ion  de  la  fonde  fort  difficile  , & quelquefois 
même  impoffible  : mais  il  faut  retirer  la  fonde  de  la 
largeur  d’un  travers  de  doigt  , 8c  la  repouffer  en- 
fuite  doucement , pour  tâcher  de  trouver  la  vraie 
route. 

Si  la  difficulté  de  fonder  venoit  de  l’inflammation  , 
une  ou  deux  faignées  prépareroient  efficacement  à 
cette  opération  : je  n’ai  fouvent  réuffi  à fonder  qu’a- 
près  avoir  ufé  de  ce  moyen.  Si  les  obftacles  font  in- 
furmontables  , on  fait  la  ponction  à la  veffie.  Voye j 
Fonction. 

La  difficulté  d’introduire  la  fonde  dans  toute  la  con- 
tinuité du  canal  de  l’urethre  eft  un  ligne  d’obftacle  dans 
ce  conduit.  Voye^  C ARN OSl TE' . 

Il  eft  plus  facile  de  fonder  les  femmes  que  les  hom- 
mes , parce  que  le  conduit  de  l’urine  eft  chez  elles 
plus  large  , fort  court  8c  prefque  droit  ; il  faut  écar- 
ter les  levres  8c  les  nymphes , 8c  introduire  la  fonde 
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â femme  dans  Forifice  de  l’urethre  ; le  bout  qui  eft 
légèrement  recourbé  étant  tourné  du  côté  du  pubis  7 
©n  ia  pouffe  doucement  dans  la  veille.  J’ai  eu  occafioix 
pendant  mon  féjour  à l’hôpital  de  la  falpêtriere  , de 
fonder  un  grand  nombre  de  femmes  , où  j’ai  obfervé 
quelques  difficultés.  La  plus  commune  vient  de  la  def- 
cente  de  matrice  ; pour  peu  que  cet  organe  foit  un 
peu  plus  bas  qu’il  ne  doit  l’être  naturellement  , la 
veffie  entraînée  par  fon  adhérence  au  vagin  , forme 
un  pli  qui  empêche  F ntroduêtion  de  la  fonde  ; il  ne 
faut  dans  ce  cas  qu’étendre  un  peu  les  parties  en  in- 
troduil'ant  le  doigt  index  de  la  main  gauche  dans  le 
vagin  ; la  fonde  entre  alors  avec  facilité.  C’eft  une 
petite  attention  , fans  laquelle  néanmoins  on  peut  fe 
trouver  dans  l’impoffibilité  de  ne  foulager  une  per- 
fonne  qui  fouffre  cruellement  , qu’en  employant  des 
moyens  douloureux  tels  que  la  ponction.  [Y] 

CAUSTIQUE.  Ce  nom  a été  donné  à certains 
diffolvans  dont  on  a évalué  l’aftion  par  leur  effet  fur 
le  corps  animal  , qu’ils  affectent  à-peu-près  de  la 
même  : façon  que  le  feu  , ou  les  corps  actuellement 
ignés  ou  brûlans.  Cet-te  aCtion  eft  une  vraie  diffolu- 
îion  ; car  les  caujliques  proprement  dits  font  de  vrais 
diffolvans  des  fubftances  animales.  Les  alcalis  fixes  , 
fur-tout  animés  par  la  chaux  , les  alcalis  volatils  y 
la  chaux-vive  , attaquent  ces  fubftances  très-efficace- 
ment , & fe  combinent  avec  elles.  Les  acides  miné- 
raux concentrés  , & les  fels  métalliques  furchargés 
d’acide  , comme  le  fublimé  corrofif , le  beurre  d’an- 
timoine , le  vitriol , les  cryftaux  de  lune  , Stc.  les 
attaquent  & les  décompofent. 

Certains  fucs  réfineux  , comme  ceux  de  quelques 
convolvulus  , du  toxicodendron  , des  tithymales  , 8c 
quelques  baumes  très-vifqueux , comme  la  poix  de 
Bourgogne  , les  huiles  effentielles  vives  ne  font  pas  des 
caujliques  proprement  dits  ; ces  fubftances  n’agiffent 
fur  l’animal  vivant  que  par  irritation  ; elles  peuvent 
enflammer  les  parties  ; les  mortifier  même  affez  rapi- 
dement ; mais  c’eft  comme  fenfibles  que  ces  parties 
font  alors  aife£téesr  non  pas  comme  folubles. 


Cauftique. 

m C’eft  appliquer  un  cautere  fur  une  jambe  de  bois  J 
dit-on  communément  pour  exprimer  l’inutilité  d’un 
fecours  dont  on  eflaye.  Un  médecin  diroit  tout  aufli 
volontiers  & plus  favamment , fur  la  jambe  d'un' cada- 
vre , puifque  la  bonne  do&rine  fur  l’a&ion  des  re- 
medes  eft  fondée  fur  le  jeu  des  parties  , fur  leur  mo< 
bilité  , leur  fenfibilité  t leur  vie  ; les  remedes  n’opé- 
reroient  rien  fur  les  cadavres  , difent  la  plupart  des 
auteurs  de  matière  médicale.  Ces  auteurs  ont  raifon 
pour  plufieurs  remedes  ; pour  la  plupart  même  ; mais 
ils  fe  trompent  pour  les  vrais  caufiiques  : on  feroit 
aufli  bien  une  efcarre  fur  un  cadavre  que  fur  un  corps 
vivant. 

L’opération  par  laquelle  on  prépare  ou  tanne  les 
cuirs  t n’eft  autre  chofe  que  l’application  d’un  cauf- 
tique léger  à une  partie  morte , dont  il  dilfout  & en- 
leve  les  fucs  lymphatiques  , les  humeurs  , en  épargnant 
les  fibres  ou  parties  folides  ; mais  qui  détruiroit  ces 
folides  même  à la  longue  r li  on  augmentoit  la  dofe 
ou  l’intenfité  du  diflolvant. 

La  préparation  des  mumies  d’Egypte  ne  diflféroir  de 
celle  de  nos  cuirs  , que  par  le  diflolvant  que  les  embau- 
meurs d’Egypte  employoient.  Nos  tanneurs  fe  fervent 
de  la  chaux  ; c’étoit  le  natron  qui  étoit  en  ufage  chez 
les  Egyptiens.  Voye\  l'extrait  du  mémoire  de  M.  Rouelle 
fur  les  mumies  , lu  à l'afihnblée  publique  de  l'acadé- 
mie royale  des  fciences  , du  mois  de  novembre  1750, 
Vans  le  mercure  de  janvier  1751.  Cet  article  eft  de 
M.  V enel . 

L’ufàge  des  caufiiques  en  chirurgie  eft  de  manger 
les  chairs  fongueufes  &.  baveufes  ; ils  pénétrent  même 
dans  les  corps  durs  & calleux  , fondent  les  humeurs  , 
& font  d’un  ufage  particulier  dans  les  abfcès  & les 
apoftemes  , pour  conftimer  la  matière  qui  eft  en  fup- 
puration , & y donner  une  iflue  ; ils  fervent  aufli  quel- 
quefois à faire  une  ouverture  aux  parties  , dans  les 
cas  où  l’incilion  feroit  difficile  à pratiquer  ou  dangereufe. 

Les  principaux  médicamens  de  cette  claflè  font  l’a- 
lun brûlé , l’éponge  , les  cantharides  5t  autres  vefica- 
roires  , l’orpiment , la  chaux-vive , le  vitriol , les 
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cendres  de  figuier  , le  frêne  * la  lie  de  vin  , le  fel  de  la 
Jeffive  dont  on  fait  le  favon , le  mercure  fublimé  , le 
précipité  rouge  , &c.  Article  de  M.  Vandenejje . 

CAUTERE.  Médicament  qui  brûle  , mange  ou  cor- 
rode quelque  partie  folide  du  corps. 

Ce  mot  vient  du  grec  & lignifie  brûler . 

Il  y en  a de  deux  fortes  ; le  cautere  achiel , & le 
cautere  potentiel  ; le  cautere  acluel  eft  celui  qui  produit 
ft>n  effet  en  un  moment  , comme  le  feu , ou  un  fer 
rougi  2u  feu  ; on  fe  fervoit  anciennement  de  cette  efpece 
de  cautères  dans  la  fiftule  lacrymale  , après  l’extirpatioiï 
du  cancer , l’amputation  d’une  jambe  011  d’un  bras  , &c„ 
pour  arrêter  l’hémorrhagie  , & produire  une  fuppura- 
tion  louable.  On  en  applique  encore  quelquefois  fur 
des  os  cariés  , fur  des  abfcès  , & des  ulcérés  malins» 
Les  cautères  aciuels  font  des  inftrumens  compofés 
d’une  tige  de  fer  dont  l’extrémité  poftérieure  eft  une 
mitte  , du  milieu  de  laquelle  s’élève  une  foie  tournée 
en  vis  , afin  qu’un  même  manche  de  bois  garni  d’uii 
écrou  puiffe  fervir  à monter  des  cautères  de  différentes 
figures.  Il  y en  a qui , par  leur  partie  antérieure  » 
forment  un  bouton  fphérique  ; d’autres  l’ont  olivaires  ; 
quelques-uns  fe  terminent  par  une  plaque  quarrée,  &c« 
On  peut  changer  les  cautères  , & leur  donner  telle 
configuration  qu’on  voudra  , félon  le  befoin  qu’on  en 
aura , afin  de  les  rendre  conformes  aux  endroits  où  ont 
doit  les  appliquer.  Voyeç  ci-après  CAUTÉRISATION  « 
M.  Hotnberg  dit  que  la  médecine  des  ha.bitans  de 
Java  , & de  la  plupart  des  autres  peuples  orientaux» 
confifte  en  grande  partie  à brûler  les  chairs  , ou  à y 
appliquer  des  cautères  aciuels;  & qu’il  y a peu  de  ma- 
ladies que  ces  différens  peuples  ne  guériffent  par  cette 
méthode. 

Le  cautere  potentiel  eft  une  compofition  de  remedes 
cauftiques  , où  entrent  ordinairement  de  la  chaux- vive  * 
du  favon  , & ’ de  la  fuie  de  cheminée.  Voye%  CAUS- 
TIQUE. On  s’en  fert  pour  l’ouverture  des  abfcès» 
Voye\  Abscês . 

Ambroife  Paré  enfeigne  la  compofition  d’un  cauftL 
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que  qu’il  nomme  cautère  de  velours  , aînfi  appelé  parce 
que  ce  remede  ne  caufe  point  de  douleur  5 ou  parce 
qu’il  en  avoir  acheté  le  fecret  fort  cher  d’un  ehymifte. 
L’auteur  dit  : « A iceux  je  donnerai  le  nom  de  cuu- 
» teres  de  velours  à raifon  qu’ils  ne  font  douleur  princi- 
» paiement  lorfqu’ils  feront  appliqués  fur  les  parties 
» exemptes  d’inflammation  2k  de  douleur  , & aufîi  parce 
w que  je  les  ai  recouvrés  par  du  velours  : le  cautere 
eft  aufli  un  ulcéré  qu’on  pratique  exprès  dans  quelque 
partie  faine  du  corps  pour  fervir  d’égout  aux  mauvaifes 
humeurs.  Voye\  FoNTICULE  & Seton. 

Les  cautères  fe  font  communément  à la  nuque  , entre 
la  première  & la  fécondé  vertebre  du  cou  ; à la  partie 
fupérieure  du  bras , dans  une  petite  cavité  qui  fe  forme 
entre  le  mufcle  deltoïde  & le  biceps  ; & à la  partie 
interne  du  genou  , un  peu  aii-defîbus  de  l’attache  des 
fiéchiiïeurs  de  la  jambe. 

Pour  bien  appliquer  un  cautere , on  commence  par 
faire  un  emplâtre  rond  de  la  grandeur  d’un  écu  , & 
troué  par  le  milieu  5 il  doit  être  fort  emplaftique  afin 
qu’il  s’attache  fortement  à la  peau  , pour  empêcher  que 
Fefcarre  ne  faflê  plus  de  progrès  qu’on  ne  déliré.  On 
met  cet  emplâtre  fur  l’endroit  deftiné  au  cautere  \ on 
applique  une  pierre  à cautere  fur  la  peau  qui  eft  dé- 
couverte au  centre  de  l’emplâtre  ; on  la  recouvre  d’un 
autre  emplâtre  plus  grand  que  celui  qui  eft  percé  ; on 
applique  enfuite  une  comprefle  & un  bandage  cir- 
culaire qu’on  ferre  un  peu  , afin  que  l’appareil  ne 
change  pas  de  place. 

Il  faut  que  le  chirurgien  connoifle  l’a&ivité  du  cauf- 
îique  dont  il  fe  fert,  pour  ne  le  laifler  qu’un  temps  fuffi- 
fant  pour  faire  efcarre  à la  peau  ; on  panfe  l’efcarre  , on 
en  procure  la  chute  par  l’ufage  des  remedes  fuppu- 
ratifs  , & on  entretient  enfuite  la  fuppuration  de  l’ulcere , 
en  tenant  un  pois  dedans , qu’on  a foin  de  renouveller 
tous  les  jours. 

Les  cautères  font  d’une  grande  utilité  dans  nombre 
de  maladies.  Il  y en  a même  plufieurs  qu’on  ne  fauroit 
guérir  fans  cautere  , lorfqu’elles  font  enracinées  ©* 
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oMinéeS  : telles  font  l’ophthalmie,  les  anciens  maux 
de  tête,  les  fluxions  fréquentes,  les  ulcérés  invétérés , 8cc. 
Voye%  SETON.  [Y] 

CAUTÉRISATION.  Application  d’un  fer  rougi  au 
feU  , fur  les  parties  du  corps.  On  appelle  cautères 
actuels  les  inftrumens  qui  y fervent.  Voyez  CAÜTERE • 

L’ufage  des  cautères  a&uels  eft  de  confumer  la  carie 
des  os  , d’empêcher  la  vermoulure  que  cette  maladie 
peut  occafionner  en  faifant  des  progrès.  L’application 
des  cautères  en  defféchant  l’humidité  ou  la  îanie  qui 
exude  des  os  cariés , procure  l’exfoliation  , & fait  obte- 
nir une  guérifon  lolide  de  l’ulcere  , par  une  bonne 
cicatrice.  Voyez  EXFOIIATION . 

Pour  faire  l’application  des  cautères  a&uels  , on  fait 
rougir  leur  extrémité  antérieure  dans  un  feu  ardent  3 
pour  garantir  les  levres  de  la  plaie  de  l’aétion  du  feu , 
quelques  auteurs  confeillent  de  les  cacher  avec  deux 
petites  plaques  de  fer  fort  mince  qu’on  fait  tenir  par 
deux  ferviteurs.  Je  crois  qu’on  doit  préférer  la  méthode 
que  décrit  M.  Petit  dans  l’on  traité  des  maladies  des  os  , 
à l’article  de  la  carie.  Il  confeille  de  garnir  les  chairs 
voifines  avec  des  linges  mouillés , pour  les  garantir  du 
feu.  Il  faut  que  ces  linges  foient  bien  exprimés  , parce 
que  l’eau  qui  en  découieroit , refroidiroit  les  cautères  y 
qui  doivent  être  le  plus  rouges  qu’on  pourra  , afin 
qu’ils  puiflènt  brûler  , quoiqu’on  les  applique  légère- 
ment. 

Lorfqu’on  a cautérifé  tout  ce  qu’on  fe  propofoit , 
ce  qu’il  eft  expédient  de  faire  quelquefois  à plufieurs 
reprifes  , on  panfe  la  carie  avec  la  charpie  feche.  Si 
le  malade  fentoit  beaucoup  de  chaleur  , on  imbiberoit 
la  charpie  d’efprit  de  vin  : le  refte  de  l’ulcere  fe  panfe 
à l’ordinaire. 

La  carie  profonde  demande  une  application  plus 
forte  des  cautères  , qu’une  carie  fuperficielle  ; parce 
que  pour  en  tirer  le  fruit  qu’on  en  attend,  il  faut 
brûler  jufqu’aux  parties  faines , afin  de  deflecher  8c  tarir 
les  vaifleaux  d’où  viennent  les  férofités  rongeantes. 
Voyez  Carie. 

Les  anciens  cautérijfoient  les  parties  molles  pour  les 
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fortifier  ou  pour  procurer  un  égout  aux  matières  im- 
pures de  la  maiïe  du  fang  : mais  Thorreur  que  fait  cette 
opération  la  fait  rejeter  depuis  long-temps.  Voye\  CAU- 
TERE 8c  SETON.  [Y] 

CÉSARIENNE  ( Oper’ation  ou  Section  ) eft 
une  opération  de  chirurgie , qui  confifte  à tirer  le 
fœtus  hors  de  la  matrice  par  une  ouverture  faite  à 
Y abdomen  de  la  mere  , morte  ou  vivante.  V.  ACCOU- 
CHEMENT. 

Il  eft  conftaté  par  l’expériende  que  les  plaies  des 
mufcles  de  l’épigaftre  , du  péritoine , & de  la  matrice  , 
ne  font  pas  mortelles  ; enforte  qu’il  y a des  cas  où 
l’on  peut  hafarder  d’ouvrir  Y abdomen  de  la  mere  , pour 
donner  paflage  à l’enfant.  Ceux  qui  naiffent  de  cette 
maniéré  font  appelés  cœfares  ou  cœjones , à cæfo  matrix 
utero  , tels  ont  été  C.  Julius  Cejar  , Scipion  Y Africain  , 
Manlius  , 8c  Edouard  VJ , roi  d’Angleterre. 

Cette  opération  fe  pratique  dans  deux  circonftances 
différentes  : i°.  lorfqu’une  femme  meurt  par  quelque, 
accident  dans  le  cours  de  fa  grofiefie  ; il  n’y  a point 
alors  d’inconvénient  à la  mettre  en  ufage,  puilque  c’eft 
la  feule  voie  de  fauver  l’enfant.  Il  nk  a point  de 
conteftation  fur  ce  point , tous  les  aureurs  en  conve- 
nant , afturent  qu’il  ne  faut  point  perdre  de  temps  , 
8c  que  l’on  ne  peut  trop  fe  hâter  de  faire  Y opération 
céfarienne . 

2°.  Lorfque  la  femme  eft  vivante  ; on  ne  doit  dans 
ce  cas  fe  déterminera  lui  faire  cette  opération  , que 
lorfqu’on  eft  fur  de  l’impoffibilité  abfolue  de  l’accou- 
chement par  les  voies  ordinaires  avec  les  fecours  auxi- 
liaires qu’on  peut  employer  dans  drfférens  cas.  Voye\ 
Accouchement. 

Les -caufes  de  cette  împofîibiîité  viennent  de  la  mau- 
vaife  conformation  des  os  du  bafîin  de  la  mere  , qui 
tend  le  pafi'age  trop  étroit  ; les  tumeurs  skirreufes  du 
vagin  , 8c  les  exoftofes  des  ifchions  peuvent  produire 
îe  même  effet.  Quelques  auteurs  y joignent  la  groffeut 
extraordinaire  du  fœtus  8c  fa  conformation  monf- 
îrueufe.  Quand  l’impoftibilité  de  l’accouchement  vient 
du  défaut  naturel  ou  contre-nature  des  organes  dp  la 
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mere , il  faut  néceffairement  pour  lui  fauver  la  vie  8c 
à fon  enfant  , faire  une  incifion  à la  matrice  pour 
tirer  celui-ci.  Les  mauvaifes  raifons  de  quelques  auteurs 
contre  une  opération  fi  utile  , tombent  par  les  faits 
qui  en  affiirent  la  poffibilité.  On  trouve  dans  le  premier 
volume  des  mémoires  de  P académie  royale  de  chirurgie  , 
des  recherches  de  M.  Simon  fur  l’origine  de  l'opération 
céfarienne  ; il  rapporte  les  différentes  difputes  qu’elle 
a occafionnées  , les  autorités  & les  faits  qui  font  juger 
du  fuccès  qu’on  peut  en  attendre.  Il  n’oublie  pas  de 
faire  ufage  d’une  obfervation  de  M.  Soumâin  , qui  a 
fait  cette  opération  en  1740,  en  préfence  des  plus 
habiles  accoucheurs  de  Paris  , à une  femme  de  57  ans  , 
qui  n'a  que  trois  pieds  & un  pouce  de  hauteur. 
L’étroitefTe  du  baffin  8c  fa  conformation  irrégulière  dé- 
terminèrent tous  les  confultans  à propofer  l’opération 
qui  a eu  tout  le  fuccès  po$îble. 

L 'opération  céfarienne  eft  nécefifaire  dans  un  cas  par- 
ticulier dont  on  a quelques  exemples  ; c’eft  la  chûte 
de  l’enfant  dans  le  ventre  par  la  rupture  de  la  matrice. 
Un  chirurgien  , certain  de  la  gro (Te fie  d’une  femme  , fe 
décidera  fort  aifément  fur  ce  cas  , lorfqu’il  fera  alluré 
que  l’enfant  n’eft  plus  dans  la  matrice.  Saviard , chi- 
rurgien en  chef  de  'l’hôtel- dieu  de  Paris  , donne  un 
exemple  de  cet  accident  ; voye\  fa  vingt-cinquieme 
obfervation . On  en  trouve  de  pareilles  dans  les  mémoires 
de  l'académie  royale  des  fciences. 

Les  fuccès  démontrés  de  l'opération  céfarienne  , ont 
fait  croire  qu’il  falloir  la  mettre  en  ufage  dans  toutes 
les  circonflances  où  l’enfant  ne  pourroit  fortir;  cepen- 
dant fi  la  difficulté  vient  de  fon  volume  extraordinaire 
ou  de  fa  conformation  monftrueufe  bien  reconnue , il 
femble  qu’il  ferait  plus  à propos  , lorfqu’on  eft  affine 
de  fa  mort,  de  faire  ufage  des  crochets  qui  bien 
dirigés,  mettent  moins  en  danger  la  vie  de  la  mere  que 
Y opération  céfarienne  ; c’eft  la  pratique  la  plus  fuivie. 

Pour  faire  Y opération  céfarienne  , il  faut  coucher  la 
femme  fur  le  dos , la  tête  & la  poitrine  plus  élevées 
que  le  refte  du  corps  ; elle  fera  fur  le  bord  de  fon  lit. 
On  préférera  d’opérer  fur  le  côté  qui  paraîtra  le  plus 
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éminent;  il  faut  faire  l’incifion  longitudinalement  le 
long  du  bord  extérieur  du  mufcle  droit , ou,  ce  qui 
eft  plus  facile  à fixer  , entre  l’ombilic  & l’épine  anté- 
rieure & fupérieure  de  l’os  des  iles  ; l’incifion  doit  être 
d’environ  fîx  à fept  pouces  de  longueur,  fuivant  les 
fiujets.  On  recommande  un  biftouri  droit  ; je  préféré 
un  biftouri  courbe  tranchant  fur  1a  convexité  , parce 
que  le  tranchant  agit  tout-à-la-fois  dans  toute  fa  lon- 
gueur , au-lieu  que  dans  les  biftouris  ordinaires  , il 
ji’y  a prefque  que  la  pointe  qui  foit  d’ufage. 

L’incifion  intéreffe  la  peau  , la  graille  , les  mufcles 
obliques  & tranfverfes  du  bas-ventre  , & le  péritoine. 
Il  faut  incifer  avec  précaution  lorfqu’on  coupe  le  péri- 
toine , de  crainte  de  bîeffer  les  inteftins  , que  les 
cris  de  la  fouffrante  pouffent  vers  la  plaie  : fi  les 
inteftins  fe  préfentent , on  a foin  de  les  faire  contenir 
par  un  aide  avec  une  compreffe  trempée  dans  du  vin 
chaud.  L’opérateur  incife  alors  la  matrice  antérieure-- 
tuent  au  milieu  de  fa  partie  latérale.  Dès  qu’il  a pénétré 
dans  fa  cavité  , il  aggrandit  fuffifamment  la  plaie  avec 
un  biftouri , ou  des  cifeaux  conduits  par  le  doigt , 
ou  une  fonde  cannelée  ; il  ouvre  enfuite  les  membra- 
nes , dont  il  tire  l’enfant  , & détache  l’arriere-faix.  Il 
faut  ouvrir  la  matrice  avec  beaucoup  de  précaution 
s’il  y a long-temps  que  les  eaux  foient  écoulées  , parce 
que  dans  ce  cas  la  matrice  & les  membranes  font  exac- 
tement collées  fur  le  fœtus , qu’on  rifqueroit  de  bleffer 
fi  l’on  prenoit  peu  de  mefure. 

Lorfqu’on  a fait  l’extraCtion  de  l’enfant  & du  pla* 
centa , on  fe  fert  d’une  éponge  fine  trempée  dans  du 
vin  tiede  & fuffifamment  exprimée  , pour  pouvoir  enlever 
le  fang  & les  humeurs  épanchées.  On  abandonne  la 
matrice  , qui  , par  fa  contraction  , diminue  confidéra- 
blement  de  volume. 

L’appareil  confifte  en  compreffes  & en  un  bandage 
unifiant  ; les  autres  confeillent  la  gaftroraphie  ou 
future  du  ventre  ; mais  ce  moyen  eft  très-douloureux  : 
le  bandage  peut  fuffire  pour  la  réunion  des  levres  de 
la  plaie  ; l’affaifTement  du  ventre  contribue  à la  facilité 
de  cette  approximation.  On  fait  fur  le  ventre  des  fo* 
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mentations  émollientes  8c  anodynes  , St  on  emploie 
Æous  les  moyens  capables  de  prévenir  l’inflammation. 

L’opération  , comme  nous  venons  de  le  rapporter  , 
eft  dans  un  lieu  d’éle&ion  ; elle  fe  peut  faire  dans  un 
lieu  de  néceflité  : nous  avons  des  exemples  de  fœtus 
conçus  hors  de  la  matrice , ou  qui  en  font  fortis  , 8c 
qui  ont  produit  des  abfcès  qu’on  a ouverts  dans  le  lieu 
où  ils  fe  font  manifeftés  , 8c  dont  on  a tiré  heureufe- 
ment  8c  fans  mauvaife  fuite  les  débris  d’un  enfant, 
Voye\  Bartholin  de  infolitis  partûs  viis,  [Y] 

CHALAZIA  eft  une  petite  tumeur  dans  les  paupières 
qui  reflemble  à unjpetit  grain  de  grêle.  On  l’appelle 
en  latin  grando  SC  grêle  en  françois.  Cette  tumeur  eft 
ronde  , mobile  , dure  , blanche  , 8c  en  quelque  façon  , 
îranfparente.  On  a propofé  des  remedes  pour  fondre  8c 
amollir  la  grêle  , mais  ils  font  inutiles.  On  a recours 
à l’opération  , qui  confifte  à faire  une  ouverture  fur 
la  tumeur  , avec  la  pointe  d’une  lancette  , 8c  à en 
faire  fortir  le  grain  avec  une  petite  curette  faite  comme 
un  cure- oreille.  On  met  dans  l’ouverture  un  peu  de 
miel  rofat , 8c  on  couvre  l’œil  avec  un  collyre  anodyn. 
Art,  de  M , Louis, 

CHANCRE  eft  un  ulcéré  malin  qui  mange  8c  ronge 
les  chairs.  Il  tient  de  la  nature  du  carcinome.  On 
-appelle  communément  chancres , de  petits  ulcérés  qui 
viennent  au-dedans  de  la  bouche:  Ils  font  (impies  , 
Scorbutiques  ou  vénériens.  Les  Amples  ne  font  point 
différens  des  aphthes.  Les  chancres  fcorbutiques  atta- 
quent particuliérement  les  gencives  qui  font  dures  , 
élevées  , gorgées  d’un  fang  noir.  Les  racines  des  dents 
font  déchauflees  , Sic.  Les  chancres  ' vénériens  qui  vien- 
nent dans  la  bouche  , aflfe&ent  plus  particuliérement 
les  glandes  amygdales  8c  le  voile  du  palais.  Il  y a 
fouvent  carie  de  l’os  propre  du  palais  St  de  la  voûte 
palatine.  Ces  chancres  font  des  fymptômes  de  la  vérole. 
La  guérifon  de  ces  chancres  exige  , après  l’exfoliation 
des  os  du  palais , l’ufage  d’un  obturateur  , qui  fupplée 
aux  os.  Il  furvient  des  chancres  ou  ulcérés  vénériens 
aux  parties  génitales  de  l’un  8c  de  Pautre  fexe  , à la 
fuite  d’un  commerce  impur.  Le  bon  ou  le  mauvais 
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iraitement  de  ces  fortes  d’ulceres  déci  !e  fouvent  du 
fort  des  malades.  On  peut  quelquefois  les  guérir  radi- 
calement par  un  traitement  méthodique  , fans  que  la 
vérole  fe  manifefte.  Quelques  praticiens  prétendent  qu’un 
chancre  vénérien  eft  une  preuve  de  vérole  confirmée  , 
& que  le  traitement  du  vice  local  & l’adminiftration 
de-  quelques  antivénériens  , ne  difpenfe  pas  du  grand 
jremede.  Sur-tout  cela  , il  faut  que  le  chirurgien  fe 
guide  par  les  accidens  , St  que  le  malade  foit  guidé 
par  un  habile  chirurgien.  [Y] 

CHARBON.  Tumeur  brûlante  qui  furvient  dans 
différentes  parties  du  corps  , accompagnée  tout  autour 
de  pullules  brûlantes  , corrofives  &.  extrêmement  dou- 
3oureufes.  Un  des  lignes  pathognomoniques  du  charbon 
eft,  qu’il  ne  fuppure  jamais,  mais  s’étend  toujours  & 
ronge  la  peau  , où  il  produit  une  efpece  d’efcarre  , 
comme  celle  qui  feroit  faite  par  un  cauftique  , dont 
2a  chute  laiffe  un  ulcéré  profond.  Le  charbon  eft  ordi- 
nairement un  fymptôme  de  la  pelle  & des  fievres  pefti- 
lentielles.  Les  remedes  intérieurs  qui  doivent  combattre 
3e  vice  des  humeurs  qui  produit  le  charbon  , font  les 
mêmes  que  ceux  qui  conviennent  aux  fievres  pefti- 
îentielles.  Les  fecours  chirurgicaux  conliftent  dans  l’ap- 
plication des  remedes  les  plus  capables  de  rélifter  à la 
pourriture  8t  de  procurer  la  chûte  de  l’efcarre.  Si  le 
charbon  rélîfte  à ces  remedes  , on  emploie  le  cautera 
aéluel , pour  en  borner  les  progrès.  Après  avoir  brûlé 
jufqu’au  vif,  il  faut  fcarifier  profondément  l’efcarre  , 
pour  peu  qu’il  foit  confidérable.  On  tâche  enfuite  de 
déterminer  la  fuppurarion  par  des  digeftifs  animés. 
L’onguent  égyptiac  eft  fort  recommandé  pour  déterger 
les  ulcérés  avec  pourriture  , qui  fuccédent  à la  chûte 
de  l’efcarre  du  charbon . Charbon  eft  la  même  chofe 
qu’ anthrax.  [YJ 

CHARPIE  ou  Charpi.  Amas  de  plufieurs  filamens 
que  l’on  a tiré  de  quelques  morceaux  de  linge  à demi- 
ufé  , qui  ne  doit  être  ni  gros,  ni  fin.  La  charpie  fe 
nomme  brute , lorfqu’on  l’emploie  fans  forme.  On 
préféré  avec  raifon  la  charpie  brute  pour  les  premiers 
panfemens , à la  fuite  des  opérations  , telles  que 
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l’amputation  d’^n  bras  , d’une  mamelle,  &c. Les  opé- 
rations  des  fiftules  à l’anus , l’ouverture  des  tumeurs  , 
&c.  parce  qu’elle  fe  moule  mieux  aux  differentes  iné- 
galités des  plaies  , que  li  on  lui  eût  donné  quelque 
arrangement  qui  en  formât  des  plumaceaux  , des  ten- 
tes, Sic.  [Y] 

CHAUDËPISSE.  Premier  état  ou  premier  degré  du 
mal  vénérien.  Les  médecins  l’appellent  plus  ordinaire- 
ment gonorrhée.  Le  dodteur  Cockburn  Si  d’autres  après 
lui  prétendent  que  la  chaudepijfe  confifte  dans  l’ulcé- 
ration des  orifices  des  glandes  de  l’urethre  dans  les 
hommes  , 8c  des  lacunes  glandulaires  dans  les  femmes  , 
caufée  par  une  matière  âcre  & purulente  qui  s’y  efl 
introduite  lors  du  coït , de  la  part  de  la  perfonne 
gâtée.  De  ces  glandes  fort  8c  découle  une  matière 
mordicaiite  8c  corrofive  , accompagnée  d’ardeur  d’urine 
8c  de  tenfîon  dans  la  partie  , Sic.  Si  c’efl-là  le  premier 
période  de  la  maladie.  La  chaudepijfe  fe  déclare  plutôt 
ou  plus  tard  , mais  le  plus  ordinairement  trois  ou 
quatre  jours  après  que  le  mal  a été  pris  , 8c  cela 
par  un  écoulement  du  fperme  par  le  pénis,  avec 
inflammation  au  gland.  Si  la  perfonne  cft  affeftée  d’un 
phymofîs  ou  paraphymofis  , fi  la  matière  qui  flue  efl 
tenue  , jaunâtre  ou  verdâtre,  fi  elle  vient  abondam- 
ment , 8c  que  les  tefticules  foient  enflés  , c’eflce  qu’on 
appelle  gonorrhée  virulente  , 8c  le  mal  efl  alors  à fon 
fécond  période.  Quelques  auteurs  veulent  qu’en  cet 
état  ou  période  de  la  maladie,  le1  levain  infeft  a déjà 
atteint  la-maffe  du  fang  Si  les  véficules  féminales  : 
d’autres  imputent  Amplement  ces  fÿmptômes  à ce  quç 
l’écoulement  8c  le  virus  étant  extrêmement  corrofifs  , 
il  irrite  8c  enflamme  les  parties  adjacentes.  On  pro- 
cédé à la  cure  des  chaudepijfes  par  des  évacuans  con- 
venables , tels  que  les  purgatifs  de  calomel  , les  émul- 
fions  , les  poudres  8c  les  autres  ïemedes  réfrigératifs  ; 
les  émétiques  de  turbith  , 8c  enfin  des  préparations  de 
thérébentine  , 8cc.  à quoi  quelques-uns  ajoutent  des 
décoûions  de  bois-de-vie , 8cc.  quant  aux  remedes 
externes  , ils  confiflent,  en  général  , en  fomentations  , 
catapiafmes  8c  linimens»  Quelques  auteurs  modernes 
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3k  finguîiérement  le  D.  Cockburn  veulent  qu’on  s’en 
tienne  aux  feules  injeüions  , fans  employer  d’autre 
ïemede.  Ce  fyftême  a autorifé  la  pratique  des  charla- 
tans , qui  , fe  repofant  fur  l’effet  de  leurs  injections  , 
arrêtent  l’écoulement  & donnent  lieu  par-là  à la  for- 
mation d’une  vérole  bien  complette.  Le  turbith  miné- 
ral, le  calomel,  &c.  donnés  en  petite  dofe,  &.  con- 
tinués pendant  quelque  temps  , font  très-falutaires  en 
qualité  d* altérons.  Joignez-y  les  onguens  de  mercure  , 
en  affez  petite  quantité  , pour  qu’ils  n’aillent  pas  jufqu’à 
procurer  la  falivation  ; & , pour  l’ordinaire , on  vient 
à bout  de  la  maladie  vénérienne  , à quelque  période 
qu’elle  foit.  Voilà  la  pratique  qu’on  fuit  à Montpellier. 
Le  nom  de  chaudepiffe  a été  donné  à ce  mal  à caufe 
•de  l’ardeur  que  fentent , en  urinant , ceux  qui  en  font 
attaqués.  Or  cette  ardeur  provient  , comme  on  s’en 
eft  affuré  par  les  différions  , de  ce  que  l’urethre  a 
été  excorié  par  la  virulence  de  la  matière  qui  s’y  eft 
introduite  de  la  part  de  la  femme  gâtée  ; excoriation 
ou  ulcération  qui  ne  fe  borne  pas  aux  orifices  ou 
embouchures  des  glandes  muqueufes  de  l’urethre, 
comme  plufieurs  auteurs  modernes  l’ont  prétendu  „ 
mais  qui  peut  attaquer  indiftinftement  toutes  les  parties 
de  l’urethre  ; & l’urine  , par  les  fels  qu’elle  contient  , 
venant  à picoter  & à irriter  les  fibrilles  nerveufes  de 
l’urethre , qui  , pour  lors  , eft  dénué  de  fa  membrane 
naturelle , excite  , en  paffant , ce  fentiment  d’ardeur 
& de  cuiflbn  dont  fe  plaignent  ceux  qui  ont  des  chau - 
depiffes.  Les  chaudepiffe  s négligées  ou  mal  guéries  , 
fuivant  les  formules  qu’on  trouve  dans  les  livres , lef- 
quelles  peuvent  être  très-mal  appliquées  , quoiqu’elles 
puiffent  être  très-bonnes  en  elles-mêmes , produifent 
des  maladies  très-fâcheufes.  Vcye\  CARNOSITE ’.  [Y] 
CHIEN.  ( Mat,  méd,  ext,  ) Le  petit  chien  ouvert  & 
appliqué  tout  chaud  fur  la  tête  , eft  recommandé  par 
d’exceliens  praticiens  dans  les  douleurs  violentes  de  cette 
partie  , dans  celles  même  qui  font  cenfées  dépendre  de 
î’affe&ion  des  parties  intérieures  ; favoir  du  cerveau  , 
& de  fes  membranes.  On  l’applique  de  la  même  façon 
fur  le  côté  affeCté  dans  la  pleuréfie.  Ce  remede  de 
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Bonne-femme  , peut-être  trop  négligé  aujourd’hui  , 
ainfi  que  la  plupart  des  applications  extérieures  , a 
produit  quelquefois  de  bons  effets  dans  l’un  & dans 
l’autre  de  ces  deux  cas. 

La  graiffe  de  chien  paffe  pour  plus  atténuante  , plus 
déterfive  , & plus  vulnéraire  que  la  plupart  des  autres 
grailles -,  elle  eft  recommandée  extérieurement  dans  les 
douleurs  de  la  goutte  , & dans  celles  des  oreilles  ; 
dans  la  galle  & la  gratelle  ; dans  la  dureté  d’oreille  , 
&c.  Quelques  auteurs  l’ont  recommandée  aulfi  intérieu- 
rement dans  les  ulcérés  du  poumon. 

Les  gants  de  peau  de  chien  paflfent  pour  dilîîper  les 
contrarions  des  mains  , pour  adoucir  la  peau  de  cette 
partie  , & pour  en  foulager  les  démangeaifons.  On  fe 
lert  auffi  de  bas  de  peau  de  chien  , dans  les  mêmes 
vues  , & dans  celles  de  fortifier  les  jambes , & d’en 
prévenir  l’enflure,  l’engorgement  & les  varices  , &c. 
Voyez  Varice . 

Les  petits  chiens  entrent  dans  une  compofition 
pharmaceutique  , très-comme  fous  le  nom  d'huile  de 
petits  chiens  ; en  voici  la  difpenfàtion  tirée  de  la  phar- 
macopée de  Paris. 

Prenez  trois  petits  chiens  nouvellement  nés  : jetez- 
les  tous  vivans  dans  trois  livres  d’huile  d’olive  bien 
chaude  , & faites  les  cuire  dans  cette  huile  jufqu’à  ce 
que  leurs  os  paroiffent  prefque  diffous.  Alors  paffez 
cette  huile  à travers  une  toile , en  exprimant  forte- 
ment ; après  quoi  vous  y ajouterez  , pendant  qu’elle 
eft  toute  chaude , des  fommités  d’origan  , de  ferpolet  , 
de  poulliot,  de  mille-pertuis,  de  marjolaine,  de  cha- 
cune deux  onces  ; mettant  le  tout  dans  une  cruche 
bien  fermée  , que  vous  expoferez  au  foleil  pendant 
quinze  jours,  au  bout  defquels  vous  pafferez  le  mé- 
lange , le  bifferez  repofer  pour  le  clarifier , & garderez 
l’huile  pour  l’ufage.  Cette  préparation  eft  recommandée 
dans  toutes  les  douleurs  , les  tenfions  & les  contractions 
des  membres,  particuliérement  dans  la  fciatique  & 
les  rhumatifmes.  Mais  les  vertus  lui  font  communes 
avec  toutes  les  huiles  grades , chargées  de  parties 
aromatiques. 
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. ^es  Pet*ts  dûens  ne  donnent  dans  cette  compofi- 
non  que  leur  graiffe  , qui  eft  de  toutes  leurs  parties 
la  feule  qui  foit  foluble  dans  l’huile  : ainfi  l’huile 
.?,  .Çetlt*  Çhiens  n’eft  proprement  qu’un  mélange 
c Huile  d olive  & de  graiffe  , chargé  par  l’infolation  de 
Z nuiie  aromatique , des  plantes  qui  entrent  dans  la 
compofition. 


CHIRONIEN.  Epithete  qu’on  donne  aux  ulcérés 
nialms  & invétérés , dont  les  bords  font  durs , calleux  , 
c*  gonfles,  qm  jettent  une  fan ie  claire,  fans  pourri- 
ture , fans  inflammation  8c  fans  grande  douleur , 8c 
qui  fe  cicatrifent  difficilement  ; ou  quand  il  y furvient 
une  cicatrice  , elle  eft  fi  mince  , qu’elle  fe  déchire  faci- 
lement , 8c  l’ulcere  fe  renouvelle.  Ces  fortes  d’ul- 
ceres  attaquent  principalement  les  pieds  & les  jambes* 
On  les  appelle  chironiens  , de  Chiron  ancien  médecin- 
chirurgien,  qui  eft  , à ce  qu’on  prétend , le  premier 
qui  les  ait  guéris,  & qui  s’en  guérit  lui-même;  on 
les  nomme  aufli  téléphiens  , de  Telephe  qui  fut  bleffé 
par  Achille , 8c  dont  la  plaie  dégénéra  en  ulcéré  de 
cette  efpece.  [Y] 

„ CHIRURGIE.  Science  qui  apprend  à connoître  8c 
a guérir  les  maladies  extérieures  du  corps  humain , 8c 
qui  traite  de  toutes  celles  qui  ont  befoin  pour  leur 
guerifon  de  1 operation  de  la  main  , ou  de  l’opération 
des  topiques.  C’eft  une  partie  conftitutive  de  la  médecine. 
Le  mot  de  chirurgie  vient  du  grec  8c  lignifie  opération 
de  la  main . Voyez  Chirurgien. 

Les  maladies  extérieures  ou  chirurgicales  font  ordi- 
nairement rangées  fous  cinq  clalfes  , qui  font  les  tu- 
meurs , les  plaies  , les  ulcérés , les  fractures , 8c  les 
luxations . Voyez  les  principes  de  chirurgie  de  AL  de  la 
Faye  , 8c  chacun  de  ces  mots  dans  ce  dictionnaire. 

Selon  M.  Chambers  , « la  chirurgie  a fur  la  médecine 
» interne  l’avantage  de  la  folidité  dans  les  princi- 
» pes  , de  la  certitude  dans  les  opérations,  8c  de  la 
si  fenfibilite  dans  fes  effets  ; de  façon  que  ceux  qui  ne 
» croient  la  medecine  bonne  à rien,  regardent  cepen- 
y dant  la  chirurgie  comme  utile. 

y La  chirurgie  eft  fort  ancienne  8c  même  beaucoup 
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» plus  que  la  médecine  , dont  elle  ne  fait  maintenant 
» qu’une  branche.  C’étoit  en  effet  la  feule  médecins 

qu’on  connût  dans  les  premiers  âges  du  monde  , où 
P 1 °u  s’appliqua  à guérir  les  maux  extérieurs  avant 
» qu’on  en  vint  à examiner  8c  à découvrir  ce  qui  a rap- 
» port  à la  cure  des  maladies  internes. 

» On  dit  qu’ Apis  , roi  d’Egypte,  fut  l’inventeur  de 
3j  la  chirurgie.  Ejculape  , fit  après  lui  un  traité  des  plaies 
» St  des  ulcérés.  Il  eut  pour  fucceffeurs  les  philofophes 
>i  des  fiecles  fuivans  , aux  mains  defquels  la  chirurgie 
» fut  uniquement  confiée.  Pythagore  , Empedocle  , Par- 
» metiide , Democrite  , Chiron  , Peon  , Cleombrotus  , 
M *Iui  guérit  1 œil  d’ Antiochus  , & c.  Pline  rapporte  7 
» fur  l’autorité  de  CaJJius  Remina  , qu ’Archagatus  fut 
» le  premier  chirurgien  qui  s’établit  à Rome  ; que 
» les  Romains  furent  d’abord  fort  fatisfaits  de  ce 
« Vulnerarius , comme  ils  l’appeloient  , & qu’ils  lui 
» donnèrent  des  marques  extraordinaires  de  leur  eftime  j 
» mais  qu’ils  s’en  dégoûtèrent  enfuite  , & qu’ils  le 
» nommèrent  alors  du  fobriquet  de  Carnifex  , à caufe 
» de  la  cruauté  avec  laquelle  il  coupoit  les  membres* 
» Il  y a même  des  auteurs  qui  prétendent  qu’il  fut 
» lapidé  dans  le  champ  de  mars  : mais  s’il  avoit  eu 
» ce  malheureux  fort,  il  feroit  furprenant  que  Pline; 
» n’en  eût  point  parlé.  Voye ç Pline  , hift.  nat.  liv . JJ  , 
>3  c/mp.  /.  * 

» La  chirurgie  fut  cultivée  avec  plus  de  foin  par 
>3  Hippocrate  que  par  les  médecins  qui  l’avoient  pré- 
» cédé.  On  dit  qu’elle  fut  perfectionnée  en  Egypte  par 
» Philoxene  , qui  en  compofa  plufieurs  volumes. 
» Gorgias  , Sojlrate  , Hieron  , les  deux  Apollonius  , 
>3  Ammonius  d’Alexandrie  , & à Rome  , Triphon  le 
33  pere , Evelpiftus  & Afeger  , la  firent  fleurir  chacun 
» en  leur  temps. 

, chirurgien-major  du  roi  d’Angleterre 
» Charles  II  , a compofé  un  volume  in-folio  qui  con- 
» tient  des  obfervations  pratiques  fur  plufieurs  mala- 
» dies,  foit  internes , foit  externes  , concernant  chaque 
» branche  de  cet  art , &.  faites  par  lui-même  fous  1s 
» titre  de  différens  traités  de  chirurgie , Cet  ouvrage  a 
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» été  fuivi  jufqu’à  préfent  en  Angleterre  ; 8c  députe 
» qu’il  a été  publié  en  1676  , il  a iervi  de  fondement 
» à plufîeurs  autres  traités  de  chirurgie, . 

» La  chirurgie  ù divife  en  fpéculative  8c  en  pratique  * 
» dont  l’une  fait  réellement  ce  que  l’autre  enfeigne  a 
» faire.  » 

La  théorie  de  la  chirurgie  doit  être  diftinguée  en 
théorie  générale  , 8c  en  théorie  particulière. 

La  théorie  générale  de  la  chirurgie  n’eft  autre  chofe 
que  la  théorie  ou  la  fcience  de  la  médecine  même.  Cette 
théorie  eft  unique  8c  indivifible  dans  fes  parties  ; elle 
ne  peut  être  ni  fue  ni  appliquée  qu’autant  qu’on  en 
poffede  la  totalité.  La  différence  qui  fe  trouve  entre  la 
médecine  8c  la  chirurgie  fe  tire  uniquement  de  leur 
exercice  , c’eft-à-dire  des  différentes  claffes  de  maladies  , 
fur  lefquelles  chacune  d’elles  s’exerce.  La  chirurgie  pof- 
fede  toutes  les  connoiffances  , dont  l’affemblage  forme 
la  fcience  qui  apprend  à guérir  ; mais  elle  n’applique 
cette  fcience  qu’aux  maladies  extérieures  ; l’autre  , c’eft- 
à-dire  , la  médecine  , poffede  également  cette  fcience  ; 
mais  elle  n’en  fait  l’application  qu’aux  maladies  inté- 
rieures : de  forte  que  ce  n’eft  pas  la  fcience  qui  eft 
divifée  , mais  feulement  l’exercice. 

En  envifageant  avec  la  moindre  attention  l’objet  de 
ces  deux  arts  , on  voit  qu’ils  ne  peuvent  avoir  qu’une 
théorie  commune.  Les  maladies  externes  qui  font  l’objet 
de  la  chirurgie  , font  effentiellement  les  mêmes  que  les 
maladies  internes  qui  font  l’objet  de  la  médecine  5 elles 
ne  different  en  rien  que  par  leur  pofîtion.  Ces  objets 
ont  la  même  importance , ils  préfentent  les  mêmes 
indications  & les  mêmes  moyens  de  curation. 

Quoique  la  théorie  de  la  médecine  & de  la  chirurgie 
foit  la  même  , & qu’elle  ne  foit  que  l’affemblage  de 
toutes  les  réglés  & de  tous  les  préceptes  qui  apprennent 
à guérir  , il  ne  s’enfuit  pas  que  le  médecin  & le 
chirurgien  foient  des  êtres  que  l’on  puiffe  ou  que  l’on 
doive  confondre.  Un  homme  qu’on  fuppofera  pourvu 
de  toutes  les  connoiffances  théoriques  générales  , mais 
en  qui  on  ne  fuppofera  rien  de  plus , ne  fera  ni  médecin  , 
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ai  chirurgien.  Il  faut  pour  former  un  médecin  , outre 
l’acquifition  de  la  fcience  qui  apprend  à guérir  , l’habi- 
leté d’appliquer  les  réglés  de  cette  fcience  aux  mala- 
dies internes  : de  même  fi  on  veut  faire  un  chirurgien  * 
il  faut  qu’il  acquière  l’habitude  , la  facilité  d’appliquer 
aufli  ces  mêmes  réglés  aux  maladies  externes. 

La  fcience  ne  donne  pas  cetre  habileté  pour  l’applica- 
tion des  réglés  ; elle  difte  fimplement  ces  réglés  , & 
voilà  tout  : c’eft  par  l’exercice  qu’on  apprend  à les 
appliquer,  & par  l’exercice  fous  un  maître  inftruit 
dans  la  pratique  ÿ l’étude  donne  la  fcience  ; mais  on 
ne  peut  acquérir  l’art  ou  l’habitude  de  l’application 
des  réglés  , qu’en  voyant  & revoyant  les  objets  : c’effe 
une  habitude  des  fens  qu’il  faut  acquérir;  8c  ce  n’eft 
que  par  l’habitude  de  ces  mêmes  fens  , qu’elle  peut  être 
acquife. 

L’anatomie , la  phyfiologie  , la  pathologie  , la  feméio- 
tique , l’hygiene  , & la  thérapeutique  , font  en  chirur- 
gie , comme  en  médecine  , les  fources  des  connoiA 
lances  générales.  L’anatomie  développe  la  ftrufture  des 
organes  qui  compofent  le  corps  humain  ; la  phyfiologie 
en  explique  le  jeu  , la  méchanique  & les  fonctions  5, 
par  elle  on  connoît  le  corps  humain  dans  l’état  de 
fanté.  On  apprend  par  la  pathologie  , la  nature  & les 
eaufes  des  maladies.  La  feméiotique  donne  la  connoif- 
fance  des  lignes  & des  complications  des  maladies  * 
dont  le  chirurgien  doit  étudier  les  différens  carafteres; 
L’hygiene  fixe  le  régime  de  vie  , 8t  établit  les  lois  les 
plus  fages  fur  l’ufage  de  l’air  * des  alimens  , des  pafllons 
de  l’ame , des  évacuations , du  mouvement  8t  du  repos  , 
de  la  veille  8t  du  fommeil.  Enfin  la  thérapeutique  in£ 
truit  le  chirurgien  des  différens  moyens  curatifs  ; il  y 
apprend  à connoître  la  nature , la  propriété  , 8t  la 
façon  d’agir  des  médicamens , pour  pouvoir  les  appliquer 
aux  maladies  qui  font  du  reffort  de  la  chirurgie . 

Toutes  ces  connoiffances  , quelque  néceffaires  qu’elles 
foient , font  infuffifantes  ; elles  font  la  bafe  de  la  méde- 
cine & de  la  chirurgie  , mais  elles  n’ont  pas  une  liaifon 
effentielle  avec  ces  deux  fciences  , c’eft-à-dire  , une 
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liaifon  qüi  rie  permette  pas  qu’elles  en  foierit  réparées  i 
elles  ne  font  véritablement  liées  avec  l’art  , que  lorf- 
qu’il  s’eft  élevé  fur  elles  comme  fur  fes  fondemens. 
Jul'ques-là  ces  connoiffances  ne  doivent  être  regardées 
que  comme  des  préludes  ou  des  préparations  nécef- 
faires  : car  des  hommes  curieux  peuvent  s’orner  l’efprit 
de  connoiffances  anatomiques  , par  exemple  , fans  at- 
teindre à la  chirurgie  ni  à la  médecine  ; elles  ne  forment 
donc  point  le  médecin , ni  le  chirurgien  ; elles  ne 
donnent  donc  aucun  titre  dans  l’exercice  de  l’art. 

Outre  les  connoiffances  communes  dont  nous  venons 
de  parler,  il  faut  que  le  chirurgien  dans  la  partie  de  la 
médecine  qu'il  fe  propofe  d’exercer  , acquière  un  talent 
particulier  : c’eft  l’opération  de  la  main  qui  fuppofe 
une  longue  fuite  de  préceptes  & de  connoiffances  fcien- 
îifiques.  Il  faut  d’abord  connoître  la  façon  & la  néceflité 
d’opérer  , le  caraftere  des  maux  qui  exigent  l’opération  , 
les  difficultés  qui  nàiffent  de  la  ftru£ture  des  parties , 
de  leur  aftion , de  l’air  qui  les  environne  ; les  réglés 
que  prefcrivent  la  caufe  &.les  effets  du  mal  ; les  remedes 
que  ce  mal  exige  ; le  temps  fixé  par  les  circonflances  ^ 
par  les  lois  de  l’économie  animale  , & par  l’expérience  ; 
les  accidens  qui  viennent  troubler  l’opération , ou  qui 
en  indiquent  une  autre  ; les  mouvemens  de  la  nature  , 
& fon  fecours  dans  les  guérifons  ; les  facilités  qu’on 
peut  lui  prêter  ; les  obftacles  qu’elle  trouve  dans  le 
temps,  dans  le  lieu,  dans  la  faifon  , &c.  Sans  ces 
préceptes  détaillés,  on  ne  formeroiî  que  des  opérateurs 
aveugles  & meurtriers. 

Ces  connoiffances  fi  néceffaires  pour  conduire  la  main  , 
ne  renferment  pas  toutes  celles  qui  forment  le  chirur- 
gien. L’opération  dont  elles  font  la  réglé  , & qui  frappe 
le  plus  le  vulgaire,  n’eft  qu’un  point  dans  la  curé  des 
maladies  chirurgicales.  La  connoiffance  des  cas  qui  l’exi- 
gent , les  accidens  qui  la  fuivent  , le  traitement  qui 
doit  varier  félon  la  nature  & les  différences  de  cts 
accidens , tous  ces  objets  font  les  objets  effentiels  de 
ces  accidens,  tous  ces  objets  font  les  objets  effentiels 
de  la  chirurgie . Qu’il  fe  préfente  , par  exemple  , une 

fra&ure 
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frafture  accompagnée  d’une  plaie  dangereufe  ; la  ré- 
duction , quoique  fouvent  très-difficile , n’eft  qu’une 
très-petite  partie  du  traitement  de  cette  maladie  : les 
inflammations  , les  étranglemens  , la  gangrené  , les  dé- 
pôts, les  (uppurations.,  les  fontes  exceflives  , la  fievre  , 
les  convulfions  , les  délires  ; tous  ces  accidens  qui  fur- 
viennent  fi  fouvent , demandent  des  reffources  beaucoup» 
plus  étendues  que  celles  qui  font  néceffaires  pour  re- 
mettre les  os  à leur  place  naturelle.  Un  exercice  borné  , 
la  connoiffance  de  la  fituation  des  parties  , l’induftrie  & 
l’adreffe,,  fuffifentpour  replacer  des  os  9 mais  de  lumières 
profondes  fur  l’économie  animale  , fur  l’état  où  font 
les  parties  bleffées  , fur  les  cbangemens  des  liqueurs  , 
fur  la  nature  des  remedes , font  à peine  des  fecours 
fuffifans  pour  remédier  aux  accidens  qui  fuivent  ces 
fra&ures.  Les  connoiffances  fpéculatives  communes 
n’offrent  que  des  reffources  foibles  & infuffifantes  dans 
ces  cas.  Il  eft  une  théorie  particulière , puifée  dans  la- 
pratique  de  l’art  ; cette  théorie  qui  eft  , fi  l’on  ofe  le 
dire,  une  expérience  éclairée  & réfléchie  , peut  feule 
prefcrire  une  conduite  utile  dans  les  cas  épineüx.  Toute 
fpéculation  qui  n’eft  pas  fortie  du  fond  de  l’art  , ne 
fauroit  être  une  réglé  dans  l’exercice  de  cet  art.  L’expé^ 
rience  eft  la  fource  des  principes  folides  9 & toutes  les 
connoiffances  qui  ne  feront  pas  puifées  dans  l’exercice  *' 
ou  vérifiées  par  une  pratique  réfléchie  , ne  pourront 
être  que  de  fouffes  lueurs , capables  d’égarer  l’efpnt. 

CHIRURGIEN.  Celui  qui  profeffe  &.  exerce  la  chi- 
rurgie. V^oye\  Chirurgie . 

L’état  des  chirurgiens  a été  différent  , fuivant  les 
révolutions  différentes  que  la  chirurgie  a éprouvées.  O11 
l’a  vue  dans  trois  états  différens  , & les  feuls  qui  étoient 
poffibles  pour  elle.  De  ces  trois  états  , deux  ont  été 
communs  à toutes  les  nations  étrangères , 8c  le  troi- 
iîeme  a été  particulier  à la  France. 

Le  premier  état  de  la  chirurgie,  celui  qui  fixe  nos 
yeux  , comme  le  plus  éclatant , du  moins  chez  les 
nations  étrangères , ce  fut  celui  où  cet  art  fe  trouva 
après  la  renaiffance  des  lettres  dans  l’Europe. , Quand 
la  connoiffance  des  langues  eut  ouvert  le  tréfor  des 
Tome  I , M 
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Grecs  $c  des  Latins  , il  fe  forma  d’exceîlens  hommes 
dans  toutes  les  nations  & dans  tous  les  genres.  Mais 
ce  qu’il  y eut  de  particulier  par  rapport  à la  chirur- 
gie , fur-tout  dans  l’Italie  8c  dans  l’Allemagne  , c’eft 
que  cette  fcience  fur  exercée  & cultivée  par  les 
mêmes  hommes  qui  cultivèrent  8c  qui  exercèrent  la 
médecine  ; de  forte  que  l’on  vit  dans  les  mêmes  fa- 
Vans  , 8c  de  chirurgiens  admirables  , 8c  de  très-grands 
médecins.  Ce  furent-là  les  beaux  jours  de  la  chirurgie 
pour  l’Italie  8c  pour  l’Allemagne  ; c’eft  à ce  temps  que 
nous  devons  rapporter  cette  foule  d’hommes  illuftres 
dont  les  ouvrages  feront  à jamais  le  foutien  8c  l’hon- 
neur de  l’une  8c  de  l’autre  médecine. 

La  difpofition  des  lois  avoit  favorifé  la  liberté 
d’unir  dans  les  mêmes  hommes  les  deux  arts  ; ce  fur 
cette  liberté  même  qui  caufa  la  chute  de  la  chirurgie. 
Il  n’eft  pas  difficile  de  fentir  les  raifons  de  cette  déca- 
dence. Les  dehors  de  la  chirurgie  ne  font  pas  at- 
îrayans  ; ils  rebutent  la  délicatefle  : cet  art  , hors 
les  temps  de  guerre  , n’exerce  prefque  les  fondions  qui 
lui  font  propres  que  fur  le  peuplé  ; ce  qui  n’amorce  ni 
la  cupidité  , ni  l’ambition  , qui  ne  trouvent  leur  avan- 
tage que  dans  le  commerce  avec  les  riches  8c  les  grands; 
de-là , les  favans , maîtres  de  l’un  8c  l’autre  art, 
abandonnèrent  l’exercice  de  la  chirurgie.  Les  maladies 
médicales  font  les  compagnes  ordinaires  des  richelfes 
8c  des  grandeurs  ; 8c  d’ailleurs  elles  n’offrent  rien  qui  * 
comme  les  maladies  chirurgicales  , en  éloignent  les 
perfonnes  trop  délicates  ou  trop  fenfibles  : ce  fur  par 
ces  raifons , que  ces  hommes  illuftres  , médecins  & 
chirurgiens  tout-à-la-fois  , abandonnèrent  les  fondions 
de  la  chirurgie  , pour  n’exercer  plus  que  celles  de  la 
médecine. 

Cet  abandon  donna  lieu  au  fécond  état  de  la  chi- 
rurgie. Les  médecins-chirurgiens  , en  quittant  l’exer- 
cice de  cet  art , retinrent  le  droit  de  le  diriger  , & 
commirent  aux  barbiers  les  fondions  , les  opérations 
de  la  chirurgie  , 8c  l’application  de  tous  les  remedes 
extérieurs.  Alors  le  chirurgien  ne  fut  plus  un  homme 
fetil  8c  unique  ; ce  fut  le  compofé  monflrueux  de  deux 
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individus  ; du  médecin  qui  s’arrogeait  exclusivement 
le  droit  de  la  fcience  , & conféquemment  celui  de  di- 
riger ; & du  chirurgien  manœuvre  , à qui  on  aban- 
donnoit  le  manuel  des  opérations. 

Les  premiers  momens  de  cette  divifion  de  la  fcience 
d’avec  l’art  d’opérer , n’en  firent  pas  fentir  tout  le 
danger*  Les  grands  maîtres  qui  avoient  exercé  la  mé- 
decine comme  la  chirurgie  , vivoîent  encore  ; & l’habi- 
leté qu’ils  s’étoient  acquife  , fuffifoit  pour  diriger  l’au- 
tomate , ou  le  chirurgien  opérateur.  Mais  dès  que 
cette  race  hippocratique  , comme  l’appelle  Fallope  , fut 
éteinte  , les  progrès  de  la  chirurgie  furent  non-feule- 
ment arrêtés  , mais  l’art  lui-même  fut  prefque  éteint  $ 
il  n’en  relia  , pour  ainfi  dire , que  le  nom.  On  cefla 
de  voir  l’exemple  de  ces  brillantes,  de  ces  efficaces 
opérations  , qui  du  régné  des  premiers  médecins 
avoient  fauvés  la  vie  à tant  d’hommes.  De-là  cette 
peinture  fi  vive  que  fait  Magatus  du  malheur  de  tant 
d’infortunés  citoyens  , qui  fe  trouvoient  abandonnés 
fans  reflource  , lorfqu’ autrefois  l’art  auroit  pu  les  fau- 
ver  ; mais  ils  ne  pouvoient  rien  en  efpérer  dans  cette 
fituation.  Le  chirurgien  n’ofoit  fe  déterminer  à opé- 
rer , parce  qu’il  étoit  fans  lumières  : le  médecin  n’o- 
foit prendre  fur  lui  d’ordonner  parce  qu’il  étoit  fans 
habileté  dans  ce  genre.  L’abandùn  étoit  donc  le  feui 
parti  qui  reliât , & la  prudence  elle-même  n’en  per- 
mettoit  point  d’autre. 

La  chirurgie  françoife  ne  fut  point  expofée  aux 
mêmes  inconvéniens.  Une  légiflation  dont  on  ne  peut 
trop  louer  la  fagefie  , avoir  donné  à la  chirurgie  le 
feul  état  qui  pouvoit  la  conferver.  Cet  état  eft  le  troi- 
fieme  où  la  chirurgie  s’eft  vue  , & qui  jufqu’à  nos  jours 
n’a  été  connue  que  de  la  France. 

Long-temps  avant  le  régné  de  François  I , la  chi- 
rurgie faifoit  un  corps  favant  , mais  uniquement  oc- 
cupé à la  culture  de  la  chirurgie.  Les  membres  de  ce 
corps  polfédoien^  la  totalité  de  la  fcience  qui  apprend 
à guérir  ; mais  ils  n’étoient  autorifés  par  la  loi  qu’à 
faire  l’application  des  réglés  de  cette  fcience  fur  les 
maladies  extérieures , 6c  nullement  fur  les  maladif 
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internes  , qui  faifoient  le  partage  des  phyficieris  ou 
médecins.  La  fcience  étoit  liée  à l’art  par  des  nœuds 
qui  fembloienr  indilTolubles.  Le  chirurgien  favant 
étoit  borné  à la  culture  de  fon  art.  La  vanité  , Tarn-, 
bition  , où  l’intérêt  , ne  pouvoient  plus  le  diftraire  , 
pour  tourner  ailleurs  fon  application.  Tout  fembloic 
prévu  ; toute  fource  de  défordre  fembloit  coupée  dans 
fa  racine  ; mais  la  fagelfe  des  lois  peut-elle  toujours 
prévenir  les  effets  des  pallions  , & les  tours  qu’elles 
peuvent  prendre  1 Les  lettres  qui  faifoient  le  partage 
des  chirurgiens  françois  fembloienr  mettre  un  frein 
éternel  aux  tentatives  de  leurs  adverfaires.  Mais  enfin 
les  procès  & les  guerres  outrées  qu’ils  eurent  à foute- 
nir  , préparèrent  Faviliffement  de  la  chirurgie.  La 
faculté  de  médecine  appela  les  barbiers  , pour  leur 
confier  les  fecours  de  la  chirurgie  miniftrante  $ enfuite 
elle  les  initia  aux  fondions  des  grandes  opérations 
de  la  chirurgie  ; enfin  elle  parvint  à faire  unir  les* 
barbiers  au  corps  des  chirurgiens.  La  chirurgie  ainli 
dégradée  par  fon  aflociation  avec  des  artifans , fut  ex- 
pofée  à tout  le  mépris  qui  devoit  fuivre  une  aufli  in- 
digne alliance  : elle  fut  dépouillée  par  un  arrêt  folem- 
nel  en  1660  de  tous  les  honneurs  littéraires  ; & fi  les 
lettres  ne  s’exilèrent  point  de  la  chirurgie  , du  moins 
ne  parurent-elles  y refter  que  dans  la  honte  & dans 
l’humiliation. 

Par  une  efpece  de  prodige  , malgré  les  lettres  pres- 
que éteintes  dans  Je  nouveau  corps , la  théorie  s’y 
conferva.  On  en  fut  redevable  au  précieux  relie  de 
l’ancien  corps  de  chirurgie.  Ces  grands  hommes , mal- 
gré leur  humiliation  , malgré  la  douleur  de  fe  voir  con- 
fondus avec  de  vils  artifans  , efpérerent  le  rétablilTe- 
ment  de  leur  art.  Ils  conferverent  le  précieux  dépôt  de 
la  doctrine  , & firent  tous  leurs  efforts  poux  le  tranf- 
mettre  fidèlement  à des  fuccelfeurs  qui  pourroient  un 
jour  voir  renaître  la  chirurgie.  Parmi  cette  troupe 
d’hommes  avec  qui  ils  étoient  confondus  , ils  trouvè- 
rent dans  quelques-uns  des  teintures  des  lettres  , prifes 
dans  une  heureufe  éducation  ; dans  d’autres  , des  ra- 
lens  marqués  pour  réparer  dans  un  âge  avancé  , le 
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malheur  d’une  éducation  négligée  ; & dans  tous  enfin  , 
le  zele  le  plus  vif  pour  la  confervation  d’un  art  qui 
étoit  devenu  le  leur. 

Ce  fut  ainfi  que  la  chirurgie  fe  maintint  dans  la 
poffeilion  dé  la  théorie.  Ce  fut  le  fruit  des  fentimens 
que  ces  peres  de  l’art , refie  de  l’ancienne  chirurgie  , 
furent  infpirer  à leurs  nouveaux  affociés.  Mais  cette 
pofTefîion  n’étoit  pas  une  pofTefîîon  d’état  , une  pof- 
fehîon  publique  autorifée  par  la  loi  ; c’était  une 
pofTefîion  défait,  une  pofTefîion  furtive,  qui  dès-lors 
ne  pouvoir  pas  long-temps  fe  foutenir.  lia  réparation 
de  la  théorie  d’avec  les  opérations  de  l’art  étoit  la 
fuite  infaillible  de  cet  état , & la  chirurgie  fe  voyoit 
par-là  fur  le  penchant  de  fa  ruine.  On  fentit  même 
plus  que  le  préfage  de  cette  décadence  , 3c  l’on  ne 
doit  point  en  être  furpris  ; car  les  diftées  8c  les  le&ures 
publiques  étant  interdites  , on  n’avoit  d’autre  moyeia 
que  la  tradition  pour  faire  paffer  aux  élevés  les  con- 
noiflances  de  la  chirurgie  ; 8c  l’art  dut  néceffairement 
fe  reffentir  de  l’infufKfance  de  cette  voie  , pour  tranf- 
inettre  fes  préceptes. 

La  perte  de  la  chirurgie  étoit  donc  allurée  : il  ne 
falloir  rien  moins  pour  prévenir  ce  malheur  , qu’une 
loi  fouveraine  qui  rappelât  cet  art  à fon  état  primitif. 
L’établiffement  de  cinq  démonflrateurs  royaux  en 
1724  , pour  enfeigner  la  théorie  8c  la  pratique  de  l’art , 
la  fit  efpérer  : bientôt  après  elle  parut  comme  prochai- 
nement annoncée  (en  1731  ) par  la  formation  de 
l’académie  royale  de  chirurgie  dans  le  corps  de  Saint-* 
Côme  ; 8c  ce  fut  enfin  Timpreffion  du  premier  volume 
des  mémoires  de  cette  nouvelle  compagnie  , qui  amena 
l’inflant  favorable  où  il  plut  au  roi  de  prononcer.  Voici 
les  propres  termes  de  cette  loi  mémorable , qui  non- 
feulement  prévint  en  France  la  chute  de  la  chirurgie  , 
mais  qui  en  affure  à jamais  la  confervation  8c  les  pro- 
grès , en  fermant  pour  toujours  les  voies  par  lefquelles 
011  avoit  penfé  conduire  la  chirurgie  à fa  perte. 

Après  avoir  déclaré  d’abord  que  la  chirurgie  efl 
reconnue  pour  un  art  favant  , pour  une  vraie  fcience 
qui  mérite  les  diflinétions  les  plus  honorables  , la  loi 
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ajoute  : » que  l’on  en  trouve  la  preuve  la  moins  équî- 
ï)  voque  dans  un  grand  nombre  d’ouvrages  fortis  de 
» l’école  de  St-Côme  , où  l’on  voit  que  depuis  long- 
» temps  les  chirurgiens  de  cette  école  ont  juftifié  par 
» l’étendue  de  leurs  connoiflances  , & par  l’importance 
» de  leurs  découvertes  , les  marques  d’eflime  &.  de 
» protection  que  les  rois  prédéceffeurs  ont  accordées 
» à une  profeflion  fl  importante  pour  la  çonfervation 
» de  la  vie  humaine  : mais  que  les  chirurgiens  de  robe 
» longue  qui  en  avoient  été  l’objet , ayant  eu  la  faci- 
» lité  de  recevoir  parmi  eux  , fuivant  les  lettres- pa- 
5)  tentes  du  mois  de  mars  1656,  enrégiftrées  au  par- 
» lement  , un  corps  entier  de  fujets  illitérés  , qui 
» n’avoient  pour  partage  que  l’exercice  de  la  barberie , 
» & l’ufage  de  quelques  panfemens  aifés  à mettre  en 
» pratique  ; l’école  de  chirurgie  s’avilit  bientôt  par 
» le  mélange  d’une  profeflion  inférieure  ; enforte  que 
3)  l’étude  des  lettres  y devint  moins  commune  qu’elle ■ 
» ne  l’étoit  auparavant  : mais  que  l’expérience  a fait 
3)  voir  combien  il  étoit  à délirer  que  dans  une  école 
» aufîi  célébré  que  celle  des  chirurgiens  de  St-Côme  , 
a on  n’admît  que  des  fujets  qui  euffent  étudié  à fond 
» les  principes  d’un  art  dont  le  véritable  objet  eft 
» de  chercher , dans  la  pratique  précédée  de  la  théorie, 
» les  réglés  les  plus  fûres  qui  puiffent  réfutter  des  ob- 
» fervations  & des  expériences.  Et  comme  peu  d’ef- 
» prits  font  aflez  favorifés  de  la  nature  pour  pouvoir 
» faire  de  grands  progrès  dans  une  carrière  fi  pénible  , 
» fans  y être  éclairé  par  les  ouvrages  des  maîtres  de 
l’art , qui  font  la  plupart  écrits  en  latin  , & fans 
» avoir  acquis  l’habitude  de  méditer  & de  former  des 
w raifonnemens  juftes  par  l’étude  de  la  philofophie  $ 
» nous  avons  reçu  favorablement  les  repréfentations 
» qui  nous  ont  été  faites  par  les  chirurgiens  de  notre 
» bonne  ville  de  Paris  , fur  la  nécefîité  d’exiger  la 
» qualité  de  maître-ès-arts  de  ceux  qui  afpirent  à 
« exercer  là  chirurgie  dans  cette  ville  , afin  que  leur 
» art  y étant  porté  par  ce  moyen  à la  plus  grande 
» perfection  qu’il  eft  pofîible  , ils  méritent  également 
W pay  leur  feience  par  leur  pratique  , d’être  lç 
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» modèle  8c  les  guides  de  ceux  , qui , fans  avoir  la 
» même  capacité  , fe  deftinent  à remplir  la  même  pro- 
» feffion  dans  les  provinces  8c  dans  les  lieux  où  il  ne 
» fer.oit  pas  facile  d’établir  une  femblable  loi. 

Expofer  les  diipofitions  de  cette  favorable  déclara- 
tion , c’eft  en  démontrer  la  fageffe.  Les  chirurgiens 
fouffrirent  néanmoins  à fon  occafion  des  contradictions 
<le  toute  efpece.  Cette  loi  les  lavoit  de  Vignominie  qui 
les  couvroit  : en  rompant  le  contrat  d’union  avec  les 
barbiers  , elle  rendoit  les  chirurgiens  à l’état  primitif 
de  leur  art , Si  à tous  les  droits  , privilèges  , préroga- 
tives dont  ils  jofiifloient  par  l’autorité  des  lois  avant 
cette  union.  La  faculté  de  médecine  difputa  aux  chi- 
rurgiens les  prérogatives  qu’ils  vouloient  s’attribuer  9 
Si  elle  voulut  faire  regarder  le  rétablifiement  des  let- 
tres dans  le  fein  de  la  chirurgie  , comme  une  innova- 
tion préjudiciable  au  bien  public  , & même  aux  pro- 
grès de  la  chirurgie.  L’univerflté  s’éleva  contre  les 
chirurgiens  , en  réclamant  le  droit  exclufif  d’enfeigner. 
Les  chirurgiens  répondirent  à toutes  les  objedions  qui 
leur  furent  faites  : ils  prouvèrent  contre  l’univerfité  , 
qu’une  pofieflîon  fondée  fur  une  légillation  confiante 
les  autorifoit  à donner  par-tout  où  bon  leur  femble- 
roit  , des  leçons  publiques  de  l’art  8c  fcience  de  chi- 
rurgie ; qu’ils  avoient  toujours  joui  pleinement  du 
droit  d’enfeigner  publiquement  dans  l’univerfité  5 que 
la  chirurgie  étant  une  fcience  profonde  8c  des  plus  ef- 
fentielles  , elle  11e  pou  voit  être  enfeignée  pleinement 
8c  fûrement  que  par  les  chirurgiens  ; 8c  que  les  chirur- 
giens ayant  toujours  été  de  Funiverfité  , l’enfeigne- 
inent  de  cette  fcience  avoit  toujours  appartenu  à l’uni'» 
verfité. 

De-là  les  chirurgiens  conclurent  que  l’univerfité  , 
pour  conferver  ce  droit,  qu’ils  ne  lui  conteftoient 
pas , avoit  tort  de  s’élever  contre  la  déclaration  du 
roi  , qui  , en  maintenant  les  chirurgiens  ( obligés  doré- 
navant à être  maxtres-ès-arts  , ) dans  la  poffeffion  de 
lire  8c  d’enfeigner  publiquement  dans  runiverfité  , lui 
confervoit  entièrement  fon  droit.  Ils  ajoutèrent  que  fi 
Funiverfité  refufoit  de  reconnoître  le  college  8c  la  fa» 

M 4 


i&4  Chirurgien . 

culte  de  chirurgie  comme  faifant  partie  d’elle-même  , 
elle  ne  pourroit  encore  faire  interdire  aux  chirurgiens 
le  droit  d’enfeigner  cette  fcience , étant  les  feuls  qui 
foient  reconnus  capables  de  l’enfeigner  pleinement  ; 
& que  l’univerfité  voudroit  en  vain  dans  ce  cas  oppo- 
ser aux  lois  , à l’ufage  & à la  raifon  , fon  prétendu 
droit  exclufif  d’enfeigner  , puifqu’elle  ne  peut  fe  dif- 
jfimuler  que  ce  droit  , qu’elle  tient  des  papes  , a été 
donné  par  nos  rois  , feuls  arbitres  du  fort  des  feien- 
ces  , à différens  colleges  qui  enfeignent , hors  de  l’u- 
niverfité  , des  fciences  que  l’univerfité  enfeigne  elle- 
même. 

Ces  conteftations  , qui  furent  longues  8c  vives  , 8c 
dans  le  cours  defquelles  les  deux  principaux  partis  fe 
livrèrent  fans  doute  à des  procédés  peu  mefurés  , pour 
foutenir  leurs  prétentions  refpeétives  , font  enfin  ter- 
minées par  un  arrêt  du  confeil  d’état  du  4 juillet  1750: 
» Le  roi  voulant  prévenir  ou  faire  cefier  toutes  les 
33  nouvelles  difficultés  entre  deux  profefîions  ( la  mé- 
3)  decine  & la  chirurgie  ) qui  ont  un  fî  grand  rapport , 
>3  8c  y faire  régner  la  bonne  intelligence  , qui  n’eft 
y>  pas  moins  néceflâire  pour  leur  perfection  8c  pour 
» leur  honneur , que  pour  la  confervation  de  la  fanté 
>3  8c  de  la  vie  des  fujets  de  fa  majefté  , elle  a réfolu 
>3  d’expliquer  fes  intentions  fur  ce  fujet.  >j  Le  roi  pref- 
crit  par  cet  arrêt  : i°.  un  cours  complet  des  études  de 
toutes  les  parties  de  l’art  8c  fcience  de  la  chirurgie  , 
qui  fera  de  trois  années  confécutives  : 20.  que  pour 
rendre  les  cours  plus  utiles  aux  éleves  en  l’art  8c  fcience 
de  la  chirurgie , 8c  les  mettre  en  état  de  joindre  la 
pratique  à la  théorie  , il  fera  inceffamment  établi  dans 
le  college  de  St-Côme  de  Paris  , une  école  pratique 
d’anatomie  8c  d’opérations  chirurgicales  , où  toutes 
les  parties  de  l’anatomie  feronr  démontrées  gratuite- 
ment , 8c  où  les  éleves  feront  eux-mêmes  les  diffec- 
tions  8c  les  opérations  qui  leur  auront  été  enfeignées  : 
3°.  fa  majefté  ordonne  que  les  étudians  prendront  des 
inferiptions  au  commencement  de  chaque  année  du 
cours  d’études  , 8c  qu’ils  ne  puiflent  être  reçus  à la  / 
maîtrife  qu’en  rapportant  des  atteftations  en  due  & 
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bonne  forme  du  temps  d’études.  Le  roi  réglé  par  pîu- 
fieurs  articles  comment  la  faculté  de  médecine  fera 
invitée  , par  les  éleves  gradués  , à l’aéte  public  , qu’ils 
foutiennent  à la  fin  de  la  licence  , pour  leur  réception 
^ au  college  de  chirurgie  ; 8c  fa  majefté  veut  que  le  ré- 
pondant donne  au  doyen  de  la  faculté  , la  qualité  de 
decanus  faluberrimæ  facuitatis  , 8c  à chacun  des  deux 
dofteurs  afiiftans  , celle  de  fapientijfimis  doclor , fui- 
vanî  l’ufage  obfervé  dans  les  écoles  de  l’univerfité  de 
Paris.  Ces  trois  dofteurs  n’ont  que  la  première  hèure 
pour  faire  des  objections  au  candidat  -,  les  trois  autres 
heures  que  dure  l’aCte  , font  données  aux  maîtres  en 
chirurgie,  qui  ont  feuls  la  voix  délibérative  pour  la 
réception  du  répondant. 

Par  l’article  XIX  de  cet  arrêt  , fa  majefté  s’explique 
fur  les  droits  8c  prérogatives  dont  les  maîtres  en  chi- 
rurgie doivent  jouir  ; en  conféquence  elle  ordonne  que  , 
conformément  à la  déclaration  du  25  avril  1743  , ils 
jouiront  des  prérogatives  , honneurs  8c  droits  attribués 
aux  autres  arts  libéraux  , enfemble  des  droits  8c  pri- 
vilèges dont  jouiftent  les  notables  bourgeois  de  Paris  ; 
& fa  majefté  par  l’article  XX , déclare  qu’elle  n’entend 
que  les  titres  tfécole  8c  de  college  puiftent  erre  tirés  à 
conféquence  , 8c  que  fous  prétexte  de  ces  titres  , les 
chirurgiens  puiftent  s’attribuer  aucun  des  droits  des 
membres  8c  fuppôts  de  l’univerfité  de  Paris. 

Cette  reftriCtion  met  le  college  de  chirurgie  au 
même  degré  où  font  le  college  royal  8c  celui  de  Louis 
le  Grand.  Les  chirurgiens  , en  vertu  de  leur  qualité  de 
maîtres  en  chirurgie  , ne  peuvent  avoir  aucun  droit  à 
l’impétration  des  bénéfices  , ni  aux  cérémonies  parti- 
culières au  corps  des  quatre  facultés  eccléfiaftiques. 
Cette  reftriétion  annule  implicitement  les  lettres-pa- 
rentes de  François  I , qui  en  1544  accorda  au  college 
des  chirurgiens  de  Paris  , les  mêmes  privilèges  qu’aux 
fuppôts  , régens  8c  docteurs  de  l’univerfiîé  de  cette 
ville.  Il  eft  vrai  que  la  faculté  de  chirurgie  ne  forma 
jamais  , étant  de  l’ordre  laïque  , civil  , 8c  purement 
royal , une  cinquième  faculté  avec  les  quatre  autres  de 
l’ordre  apoftolique.  Les  anciens  chirurgiens  eif%  5 79  » 
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«voient  cherche  a faire  une  cinquième  faculté  apofto- 
iique  , ou  pareille  aux  quatre  autres  facultés  de  l’uni» 
verfité.  Pour  y parvenir  , ils  s’adreflerent  au  pape  qui 
leur  accorda  une  bulle  à cet  effet , laquelle  occafîonna 
mi  procès  qui  n’a  pas  été  décidé.  Mais  les  chirurgiens 
aduels  , renonçant  aux  vues  de  leurs  prédéceïïeurs , ont 
déclaré  ne  vouloir  troubler  l’ordre  établi  de  tout  temps 
dans  l’univerfité  ; ils  demandoient  feulement  d’y  être 
unis  fous  l’ancienne  forme , comme  faculté  laïque  , 
civile  & purement  royale  , cette  forme  ne  pouvant 
porter  aucun  préjudice  à l’univerfité  , ni  caufer  aucun 
dérangement  dans  fon  gouvernement.  Il  étoit  très-na- 
turel que  les  chirurgiens  fouhaitaffent  d’appartenir  à 
îïmiverfité  , mere  commune  des  fciesces  , du  moins 
comme  maîtres-ès-arts  , puifqu’elle  croit  avoir  raifon 
de  les  refufer  comme  faculté.  » Ce  dernier  titre  , dit 
» M.  de  la  Martiniere  , premier  chirurgien  du  roi  , 
» dans  un  mémoire  préfenté  à fa  majefté  , ce  dernier 
» titre  a fait  l’objet  de  notre  ambition  ; mais  dès' 
» que  votre  volonté  fuprême  daigne  nous  accorder 
w le  titre  de  college  royal , l’honneur  de  dépendre  im~ 
» médiatement  de  votre  majefté  , fuffit  pour  nous  con- 
m foler  de  toute  autre  diftin&ion.  [YJ 

Notice  des  plus  célébrés  auteurs  de  Chirurgie  , qui  a 

été  communiquée  par  M.  le  chevalier  de  Jaucourt. 

Il  ne  s’agit  pas  ici  feulement  des  auteurs  fur  les 
principes  de  l’art  , tels  que  font  les  fuivans. 

Carlii  ( Joh.  Sam.)  Elementa  chirurgica  , in- 8°. 
Budingce  1717. 

Cantarini  ( Angeli  ) Chirurgica  accommodata  al  ufo 
fcolarefco  ; in  Paduâ  , fn-8°.  1715. 

Banier  ( Henric  ) Méthodical  introduction  for  the 
furgery  ; London,  :rc-8°.  17 1 7. 

Dubon  ( Claude.  ) Idée  des  principes  de  chirurgie  ; 
Dre fde  , in- 8°.  1754. 

La  Faye  ( Georges,  ) Principes  de  chirurgie  , in- 1 2 » 
Paris,  1746. 

Un  ^ de  ces  livres  fufEt  à un  commençant , & 
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le  dernier  fur-tout  , que  je  trouve  le  meilleur  : mais 
mon  but  eft  d’indiquer  les  principaux  ouvrages  gene- 
raux de  chirurgie  d’entre  les  anciens  ûi  les  modernes  * 
que  doivent  étudier  les  gens  curieux  de  s inftruire  a 
fond  , & de  fe  perfeaionner  dans  un  art  fi  néceffaire. 
Voici  ceux  qu’ils  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  bien 
connoître. 

Æginetæ  ( Pauli  ) opéra  , &c. 

Cet  auteur  vivoit  dans  le  VII  fiecle , 8t  eft  un  des 
exemples  que  le  caprice  8t  le  hafard  ont  une  grande 
part  dans  l’établiflèment  des  réputations.  Il  n’a  point 
été  eftimé  ce  qu’il  valoit  , pour  n’avpir  pas  ete  lu 
par  des  geils  capables  d’apprécier  fon  mérite  : car  il 
n’appartient  qu’aux  artiftes  habiles  de  parler  des  fe- 
crets  de  l’art  ; & ce  don  n’eft  rien  moins  que  pro- 
digué par  la  nature.  Au  refte  , Paul  d'Egine  traite 
dans  fon  6e.  livre  des  opérations  chirurgicales  , ^ & 
c’eft  peut-être  le  meilleur  abrégé  de  chirurgie  que  l’on 
ait  eu  avant  le  rétabliftement  des  fciences  & des  arts. 

La  première  édition  de  fes  ouvrages  eft  celle  A’ Aldus 
à Venife  en  1528  , in- fol.  Pafmi  les  éditions  latines  , 
celle  de  Lyon  en  1589,  in- 8°.  eft  accompagnée  de 
notes  , & mérite  la  préférence  fur  toutes  les  autres  de 
ce  genre. 

Aetii  ( Amideni  ) opéra  , &c. 

On  croit  qu ’Aetius  , natif  d’Amida  , vécut  au  com- 
mencement du  V fiecle.  Tout  ce  que  nous  favo^ns  de 
fa  vie  , c’eft  qu’il  voyagea  en  Egypte  : fa  crédulité 
faifoit  peu  d’honneur  à fon  génie.  Quoique  fes  ouvrages 
regardent  principalement  la  médecine  , il  y traite 
cependant  de  quelques  maladies  chirurgicales  : fes  huit 
premiers  livres  ont  paru  en  grec  a Venife  en  r 5 34  » 
in-fol.  Janus  Cornarius  traduifit  tout  Aetius  en  latin  , 
& publia  fa  traduftion  à Bâle  en  154?  » in-fol . Il  eft 
dans  la  colleûion  d 'Henry  Etienne  , imprimée  à Paris 
en  1567  , in-fol. 

Cauliaco  ( Guido  de.  ) Chirurgiæ  traclatus  feptem. 
Venet.  1490  , in-fol . 1519  , 1546»  en  hollandois  a 
Amfterdam  1646  , irc-40.  Lug.  1 5 7 2 » in-S°»  158$  > 
$veç  les  corrections  de  Joubert.  Edit.  opt. 
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Guy  de  Chauliac  , natif  de  Montpellier  , où  il  pro- 
feffa  long-temps  la  médecine  & la  chirurgie  , eft  un 
des  premiers  reftaurateurs  de  l’art  : il  fut  comblé 
d’honneurs  & de  richeftês  par  le  pape  C/emenf  VI , de 
même  que  par  fes  fuccefléurs  Innocent  VI  & Urbain  V . 
Il  compofa  fa  grande  chirurgie  en  1363  , & la  réduifit 
en  fyftême.  Joubert  la  traduifît  en  françois  fous  ce 
titre  : La  grande  chirurgie  de  Guy  de  Chauliac  , ref- 
îituée  par  Laurent  Joubert  , in- 8°.  Tournon  , 1598. 
On  peut  y joindre  l’ouvrage  de  Ranchin  , intitulé  : 
Quejlion  J’ur  la  chirurgie  de  Guy  de  Chauliac  , 2 tom. 
m-8°.  Lyon  , 1627  : mais  ceux  qui  délireront  Guy  de 
Chauliac  en  abrégé  , fe  ferviront  de  celui  de  Verduc  , 
m-12  , Paris,  1704,  in-12,  1716. 

Celji  ( Aurel  Cornel.  ) de  re  medicâ  , lib.  o&o. 

Cet  auteur  célébré  qui  fleuridoir  à Rome  du  temps 
de  Tibere  , de  Caligula  , de  Claude  & de  Néron  , eft 
11  connu  par  la  bonté  de  fa  doctrine  , & les  grâces  de 
fon  ftyie  , qu’il  feroit  fuperflu  de  le  recommander.  La 
première  éditioii  de  fes  oeuvres  fut  faite  à Florence  en 
1478  , in-foL  & Tune  des  plus  jolies  éditions  modernes 
eft  celle  de  Almelovéen  , Amft.  1713  , in- 8°.  ou  celle 
de  Morgagni , in- 8°.  pat.  1722  : le  7e.  & le  8e.  livre 
ne  traitent  que  de  la  chirurgie . 

Chirurgiœ  fcriptores  optimi  veteres  & recentiôres  in 
uniLtn  conjuncii  volumen  , opéra  ( Cour.  ) Gefneri  ; 
Figuri  1555,  in- fol.  cum  fig . 

Gtfner  a rafiemblé  dans  cette  colleftion  divers  traités 
de  chirurgie  , qui  auroient  peut-être  en  partie  péri 
Luis  lui.  Tels  font  Brunus  , Roland  , Théodoric  , 
Lan  franc  , Berrapalis  , Sa/zcer  , &c.  mais  Ufembach 
donna  dans  la  fuite  une  autre  colleftion  encore  plus 
confidérable  ; favoir  , des'  œuvres  de  Paré  , de  Ta- 
gault , de  Hollier , de  Bolognini  , de  Blondi , de  Fa- 
£nVe  , de  Hilden  , &c.  le  tout  fous  le  titre  fuivant  : 
Thefaurus  chirurgiœ  conlinens  prœftantijfimorum  auc- 
torum  opéra  chirurgien  ; Franco f.  1610,  in-fol. 

On  dit  qu’on  conferve  à Florence  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint  Laurent  un  manuferit  grec  écrit  fur 
velin , qui  çontient  la  chirurgie  ancienne  éCJIippo- 
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crnte  , de  Galien  , d ’Afclepiade  , d’Apollonius  , d’Ar- 
chigene  , de  Nymphodore  , d’Heliodore,  , de,  Dioclès  , 
de  Rufus  d’Ephefe  , à’ Apollodore , &c.  Si  cela  eft  , 
ce  manufcrit  peut  palier  pour  un  tréfor  en  ce  genre  , 
qui  mériteroit  bien  de  voir  le  jour  ; nous  aurions 
alors  une  connoiffance  exaCte  de  la  chirurgie  ancienne 
& moderne. 

£Vz/ce  ( Joh.  Andr.  à ) Venetus.  Chiturgice  univerfalis 
opus  ahfolutum  , cum  fig. 

C’étoit  un  très-habile  homme  dans  fon  art.  La  pre- 
mière édition  de  fa  chirurgie  parut  à Venife  en  1573  , 
in-fol.  la  deuxieme  en  15 96  , in- fol.  qui  eft  très-belle, 
& avec  figures  ; & la  troifieme  en  italien  , avec  des 
augmentations  , en  1605  , in-fol.  fig. 

Dionis  ( Pierre.  ) Cours  d’opérations  de  chirurgie. 

C’eft  un  des  bons  abrégés  modernes  : la  première 
édition  parut  à Paris  en  1707  ; la  fécondé  à Bruxelles, 
in- 8°.  1708  ; la  troifieme  en  allemand  à Ausbourg  , 

1722  , avec  des  corrections  & des  augmentations 
à’Heijïer  5 enfin  la  quatrième  à Paris,  in-  8°.  1740, 
avec  des  notes  de  M.  de  la  Faye . 

Fabricii  ( Hyeron.  ab  Aquapendente  opéra  chirur- 
gien , &c. 

Cet  illuftre  anatomifte  a enrichi  la  chirurgie  de  plu- 
fieurs  belles  obfervations , de  nouveaux  inftrumens 
& d’une  meilleure  méthode  pour  quelques  opérations. 
Né  en  1537  à Aquapendente  , de  parens  très-pauvres  , 
il  fuccéda  à fon  maître  Fallope  , enfeigna  l’anatomie 
pendant  50  ans , fut  fait  chevalier  de  Saint-Marc  par 
la  république  de  Venife  , 8c  mourut  à Padoue  comblé 
de  gloire  en  1619  , âgé  de  82  ans.  Sa  chirurgie  a été 
imprimée  féparément  en  latin,  Venet.  1619,  in-fol . 
Franc . 1620,  in- 8°.  en  Hollande  , en  1646,  1666  8c 

1723  , in-fol . en  françois  , à Rouen  en  1658  , in- 8°. 
en  allemand  , Norimb.  17 1 6,  in- 40. 

Fallopii  ( Gabriel.  ) Chirurgia  , Venet . m-40.  1571  , 
Francof.  1637  , in- 40.  & dans  fes  œuvres  imprimées  à 
Venife  en  1606  , 3 vol.  in-fol.  Edit.  opt. 

Fallope  , né  à Modene  en  1490  , Sc  mort  à Padoue 
en  1563,  s’eft  finguliérement  diftingué  en  anatomie; 
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fon  traité  des  uîceres  S?  des  tumeurs  , de  même  que1 
fon  commentaire  iur  Hippocrate  , de  vulneribus  capitis  , 
méritent  beaucoup  d’être  lus. 

Fienus  ( Thomas.  ) Libri  chirurgici  duodecim. 

Ce  font  des  traités  pofthumes  fur  douze  fujets  cu- 
rieux de  chirurgie  , qui  ont  été  publiés  par  Herman 
Conringius  , in-40.  Francof.  1649  , ibid.  in- 40.  & à 
Londres,  i/1-40.  en  1735.  Fienus  , né  à Anvers  en 
1567  , & mort  en  1631  , âgé  de  64  ans  , eft  encore 
connu  par  quelques  autres  ouvrages , en  particulier 
par  un  traité  latin  des  cautères , imprimé  in- 8°.  à 
Louvain  en  1598. 

Garengeot  ( Jacq.  René.  ) Traité  des  opérations  de 
chirurgie  , 3 vol.  in-n  , avec  fig.  Paris,  1741» 

Ce  traité  avec  celui  des  inftrumens , a été  réim- 
primé plufieurs  fois , traduit  en  plufieurs  langues  , & 
eft  dans  les  mains  de  tout  le  monde. 

Glandorpii  ( Math.  Ludov.  ) opéra  omnia  chirurgical 

Glandorp  , né  à Cologne  , & fils  d’un  habile  chi- 
rurgien , qu’il  furpafïa  par  fes  talens  , fes  travaux  & 
fes  connoiffances  : il  entendoit  fort  bien  l’anatomie  , 
qu’il  a voit  apprife  fous  Spigel . Ses  ouvrages  , qui  fu- 
rent réimprimés  féparément  à . Breme  , ont  été  raf- 
femblés  à Londres  en  1729  in- 40.  Le  journal  de  Leipfick 
en  parle  en  1730  , & donne  un  abrégé  de  la  vie  de 
cet  auteur  , pag.  124. 

Gorter  ( Joh.  ) Chirurgia  repurgata  ; Lugd.  Bat • 
in-40.  1742. 

Cet  auteur  eft  connu  par  d’autres  ouvrages  eftimés 
& pleins  d’une  bonne  phyfiologie. 

Guillemeau  ( Jacques.  ) ÛF.uvres  de  chirurgie , &c . 

Elles  ont  été  imprimées  à Paris  en  1598  , in- fol. 
avec  fig.  Guillemeau  , natif  d’Orléans  , exerça  la 
■chirurgie  & l’anatomie  à Paris  avec  diftin&ion.  Toutes 
fes  œuvres  ont  été  réimprimées  à Rouen  en  1649  , 
in -fol. 

Hildanus  ( Guill.  Fabr.  ) Opéra  chirurgica , &c. 

Guillaume  Fabrice  dit  de  Hilden  , du  nom  de  fa 
patrie  , né  en  1560  , & mort  à Berne  en  1634  , âgé 
de  74  ans  , étudia  toute  fa  vie  la  chirurgie , & nous 
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s îailîé  ctl  Ce  genre  , outre  plufieurs  traités  particu- 
liers , un  grand  & excellent  recueil  d’obfervations  8î 
de  cures  chirurgicales  qu’on  confulte  toujours.  On  les 
a traduites  en  françois  , 8c  elles  ont  paru  in-40.  à 
Geneve  en  1679  , avec  fig.  mais  tous  les  ouvrages  de 
cet  auteur  ont  été  raffemblés  8c  imprimés  en  latin  à 
Francfort  en  1682  -9  in~fql.  avec  le  livre  de  Severinus , 
de  efficaci  medicina. 

Hippocrates  in  opërièits  , &c. 

# Il  naquit  à Cos  la  première  année  de  la  8oe.  olym- 
piade , trente  ans  avant  la  guerre  du  Peloponefe  , 8c 
460  avant  J.  C.  defcendanr  A’Efculdpe  , allié  à Hercule 
par  fa  mere  , 8c  digne  contemporain  de  Socrate  : il  fut 
doué  par  la  nature  d’un  excellent  tempérament , que 
sii  fes  voyages  , ni  le  travail  le  plus  opiniâtre  ne 
purent  altérer  ; Sc  pour  le  génie  , d’une  fagacité  qui 
femble  avoir  franchi  les  bornes  de  Pefprit  humain* 
Son  amour  fingulier  pour  la  vérité  , pour  fon  art  8c 
pour  fon  pays  , font  peut-être  un  exemple  unique  ; 8c, 
û je  puis  me  fervir  des  termes  de  Callimaque  , il  rem- 
plit l’office  de  cette  panacée  divine  , dont  les  gouttes 
précieufes  chaffent  les  maladies  de  tous  les  lieux  où 
elles  tombent.  Il  délivra  l’Attique  de  la  pefte  , 8c 
refufa  les  fommes  immenfes  que  le  roi  Artaxerxès  d’un 
côté  , 8c  des  provinces  entières  de  l’autre , lui  firent 
offrir  pour  leur  rendre  le  même  fervice.  » Dites  à votre 
» maître  , répondit-il  au  gouverneur  de  l’Hellefpont , 
» que  je  fuis  affez  riche  , que  l’honneur  ne  me  permet 
» pas  de  recevoir  fes  préfens  , 8c  d’aller  fecourir  les 
» ennemis  de  la  Grece.  « Quand  ïes  Athéniens  furent 
prêts  de  porter  leurs  armes  contre  Fifle  de  Cos  , il  in- 
voqua 8c  obtint  l’affiflance  des  peuples  qu’il  avoit 
fauvés  de  la  contagion  , fouleva  les  états  circonvoi- 
fins  , 8c  diffipa  lui  feul  la  tempête  dont  fa  patrie  étoit 
menacée.  S’il  eft  vrai  , comme  on  n’en  peut  douter  , 
que  les  hommes  font  grands  à proportion  du  bien 
qu’ils  font , quel  mortel  eft  plus  grand  qu'Hippocrate  , 
qui  a fait  tant  de  bien  à fon  pays  , à toute  la  Grèce  , 
à fon  fiecîe  , 8c  aux  fiecles  les  plus  reculés  ? 

Dv  fon  temps  , }a  chirurgie  étoit  fl  parfaitement 
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unie  à la  médecine  , que  l’une  n’avoît  pas  même  uni 
110m  particulier  qui  la  diftinguât  de  l’autre  : auffï 
prendroit-on  le  livre  de  ojjicitiâ  mbdici , qu’on  trouve^ 
parmi  fes  œuvres  , pour  un  traité  de  chirurgie . Quoi 
qu’il  en  foit , tout  ce  qu’il  a écrit  des  plaies  , des  tu- 
meurs, des  ulcérés,  des  fiftules  , des  luxations,  & 
des  opérations  qui  y conviennent  , eft  admirable  : il 
faut  y joindre  la  lecture  des  excellens  commentaires 
que  nous  avons  en  nombre  fur  fa  chirurgie  , & on  y 
puifera  les  plus  belles  8c  les  plus  utiles  connoiffances. 
C’eft  à Hippocrate  , que  je  ne  nomme  guere  fans  un 
fentiment  de  plaifir  , de  gratitude  8c  de  vénération  , 
c’eft  , le  dirai-je  , à ce  divin  mortel  que  nous  devons 
tout  en  médecine  8c  en  chirurgie  : en  un  mot  , pour 
appliquer  à mon  fujet  les  termes  de  Montagne  , » la 
» plus  riche  vie  que  je  fâche  avoir  été  vécue  entre  les 
» vivans , 8c  étoffée  des  plus  riches  parties  8c  défira- 
» blés  , c’eft  celle  d’ Hippocrate  ; 8c  d’un  autre  côté  , 
» je  ne  connois  nulle  forte  d’écrits  d’homme  que  je  ré- 
>j  garde  avec  tant  d’honneur  8c  d’amour. 

Paré  ( Ambroife.  ) (Œuvres  , Lyon  , 1652,  in-foL 
avec  fig.  ibid.  1664  , in-fol. 

O11  doit  au  célébré  Paré  la  reftauration  de  la  chi- 
rurgie dans  le  royaume.  Né  à Laval  dans  le  Maine  en 
1510,  il  vint  à Paris,  fe  forma  dans  les  hôpitaux, 
fe  perfectionna  dans  les  armées  , fe  fit  la  plus  haute 
réputation  , 8c  fut  fucceflivement  premier  chirurgien 
de  Henri  II , de  François  II , de  Charles  IX  8c  de 
Henri  III . 

Ses  excellentes  œuvres  ont  été  réimprimées  plusieurs 
fois  , la  première  édition  françoife  parut , je  crois  , a 
Paris  , en  1575.  Guillemeau  les  a traduites  en  latin  , 
8c  les  a publiées  en  1582  , in-fol.  Elles  parurent  en 
françois  à Paris  pour  la  quatrième  édition  en  .1 585  ; 
elles  ont  encore  paru  à Francfort  en  1594  Sc  .1^10» 
in-fol . enfin  elles  ont  été  traduites  en  anglois  , en 
hollandois  8c  en  allemand. 

Magatus  ( Cefar.  ) De  rara  medicationé  vulnerum  , 
Venet . 1616  , in-fol.  ' 

Magati , né  dans  l’état  de  Venife  en  1579  ? 8c  mort 
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«n  1649  de  la  pierre  , comme  tant  d’autres  gens  de 
lettres  , a renouvelle  dans  ce  traité  la  lage  pratique  du 
rare  panfement  des  plaies  : il  mérite  fort  d’être  lu  ; auflî 
a-t-on  réimprimé  toutes  les  œuvres  d e Magati  à Franc- 
fort in- 40.  en  1735. 

Nuch  ( Anton.  ) Operationes  & expérimenta  chirurgien. 

Cet  ouvrage  de  Nuch  , célébré  d’ailleurs  par  fes 
découvertes  anatomiques  , a eu  beaucoup  de  fucces  : 
il  parut  pour  la  première  fois  à Leyde  en  1692  , in- 8°. 
enfuite  à Iene  in- 8°.  en  1698  ; derechef  à Leyde  en 
1714  in- 8°.  Il  en  parut  une  troifieme  édition  en  1734  » 
& en  allemand  , avec  des  notes  , à Hall , en  17*8,  in- 8°* 

Palfin  ( Jean.  ) Anatomie  chirurgicale  , avec  fig. 

Palfin  , chirurgien  juré  , anatomifte  & lefteur  en 
chirurgie  de  la  ville  de  Gand  , a joint  a la  defeription 
des  parties  , les  diverfes  maladies  chirurgicales  qui  peu- 
vent les  attaquer , avec  des  remarques  fur  la  maniéré 
de  traiter  ces  maladies.  Il  la  publia  d abord  en  flamand 
à Leyde  en  1719,  m-40.  enfuite  en  françois  à Paris 
en  1726  , in- 8°.  Il  en  parut  une  troifieme  édition  en 
1734.  C’eft  un  ouvrage  utile  , fort  au-deffiis  de  celui 
de  Genga  , imprimé  en  latin  à Rome  en  1686  , in- 8°* 

Peccetii  ( Francifc.  ) Chirurgien , &c. 

Elle  eft  diftribuée  en  quatre  livres  théorétiques  & 
pratiques.  La  première  édition  parut  chez  les  Juntes 
en  1616  , in-fol.  Francof \ 1619  , m-8°.  2 vol.  & enfin 
à Pavie,  ( Ticini  ) 1697  , in-fol.  Malgré  toutes  ces 
éditions , c’eft  un  ouvrage  fort  inférieur  à ceux  d'Italie 
du  même  fiecle. 

Severini  ( Marc.  Aur.  ) Trimembris  chirurgia  , Franc. 
1653,1/1-4°. 

Severini , né  dans  le  royaume  de  Naples  , cultiva 
également  l’anatomie  comparée  & la  chirurgie.  Nous 
lui  devons  de  bons  ouvrages  dans  l’un  & dans  l’autre 
genre  ; tels  font  ceux  de  la  zootomie  , des  abfcès  , 
de  la  médecine  efficace.  Sa  chirurgie  a été  réimprimée 
plufieurs  fois  ; mais  l’édition  de  Leyde  en  1725  , in-40. 
eft  préférable  à toutes  les  précédentes. 

Vefalii  ( Andr.  ) Chirurgia  magna  , Venet.  1569  , 
in- 8°.  & dans  la  collection  de  fes  œuvres. 

Tome  /.  N 
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II  faut  connoître  la  chirurgie  de  Vefale  , quand  es 
ne  feroit  que  parce  qu’il  eft  le  prince  des  anatomiftes. 

Vigo  ( Joh.  de  ) Praciica  in  arte  chirurgica. 

Jamais  livre  de  chirurgien  n’a  eu  un  plus  grand 
nombre  d’éditions  , ni  plus  rapidement.  La  première 
parut  à Lyon  en  1516  , in-40.  puis  en  1518  , in- 40. 
1534,  1545  & 1582,  in- 8°.  à Florence  en  1525  , in- 8°. 
en  François  à Paris  en  1530  , in-fol,  8c  à Lyon  eu 
1537  , in- 8°.  en  italien  à Venife  en  1558  , en  1560  , 
1569  , in- 4°.  en  auglcis  à Londres  en  1543  , in-fol.  en 
1586  , in- 4°.  min.  en  haut  allemand  à Nuremberg  en 
3577  , in- 4°.  8cc. 

En  effet  , cet  ouvrage  , qui  étoit  le  meilleur  de 
fon  temps , renferme  de  fort  bonnes  chofes  De  Vigo  , 
né  dans  l’état  de  Gênes  , fieurifîbit  avec  le  plus  grand 
éclat  au  commencement  du  XVI  fiecle  : il  fut  reçu  doc- 
teur en  médecine  , & entendoit  fort  bien  l’anatomie 
8c  la  chirurgie.  Sa  haute  réputation  lui  valut  la  place 
de  premier  chirurgien  du  pape  Jules  II , qui  mourut 
le  21  février  1514  : De  Vigo  lui  furvécut. 

Wifeman  ( Rich.  ) Chirurgical  îreatifes  , London* 
1676  , in-fol.  édit.  1 , 8c  1719  » in- 8°.  2 vol.  édit.  5e» 

C’eft  le  Paré  des  Anglois , 8c  ils  n’ont  point  encore 
eu  de  meilleur  cours  complet  de  chirurgie  que  celui  de 
Wifeman  , auquel  il  faut  joindre  le  traité  de  Sharp  , 
traduit  en  François  , in- 12  , Paris  1741. 

Heijleri  ( Laurenti  ) Injlitutiones  chirurgica  , Amfr. 
1739,  in-40.  z vol . cum  fig. 

Voilà  le  meilleur  ouvrage  complet  de  chirurgie  qui 
ait  paru  jufqu’à  ce  jour  : il  peut  tenir  lieu  de  tous  les 
autres  3 il  a été  publié  en  latin  8c  en  allemand  ; il  me- 
titeroit  auffi  de  paroître  en  françois. 

Je  paffe  fous  filence  les  meilleurs  ouvrages  de  chi- 
rurgie qui  ont  paru  en  langue  efpagnole  3 tels  que 
ceux  de  Fragojo  , de  D.  Martin  Martine \ , 8cc.  en 
italien  , ceux  de  Mafieri , de  Melli , de  Benevoli , 8cc. 
en  hollandais  , ceux  de  Solingen  , Barbette  , Bontekoe  , 
Etc.  en  allemand  , ceux  de  Hôlder , Joël , Leaufon  9 
Rotheius  , 8cc.  parce  que  tous  ces  auteurs  ne  peuvent 
fervir  qu’à  un  petit  nombre  de  gens  qui  entendent 
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bien  les  langues  dans  lefquelles  ils  ont  écrit , 8t  que 
d’ailleurs  , ils  ne  renferment  les  lins  8c  les  autres  que 
ce  qu’on  trouve  originairement  dans  nos  auteurs  latins  8c 
françois. 

Mais  il  eft  un  autre  genre  de  livres  très- utiles  ; ce 
font  les  obfervations  chirurgicales  qui  ont  été  données 
par  un  grand  nombre  d’auteurs.  Je  vais  nommer  les 
principaux  , parce  qu’il  elt  bon  de  les  connoître  , pour 
les  confulter  dans  l’occafioiié 

Chabert.  Obfervations  de  chirurgie-pratique  $ Paris  * 
1724  , in- ii. 

Gouillard.  Obfervations  jatro-chirurgiques . 

Gaulier  ( Yvonis.  ) Obfervat.  medic . chirurg.  Gro - 
ningæ  , 1700  , in-40. 

(Ehema  ( Jani  Abrah*  à ) Obfervationes  chirurgicæ  9 
Francof.  1690. 

Gherli  ( Fulvio.  ) Centuria  d'obfervayioni  rari  ài  me* 
dicina  & cirurgia  , in  Venez ia  , 1719  , intïi. 

Habicot  ( Nicolas.  ) Problèmes  médicinaux  & chirur * 
gicaux  , Paris,  1617,  in- 8°. 

Le  Dr  an  ( Henri-François*  ) Obfervations  de  chirur* 
gie  , Paris,  1751  , in- 12  , en  2 vol. 

Marchettis  ( Petrus  de.  ) Sylloge  obfervat  * medico- 
chintrgicarum  rariorum . Patav.  1664  , in- 8°.  premier© 
édition  en  1675  , édition  augmentée. 

Meeckren  ( Jobus  Van.  ) Obfervationes  medico-chi * 
rurgicœ , Am(l.  1 668  , in- 8°.  cum  fig . 

Moinichen  ( Henric.  à ) Obferv . medico- chirurgicæ  $ 
Drefdæ  , 1691  , in-iz. 

Moyle  ( John.  ) Chirurgical  mémoires  begnig * an 
accowit  of  maoy  extraordinary  cures , London , 1708,  in- 1 2 « 

Mulleri  ( Joh.  Matth.  ) Obfervationes  & curationes 
chirurgicæ  rariores  i Norimb.  1714  , in- 8°. 

Muys  ( John.  ) Obfervationum  chirurgicarum  décades 
quinque  i Lugd.  Bat.  1685  , in- 12  , Decad.  VI  &.  VII  t 
Lugd.  Bat*  1690  , in- 12. 

Pechlini  ( Joh.  Nie.  ) Obf.  pys-med . chirurg . Ho mb* 
Î691  , 2/1-40. 

j Pepoldij^  Carp.  ) Obf.  med.  chir * UralifTaw,  1715?  in-%°0 

Rofchii  (Matth.  ) Obf  ) med . chir. Franeof.  1608  , in- 4°. 

Ns 


içô  Chirurgien . 

Saviard.  Nouveau  recueil  d'obfervations  de  chirurgie  , 
Paris,  1701  , in- 1 z , première  édition. 

Sprægelii  ( Difteric.  ) Obfervat . chirurgical  felecliores , 
Heimor  , 1720  , 1/1-4°. 

Trioën  ( Corneîii  J Obfervationum  medico-chirurgic • 
fafciculus , Lugd.  Bat.  1745,  in-4°.fig. 

Tulpii  ( Nicol.  ) Obfervat . Lugd.  Bat.  1716  , in.  12. 
cumfig. 

Vagret.  Obfervat . medico-chirurg . Paris,  1718  , in- 8°. 

Walterii  ( Conrav.  Ludov.  ) Obferv . med.  chirurg, 
Leipfick  , 1715,  in-8°. 

IVierii  ( Joh.  ) Obfervat . medico-chirurg . Amftelod. 
1657  , i/1-12. 

( Corn.  Stalp.  Vander.  ) Obfervat . rariores 
medico-anat,  chir.  Lugd.  Bat.  1687  , m-8°.  2 tom. 

Remarquez  que  dans  la  plupart  des  recueils  d’ob- 
fervations  médicinales  , les  chirurgicales  s’y  trouvent 
comprifes  ; nouveau  fonds  très-confidérable  de  livres  , 
où  l’on  puifera  bien  des  connoiffances. 

Enfin  , on  les  étendra  par  la  lefture  de  toutes  les 
matières  de  chirurgie  qui  entrent  perpétuellement  dans 
les  recueils  des  diverfes  académies  de  l’Europe  , 8c 
particuliérement  dans  celui  de  l’académie  des  fciences  , 
& de  l’académie  de  chirurgie . 

Quant  aux  meilleurs  traités  fur  des  fujets  particuliers 
de  chirurgie  , trop  nombreux , pour  que  j’entre  dans 
ce  détail  , il  eft  abfolument  néceffaire  de  les  lire  8t  de 
les  confulter. 

On  manque  d’une  efpece  de  bibliothèque  chirurgicale 
qui  indique  les  bons  auteurs  fur  la  chirurgie  en  général , 
81  en  particulier  fur  chaque  matière  , avec  un  précis  8c 
un  jugement  de  leurs  écrits , au-lieu  de  ces  titres  fecs 
de  livres  8c  d’éditions  copiés  fur  les  catalogues  des  li- 
braires , tels  que  nous  les  ont  donnés  Merklin  , Alberti , 
Goeklike , Lippenius  8c  autres.  Nous  avons  tant  de 
traités  fur  les  différentes  maladies  chirurgicales  , qu’un 
commençant  qui  veut  approfondir  fon  art , eft  obligé 
de  payer  à l’étude  un  immenfe  tribut  de  leftures  inu- 
tiles , Sc  fouvent  propres  à l’égarer.  Avant  que  d’être 
en  état  de  choifir  fes  guides  pour  découvrir  la  vérité  » 
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M a épuifc  fes  forces.  Ce  feroit  donc  lui  rendre  un 
grand  fervice  de  le  guider  , de  l’éclairer  , de  lui  tracer 
des  routes  courtes  & lures,  qui  lui  épargneroient  tout 
enfemble  un  temps  précieux  , & des  erreurs  dange- 
reufbs  : mais  l’on  defirera  peut-être  encore  long-temps 
l’ouvrage  utile  que  je  propofe.  Il  faut  trouver  pour  fou 
exécution  un  maître  de  l’art  , qui  réunifie  aux  lumières 
& au  loifir  le  travail  & le  goût  ; ce  qui  eft  rare. 

CHUTE  de  l’Anus  ou  Fondement.  C’eft  un 
accident  qui  confifte  en  ce  que , quand  le  malade  va  a 
la  felle  , l’inteftin  re&um  lui  fort  fi  confidérablement  , 
qu’il  ne  peut  plus  rentrer  dans  le  corps,  ou  que  , s’il 
rentre  , il  retombe.  C’eft  quelquefois  une  maladie 
chronique  , fur-tout  quand,  elle  vient  de  paralyfie  : fes 
caules  font  le  relâchement  des  fibres  du  reêtum  ou  du 
fphin&er  ; ou  bien  , la  conftipation  du  ventre , , la 
diarrhée  , la  diffenterie  , ou  le  tenefme.  On  en  guérit 
difficilement  , quand  elle  eft  accompagnée  d’hémorrhoi- 
des.  Les  médicamens  les  plus  propres  pour  la  cure  , 
font  les  aftringens  : il  eft  befoin  auffi  d’une  operation 
manuelle  pour  faire  rentrer  l’inteftin  , qui  , expofé  à 
l’air,  ne  manqueroit  pas  de  fe  tuméfier  fk  de  fe  mor- 
tifier , s’il  ne  l’eft  pas  déjà.  Il  arrive  fouvent  qu’il 
retombeaux  enfans,  après  qu’on  l’a  fait  rentrer , prin- 
cipalement lorfqu’ils  crient  ; & , dans  le  cas  ou  il  y a 
diarrhée , il  eft  bien  difficile  de  le  contenir  en  dedans. 
M.  Suret , maître  chirurgien  à Paris  , a imaginé  un 
bandage  pour  la  chute  du  re&um,  qui  eft  très-ingé- 
nieux , & qui  a mérité  l’approbation  des  plus  grands 
maîtres  de  l’art.  Il  doit  le  préfenter  à l’académie  royale 
de  chirurgie  , & fa  découverte  fera  rendue  publique 

dans  la  fuite  des  mémoires  que  cette  académie  donnera. 
Le  grand  avantage  de  cet  inftrument , eft  de  contenir 
les  parties  au  même  degré  de  compreffion,  dans  quelque 
attitude  que  puiffe  prendre  le  malade  , debout,  couché  , 
affis  , &c.  le  bandage  comprime  toujours  également. 
Ceux  qui  feront  dans  le  cas  d’en  éprouver  les  effets  , 
fendront  tout  le  prix  d’une  pareille  invention.  V oye\ 
Fondement. 

CHUTE  DE  LA  Matrice.  C’eft  la  defcente  de  cette 
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ïçS  Chute  de  la  Luette  , Cicatrice . 
partie  en  en-bas  , caufée  par  le  relâchement  des  liga- 
mens  defiinés  à la  retenir  en  place.  Si  la  matrice  efl 
tombée  dans  ie  vagin , de  maniéré  qu’on  en  fente  l’orifice 
avec  les  doigts  en  dedans  des  levres  de  la  vulve  , ou 
qu’on  le  voie  des  yeux  en  dedans  , cela  s’appelle  un 
abaijjement  de  matrice . Si  elle  efl  tout-à-fair  tombée  , 
de  forte  qu’elle  traîne  pendante  en  dehors  des  levres , 
mais  de  forte  qu’on  n’en  voie  pas  plus  le  dedans  que 
î’orifice  , cela  s’appelle  chute  de  matrice . Si  , étant 
defcendue , elle  efl  retournée  de  maniéré  que  le  dedans 
forte  par  les  levres , 8c  qu’il  pende  une  efpece  de  faç 
charnu  avec  une  furface  inégale  , cela  s’appelle  renver- 
sement de  matrice . Ces  défordres  peuvent  procéder  de 
mouvemens  violens  , de  toux , d’éternuement  , de 
üeurs  blanches.  Ils  arrivent  le  plus  fouvent  aux  fem- 
mes groffes  , en  conféquence  du  poids  qui  porte  • 8c 
preffe  fur  l’uterus  ; mais  principalement  fi  le  fœtus  efl 
mort , s’il  efl  dans  une  mauvaife  poflure , ou  qu’il 
ait  été  tiré  par  force.  Le  renverfement  de  matrice  efl 
ordinairement  la  fuite  immédiate  de  i’extraûion  d’un 
placenta  adhérent  au  fond  de  cet  organe.  Dès  qu’on 
s’apperçoit  de  cet  accident , & qu’on  a réufli  à déta- 
cher l’arriere-faix , il  faut  faire  promptement  la  ré- 
duction. Si  on  ne  peut  pas  y réuffir  , la  vie  de  la 
malade  efl  dans  un  grand  danger  par  la  mortification 
qui  eft  l’effet  de  l’étranglement  du  fond  de  l’uterus  par 
î’orifice,  Après  avoir  replacé  la  partie  , il  faut  em- 
ployer les  aftringeqs , tels  que  ceux  dont  on  fait  ufage 
dans  les  diarrhées  , les  hémorrhoïdes  , la  gonorrhée 
fimple  , 8c  retenir  la  matrice  avec  un  peffaire. 

CHUTE  de  la  Luette  efl  la  defcente  ou  le  relâ-» 
chement  de  la  luette  ou  des  amygdales. 

CICATRICE  , la  marque  des  plaies  & des  ulcérés  , 
qui  refte  après  leur  guérifon.  C’eft  une  nouvelle  peaU 
plus  dure  , plus  blanche , plus  irrégulière  , moins 
fenfible  que  la  première.  La  cicatrice  efl  difforme , 
lorfque  la  cavité  des  plaies  8c  des  ulcérés  fe  remplit 
trop  ou  trop  peu  de  nouvelles  chairs.  La  peau  qui 
fdengendre  deffus  , efl  trop  élevée  ou  trop  déprimée, 
V®ye\  fur  la  formation  de  la  cicatrice , les  articles  Plaie 


Cicatrifans  , Ciguë  y Cirfocde  , C'tfeau.  *99 
& tf/cere  , * où . il  fera  parlé  du  méchanifme  de  la 
régénération  des  chairs , dont  la  cicatrice  aft  le  com- 
plément. 

CICATRISANS.  Remedes  qui  favorifent  la  cicatrice 
des  plaies  & des  ulcérés.  V oyeq  CICATRICE . 

GIGUE.  ( Mau  méd . ext.  ) On  ne  doit  employer 
cette  plante  qu’extérieurement  ; St  de  cette  mamere  on 
en  fait  ufage  avec  fuccès.  Ses  feuilles  font  adoucif- 
jfantes  St  réfolutives  ^ bouillies  avec  du  lait  on  ^es 
^applique  fur  les  hémorroïdes  , St  fur  les  endroits  où  la 
goutte  fe  fait  fentir.  Le  caraplafme  de  feuilles  de  ciguë 
pilées  avec  des  limaçons  , St  malaxées  avec  les  quatre 
farines  réfolutives  , eft  vanté  pour  l’inflammation  .des 
tefticuîes  , les  douleurs  de  goutte  8t  de  fciatique.  Henri 
d'Heer  les  recommande  bouillies  dans  de  1 eau  de  fleur 
de  fureau  avec  un  peu  de  camphre  , pour  Hnflam^ 
mation  St  la  tumeur  de  la  verge  qui  vient  d échauL 
fement.  En  général  les  feuilles  St  les  racines  font 
eftimées  pour  amollir  les  tumeurs  skirreufes  des  parties 
externes  St  des  vilceres  du  bas-ventre  , fur-tout  du  foie 
& de  la  rate.  C’eft  dans  le  même  but  que  nos  apo- 
thicaires préparent  un  emplâtre  de  ciguë , qui  pafTe  pour 
un  bon  fondant.  On  emploie  au ffi  la  ciguë  dans  1 em- 
plâtre diabotanum  de  Blondel.  Art.  de  M.  de  Jaucourt • 
CIRSOCELE  fignifte  une  multitude  de  varices  aux 
tefticuîes , qui  en  augmentent  prodigieufement  la  grol- 
feur , 8t  empêchent  que  la  femence  ne  s y prépare 
convenablement , St  à quoi  on  ne  peut  remédier  quel- 
quefois autrement  , qu’en  en  venant  a la  caflration» 
C?eft  la  même  chofe  que  ce  qu’on  appelle  hernie 
variqueufe.  Voyt\  VARICOCELE . M.  Petit  a fait  plu- 
fleurs  fois  l’opération  d’emporter  les  vaiffeaux  vari- 
queux , en  confervant  le  tefticuîe.  On  verra  des  obfer- 
vations  dignes  de  ce  grand  praticien  fur  la  cure  de 
cette  maladie,  dans  un  traité  de  chirurgie  qui  doit 
bientôt  paroître  au  jour.  Ces  obfervations  fe  trouve- 
ront au  chapitre  du  Varicocèle » 

CISEAU  , infiniment  compofé  de  deux  branches 

égales  en  longueur,  tranchantes  en  dedans,  8t  jointes 

snfemble  par  ufl  clou.  Il  faut  avoir  des  cifeaux  qui 
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ne  fervent  qu’aux  appareils , pour  couper  les  linges 
qui  lërvent  à faire  les  bandes  , comprefles  & autres 
pièces. 

Les  chirurgiens  doivent  avoir  en  outre  des  cifeaux 
à incifion  ; les  uns  font  droits  , & les  autres  courbes  : 
il  faut  qu’ils  loient  conftruits  avec  toute  l’attention 
poflible  : les  pointes  doivent  être  moufles  , pour  qu’en 
opérant  on  ne  foit  point  obligé  de  changer  les  anneaux 
des  doigts , pour  mettre  la  branche  boutonnée  dans  la 
pbie  , lorfqu’elle  ne  fe  préfente  pas  naturellement. 

Les  ci/taux  courbes  fervent  à faire  des  inciflons  dans 
des  endroits  un  peu  caves  ; il  faut  que  leur  courbure 
foir  petite  & douce  ; qu’elle  prenne  du  milieu  même 
de  l’entablure  , & qu’augmentant  prefqu’infenfiblement  , 
la  pointe  s’écarte  à peine  de  cinq  lignes  de  l’axe  des 
êif'eaux  ; cette  ftru&ure  rend  les  cifeaux  courbes  , non- 
ieulement  propres  à toutes  les  opérations  qui  deman  * 
dent  la  courbure  des  lames  ; mais  ils  font  fl  commodes 
& fl  dégagés  , qu’ils  peuvent  exécuter  celles  qui  em- 
blent  exiger  l’ufage  des  cifeaux  droits.  M.  de  Garen- 
geot  a traité  fort  au  long  dans  fon  livre  d’inflrumens  , 
de  la  conftrü&ion  des  cifeaux . 

M.  Petit  a imaginé  des  cifeaux  particuliers  pour 
l’opération  du  filet.  Voyi % FlLET.  [Y] 

CLAUDICATION  eft  l’a&ion  de  boiter , le  boite- 
ment ; mais  ce  dernier  terme  n’efi:  pas  reçu  , & le  pre- 
mier n’eft  qu’une  périphrafe.  Le  mot  claudication  , pris 
du  latin,  mériteroit  d’être  adopté  dans  le  difcours 
ordinaire  , puifque  d’ailleurs  nous  n’avons  point  d’autre 
terme  à lui  fubftituer  , & que  les  gens  de  l’art  s’en 
fervent  tous  dans  leurs  écrits. 

La  claudication  dépend  de  plufieurs  caufes  différentes  : 
elle  arrive  ou  de  naifl'ance  , ou  dans  l’accouchement 
par  le  déboitement  de  l’os  de  la  cuifle  avec  les  os 
innommés  , par  la  mauvaife  conformation  de  la  cavité 
cotÿloïde  de  ces  os  , par  la  foibltfle  des  hanches  , par 
divers  accidens  externes  , & par  maladie. 

La  claudication  de  naifl'ance  efl  un  vice  de  confor- 
mation fans  remede  ; mais  il  ne  pafle  pas  d’ordinaire 
des  meres  aux  enfans  ; cependant  cela  peut  arriver 
quelquefois  par  des  caufes  difficiles  à découvrir.  Zwinger 
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a connu  une  femme  boiteufe  qui  mit  au  monde  trois 
enfans  affe&és  de  la  même  incommodité. 

Dans  toutes  les  efpeces  de  luxations  accidentelles  du 
fémur  , comme  auffi  dans  fa  frafture  , l’aftion  de 
boiter  fuit  néceffairement , & ne  fe  guérit  que  quand 
la  léduftion  a été  bien  faite.  Quelquefois  de  fimples 
coups  ou  de  légères  chûtes  ont  occafionne  une  efpece 
de  luxation  de  l’os  de  la  cuiffe  , en  donnant  lieu  à un 
épanchement  de  fynovie  qui  relâche  les  ligamens , 
chaffe  la  tête  de  l’os  de  fa  place  , & procure  une  clau- 
dication incurable  (i);  quelquefois  même  le  chirurgien 
par  fon  mauvais  traitement  , en  eft  feul  la  caufe. 

Ambroife  Paré  prétend  que  tous  ceux  qui  ont  eu 
la  rotule  fraaurée  , relient  nécelfairement  boiteux  après 
la  guérifon  de  cette  frafture  ; cependant  1 expérience 
fait  voir  que  la  rotule  Irafturée  fe  guérit  , fans  qu  on 
demeure  ni  boiteux,  ni  même  incommodé.  J’en  trouve 
des  exemples  dans  Petit  & dans  Palfin, 

Dans  la  luxation  complette  des  os  de  la  jambe  , ce 
qui  eft  un  cas  très-rare  , le  malade  devient  boiteux , 
fi  par  hafard  il  réchappe  de  cette  affreufe  luxation. 

Plufîeurs  praticiens  penfent  auffi  que  la  luxation  de 
l’aftragal  ne  peut  jamais  guérir  qu’elle  n’entraîne  la 
claudication  ; & il  faut  avouer  qu’elle  en  eft  la  fuite 
ordinaire. 

Dans  la  rupture  incompîette  du  tendon  A1  Achille  , 
non- feulement  le  malade  boite  , mais  il  ne  peut  mar- 
cher qu’en  paffant  avec  peine  alternativement  un  pied 
devant  l’autre  , & en  pliant  la  jambe  pour  cet  effet. 

La  claudication  , qui  eft  une  fuite  de  l’entorfe  , celle 
par  la  guérifon  du  mal. 

La  cuiffe  , ou  la  jambe  trop  longue  ou  trop  courte  , 
par  l’effet  de  quelque  violence  faite  à l’enfant  quand 


(i)  Voye%  fur  cette  efpece  de  luxation  confécutive  du 
fémur,  que  M.  Petit  a fait  connoître  le  premier  , le 
traité  des  maladies  des  os  de  cet  aureur  , & les  mémoires 
de  l’académie  royale  des  fciences  , ann.  1721  , pag*  *x7  * 
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il  eft  venu  au  monde  , le  rend  boiteux  pour  le  refte  de 
fes  jours  , fi  l’on;  ne  tente  de  bonne  heure  d’y  remé- 
dier , en  e (Tayaut  de  remettre  le  bafiin  dans  Ton  afliette 
naturelle.  On  a lieu  de  préfumer  qu e Robert  III,  duc 
de  Normandie,  n’étoit  boiteux  que  par  cette  catife. 

La  cuifié  & la  jambe  devenues  plus^eeurtes  par 
l’effet  du  defiechement  de  ces  parties  , à la  fuite  de 
quelque  maladie  , produifent  une  claudication  incurable. 
Il  en  efl  de  même  du  relâchement  des  ligamens  , lors 
par  exemple  que  l’humeur  de  la  feiatique  anchylofe 
l’articulation  des  os  innommés , s’il  fe  forme  un  sklrre 
dans  l’un  des  reins  , la  cuifle  du  même  côté  devient 
paralytique , ou  du  moins  boiteufe , & c’efl  un  mal 
inguériffable. 

Souvent  il  arrive,  fans  qu’il  y ait  de  luxation  , que 
la  jambe  par  la  feule  contraftion  , ou  le  feul  roidiffe- 
ment  des  mufcles  qui  fervoient  à fes  mouvemens  , le 
retire  au  point  qu’on  ne  peut  marcher  fans  boiter. 
Le  remede  à cet  accident  eft  d’employer  des  fomen- 
tations émollientes  , jointes  aux  réfolutifs  fpiritueux  , 
des  bains  de  tripes  gras  & adoucifians , des  douches 
d’eaux  chaudes  minérales  , & de  porter  un  foulier  garni 
d’une  femelle  de  plomb  , dont  le  poids  foit  propor- 
tionné au  retirement  plus  ou  .moins  grand  de  la  jambe. 

La  foibleflê  des  hanches  produit  la  claudication  des 
■deux  côtés.  La  caille  de  cette  difgrace  vient  quelquefois 
des  nourrices  & des  gouvernantes  qui  laiffenr  marcher 
leurs  enfans  feufs  & fans  aide.,,  avant  que  les  parties 
qui  doivent  foutenir  le  poids  de  leur  corps  , aient 
acquis  la  fermeté  néceffaire. 

Pour  corriger  cette  faute , quand  on  s’en  apperçoit 
dans  les  commencemens  , on  reccourra  à des  ceintures 
qui  compriment  tout  le  tour  du. ventre  , &.  quqfoiçnt 
bien  garnies  vers  les  hanches.  Cette  comprefiion  donne 
de  l’affuranee  & de  la  force  dans  le  marcher  , en  ra£, 
terminant  les  hanches.  Il  faut  outre  cela  les  baffiner  plu- 
fieurs  fois  le  jour  pendà8t_p1ufiènrs  mois  avec  des  décoc- 
tions àitringenrés , & continuer  de  raffermir  les  parties 
par  l’uïage  du  bandage. 

Il  nous  manque  en  chirurgie  un  traité  fur  la  clàudi * 
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cation  : perfonne  n’en  a difcuté  les  diverfes  caufes  8c 
les  remedes  , & il  y en  a dans  certaines  circonftances  ; 
car  enfin  c’eft  une  difformité  fâcheufe* , digne  de  toute 
l’attention  de  ces  hommes  qui  font  nés  pour  le  bien 
public. 

Les  boiteux  de  naiffanee , ou  devenus  tels  par  acci- 
dent , 11e  méritent  que  davantage  d’être  plaints  , quoi- 
qu’il fe  puiffe  trouver  dans  cet  accident  des  fujets  légi- 
times de  confolation  , & quelquefois  même  d’une  con- 
fidération  plus  particulière  qui  en  réfulte.  Ils  n’échap- 
perent  point  à cette  femme  lacédémonienne  , qui  dit 
à fon  fils  , boiteux  d’une  bleffure  qu’il  avoit  reçue  en. 
défendant  fa  patrie  : » va,  mon  fils  , tu  ne  faurois 
» faire  un  pas  qui  ne  te  faffe  fou  venir  de  ta  valeur  , 
» & quine  te  couvre  de  gloire  aux  yeux  de  tes  conci- 
toyens. Article  de  M.  le  chevalier  de  Jaucourt. 

CLIQUETIS.  Efpece  de  bruit  ou  craquement  : il 
fe  dit  des  os  dans  certaines  circonftances  ou  maladies. 

Le  cliquetis  ou  la  crépitation  des  os , eft  un  bruit 
que  les  os  font  dans  certains  mouvemens  & dans  cer- 
tains cas,  dont  la  caufe  eft  la  dégénération,  & plus 
fouvent  encore  la  difette  de  la  fynovie  : cette  liqueur 
mucilagineufe  , que  Clopton  Havers  , auquel  on  doit 
tant  de  belles  découvertes  fur  le  méchanifme  des  os  , 
a fi  parfaitement  connue. 

Or,  toutes  les  fois  que  la  fecrétion  de  cette  liqueuç 
eft  trop  peu  abondante , l’articulation  devient  roide  ; 
& lorsqu’on  veut  mouvoir  l’os  , on  entend  un  craque- 
ment , comme  les  vieillards  l’éprouvent  fort  fouvent  ; 
ce  qui  provient  chez  eux  en  partie  de  la  difette  de  cette 
humeur  gluante  deftinée  à la  lubrification  des  os , en 
partie  de  la  callofité  , & quelquefois  de  l’oflification  des 
ïigatnens.  On  remarque  la  même  chofe  chez  les  hom- 
mes qui  ont  été  occupés  à des  travaux  violens  avant 
que  d’arriver  à un  grand  âge  : l’excès  du  mouvement 
mufculaire  a endurci  dans  ces  hommes  robuftes  les 
parties  folides  du  corps  , 8ç  a difîipé  l’humeur  muci- 
lagineufe néceffaire  à leur  mouvement. 

Le  craquement  des  os  accompagne  auffi  quelquefois 
le  fcorbut  & autres  maladies  des  os  où  la  fynovie 
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manque  ; comme  aufli  celles  qui  donnent  de  plus  grandes 
iurtaceâ  à des  os  emboités  enl’emble  , & les  collent  par 
une  humeur  accidentelle. 

Quelques  personnes  font  craquer  à plaifir  & à 
volonté  les  jointures  de  leurs  doigts  , en  les  tirant 
d’une  certaine  maniéré  $ c’efi  qu’alors  elles  allongent 
les  îigamens  élaftiques  des  jointures  , & féparent  avec 
vîteflTe  deux  furfaces  olfeufes  qui  fe  touchoient  immé- 
diatement. 

Lorfqne  le  cliquetis  des  os  eft  produit  par  la  vîeilleffe  , 
il  eft  incurable  ; lorfqu’il  vient  de  la  difette  , de  l’excès  , 
de  la  dégénération  , de  répaiffiffement  du  mucilage 
à’Havers , il  cefie  feulement  par  la  guérifon  de  la  maladie 
dont  il  eft  l’effet. 

Tous  les  remedes  extérieurs  , comme  les  huiles  pé- 
nétrantes, Si  les  fomentations  émollientes,  quand  la 
lÿnovie  manque  ; ou  les  réfolutifs  fpiritueux  en  forme 
d’embrocation  , quand  !a  fynovie  peche  par  fon  excès  , 
fon  épaifîîfTement  & fa  dégénération  : tous  ces  remedes  , 
dis-je  , ne  feront  que  des  palliatifs  peu  fecourables 
fans  les  remedes  internes  , diverfîfiés  luivant  les  caufes  : 
ce  feroit  fe  tromper  foi* même  , que  d’imaginer  le  con- 
traire. Si  dans  les  méthodes  curatives  , on  ne  re- 
monte aux  caufes  du  mal  , comment  détruira-t-on  les 
effets  qui  en  découlent  * Article  de  M.  le  chevalier  de 
Jaucourt . 

CLOU  , maladie  de  l’œil  ; efpece  de  ftaphylome  ; 

en  latin  clavus  oculi . 

On  donne  le  nom  de  clou  au  ftaphylome,  quand 
par  un  ulcéré  de  la  cornée  , l’uvée  s’étant  avancée  en 
dehors , s’endurcit  & fe  reflerre  à la  bafe  de  la  tumeur 
qu’elle  forme  ; ou  lorfque  la  cornée  s’endurcit  pareil- 
lement , & fe  refferre  de  telle  maniéré  , que  la  bafe 
de  la  tumeur  étant  fort  rétrécie  , la  tumeur  en  paroît 
éminente  & arrondie  en  forme  de  tête  fphérique  d’un 
clou.  Cette  tumeur  détruit  la  vue  , & ne  fe  guérit  point  , 
parce  qu’aucun  ftaphylome  n’eft  guériffable  ( i ).  V oye\ 


(O  M Heijier , à l’exemple  de  plufîeurs  auteurs  , n’eft  pas 
tout-à-fait  de  cet  avis.  Voye^fes  itijl.  de  chir . tom.l , ch.  59» 
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STAPHYZOME,  Article  de  M.  le  chevalier  de  J au  court* 

COCCYX  ( Luxation  du  ).  Le  coccyx  peut  fe 
luxer  en  dehors  ou  en  dedans  : il  eft  très-rare  que 
les  différentes  pièces  dont  il  eft  compofé  fe  déjoignent 
entièrement.  Pour  réduire  le  coccyx  luxé  en  dehors , 
il  ne  faut  que  le  pouffer  en  dedans  , le  tenir  dans 
cette  fituation  avec  des  compreffes  graduées  &.  un  ban- 
dage en  T. 

Pour  réduire  le  coccyx  luxé  en  dedans  , on  trempe 
le  doigt  indice  dans  l’huile  , & on  l’introduit  dans 
l’anus  aufîi  avant  qu’il  eft  néceffaire  , pour  paffer  au- 
delà  du  bout  du  coccyx  , & le  relever  il  faut , pour 
éviter  la  douleur,  obferver  en  introduifant  le  doigt , 
de  l’appuyer  toujours  fur  le  côté  de  la  marge  de  l’anus 
oppofé  à la  pointe  du  coccyx . 

On  préviendra  les  fuites  fâcheufes  de  cet  accident 
par  des  faignées , des  narcotiques , la  diete  , les  boi£ 
fous  rafraîchi  Hantes  , les  lavemens  , les  bains  , les 
cataplafmës  anodyns  , émolliens  & réfolutifs  , un  ban- 
dage lâche  & fimplement  contentif , & le  lit. 

M.  Petit , dans  fon  traité  des  maladies  des  os,  tons. 
I , chap.  3 , remarque  que  le  dérangement  du  coccyx 
n’eft  point , à proprement  parler , une  luxation  , parce 
que  la  jonftion  de  cet  os  n’eft  pas  une  articulation 
formée  par  des  têtes  & des  cavités  , mais  une  union 
par  cartilage  , que  les  anciens  ont  nommée  fÿnchon- 
drofe  ; ce  qui  femble  devoir  faire  appeler  la  luxation 
du  coccyx  en  dehors  , renverfement  , & fa  luxation  en 
dedans , enfoncement.  Si  le  coccyx  étoit  entièrement 
féparé  de  l’os  facrum  , on  pourroit  dire  qu’il  eft 
rompu. 

Les  caufes  de  la  luxation  du  coccyx  en  dedans  ( pour 
parler  néanmoins  le  langage  ordinaire  ) font  les  coups  2c 
les  chûtes  fur  cette  partie , qui  occafîonnent  quelquefois 
par  la  contufion  des  accidens  funeftes , fur-tout  lorfque 
les  femmes  négligent  par  pudeur  de  montrer  le  mal  aux 
maîtres  de  l’art.  M.  Petit  en  cite  deux  ou  trois  exemples 
qui  doivent  apprendre  à furmonter  dans  ces  occafions  des 
répugnances  qui  peuvent  coûter  la  vie.  La  pudeur  bien 
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entendue  , n’eft  qu’un  fentiment  honnête  qui  doit  feüle* 

ment  nous  détourner  du  vice.  Article  de  M.  le  chevalier 

de  Jaucourt . 

COLLYRE  ( mat.med . ext,  ) Remede  externe  def^ 
tiné  particuliérement  pour  les  maladies  des  yeux.  Voye\ 
(&IL. 

Il  y en  a de  liquides  & de  fecs  : les  collyres  liquides 
font  compofés  d’eaux  & de  poudres  opthalmiqueSjComme 
les  eaux  de  rofe  , de  plantain, de  fenouil, d’eufraife , dans 
lefquelies  on  diffout  ou  on  mêle  de  la  tuthie  préparée  , 
du  vitriol  blanc  , ou  telle  autre  poudre  convenable. 
Voyei  OPTHAIMIQUE. 

Les  fecs  font  les  trochifques  de  rhafis,  le  fucre  candi  , 
l’iris  , la  tuthie  préparée  , &c.  qu’on  fouffle  dans  l’œi! 
avec  un  petit  chalumeau. 

On  donne  le  même  nom  à des  onguens  employés  pour 
le  même  effet , comme  l’onguent  de  tuthie  & plufieurs 

autres. 

On  le  donne  aufîî , mais  improprement , à quelques 
remedes  liquides  dont  on  fe  fert  pour  les  ulcérés  véné- 
riens. Diction,  de  Trev . & Chambers . 

Tel  eft  le  collyre  de  Lan  franc  , dont  voici  la  compofl- 
tion.  Prenez  du  vin  blanc  , une  livre  ; eaux  de  plantain  , 
de  rofe,  de  chaque  trois  onces  ; orpiment  , deux  gros; 
verd  de  gris,  un  gros;  myrrhe  , aloës  , de  chaque  deux 
fcrupules  : faites  du  tout  un  collyre  , félon  l’art.  Art, 
de  M,  Venel. 

COMMISSURE.  Terme  peu  ufité,  mais  qui  étant 
le  figne  d’une  idée  très-réelle  , mériteroit  d’être 
adopté  ; c’eft  la  ligne  , félon  laquelle  deux  corps  appli- 
qués font  unis  enfemble.  Ainfi  , par  exemple , on 
appelle  de  ce  nom  le  lieu  où  les  paupières  fe  joignent 
l’une  à l’autre  ; fur  quoi  je  ne  peux  m’empêcher  de 
remarquer  que  quand  on  eft  contraint  d’agrandir  l’ou- 
verture de  la  fiftule  lacrymale  , ou  d’y  faire  une  inci- 
lion  , ou  doit  avoir  pour  principe  de  ménager  cette 
commijjiire  des  paupières  , parce  que  fa  deftruttion 
caufe  l’éraillement  de  l’œil,  bien  plutôt  que  la  feftion 
du  mufcle  orbiculaire  , qu’il  ne  faut  pas  craindre  de 
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ëouper,  s’il  eft  néceffaire  * ce  que  je  remarque  eu 
paffant  , contre  l’opinion  commune. 

Le  mot  jommiJJiire  eft  une  très  bonne  exprelîion  » 
dont  la  chirurgie  moderne  a enrichi  notre  langue.  Les 
termes  à' articulation  & de  jointure  s’emploient  pour 
l’emboitement  des  os.  Article  de  MM.  Diderot  & de 
Jaucourt . 

COMMOTION.  Seconde  ou  ébranlement  du  cer- 
veau , qui  produit  des  accidens  auxquels  un  chiruigien 
doit  être  très -attentif.  Lorfque  le  crâne  eft  frappé  par 
quelque  corps  dur  , il  communique  au  cerveau  une 
partie  du  mouvement  qu’il  a reçu.  Plus  le  crâne  réfîfte  , 
plus  l’ébranlement  du  cerveau  eft  confidérable.  Ainfi  la 
commotion  eft  proportionnée  à la  violence  du  coup  8c 
à la  réliftance  du  crâne.  On  a remarqué  que  les  coups 
avec  grand  fracas  ne  caufent  ordinairement  aucune 
commotion.  La  commotion  du  cerveau  produ.it  la  rup- 
ture d’une  infinité  de  petits  vaiffeaux  qui  arrofent  le 
cerveau  8c  fes  membranes.  Il  en  ré  fui  te  une  perte  de 
connoiflance  8c  un  aftoupiftement  léthargique.  Ces  acci- 
dens n’indiquent  point  l’opération  du  trépan  , lorfqu’iis 
arrivent  dans  l’inftant  du  coup  , parce  qu’ils  font  l’effet 
dfc  la  commotion.  Le  faignement  du  nez  , des  y eux , 
de  la  bouche  8c  des  oreilles  , le  vomiiTement  bilieux  , 
les  déjeâions  involontaires , font  les  effets  de  cet 
accident  primitif.  Dans  ce  cas  , on  n’a  de  reftburce 
que  dans  les  faignées.  On  les  a fouvent  faites  avec 
fiiccès  de  deux  en  deux  heures , pour  procurer  îa 
réfolurion  du  fang  épanché.  Lorfque  îa  perte  de  con- 
noiflance  8c  l’afloupifTement  font  des  accidens  confécu- 
îifs  , ils  indiquent  l’opération  du  trépan  , quand  même 
il  n’y  auroit  point  de  fra&ure  , parce  qu’ils  font  l’effet 
d’un  épanchement  qui  s’eft  fait  à la  longue  , ou  le  pro- 
duit d’une  fuppuration  qui  n’a  pu  être  un  fymprôme 
primitif.  On  a vu  des  perfonnes  frappées  légèrement  à 
la  tête  , étourdies  feulement  par  le  coup  : 011  a vu , 
dis-je  , ces  perfonnes  mourir  plusieurs  mois  après  par 
des  accidens  furvenus  peu  de  jours  avant  leur  mort.  On 
a trouvé  à l’ouverture  un  épanchement  de  fang  ou  un 
abfcès  dans  quelque  coin  du  cerveau.  Il  y a apparence 
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que  cela  n’arrive  que  parce  que  les  vaifleaux  qui  ont 
foulfert  du  coup  , étoient  fi  fins  , qu’il  a fallu  un  temps 
allez  long  pour  qu’il  puifle  s’échapper  une  quantité  de 
liqueur  fùffifante  pour  produire  des  accidens  & caufer 
la  mort.  De  pareils  exemples  doivent  faire  recourir  à 
la  faignée  & aux  remedes  généraux  dans  les  plus  petits 
coups  qu’on  reçoit  à la  tête  , pour  prévenir  les  accidens 
funtftes  qui  ne  lont  que  trop  l'ou vent  la  fuite  de  la  négli- 
gence de  ces  moyens. 

On  trouve  dans  le  premier  volume  des  mémoires  de 
l’académie  de  chirurgie  , un  précis  des  obfervations 
envoyées  à cette  académie,  fur  lefquelles  M.  Quefnay 
a fondé  plulieurs  dogmes  qui  regardent  l’application 
du  trépan  dans  les  cas  douteux.  Les  égards  dus  à la 
commotion  y font  expofés  dans  tout  leur  jour  , & on 
tâche  de  découvrir  les  cas  où  il  faut  prendre  fon  (parti 
pour  ou  contre  l’opération  du  trépan  , d’après  les  bons 
&.  les  mauvais  fuccès  déterminés  par  les  circonftance.s 
ou  les  particularités  qui  paroifient  en  faire  dilhnguer  la 
caufe. 

COMPRESSE.  Linge  plié  en  plufieurs  doubles  8c 
pofé  fous  le  bandage  , pour  empêcher  la  plaie  de  faigner, 
ou  pour  y tenir  les  médicamens  appliqués. 

Ce  mot  vient  du  latin  comprimere  , qui  fignifie  preffer 

avec  force . 

Scultet , dans  fon  arfenal  de  chirurgie  , obferve  que 
le«  anciens  faifoient  leurs  compreffes  de  linge  cardé  ou 
de  duvet  de  plume  coufus  entre  deux  linges  , 8c  les 
appelaient  couffins  ou  coifjinets.  Chambers. 

Les  compreffes  font  deftinées  à être  placées  fur  une 
partie  offenfée  , foit  pour  y conrenir  les  médicamens  , 
y remplir  les  vuides  , fervir  d’appui  aux  bandes  , fôit 
pour  comprimer  quelque  partie  molle  ou  dure. 

Les  compreffes  doivent  avoir  les  mêmes  conditions 
que  les  bandes  , c’eft-à-dire  , qu’il  faut  qu’elles  foient 
de  linge  à demi-ufé , fans  ourlet , ni  lifiere. 

On  divife  les  compreffes  en  fimples  & en  compofées  : 
les  fimples  ne  font  faites  que  d’un  feul  lai  de  linge  , 
telles  que  font  les  premières  compreffes  dont  on  fe  fert 
pour  les  fraftures  fimples  de  la  jambe  ou  du  bras. 

les 
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Les  eompoféés  font  de  deux  fortes  , Unies  ou  irrégu- 
îiereS  : les  compofées  unies  font  ployées  également  5 
elles  font  de  différente  figure  & de  diverfe  grandeur  : 
les  irrégulières  ou  graduées  font  égales  ou  inégales. 

Les  égales  font  celles  qui  , étant  de  différentes  gran- 
deurs & par  degrés  , s’appliquent  les  unes  fur  les  autres, 
commençant  par  les  plus  étroites.  Voye{  ce  que  nous 
en  avons  dit  au  fujet  de  l’anévryfme  qui  peut  fe  guérir 
par  compreflion. 

Les  cômprejjes  graduées  inégales  font  faites  d’une 
feule  piece  de  linge  , (pu  , étant  ployée  plufieurs  fois 
fur  elle-même  , fe  trouve  plus  épaiffe  d’un  côté  que  de 
l’autre.  Ces  fortes  de  cômprejjes  s’emploient  avec  les 
bandages  expulfifs  , & font  fort  utiles.  L’application 
méthodique  des  comprejj'es  expulfives  , vuide  des  finus  , 
procure  le  récolement  de  la  peau  dilacérée  , empêche 
de  faire  plufieurs  incifions  & contre-ouvertures,  &.  évite 
par- là  beaucoup  de  douleurs  aux  malades.  V,  CONTRE - 
Ouverture  & Compression. 

On  appelle  auffi  les  cômprejjes  , contentives^  unif» 
J antes  , divijïves  , 8tc.  à raifon  de  la  figure  : il  y en  a 
de  rondes  , de  quarrées  , de  triangulaires  , en  croix 
de  malthe  , &c.  [Y] 

COMPRESSION.  A&ion  de  preftêr  une  partie  par 
le  moyen  d’un  appareil  & d’un  bandage.  La  compref* 
fion  eft  un  des  meilleurs  moyens  d’arrêter  le  fang. 
Voye\  He'MORRHAGIË.  Un  appareil  comprejjïf  ap- 
pliqué avec  intelligence  fur  la  peau  qui  recouvre  un 
finus  , procure  quelquefois  le  récolement  de  fes  pa- 
rois , & évite  des  incifions  douloureufes.  Voye\ 

Contre-Ouverture . Il  eft  des  cas  où  la  com- 
prejjion  eft  néceflaire  pour  retenir  le  pus  dans  les  finus, 
afin  de  mettre  le  chirurgien  à portée  de  faire  plus  fû- 
rement  les  incifions  & contre -ouvertures  rtéceffaires. 
C’eft  ainfi  que  M.  Petit  a imaginé  de  tamponner  l’in- 
îeftin  reftum  dans  la  fiftule  de  l’anus  , pour  faire  fa- 
journer  le  pus  dans  le  finus  fiftuleux  , & faire  pronon- 
cer une  tumeur  à la  marge  du  fondement  , laquelle  ferc 
à indiquer  le  lieu  où  il  faut  faire  l’opération.  Voye% 
Fistule  a L' Anus.  Cette  méthode  de  comprimer 
Tome  J.  O 
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l’endroit  par  où  le  pus  fort , s’emploie  avee  fuccèa 
dans  d’autres  parties  , pour  faire  l’ouverture  des  facs 
qui  fourniflent  les  fuppurations.  Le  féjour  du  pus 
qu’on  occafionne  par  ce  moyen  , procure  fouvent  très- 
efficacement  la  fonte  des  duretés  calleufes  , ce  qui 
difpenfe  de  l’application  des  cathérétiques  , qu’il  au- 
roit  fallu  employer  enfuite  pour  parvenir  à une  parfaite 
guérifon.  [Y] 

La  comprejjion  fournit  auffi  à la  médecine  un  excel- 
lent remede  dans  les  nombreufes  maladies  qui  naiflênt 
de  la  débilité  3c  du  relâchement  des  fibres.  On  a vu  de 
telles  maladies  qu’on  regardoit  comme  défefpérées  , 
guérir  par  la  comprejjion  générale  de  tous  les  vaiffeaux 
affoiblis , prudemment  ménagée.  Les  vêtemens  , les 
bandages  , les  appareils  qui  preffent  fur  la  chair  * 
fournilfant  à ces  vaifleaux  une  efpece  de  foutien  & dé- 
peint d’appui  , empêchent  qu’ils  ne  fe  dilatent  à 
l’excès  , & leur  donnent  le  temps  de  recouvrer  leur 
élafticité  naturelle.  On  fait  de  quelle  utilité  eft  la  com- 
prejjion dans  l’anafarque  & l’afcite  ; après  l’évacuation 
des  eaux  , dans  les  varices  des  jambes  & plufieurs 
autres  maladies.  M.  de  Jaucourt . 

CONCRÉTION.  On  entend  généralement  par  con- 
crétion la  jonction  de  plufieurs  molécules  d’un  corps 
réunies  en  une  mafle  prefque  folide  ; mais  en  particulier 
l’adhérence  , l’union  de  nos  parties  foiides  , qui  doi- 
vent être  naturellement  féparées  pour  l’exercice  aifé 
de  leurs  mouvemens  , eft  ce  qu’on  appelle  en  mé- 
decine 8c  en  chirurgie  concrétion . On  peut  citer  pour 
exemple  de  cette  concrétion  , l’union  des  doigts  , des 
narines , des  paupières  , des  parois  du  vagin , &c. 
La  feule  force  vitale  eft  la  caufe  qui  reunit  ; mais  elle 
eft  empêchée  dans  fon  aftion  par  l’interpofition  de  l’épi- 
derme , à moins  que  ce  rempart  ne  foit  détruit  par 
des  accidens  , tels  que  la  corrofion , l’excoriation  , 
la  brûlure  , l’ulcere  , &c.  Au  contraire  , tout  ce  qui 
conlèrve  la  cohérence  des  parties  nues  , concourt  à 
produire  la  concrétion . Si  elle  arrive  dans  les  ouvertures 
naturelles  , elle  s’oppofe  à la  fortie  des  matières  def- 
tinées  à paflfer  par  ces  ouvertures  : fi  elle  fe  fait  dans 
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les  vaiflêaux , îl  en  réfulte  la  ceflàtîon  de  îa  circula- 
tion , le  changement  du  vaiflèau  en  ligament  ; fi  c’eft 
dans  les  parties  molles,  il  en  provient  l’empêchement 
de  leur  action  , la  roideur , l’anchylofe  , &c.  Comme 
la  partie  folide  qui  eft  une  fois  cohérente  ne  perd  point 
fa  concrétion  d’elle -même  , il  faut  , pour  y remédier  , 
féparer  fon  adhérence  par  une  feftion  artificielle.  Art . 
de  M.  le  chevalier  de  Jaucourt . 

CONDUCTEUR.  Inftrument  dont  on  fe  fert  dans 
l’opération  de  la  taille.  On  le  fait  ordinairement  d’acier 
ou  d’argent  : il  y en  a de  deux  fortes  , le  mâle  & le  fe- 
melle : ils  ont  l’un  & l’autre  la  figure  d’une  croix  , 8c 
font  fort  polis  , pour  ne  point  bleffer  la  veffie  dans 
laquelle  on  les  introduit  , ni  les  parties  par  où  ils 
paffent.  Leur  corps  eft  large  d’environ  trois  lignes  , 
arrondi  en  dehors  , plat  en  dedans.  La  partie  pofté- 
rieure  comprend  trois  branches  applaties  ; deux  font 
les  bras  de  la  croix  , & la  troifieme  en  compofe  la 
tête  ou  le  manche  : celle-ci  doit  être  fort  renverfée  en 
dehors  , afin  de  donner  plus  d’efpace  aux  tenettes 
qu’on  introduit  entre  les  deux.  Tout  le  long  de  la  face 
plate  du  corps  ou  branche  antérieure  , régné  une  crête  , 
dans  le  milieu  d’environ  deux  lignes  de  faillie  : cette 
crête  commence  peu-à-peu  dès  le  milieu  du  manche  , 
afin  que  l’opérateur  l’apperçoive  mieux  : elle  finit  in- 
fenfiblement  vers  la  fin  du  conducteur  mâle  , & fe  ter- 
mine par  une  languette  longue  de  fix  lignes  , relevée 
8c  recourbée  en  dedans  , applatie  fur  les  côtés  : cette 
languette  fait  l’extrémité  de  l’inftrument  qu’on  place 
dans  la  cannelure  d’une  fonde  qui  doit  être  mife  aupa- 
ravant dans  la  veffie.  La  crête  dans  l’autre  efpece  de 
conducleur  ne  s’étend  pas  fi  loin  ; l’extrémité  antérieure 
eft  un  peu  recourbée  en  dedans  , & terminée  par  une 
échancrure  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  conducteur 
femelle • 

La  maniéré  de  fe  fervir  de  ces  deux  inftrumens , con- 
fifte  à introduire  d’abord  le  conducteur  mâle  dans  la 
veffie  , à la  faveur  d’une  fonde  cannelée  , la  tête  en 
haut , le  dos  en  bas  : enfuite  on  retire  la  fonde , 8c 
on  gliffe  le  conducteur  femelle  par  fon  échancrure , le 
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dos  en  haut  fur  la  crête  du  mâle.  Ces  deux  înArumens 
ainfi  introduits  , forment  par  leurs  crêtes  parallèlement 
oppofées , une  efpece  de  couliffe  qui  fert  à conduire 
les  tenettes  dans  la  veffie  pour  charger  la  pierre. 

On  ne  fe  fert  pas  beaucoup  des  conducteurs  pour  la 
taille  des  hommes  : on  leur  a fubftitué  le  gorgeret. 
Voye \ GORGERET . Les  conducteurs  font  en  ufage  pou* 
la  taille  des  femmes.  Voye\  LITHOTOMIE  DES  FEM- 
MES fous  le  mot  Taille.  [Y] 

CONDYLOME.  C’eft  une  excroiffance  qui  vient 
quelquefois  à la  tunique  interne  de  l’anus  8c  aux  muf- 
clés  de  cette  partie  ou  au  cou  de  la  matrice.  Ce  mot 
vient  du  grec  & lignifie  article  ou  jointure , parce 
qu’ordinairement  le  condylome  a des  plis  ou  rides  fem- 
blables  à ceux  des  jointures.  Par  fucceffion  de  temps  , 
il  devient  charnu  8c  pouffe  quelquefois  une  efpece  de 
tige  au -dehors , 8c  , alors  , on  l’appelle  ficus  ( Voyez 
ce  mot.  ) Les  condylomes  font  fouvent  des  fymptô- 
mes  des  maux  vénériens  , 8c  dégénèrent  en  chancres  , 
fl  on  les  néglige.  On  emploie  efficacement  à leur 
cure  des  on&ions  mercurielles  8c  des  efcarrotiques 
propres  à les  confumer  mais  on  les  extirpe  encore 
mieux  par  la  ligature  ou  l’incifion  , fl  la  fîtuation  ou 
la  nature  de  la  partie  le  permet  : il  faut  quelquefois 
procurer  la  falivation  au  malade  , pour  faciliter  la  cure 
8c  la  rendre  complette.  [Y] 

CONFORMATION.  L’art  de  rapprocher  dans  les 
fra&ures  les  bouts  des  os  rompus  , en  embraffant  les 
membres  avec  les  mains , 8c  en  cas  d’efquilles  adhé- 
rentes aux  autres  parties  , 8c  qui  ne  nuifent  point  à la 
cure  , en  pouffant  doucement  dans  leur  place  avec  les 
doigts. 

Les  chirurgiens  après  avoir  fait  fextenfîon  8c  la 
contre-extenfion  néceffaire  pour  remettre  en  place  les 
os  fra&urés  , doivent  procéder  à la  conformation . On 
peut  la  faire  foit  avec  la  paume  des  mains  , le  gras  des 
pouces  ou  les  doigts  ; foit  même  dans  certains  cas. 
avec  les  inftrumens  , comme  le  tire-fond  , l’élevatoire  , 
8c  autres.  De  quelque  façon  qu’on  faffe  cette  confor- 
mation , il  faut , autant  qu’il  eft  poffible  , que  la  force 
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qui  -tend  à replacer  les  pièces  fracturées  , foit  dirigée 
de  maniéré  à ne  point  pouffer  les  chairs  contre  des 
pointes  d’os  ou  des  efquilles  ; on  évitera  par  cette  pré- 
caution des  lbîutions  de  continuité , 8c  des  divulfions 
qui  pourraient  caufer  de  fâcheux  accidens. 

A l’égard  du  degré  de  force  qu’on  emploie  pour 
agencer  5c  remplacer  les  os , il  doit  être  proportionné 
i°.  à la  folidité  8c  à l’épaiffeur  des  os  qui  refirent 
d’autant  plus  , qu’ils  font  plus  épais  8c  plus  folides  : 
2°.  à répaiffeur  des  chairs  , puifque  cette  épailfeur  di- 
minue l’effet  de  la  prefiion  fur  les  os  : enfin  , la  force 
de  cette  prefiion  doit  être  proportionnée  à la  quantité 
du  déplacement  fuivant  l’épaifTeur.  Pour  finir  la  cure  , 
quand  la  conformation  eft  faite , on  maintient  l’os  ré- 
duit par  la  fituation  8c  par  le  bandage.  Tout  cela  s’é- 
crit 8c  fe  conçoit  à merveille  ; mais  on  ne  fait  pas 
allez  combien  l’exécution  requiert  quelquefois  , pour 
le  fuccès  , de  lumières  réunies , d’adreffe  8c  d’habitude. 
Article  de  M.  de  Jaucourt . 

CONSOLIDATION  efl  l’a&ion  par  laquelle  la  na- 
ture réunit  les  os  fracturés  , ou  les  levres  d’une  plaie. 
Voye^  Cal  us  8c  Cicatrice . 

CONTORSION.  L’a&ion  de  tordre  ou  de  tourner 
une  partie  du  corps  hors  fa  fituation  naturelle. 

Les  danfeurs  de  corde  s’accoutument  dès  leur  jeu- 
nefîe  aux  contorfions  de  leurs  membres  , pour  rendre 
les  fibres  de  leurs  articulations  plus  lâches  , plus 
fouples  , 8c  par-là  plus  propres  à toutes  fortes  de 
pofiures. 

On  fe  fert  aufii  du  mot  contorjïon  , pour  marquer 
l’état  d’une  chofe  qui  eft  de  travers  , comme  un  mem- 
bre , 8cc. 

La  contorjïon  du  cou , le  torticolis  , effoccafionnée  , 
félon  Nuck  , par  le  relâchement  ou  la  paralyfie  de  l’un 
des  œufcles  maftoïdiens  ; car  de-là  il  arrive  que  foa 
antagonifte  , dont  l’effort  n’efi:  plus  contre-balancé  , fe 
contra&e  par  fa  propre  force  , 8c  tire  la  tête  de  fon 
côté. 

Il  ajoute  qu’on  ne  peut  remédier  trop  tôt  à cette  ma- 
ladie ? 8c  il  prefcrit  , dès  le  commencement , des  Uni- 
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mens  capables  de  relâcher  & de  ramollir  les  fibres  , 
qu’on  doit  appliquer  non  feulement  fur  le  mufcle  en 
contra&ion  , mais  auffi  & principalement  fur  le  mufcle 
paralytique  relâché  , qui  eft  le  fiege  de  la  maladie. 
Chambers.  (i)  Voyez  TORTICOLIS . [Y] 

CONTRE-COUP.  Frafture  du  crâne  dans  un  en- 
droit différent  de  celui  où  l’on  a reçu  le  coup.  Voye^ 
Contre-Fissure  [Y] 

CONTRE-EXTENSION.  Aûion  par  laquelle  on 
retient  une  partie  luxée  ou  fra&urée  , contre  l’exten- 
fion  qu’on  fait  pour  la  remettre  dans  fa  fituation 
naturelle.  Voye ? EXTENSION . [Y] 

CONTRE-FISSURE  eft  une  fente  ou  fijfure  du  crâne 
au  côté  oppofé  à celui  où  a été  porté  le  coup  qui  la 
caufe.  Voy^i  FRACTURE  ou  Fissure . 

Celfe  a parlé  de  cette  forte  de  fra&ure  , liv.  VIII  , 
c.  IV  ; ce  qui  n’a  pas  empêché  Paul  Eginete  , & depuis 
lui , Gorrœus  & plufieurs  autres  modernes , de  foutenir 
qu’elle  ne  peut  pas  arriver.  La  principale  raifon  qu’ils 
en  donnent  , c’eft  que  le  crâne  n’eft  pas  d’un  feul  os , 
mais  qu’il  eft  divifé  par  des  futures  qui  empêchent 
l’effet  du  coup  de  fe  communiquer  à la  partie  oppofée  , 
& le  bornent  à celle  qui  a été  frappée.  Ainfi  , difent- 
ils  , fi  le  crâne  fe  trouve  fendu  au  côté  oppofé  à celui 
qui  a reçu  le  coup  , ou  en  quelqu’autre  endroit  , cela 
vient  de  quelqu’autre  coup  que  le  malade  a reçu  en 
même  temps , & dont  il  ne  fe  fouvient  pas  à caufe  de 
î’étourdiffement  que  lui  a caufé  le  premier.  Mais  il  y a 
de  fi  fortes  preuves  pour  le  fentiment  oppofé  , qu’il  n’y 
a prefque  plus  perfonne  aujourd’hui , qui  doute  de  la 
réalité  des  contre-fijfures . Voyez  Meekren  , obferv . 
medic.  chirurg . c.  i.  pag.  10.  Dionis  opérât . biblioth, 
anat . med . I.  pag.  560. 

Les  fymptômes  ordinaires  de  la  contre -fijfure  , 
font  le  délire  , quelquefois  un  faignement  par  le 
nez  & par  la  bouche  , la  ftupeur  , l’émiflion  invo- 


(1)  Feu  M.  Winflow  a donné  dans  les  mémoires  de  l’a- 
cadémie royale  des  fciences  des  observations  & des  re- 
marques très-intéreflantés  fur  la  contorfion  & le  torticolis. 
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lontaîre  de  l’urine  &.  des  excremens , les  convul- 
fions , &c. 

Si  ces  iymptômes  arrivent  & que  après  avoir  exa- 
miné la  partie  qui  a reçu  le  coup  , le  crâne  n’y  paroifle 
ni  fra&uré  ni  enfoncé , il  y a lieu  de  foupçonner  une 
contre-fijjure  , fur-tout  fl  le  malade  fent  de  la  douleur 
au  côté  oppofé  au  coup. 

La  contre-fijjure  eft  la  même  chofe  que  le  contre- 
coup. Les  fractures  par  contre-coup  ont  non-feulement 
lieu  d’une  partie  de  la  tête  à l’autre  partie  oppofée  , 
mais  encore  d’un  os  à l’autre  os  voiiin  & d’une  partie 
d’un  os  à la  partie  oppofée  du  même  os.  Les  auteurs  en 
fournirent  plufieurs  exemples.  M.  de  Garengeot  , en- 
îr’autres  , rapporte  plusieurs  faits  de  cette  nature 
dans  fon  traité  des  opérations.  Ces  faits  doivent  inf- 
pirer  beaucoup  d’attention  aux  chirurgiens , & doi- 
vent les  porter  à faire  des  recherches  fcrupuleufes 
pour  découvrir  le  point  où  le  crâne  eft  frafhiré  par  ces 
fortes  de  contre-coups , afin  de  fauver  la  vie  au  ma- 
lade en  lui  faifant  l’opération  du  trépan.  Voye%  TRE- 
PAN. Souvent  la  table  interne  du  crâne  eft  fra&urée 
à l’endroit  où  l’on  a reçu  le  coup  , quoique  la 
première  table  foit  fans  fraâure  ; c’eft  une  efpece  de 
contre- coup  que  l’expérience  fait  voir  très-fouvent.  [Y] 
CONTRË-OUVERTURE.  Incifion  qu’on  fait  à 
une  partie  dans  un  endroit  plus  ou  moins  éloigné  d’une 
plaie  ou  d’un  ulcéré.  Les  contre-ouvertures  font  fou- 
vent  néceflaires  pour  faire  l’extra&ion  des  corps  étran- 
gers qui  n’ont  pu  être  tirés  par  la  plaie  , ou  dont 
l’extra&ion  eût  été  difficile  ou  dangereufe  par  cette 
voie.  On  fait  aufli  des  contre-ouvertures  pour  donner 
iffue  au  pus  ou  au  fang  épanchés.  On  ne  doit  faire  des 
contre-ouvertures  que  lorfqu’il  n’eft  pas  poffible  de  dé- 
terminer la  fortie  des  matières  purulentes  , 3t  de  re- 
coller les  parois  du  finus  ou  du  fac  qui  les  fournit , par 
le  moyen  des  comprefifes  expulfives  foutenues  d’un  ban- 
dage convenable.  Ce  moyen  n’a  pas  ordinairement  lieu 
dans  les  épanchemens  de  fang , parce  que  la  coagula- 
tion de  ce  fluide  ne  le  rend  point  fournis  à l’aftion  du 
bandage  expulfif.  Voye\  COMPRESSION . 
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L’ufage  des  injections  peut  fouvent  difpenfer  de  faire 
des  contre-ouvertures.  Voyez  INJECTION,  Il  eft  quel- 
quefois néceffaire  de  dilater  les  plaies  pour  faire  facile- 
ment les  contre-ouvertures.  Voyez  DILATATION. 

On  tire  beaucoup  de  fruit  de  l’ulàge  des  contre- 
ouvertures  dans  les  grands. abfcès.  Voye^  Absce's . Au 
moyen  des  incifions  placées  convenablement  à diffé- 
rens  points  de  la  tumeur , on  ménage  la  peau  , on  dé- 
couvre moins  des  parties  ; les  fuppurations  font  moins 
abondantes  , & les  cures  font  de  moindre  durée  & 
plus  faciles  à obtenir  ; chaque  levre  de  divifion  four- 
niflant  des  pointes  d’appui  à la  formation  d’une  petite 
cicatrice.  Tous  ces  avantages  font  démontrés , & l’ex- 
périence journalière  fait  voir  la  difficulté  &.  le  temps 
qu’il  faut  pour  réparer*  une  grande  déperdition  de  fubf* 
tance.  M.  Petit  a imaginé  un  trocar  pour  les  contre- 
ouvertures.  Voyez  Trocar. 

Il  y a des  cas  où  les  matières  épanchées  fous  le 
ctâne  viennent  de  trop  loin  chercher  une  iflue  faite 
par  le  trépan  ou  par  une  fra&ure , enforte  qu’elles  ne 
peuvent  s’évacuer  qu’en  partie  , quelque  induftrie  qu’on 
emploie  pour  en  faciliter  l’écoulement.  Il  faut  alors 
multiplier  les  trépans  $ mais  il  n’eft  pas  toujours  néce£ 
faire  d’en  appliquer  tout  le  long  du  trajet  que  parcou- 
rent les  matières  épanchées.  On  peut , comme  dans  les 
parties  molles  , faire  une  contre-ouverture  à l’endroit 
où  les  matières  s’accumulent.  M.  Chauvin  l’a  pratiqué 
avec  fuccès.  On  peut  en  lire  l’obfervation  dans  un 
mémoire  fur  la  multiplicité  des  trépans  , dans  le  pre- 
mier tome  des  mémoires  de  l'académie  royale  de  chirur- 
gie. On  verra  en  même  temps  qu’il  eft  des  cas  où  les 
injections  peuvent  fuppléer  à la  contre-ouverture.  Voyez 

Injection.  [Y] 

CONTUNDANT.  Epithete  par  laquelle  on  défîgne 
un  inftrument  qui  ne  perce  ni  ne  coupe  , tel  qu’un 
bâton , une  barre  , &c.  & dont  la  bleffure  meurtrit  , 
entame , brife  même  , mais  eft  accompagné  de  ca- 
ractères qui  ne  font  nullement  équivoques  aux  yeux 
du  chirurgien  expérimenté,  Article  de  M • Diderot, 
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CONTUSION.  Solution  de  continuité  dans  la  chair 
ou  dans  les  os  , occafionnée  par  une  chûte  , un  tfoup 
ou  une  compreflion  violente  , par  laquelle  la  chair  eft 
endommagée , fans  cependant  aucune  rupture  exté- 
rieure , ou  aucune  perte  fenfible  de  fubftance  , laquelle 
eft  fuivie  d’une  effufion  de  fang  de  plufieurs  petits 
VaifTeaux  rompus  , tellement  que  la  couleur  de  la  chair 
en  eft  changée  , quoique  le  fang  n’ait  point  paiïe  au 
travers  de  fes  pores  : on  peut  définir  la  contufion  , 
une  efpece  particulière  de  tumeur  accompagnée  de  la 
ftagnation  du  fang  dans  la  partie  , produite  par  la 
rupture  d’une  infinité  de  petits  vaiffeaux , à l’occafion 
de  l’impreffion  de  quelque  corps  orbe.  Les  contufions 
font  ou  internes  ou  externes.  Quand  , par  quelque 
accident  externe  , il  vient  une  maladie  interne  , comme 
un  afthme  , un  crachement  de  fang  , 8ic.  la  contu- 
fion eft  dite  interne  ; & s’il  ne  paroît  que  des  lymptô- 
mes  externes  , comme  une  tumeur  , de  la  lividité  , Sic. 
elle  eft  dite  externe . Dans  les  contufions  internes  , il 
faut  faigner  le  malade  & lui  donner  intérieurement 
des  balfamiques  , tels  que  le  blanc  de  baleine  , la 
poudre  de  rhubarbe  , l’ardoife  d’Irlande  , des  potions 
pe&orales  8c  oléagineufes  , Si  autres  femblables.  Les 
remedes  externes  propres  pour  les  contufions  , font  les 
linimens  avec  l’onguent  d’althea  , l’huile  d’amandes 
douces  , l’efprit  de  vin  avec  du  camphre  , des  fo- 
mentations convenables  Si  des  emplâtres  fortifiant  , 
comme  celui  ftoxycroceum  , Sic.  félon  que  la  nature 
de  la  contufion  Si  que  la  partie  contufe  le  requièrent. 

Les  répereuflifs  s’emploient  avec  fucçès  dans  les 
premiers  temps  de  la  contufion  fans  plaie  ; les  faignées 
plus  ou  moins  répétées  , félon  le  cas  , contribuent 
beaucoup  à la  réfolution  du  fang  épanché.  Lorfque  la 
contufion  eft  confidérable  , on  prévient  la  pourriture 
du  £mg  épanché  , par  l’incifion  de  la  tumeur.  Si  la 
partie  contufe  , fuffoquée  par  l’extravafation  du  fang  , 
étoit  ménacée  de  gangrené  , il  fau^roit  faire  plufieurs 
fcarifications  8i  appliquer  des  remedes  fpiritueux  fur 
les  endroits  fearifiées  , dont  on  entretient  la  chaleur 
avec  des  flanelles  imbibées  de  quelque  décoction  lüd« 
vieufe.  Voye\  MORTIFICATION • 
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Les  plaies  contufes  ne  peuvent  fe  guérir  fans  fuppu- 
ration  ; elle  eft  plus  ou  moins  abondante  , félon  la 
grandeur  de  la  contujion . Les  plaies  d’armes  à feu  font 
des  plaies  contufes  , & non  cautérifées  , comme  l’ont 
cru  quelques  anciens , 8t  même  comme  le  croient  quel» 
ques  modernes.  [Y] 

COR  eft  un  calus  ou  durillon  qui  fe  forme  aux 
doigts  des  pieds.  Voye\  Calus . Les  cors  viennent  d’une 
trop  grande  compreflion  de  la  peau  , qui  , en  confé- 
quence  , fe  durcit  & forme  un  nœud. 

CORDÉE  fe  dit  d’une  inflammation  & contraction 
du  frænum  & de  la  partie  du  pénis  qui  eft  deflbus  , 
laquelle  rend  l’ére&ion  douloureufe. 

Elle  arrive  dans  les  gonorrhées  , & eft  , plus  ou 
moins  violente  , à proportion  que  la  gonorrhée  eft 
plus  ou  moins  violente.  Elle  fait  quelquefois  beaucoup 
fouffrir.  Voye \ GONORRHÉE  & CHAUDEPISSE. 

Elle  procédé  de  l’acrimonie  de  la  matière  qui  def- 
cend  de  l’urethre  , laquelle  irrite  le  deflbus  de  la  verge  ; 
ce  qui  fait  que  le  pénis  & finguîiérement  le  frænum , 
eft  fortement  tiré  en  én-bas  dans  l’éreCtion.  Quand  l’a- 
crimonie eft  confidérable  , elle  caufe  quelquefois  des 
érections  non  naturelles  , ou  le  lymptôme  appellé 
priapifme . 

Si  le  fymptôme  eft  violent  , & que  dans  une  go- 
norrhée il  foit  plus  opiniâtre  que  dans  les  autres  , on 
donnera  avec  fuccès  un  émétique  de  turbith  minéral  , 
lequel  opérera  une  révulfion. 

Les  faignées  , les  délayans  , & les  adouciflans  , tels 
que  le  petit-lait  , les  émulfions  anodynes  , &c.  les 
cataplafmes  émoiliens  , & les  fomentations  de  même 
vertu  , opèrent  efficacement  le  calme  ft  déliré  dans 
cette  maladie.  [Y] 

CORPS  Etrangers.  On  entend  par  corps  étrangers , 
toutes  les  chofes  qui  n’entrent  point  actuellement  dans 
la  compofltion  de  notre  corps . On  les  partage  en  deux 
clafles  : on  met  dans  la  première  ceux  qui  fe  font  for- 
més au-dedans  de  nous';  dans  la  fécondé  , ceux  qui 
font  venus  du  dehors.  Les  uns  & les  autres  peuvent 
être  animés  ou  inanimés. 
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Ceux  qui  font  formés  chez  nous  , font  de  deux  ef- 
peces.  Les  uns  font  formés  d’eux- mêmes  : telles  font 
la  pierre  dans  les  reins  , ou  dans  les  uréteres  , ou  dans 
la  vefiie,  ou  dans  la  véficule  du  fiel  , ou  dans  tout  au- 
tre endroit  du  corps  ; la  mole  dans  la  matrice , les  vers  , 
& d’autres  infeftes  dans  les  inteftins  , ou  dans  quelque 
autre  partie  du  corps.  Les  autres  font  devenus  corps 
étrangers , parce  qu’ils  ont  féjourné  trop  long-temps 
dans  le  corps  : tel  efl  un  enfant  mort  dans  la  matrice  ; 
ou  parce  qu’ils  fe  font  féparés  du  tout  : telles  font  les 
efquilles  d’os  , une  efcarre , &c. 

Les  corps  étrangers  venus  de  dehors  , font  entrés  dans 
le  corps  en  faifant  une  divifion  ; ceux  qui  entrent  en 
fâifant  une  divifion  , font  tous  les  corps  portés  avec 
violence:  tels  qu’un  dard,  une  balle  de  fufil,,  un 
éclat  de  bombe  , de  la  bourre  , &c.  Ceux  qui  entrent 
fans  faire  de  divifion  font  de  toutes  efpeces  , & s’in- 
troduifent  dans  les  ouvertures  naturelles  , dans  les 
yeux , dans  le  nez  , dans  le  gofier  , dans  les  oreilles  , 
dans  l’anus  , dans  l’urethre  , & dans  la  vefiie. 

On  doit  mettre  parmi  les  corps  étrangers  l’air  qui 
peut  caufer  , en  s’infinuant  dans  l’interftice  des  parties  , 
des  tumeurs  qui  prennent  des  noms  différens  , félon  les 
parties  où  elles  fe  trouvent.  La  tumeur  faite  d’air  qui 
fe  trouve  au  ventre  , s’appelle  hydropifie  tympanite  5 
celle  qui  fe  rrouve  aux  bourfes  , fe  nomme  pneumato- 
cèle ; celle  qui  fe  trouve  à l’ombilic  , s’appelle  pneu- 
matomphale.  Si  l’air  s’eft  infinué  dans  tout  le  tifiù  cel- 
lulaire de  la  peau-,  le  gonflement  univerfel  qui  en  ré- 
fulte  s’appelle  emphyfeme  univerfel  ; fi  l’air  ne  s’efi:  in- 
finué que  dans  une  certaine  étendue  , on  appelle  la  tu- 
meur qu’il  produit  emphyfeme  particulier.  Le  détail  de 
toutes  ces  maladies  appartient  à une  pathologie  parti- 
culière. 

Tous  les  corps  étrangers  doivent  être  tirés  , dès  qu’il 
eft  poffible  de  le  faire  , de  peur  que  ceux  qui  font  en- 
gendrés dans  le  corps  , tels  par  exemple,  que  les  pierres 
contenues  dans  la  vefiie  , n’augmentent  en  volume  , ou 
que  ceux  qui  font  venus  de  dehors  , n’occaficnnent  par 
leur  prefiion  des  accidens  qui  empêchent  leur  extratlion  , 
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ou  qui  la  rendent  difficile  ; mais  il  y a différentes  ma- 
niérés d’extraire  les  corps  étrangers  ; on  ne  peut  tirer 
les  uns  que  par  une  ouverture  qu’on  eft  obligé  de  faire  ; 
on  peut  tirer  les  autres  fans  faire  aucune  divifion. 

Si  on  tire  un  corps  par  l’endroit  par  lequel  il  eft  en- 
tré , cette  maniéré  s’appelle  attraction  \ ft  au  contraire 
on  le  fait  fortir  par  une  ouverture  oppofée  à celle  où  il 
eft  entré  \ cette  maniéré  s’appelle  impuljîon. 

La  diverfité  des  corps  étrangers  qui  peuvent  entrer  9 
les  différens  endroits  où  ils|  fe  placent , les  moyens  fin- 
guiiers  qu’il  faut  quelquefois  inventer  pour  en  faire 
l’extraftion  , enfin  les  accidens  que  ces  corps  étrangers 
occafionnent  , demandent  quelquefois  de  la  part  des 
chirurgiens , beaucoup  de  génie  & d’adreffe. 

Avant  que  de  faire  l’extra&ion  d’un  corps  de  quelque 
efpece  que  ce  foit , on  doit  fe  rappeler  la  ftru&ure  de 
la  partie  où  il  eft  placé  ; s’informer  & s’affurer , s’il  eft 
poffible  , de  la  groffeur  , de  la  grandeur  , de  te  figure  , 
de  1a  matière  , de  1a  quantité  , de  1a  fituation  du  corps . 
étrangers , & de  1a  force  avec  laquelle  il  a été  pouffé 
dans  le  corps  , s’il  eft  venu  de  dehors  : il  faut  outre  cela 
mettre  le  malade  & 1a  partie  dans  une  fituation  com- 
mode-, & telle  que  les  mufcles  foient  dans  un  état  de 
relâchement  , & faire  choix  des  inftrumens  les  plus 
convenables  pour  en  faire  l’extra&ion. 

Les  corps  étrangers  entrés  8t  engagés  dans  quelque 
ouverture  naturelle  , doivent  être  tirés  promptement. 
On  doit  auparavant  faire  des  injeôions  d’huile  d’a- 
mande douce  , pour  lubrifier  le  paiïage  &.  faciliter  par 
ce  moyen  la  fortie  du  corps.  Quant  aux  corps  étrangers 
qu’on  ne  peut  tirer  fans  faire  de  divifion , ou  fans 
agrandir  l’ouverture  déjà  faite  par  le  corps  , il  faut , en 
faifant  cette  divifion , éviter  les  gros  vaiffeaux  , les 
tendons  , & les  nerfs  , la  faire  fuivant  1a  rectitude  des 
fibres  des  mufcles  , & proportionnée  au  volume  du 
corps  étranger  , &.  même  plus  grande  que  petite  , fur- 
tout  fi  1a  partie  qu’on  ouvre  eft  membraneufe  & aponé- 
vrotique , pour  éviter  les  accidens  qui  accompagnent 
’prefque  toujours  les  petites  divifions. 

Les  inftrumens  dont  on  fe  fert  pour  faire  l’extra&ion 
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ée$  corps  étrangers  , font  des  curettes  pour  tirer  ceux 
qui  font  engagés  dans  l’oreille  , ou  dans  l’urethre  ; les 
différentes  efpeces  de  repou ffoir  & de  pincettes  pour 
en  tirer  ceux  qui  font  engagés  dans  le  go  fier  : les  te- 
nettes  , les  pinces  , les  tire-balles  de  différentes  efpe- 
ces , grandeur  , & figure  , pour  tirer  les  pierres  , les 
balles  , &.  les  corps  étrangers  femblables.  On  emploie 
encore  plufieurs  autres  inftrumerts  , fuivant  les  circonf- 
tances  qui  s’y  rencontrent  : mais  on  préféré  toujours 
la  main  à tout  autre  inftrument.  Lorfque  le  corps  étran- 
ger eft  fitué  de  façon  qu’on  peut  le  faifir  avec  les  doigts. 

On  jugera  par  ce  précis  court , net  , & méthodique 
que  j’ai  tiré  de  M.  de  la  Faye  , combien  cette  partie 
de  l’art  eft  étendue  , combien  le  chirurgien  doit  poffé- 
der  de  talens , de  connoiffances  , & d’inftrumens  diffé- 
rens , pour  ce  genre  particulier  d’opérations.  Mais  il 
y a plus  : quelques  lumières  que  le  chirurgien  ait  ac- 
quifes  par  les  études  , quelques  inftruftions  qu’il  ait 
prifes  dans  les  écoles  , dans  les  hôpitaux  , & dans  les 
armées , quelques  fommes  qu’il  ait  pu  employer  pour 
fe  fournir  d’un  arfenal  complet  d’inftrumens  , il  faut 
qu’il  compte  davantage  fur  fon  génie  , que  fur  toutes 
autres  reffources  ; parce  qu’il  fe  préfente  plufieurs  cas 
extraordinaires  & in/prévus , dans  îefquels  il  ne  peut 
être  guidé  que  par  fon  bon  fens  & fon  invention.  Il 
faut  alors  qu’il  fâche  tirer  de  fon  induftrie  feule  les 
moyens  de  procurer  l’extra&ion  des  corps  étrangers  „ 
arrêtés  ou  enclavés  dans  une  partie.  Pour  prouver  ce 
que  j’avance  , je  vais  tranfcrire  à ce  fujet  une  obferva- 
tion  fort  curieufe  , rapportée  dans  Dionis  , & qui  fervira 
d’exemple. 

» Un  homme  âgé  de  vingt-fept  ans , ayant  reçu  un 
» violent  coup  de  couteau  fur  la  partie  antérieure  de  la 
» quatrième  des  vraies  côtes  , fut  panfé  très- (impie - 
1 » ment  pendant  les  trois  premiers  jours  \ mais  une 

» toux  extraordinaire  & un  crachement  abondant  de 
» fang  étant  furyenus , on  eut  recours  à M.  Gérard „ 
» Il  reconnut  que  les  accidens  dépendoient  de  la  pré- 
» fence  d’une  portion  de  la  lame  du  couteau  qui  tra- 
•m  verfoit  la  côte  ? & dont  la  pointe  excédoit  d’envi- 
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» ron  fix  lignes  dans  la  cavité  de  la  poitrine.  Ce  corpt 
» étranger  débordoit  fi  peu  l’extérieur  de  la  côte  , 8c 
» y étoit  tellement  fixé',' qu’il  ne  fut  pas  poflible  de  le 
i»  tirer  avec  différentes  pincettes  ou  tenailles , ni  même 
de  l’ébranler  au  moyen  des  cifeaüx  8c  du  marteau  de 
>3  plomb  ; 8c  quoique  dans  un  cas  auffi  preffant  il  fem- 
» ble  qu’on  n’eut  d’autre  parti  à prendre  , que  de  fcier 
» ou  de  couper  la  côte  , M.  Gérard  crut  avant  d’en 
» venir  à cette  extrémité  , devoir  tenter  de  dégager  ce 
» corps  étranger , en  le  pouffant  de  dedans  en  dehors* 
» Dans  ce  deffein , il  alla  choifir  un  dé  dont  les 
33  tailleurs  fe  fervent  pour  coudre  ; il  en  prit  par  préfé- 
» rence  un  de  fer  , un  peu  épais  , 8c  fermé  par  le 
33  bout  ; il  y fit  creufer  une  petite  gouttière  pour  y 
33  mieux  fixer  la  pointe  du  couteau  } 8c  ayant  fuffifam- 
>3  ment  affujetti  ce  dé  fur  fon  doigt  index  , il  porta  ce 
>3  doigt  ainfi  armé  dans  la  cavité  de  la  poitrine  , 8c 
33  réufîît  par  ce  moyen  à chafler  le  morceau  du  couteau , 
>3  en  le  pouffant  avec  force  de  dedans  en  dehors. 

33  Ayanr  tiré  le  corps  étranger  , il  quitta  le  dé  8c  re- 
>3  mit  le  doigt  index  à nu  dans  la  poitrine  , pour  exa- 
>3  miner  fi  le  couteau  en  traverfant  la  côte  , ne  l’au- 
33  roit  point  fait  éclater  en-dedans  ; il  trouva  un  éclat 
>3  capable  de  piquer  , 8c  qui  tenoit  trop  fortement  au 
>3  corps  de  la  côte  pour  qu’on  pût  l’en  féparer  entiére- 
>3  ment  : il  prit  donc  le  parti  de  l’en  rapprocher  , 8c 
33  pour  le  tenir  au  niveau  de  la  côte , il  fe  fervit  du 
>3  doigt  qui  étoit  dans  la  poitrine  pour  conduire  une 
33  aiguille  courbe  enfilée  d’un  fil  ciré.  Il  fit  fortir  cette 
33  aiguille  au-deffus  de  la  côte  , qui  par  ce  moyen  fe 
33  trouva  embraffée  par  le  fil  en-dehors  de  la  poitrine 
>3  fur  une  compreffe  épaiffe  d’un  pouce  , 8c  ferra  affez 
33  le  nœud  pour  appliquer  exactement  8c  remettre  au 
33  niveau  l’efquille  faillante. 

33  On  fent  aifément  que  l’effet  d’une  manœuvre  auffi 
33  ingénieufe  a dû  être  non-feulement  la  ceffation  des: 
33  accidens , mais  encore  une  prompte  guérifon. 

Je  n’ai  pas  parié  des  médicamens  attraftifs  pour  ti- 
rer des  plaies  les  corps  étrangers , parce  qu’il  n’y  a point 
de  tek  remedes  5 je  fai  bien  qu’il  fe  trouve  des  auteurs 
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tjüi  en  cfiftinguettt  de  deux  fortes , dont  les  uns  , di- 
fent-ils  , agifîent  par  une  qualité  manifefte  , comme  la 
poix , la  réfine  , le  galbanum , 8c  plufieurs  autres 
gommes  ; mais  ce  ne  font-là  que  des  maturatifs  ; 8c 
les  autres  , ajoutent-ils  , attirent  par  des  qualités  oc- 
cultes , comme  l’ambre  jaune , l’aimant  , 8cc.  mais 
un  bon  chirurgien  n’y  donne  aucune  confiance  ; il  ne 
connoît  de  moyens  de  tirer  les  corps  étrangers  , que  fes 
doigts , fes  inftrumens  , 8c  fon  génie  pour  en  forger  au 
befoin.  Article  de  M.  le  chevalier  de  Jaucour. 

COU  ( Maladies  du  cou  en  général.  ) i°.  Les 
abfcès  , les  tumeurs  inflammatoires  , éréfipellateufes  , 
cedémateufes  , écrouelleufes  , skirreufes  , &c.  affec- 
tent le  cou  , 8c  font  d’autant  plus  dangereufes , qu’elles 
font  fituées  plus  profondément  , 8c  qu’elles  compri- 
ment davantage  les  parties  internes.  Les  anévryfmes 
8c  les  varices  dans  cette  partie  11e  doivent  être  ni  ou- 
vertes , ni  comprimées  3 il  faut  feulement  les  foutenir 
dans  leur  état. 

2°.  Il  faut  mettre  au  rang  des  grandes  maladies  du 
cou  fes  bleflures  , qui  font  ici  plus  dangereufes  que 
dans  d’autres  parties  charnues  , à caufe  du  grand  af- 
femblage  d’organes  8c  de  divers  vaifieaux  , comme 
aufli  par  la  ftru&ure  de  la  partie  , qui  ne  permet  ni 
la  comprefiioa  , ni  la  ligature  de  ces  vaifieaux.  Le 
prognoftic  des  différentes  plaies  du  cou  dépend  encore 
des  parties  affeftées  : les  plaies  des  arteres  , celles  de 
la  moelle  épiniere  , des  gros  nerfs  , des  jugulaires  in- 
ternes , des  carotides  de  la  trachée -artere  , de  l’œfo- 
phage  coupé , font  prefque  toujours  incurables  ; celles 
des  jugulaires  externes  font  très-guérifiables  , fi  l’on 
y remédie  à temps  5 celles  qui  n’affeftent  que  la  peau 
8c  les  chairs  , demandent  le  traitement  des-  plaies  or- 
dinaires. (1) 

30.  La  luxation  incomplette  des  vertebres  du  cou 


(1)  Voyez  fur  les  plaies  du  cou  trop  négligemment  traitées 
par  la  plupart  des  auteurs  de  chirurgie,  les  in/l.  chir.  d'Heifî* 
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eft  d’un  péril  très-éminent , à caufe  de  la  moëlle  êpt-i 
niere  qu’elles  renferment  , du  larynx  , du  pharynx  , 
& des  gros  vaiffeaux  de  cette  partie.  Dans  la  luxation 
complette  , le  malade  meurt  fur  le  champ  : dans  l’in— 
complette  , il  meurt  ordinairement  ; fi  l’on  ne  réduit 
promptement  la  luxation  , il  meurt  prefque  toujours  ; 
il  meurt  même  très-fouvent  , quoiqu’on  n’ait  pas  dif- 
féré la  rédu&ion  ; enfin  l’on  defire  fur  l’art  de  cette 
réduction  une  meilleure  méthode  que  celle  qu’on  a 
mis  en  ufage  jufqu’à  préfent. 

4°.  Le  cou  peut  être  courbé  de  telle  forte  , qu’il 
fait  pancher  la  tête  du  côté  droit  ou  du  côté  gauche. 
Ce  défaut  vient  de  naifiance  , par  un  accouchement 
laborieux,  ou  par  accident,  comme  par  une  brûlure  , 
par  la  contradiction  fpafmodique  d’uu  des  mufcles  maf- 
toïdiens  , par  un  trop  grand  relâchement  de  quelqu’un 
de  ces  mufcles  , par  une  abondance  d’humeurs  catar- 
reufes , par  un  ligament  contre-nature.  Le  premier  cas 
n’admet  point  de  remede  ; les  autres  en  demandent  de 
prompts  , d’éclairés  , & qui  foient  oppofés  aux  caufes. 
Voye\  Contorsion  & Torticolis. 

5°.  Quelquefois  on  diftend  les  vertebres  du  cou  , en 
prenant  la  tête  d’un  enfant  par-defious  avec  les  deux 
mains  , 8t  le  foulevant  en  l’air  ; badinage  dangereux  , 
8c  qu’il  faut  éviter,  (i)  S’il  n’en  réfulte  qu’une  diften- 
fion  légère  8c  de  la  roideur  dans  le  cou  , il  faut  le 
frotter  avec  des  huiles  nerveufes , 8c  l’entourer  d’un 
linge  trempé  dans  ces  huiles  : s’il  arrive  de  la  diflo- 
cation  , il  faut  recourir  promptement  au  fecours  de 
l’art.  Article  de  M.  le  chevalier  de  Jaucourt. 

COUP.  Choc  plus  ou  moins  violent  d’un  corps  qui' 
nous  frappe  , ou  contre  lequel  nous  allons  heurter. 

Il  en  réfulte  toujours  que  les  coups  un  peu  confidé- 
rables  affoiblifient  Si  quelquefois  détruifent  le  refibrt 
des  vaifieaux  , ou  les  divifent.  Lorfque  le  reflort  des 
vaifieaux  efi:  diminué  ou  perdu  , le  mouvement  pro- 
greflif  des  fluides  s’y  fait  lentement , ou  ne  s’y  fait 


(i)  Cet  indigne  badinage  coûta  la  vie  à un  enfant  , dont 
parle  M.  Petit  dans  fou  traité  des  maladies  des  os. 

point  ? 
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point , parce  que  les  foiides  n’ont  plus  îa  force  de  les 
pouffer.  Lorfque  les  vaifieaux  font  divifés  , les  fluides 
s’épanchent  dans  leurs  interftices  ou  dans  quelque 
Cavité. 

Les  coups  légers  qui  affoibliffenr  peu  le  relfort  des 
vaifieaux,  ou  qui  les  divifent  foiblement,  n’ont  point 
de  fuites  facheufes  : îa  nature  pourvoit  toute  feule  à 
leur  guérifon  ; mais  les  autres  coups  peuvent  produire 
toutes  fortes  de  maux , des  tumeurs  , des  Solutions 
de  continuité  dans  les  parties  molles  , dans  les  parties 
dures  , leur  déplacement  , un  dérangement  dans  le 
cerveau  , fi  la  tête  a fouffert  ; en  un  mot  tous  les 
effets  qui  peuvent  naître  des  apoftemes , des  bleffures  » 
des  contufions  , des  fractures  , des  luxations.  Alors  $ 
ôn  doit  confidérer  feulement  la  nature  du  mal , font 
état  & fon  degré  , pour  y appliquer  le  remede.  Tirons 
d’abord  les  hommes  du  danger  , 8c  puis  nous  en 
difeurerons  les  caufes.  Article  de  M„  le  chevalier  de 
Jducourt . 

COUPURE.  Bleflure  légère  faite  avec  un  infiniment 
tranchant , tel  qu’un  rafoir  * un  couteau  , une  ferpe  * 
une  hache.  La  coupure  peut  être  légère  ou  confidé- 
rable.  Une  coupure  légère  , qui  n’a  point  offenfé  de 
grofles  arteres , de  nerfs , ni  de  parties  téndineüfes  * 
fe  guérit  d’elle-même  , en  écartant  l’air , le  froid  , le 
frottement  , en  employant  quelque  baume  vulnéraire  , 
naturel , ou  artificiel , en  rejoignant  les  ievres  féparées 
de  la  divifion  , & en  les  contenant  dans  le  contaft  par 
Un  bandage.  Si  la  coupure  eft  confidérable  , alors  elle 
prend'  le  nom  de  blejfure  ou  de  plaie  , & demande  le 
fecours  de  l’art  dans  le  traitement.  Voye\  PLAIE.  Cet 
art , pour  le  dire  en  deux  mots  , confifte  à fuivre  la 
route  que  tient  la  nature  dans  la  guérifon  des  plaies  , 
écarter  ce  qui  peut  être  nuifible  , 8c  fuppiéerà  ce  qui 
manque.  Au  refte  , il  ne  faut  pas  confondre  îa  coupure 
avec  l’incifion.  La  coupure  efi  bien  une  inciftôiï  d’une 
partie  molle  , mais  faite  fans  deffein  8c  fans  utilité  * 
l’incifion  au  contraire , eft  Une  coupure  faite  exprès  - 
par  une  main  chirurgicale  avec  un  infiniment  tran-* 
chant , pour  procurer  la  guérifon  du  malade  , ou  pouï 
Tome  h P 
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l’accélérer.  Article  de  M.  le  chevalier  de  Jaucourt . 

COURONNEMENT.  Il  n’y  a point  de  partie  du 
corps  humain  qui  s’appelle  ainfi  : c’eft  une  pofition  d$ 
l’enfant , lorfqu’il  eft  fur  le  point  de  venir  au  monde  , 
dans  laquelle  l’orifice  de  la  matrice  lui  embraffe  la 
tête.  M.  Diderot. 

COUTEAU  Courbe.  Inftrument  dont  les  chirur- 
giens fe  fervent  pour  couper  les  chairs  dans  les  ampu- 
tations des  membres.  La  figure  de  ce  couteau  repré- 
fente un  demi-croiffant  ou  un  fegment  de  cercle. 

Cet  inftrument  eft  compofé  de  deux  parties  , de  la 
lame  & du  manche  : la  lame  ne  doit  point  excéder 
fept  pouces  fept  lignes  de  long  , fans  y comprendre  le 
contour  ; cette  mefure  fe  prenant  dans  l’intervalle  de 
deux  lignes  parallèles  qu’on  tireroit  horizontalement  à 
fes  extrémités  ; ou  bien  fi  l’on  veut  prendre  la  lon- 
gueur dans  le  milieu  de  la  lame  , en  fuivant  La  cour- 
bure , elle  doit  être  de  huit  pouces  cinq  lignes. 

Cette  étendue  eft  alfez  grande , même  pour  les  plus- 
grands  couteaux.  La  largeur  de  la  lame  , dans  l’endroit 
qui  a le  plus  de  diamètre  , eft  de  quinze  lignes  , allant 
doucement  en  diminuant  pour  fe  terminer  par  une  pointe 
fort,  aiguë. 

Cette  lame  doit  avoir  du  cdrps  & de  la  force  : ainfi 
l’épaifteur  de  fon  dos  près  le  manche  doit  être  de  deux 
lignes , allant  infenfiblement  en  diminuant  à mefure 
qu’il  approche  du  tranchant  & de  la  pointe. 

La  courbure  doit  être  légère  , & commencer  depuis 
le  mentonnet,  enforte  que  le  tranchant  repréfente  le 
fegment  d’un  grand  cercle.  Pour  qu’on  ait  une  idée 
plus  parfaite  de  la  courbure  que  nous  demandons  , en 
fuppofant  une  corde  tirée  de  la  pointe  du  couteau  au 
mentonnet , on  doit  voir  l’arc  prefque  d’une  égale 
rondeur  , & le  rayon  qui  part  du  milieu  de  l’arc  pour 
fe  jeter  en  ligne  droite  fur  le  milieu  de  la  corde , ne  doit 
pas  avoir  plus  d’un  bon  pouce  de  longueur. 

• L’avantage  qu’on  tire  d’une  légère  courbure  , telle 
qu’on  vient  de  la  décrire  , eft  que  le  tranchant  coupe 
de  long  & dans  prefque  toute  fon  étendue  ; ce  qui 
adoucit  beaucoup  fon  a&ion,  & par  conféquent  la 
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Couleur  ; au  contraire  , les  couteaux  dont  îa  pointe  feule; 
eft  très-courbée  , n’embraflent  pas  le  membre  dans 
tme  fi  grande  circonférence  * & le  grand  arc  devient 
fort  embarralfant.  Enfin  la  lame  du  couteau  courbe  doit 
être  formée  par  deüx  bifeaux  * un  de  chaque  côté  » 
qui  viennent  de  loin  , qui  foient  très-adoucis  , 8c 
prefque  imperceptibles  , afin  de  former  un  tranchant  qui 
ne  foit  ni  trop  fin  ni  trop  gros  pour  porter  plus  de 
féfiftance  à la  fe&ion  des  chairs. 

Il  faut  aufîi  faire  attention  à la  bafe  de  la  lame  du 
couteau  courbe  ; c’eft  une  plaque  horizontale  dont  la 
Circonférence  eft  oftogone , pour  quadrer  aux  huit 
pans  du  manche.  Cette  plaque  du  milieu  de  laquelle 
fort  la  lame  du  couteau  , eft  renforcée  dans  cet  endroit 
par  deux  éminences  de  chaque  côté  , que  les  ouvriers 
appellent  double  coquille  : cela  donne  de  l’ornement  8c 
de  la  folidité  à l’infirument. 

La  plaque  horizontale  doit  avoir  dix  lignes  de  dia- 
mètre , & la  lame  doit  former  dans  cet  endroit  une 
avance  arrondie  qui  eft  limée  & qui  ne  coupe  point  du 
tout  ; les  couteliers  nomment  cette  avance  mentonnet  : 
il  fert  d’appui  ^u  pouce  de  l’opérateur.  La  furface  in- 
férieure de  la  plaque  oftogone  eft  limée  fans  être  polie  , 
afin  de  s’appliquer  plus  uniment  fur  le  manche  ; 8c 
c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  la  nomme  la  mine  du 
couteau . 

Du  milieu  de  la  mitte  part  une  tige  exa&ement 
quarrée  de  quatre  pouces  fept  à huit  lignes  de  longs 
On  l’appelle  la  foie . Toute  la  lame  doit  être  d’un  boil 
acier  & d’une  trempe  dure  , afin  que  le  tranchant 
réfifte  & coupe  bien. 

Le  manche  du  couteau  courbe  eft  ordinairement 
d’ébene.  Il  a quatre  pouces  huit  lignes  de  long  , treize 
lignes  de  diamètre  à l’endroit  de  fa  tête  ; fa  partie 
antérieure  ne  doit  pas  excéder  dix  lignes  , volume  qui 
peut  entièrement  remplir  la  main.  Le  manche  doit  être 
à huit  pans , pour  être  tenu  plus  fermement  ; fa  partie 
poftérieure  eft  ordinairement  terminée  par  une  avance 
en  forme  de  tête  d’aigle , dont  le  bec  eft  tourné  du 
côté  du  dos  du  couteau  , afin  de  fervir  de  barrière  aux 
doigts  de  l’opérateur.  P * 
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Couteau  Droit  pour  les  amputations.  La  lame  a 
quatre  pouces  deux  lignes  y fa  largeur  près  le  mentonnet 
ne  doit  pas  excéder  quatre  lignes  , Si  aller  toujours  en 
diminuant  jufqu’à  la  pointe.  Ce  couteau  n’a  qu’un 
tranchant  ; le  manche  peut  être  d’ébene  ou  d’ivoire  ; 
il  doit  être  taillé  à pans  , long  de  trois  pouces  quatre 
lignes  , & de  fix  lignes  de  diamètre  , dans  l’endroit 
le  plus  épais.  La  mitte  doit  être  proportionnée  à ces 
dimenfions.  Life\  la  condruûion  du  couteau  courbe. 

Cet  infiniment  fert  à couper  les  chairs  qui  font 
entre  les  deux  os  de  l’avant-bras  Si  de  la  jambe  , & à 
achever  même  la  fe£ion  de  celles  qui  auroient  échappé 
à l’aôtion  du  grand  couteau  courbe  : c’eft  avec  le  cou- 
teau droit  qu’on  incife  le  période  ; quelques-uns  fe  fer- 
vent d’un  couteau  à deux  tranchans  féparés  par  une 
vive  arête.  La  lame  de  ce  couteau  doit  avoir  fix  pouces 
de  long  ; mais  il  n’ed  utile  que  pour  les  amputa- 
tions à lambeau  ; il  faut  obferver , en  fe  fervant  du 
couteau  droit  , de  ne  p*as  en  tourner  le  tranchant  vers 
les  parties  qu’on  veut  conferver  , de  crainte  de  fendre 
des  vaiflèaux  fuivant  leur  longueur , Si  de  fcarifier 
inutilement  la  partie.  Voye\  AMPUTATION. 

Couteau  Lenticulaire.  Infiniment  compofé  d’une 
tige  d’acier  , longue  d’environ  deux  pouces  Si  demi  5 
fion  extrémité  antérieure  forme  un  couteau  d’une  trempe 
douce  , plat  des  deux  côtés  , long  d’un  pouce , large 
de  quatre  lignes  dans  fon  commencement,  Si  de  trois 
à fa  fin , qui  ed  terminée  par  lin  bouton  fait  en 
forme  de  lentille  ; fitué  horizontalement , large  de 
quatre  lignes  , plat  du  côté  qui  regarde  le  manche  % 
un  peu  arrondi  de  l’autre  ; le  dos  de  ce  couteau  doit 
être  bien  poli , arrondi , large  d’une  ligne  ; fa  tige  eft 
enchaflee  dans  un  manche  long  de  deux  pouces  Si  demi. 

L’ufagede  cet  indrument  eft  de  couper  , fans  craindre 
de  blefler  la  dure-mere , les  inégalités  que  la  couronne 
du  trépan  a lailfées  à la  face  interne  du  crâne.  Voye\ 
Trépan. 

Couteau  à Crochet.  Indrument  de  chirurgie  pour 
les  accouchemens  laborieux.  Voye\  ACCOUCHEMENT. 

Son  corps  ed  une  tige  d’acier  de  cinq,  pouces  de 
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longueur  , dont  la  bafe  a cinq  lignes  de  diamètre  , Sc 
fon  autre  extrémité  environ  trois  lignes  : celle-ci  eft 
terminée  par  un  couteau  demi-circulaire  en  forme  de 
crochet , dont  la  lame  a à:peu-près  cinq  lignes  de 
large  dans  fon  milieu.  Cet  inftrument  tient  par  une 
foie  quarrée  à un  manche  d’ébene  , au  travers  duquel 
elle  paffe  , Si  au  bout  duquel  elle  eft  rivée  : ce 
manche  a trois  pouces  & demi  de  long. 

L’ufage  que  l’on  donne  à cet  inftrument  eft  de 
dépecer  un  enfant  monftrueux  , afin  de  pouvoir  le 
tirer  par  morceaux.  Voye\  CROCHET.  On  le  propofe 
aufti  pour  percer  le  ventre  des  enfans  qu’une  hydro- 
pifie  empêche  de  venir  au  monde  , Si  pour  ouvrir  la 
tête  dans  les  cas  où  il  eft  nécefîaire  de  vuider  le 
cerveau.  Il  eft  certain  que  dans  ces  deux  dernieres 
circonftances  , on  peut  avoir  recours  à des  moyens  plus 
faciles  8c  plus  fûrs.  Pour  ouvrir  la  tête  d’un  enfant , 
il  eft  bien  plus  commode  d’opérer  avec  des  cifeaux 
longs  Si  pointus  : lorfqu’on  les  a introduits  dans  le 
crâne  , on  y fait  une  allez  grande  ouverture  en  les 
retirant  les  lames  écartées  , & en  les  fermant  enfuite 
pour  les  rouvrir  & les  retirer  dans  un  fens  différent. 

Dans  le  cas  où  une  hydropifie  empêcheroit  la  fortie 
de  l’enfant,  la  néceflité  de  lui  percer  le  ventre  n’exige 
pas  qu’on  fe  ferve  du  couteau  à crochet , avec  lequel 
on  peut,  quelque  adreffe  qu’on  ait,  biefter  la  mere 
ou  fe  bleffer  foi-même  : l’introdmftion  du  doigt  dans 
l’anneau  de  l’ombilic  , percera  aifément  le  péritoine. 
M.  Levret  dit  que  ce  moyen  eft  préférable  à tous  les 
inftrumens  que  les  auteurs  ont  propofes  : nous  obferve- 
rons  cependant  qu’il  faut  pour  cet  effet  que  l’enfant 
foit  mort.  On  obje&era  peut-être  encore  que  dans  la 
poffibilité  de  porter  le  doigt  fur  le  nombril  de  l’enfant , 
qui  eft  la  partie  du  ventre  la  plus  éminente  dans  le  cas 
d’hydropifîe  , il  n’y  auroit  point  d’obftacle  de  la  part 
de  cette  maladie  à l’aceouchement.  Mejhard  dit 
qu’après  avoir  dégagé  les  épaules  & les  bras  de  l’en- 
fant , s’il  paroît  que  fon  corps  eft  hydropique  , l’ac- 
coucheur donnera  iffue  aux  eaux  avec  un  long  trocart, 
s’il  lui  remarque  de  la  vie  , ou  avec  la  branché  de  fe# 
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cifeaux  ou  tout  autre  inftrument  , s’il  eft  mort.  Ces 
diftin&ions  nous  paroiftent  diftées  par  la  prudence* 
Voyey  Trocart . 

A l’égard  des  enfans  monftrueux  , dans  le  cas  extrême 
où  l’on  ne  peut  le  difpenfer  de  les  mutiler , le  do&eur 
Smellie  , célébré  accoucheur  à Londres  , dit  avec  rai- 
fon , qu’il  eft  plus  fûr  de  fe  fervir  de  cifeaux  qnie  de 
couteaux . Avec  des  cifeaux  on  ne  craint  point  de 
blelTer  la  matrice  ; ils  ne  coupent  jamais  que  ce  qui 
çft  entre  leurs  lames.  Voye\  L'article  JUMEAUX, 

Le  couteau  à crochet  eft  donc  un  inftrument  fuperflu 
ou  nuifible  : nous  croyons  travailler  aufîi  efficacement 
au  progrès  de  l’art  , en  faifant  connoître  les  cbofes 
défeftueufes  dont  l’ufage  eft  familier  , qu’en  publiant 
les  découvertes  les  plus  importantes.  [Y] 

COUVRE-CHEF.  Bandage  dont  on  fe  fert  pour 
envelopper  la  tête  ; il  y en  a de  deux  fortes , le  grand 
& le  petit. 

Le  grand  couvrë^chef  fe  fait  avec  une  ferviette  plus 
longue  que  large  : on  la  plie  inégalement  en  travers  , 
enforte  qu’il  y ait  un  bord  plus  long  que  l’autre  de 
trois  ou  quatre  travers  de  doigts  : on  la  plie  encore 
en  deux  pour  en  marquer  précifément  le  milieu.  On 
applique  cette  ferviette  par-deflus  la  tête  , obfervant 
que  le  bord  le  plus  long  foit  en  deftous  ; que  l’autre  , 
qui  eft  externe  , defcende  jufqu’au  bprd  des  fourcils  ; 
que  le  milieu  de  la  ferviette  foit  vis-à-vis  le  nez  , 8c 
que  les  quatre  coins  pendent  en  devant  fur  les  joues. 
On  fait  tenir  les  deux  coins  externes  fous  le  menton 
par  un  aide  ou  par  le  malade  , s’il  eft  en  état  de  le 
faire.  On  prend  enfuite  les  deux  angles  du  bord  de 
la  ferviette  qui  touche  le  front;  on  renverfe  ce  bord 
fur  l’autre  , 8c  l’on  conduit  ces  angles  jufqu’à  la 
nuque  , ou  on  les  attache  l’un  fur  l’autre  avec  une 
épingle  forte  pofée  tranfverfalement.  Enfuite  on  prend 
les  deux  bouts  qui  font  fous  le  menton  , pour  y faire 
un  nœud  plat , qui  s’appelle  le  nœud  de  la  cravatie • 
On  releve  les  bords  de  la  ferviette  qui  pendent  fur 
les  côtés  , 8c  on  les  attache  proprement  fur  les 
côtés  8c  le  derrière  de  la  tête  avec  quelques  épingles  ; 
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8c  ce  bandage  forme  un  bonnet  qui  convient  pour 
contenir  l’appareil  de  l’opération  du  trépan,  &.  de 
toutes  les  plaies  de  la  tête.  . , 

Le  petit  couvre-chef  fe  fait  avec  un  mouchoir  quarre 
plié  en  triangle.  On  le  prend  avec  les  deux  mains , les 
quatre  doigts  délions , les  pouces  delfus  ; on  le  met 
fur  la  tête  , l’appliquant  par  le  milieu  au  bas  du  front: 
on  conduit  les  deux  chefs  à la  nuque  ; on  les  croife 
en  les  paffant  l’un  fur  l’autre  par-deffus.  l’angle  du 
milieu  qui  pend  derrière  le  cou  , & l’on  en  vient  attacher 
les  bouts  en  devant  : on  releve  enfuite  le  derrière  du 
mouchoir  , & on  l’attache  fur  la  tête.  Ce  petit 
couvre-chef  fert  pour  les  plaies  (impies  de  la  tête.  [Y  J 
CRANE  ( Lésions  ou  Blessures  du  ).  Il  n’y  a 
qu’un  chirurgien  bien  inftruit  de  la  ftruêture  du  crâne , 
qui  puifle  être  en  état  de  traiter  avec  fuccès  le  grand 
nombre  d’accidens  auxquels  cette  partie  du  corps  eft 
expofée  ; accidens  qui  font  Couvent  de  la  derniers 
importance  pour  la  fanté  &.  pour  la  vie. 

En  effet  , félon  la  variété  de  la  cauie  vulnerante , 
& le  degré  de  violence  du  coup  , le  crâne  peut  être 
piqué  , fendu  , rompu  , contus  , enfonce  ou  prive  d^une 
portion  de  fa  fubftance  ; ce  qui  peut  arriver  dans  l’une 
ou  dans  l’autre  de  fes  tables  , ou  dans  toutes  les  deux  , 
& cela  plus  ou  moins  avant  ; les  plus  profondes  plaies 
dans  ces  parties  font  les  plus  difficiles  a guérir. 

Dans  tous  les  coups  portés  au  crâne  , on  doit 
commencer  par  examiner  foigneufement  s’il  n’a  point 
été  endommagé  ; & on  ne  fauroit  y regarder  de  trop 
près  , depuis  qu’ Hippocrate  a reconnu  avec  cette  candeur 
(I  digne  de  lui , qu’il  fe  trompa  dans  un  cas  de  cette 

nature.  . , , 

L’on  tâche  de  s’affurer  que  le  crâne  a été  endom- 
magé ou  non,  i°.  par  la  violence  de  la  caufe  vulne- 
rante ; ce  qu’on  ne  peut  cependant  pas  toujours  favoir 
Jfien  précifément. 

2°.  Par  la  grandeur  de  la  plaie  comparée  avec^  la 
figure  de  la  partie  bleffée.  Il  faut  encore  obferver  qu’on 
porteroit  un  jugement  faux  , en  fe  fondant  fur  l’appa- 
rence de  la  plaie  lorfqu’elle  a été  faite  par  un  inftru- 

P 4 
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ment  moufle  , concave  * ou  qu’elle  efi  petite , mais 
accompagnée  de  contuflon  confldérable. 

3°.  Par  la  fonde  moufle  , polie  , menue  & fouple  : 
îe  chirurgien  habile  cherchera  d’abord  en  tâtonnant 
avec,  la  fonde , fi  l’os  eft  tout-à-fait  découvert  ; ce 
qu’il  connoîtra  par  le  fon  que  renverra  la  fonde  fur 
3e  crâne  : s’il  efi  découvert , il  conduira  fa  fonde  fur 
toute  la  furface  , pour  flentir  s’il  n’y  a rien  c.e  rabo- 
teux ; fi  i’os  paroît  continu  & poli  , excepté  dans  les 
endroits  où  il  efi  naturellement  raboteux  , il  efi  vrai- 
semblable qu’il  n’efi  pas  endommagé. 

4°.  En  yerfant  fur  la  partie  quelque  liqueur  innocente 
colorée  \ mais  comme  la  fonde  par  la  rencontre  des 
Sutures  & des  afpérités  peut  induire  en  erreur  , cette 
méthode  peut  y induire  de  même  , & à-peu-près  par 
les  mêmes  raifons  ; car  la.  liqueur  colorée  s’infinue 
dans  les  interftices  des  futures , peut  s’attacher  aux 
Inégalités  du  crâne,  ■ 

5°.  Par  l’étonnement  que  fent  le  malade  dans  la 
tête , ’ en  ferrant  quelque  chofe  entre  fes  dents.  Ce 
moyen  donne  quelques  lumières  , fi  la  frafture  efi  con- 
sidérable ; mais  on  ne  pourra  jamais  découvrir  une 
fente  ou  fifllire  au  crâne  par  cette  méthode  : la  raifon 
qui  l’a  faite  imaginer  , c’eft  que  les  mufcles  crotophites 
qui  partent  des  deux  côtés  de  la  partie  latérale  du 
çrâne  , font  toujours  en  aftion  lorfqu’on  mâche, 

6°,  En  voyant  le  crâne  rompu  , contus , pâle  ou 
bleuâtre  en  certains  endroits  , cette  infpe&ion  décou- 
vrira les  fifliires  ou  fractures  , s’il  y en  a ; mais  s’il 
y a contuflon  , fans  que  l’os  foit  divifé , il  fera  plus 
diflîcile  de  le  découvrir  , comme  Hippocrate  l’a  re- 
marqué : ce  ligne  tiré  de  l’altération  de  la  couleur 
naturelle  de  l’os  , & de  fa  pâleur  , efi  très-déciflf. 

7°t  Par  le  taft  : mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu’on 
peur  tomber  dans  l’erreur  par  ce  moyen , & croire 
fouvent  que  l’os  efi  déprimé , quoiqu’il  ne  le  foit  pas  , 
parce  que  dans  de  violentes  contufions,  les  tégumens 
du  crâne  font  élevés  par  les  parties  fubjaçentes  , & la 
membrane  cellulaire  fe  gonfle  par  les  humeurs  qui  s’y 
déchargent* 
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89.  Par  les  accidens  que  fouffrent  les  tégumens  , 
par  l’abfcès  qui  fe  forme  le  feptieme  jour  , plutôt  ou 
plus  tard  , par  la  douleur,  par  la  nature  du  plus  icho- 
reux  , fétide  par  la  malignité  étrangère  de  la  plaie  , 
& qui  ne  lui  eft  pas  ordinaire  , quand  il  n’y  a que  les 
tégumens  externes  d’affeêtés.  En  effet , les  (impies 
plaies  des  tégumens  font  bien  plutôt  guéries  : les  trilles 
fymptômes  ici  détaillés  indiquent  que  le  crâne  a été 
offenfé  , & que  fa  léfion  a été  méconnue  ou  mal  traitée. 

Telle  eft  la  nature  des  (ignés  mentionnés  , que  (î 
plufieurs  concourent  enfemble  , ils  fournirent  un  diag- 
noftic  certain  , & ceux  que  nous  rapporterons  tout- 
à-i’heure  , marquent  infailliblement  le  défordre  arrivé 
su  crâne  ; mais  ce  défoidre  caché  fe  découvre  fouvent 
trop  tard  , pour  qu’il  foit  encore  temps  d’y  remédier  ; 
au  lieu  que  s’il  eût,  été  connu  plutôt,  on  auroit  pu 
y apporter  des  fecours  efficaces. 

Les  effets  de  ce  défordre  font,  ï°.  la  mortification 
ou  la  deftruftion  d’une  partie  de  l’os  qui  fe  fépare  du 
relie  : 2°.  la  corruption  des  parties  circonvoifines  : 
30.  fouvent  la  carie  des  tables  externe  & interne  du 
crâne  : 40.  celle  du  diploé  : 50.  la  corruption  des 
membranes  , & même  du  cerveau  : 6°.  la  fuite  de 
ce  dernier  accident  font  tous  les  défordres  qu’entraîne 
après  foi  l’altération  du  cerveau  , telle  que  les  convul- 
fions  , l’affoupiffement  profond  , la  paralyfie  & la  mort. 

Il  eft  préfentement  facile  de  comprendre  le  prognoftic 
qu’on  peut  déduire  des  bleffures  du  crâne:  & l’on  doit, 
en  le  formant  , redouter  tous  les  fymptômes  dont  nous 
a*ons  parlé  , non  pas  qu’ils  arrivent  toujours  , mais 
parce  qu’il  eft  poffible  qu’ils  arrivent. 

Les  indications  curatives  font,  i°.  de  découvrir  l’os 
endommagé  , & feulement  lorfqu’on  le  foupçonne  vio- 
lemment d’être  endommagé  ; car  il  faut  éviter  ici  les 
deux  extrémités  où  l’on  tombe:  20.  nettoyer  la  plaie  : 
3°,  trépaner  l’os  , fi  la  néceffité  le  requiert  j & en 
ce  cas  conduire  le  trépan  félon  les  réglés  de  l’art  : 
4°-  procurer  la  régénération  du  période  : 50.  confo- 
lider  & guérir  la  plaie  par  la  méthode  ordinaire. 

On  découvrira  la  partie  , r°.  en  faifant  avec  un 
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biftouri  fort  8c  tranchant , aux  tégumens  blefles  ju f- 
qu’au  crâne  , une  incifion  fimple  , droite  , perpendi- 
culaire, ou  angulaire  Sc  cruciale,  fuivant  les  circonf- 
tances.  On  évitera  , autant  qu’il  fera  pofiible  , de 
toucher  aux  groffes  arteres,  nerfs,  tendons  &.  futu- 
res , dont  il  n’eft  pas  permis  au  chirurgien  d'ignorer 
la  fituation.  Lorfqu’il  fe  trouve  fous  les  tégumens 
des  fragmens  d’os  rompus  & vacilians , il  faut  beau- 
coup de  prudence  , & faire  différemment  cette  inci- 
fion  , félon  la  variété^  du  lieu  offenfé  8c  de  la  plaie  : 
z°.  en  féparanr  exactement  du  crâne  avec  un  biftouri 
les  tégumens  coupés  : $°.  en  rempliffant  la  plaie  de 
charpie  , de  peur  que  les  parties  qu’on  vient  de  féparer 
ne  fe  rejoignent  : il  eft  bon  de  prévenir  en  même  temps 
l'inflammation. 

On  abforbe  avec  des  éponges  le  fang  , le  pus  , la 
fanie  , 8c  toutes  les  ordures  qui  empêcheroient  de 
voir  à découvert  la  fuperficie  du  crâne  : enfuite  on 
doit  chercher  avec  tout  le  foin  poflible  s’il  n’y  a rien 
à ôter  ou  à rétablir  , afin  d’écarter  tout  ce  qui  peut 
gêner  ou  incommoder  dans  la  cure.  Pour  les  fragmens 
d’os  , les  petites  efquilles  , 8c  les  lames  écailleufes 
qui  fe  féparent  d’elles -mêmes  , il  faut  les  regarder 
comme  des  corps  héterogenes  8c  nuifibies  , les  empor- 
ter avec  des  inftrumens  convenables  , s’ils  font  petits  , 
& s’ils  ne  tiennent  plus  aux  parties  vives  , ne  pas 
tarder  à les  extirper  j mais  d’un  autre  côté  ne  pas  les 
tirer  avec  violence , s’ils  tiennent  encore  aux  mem- 
branes : c’eft-là  ce  qu’on  appelle  mondification  artifi- 
cielle. Si  les  fragmens  , les  efquilles  , ou  les  lames 
écailleufes  du  crâne  font  confidérabLes  8c  fort  adhé- 
rentes , ou  qu’elles  foient  tellement  cachées  , qu’on 
n’y  puifie  pas  atteindre  aifément , il  faut  les  laifier  ; 
elles  fe  fépareront  d’elles  mêmes  ou  fe  réuniront  aux 
autres  parties  : voilà  la  mondification  naturelle. 

Si  l’os  paroît  fendu  , contus  , blanc  , brun  , livide  , 
alors  on  y fera  , avec  le  trépan  , un  grand  nombre 
de  petites  perforations , afin  que  les  vaifleaux  vivans 
percent  à travers  les  trous  , 8c  fe  déchargent  des  hu- 
meurs putréfiées  qui  y font  en  ftagnation  j il  fe  refor- 
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mera  par  cette  voie  un  nouveau  période  , comme  dan» 
les  fimples  plaies  des  tégumens. 

On  conçoit  par-là  , pourquoi  une  fiffure  du  crans 
eft  fouvent  d’une  conféquence  plus  dangereufe  qu’une 
grande  contufion  , ou  même  qu’une  fraêture.  De  plus  , 
il  eft  évident  que  cette  conduite  eft  préférable  aux 
caureres  aêtuels,  8c  aux  rugines  ou  trépans  exfoliatifs 
ft  douloureux  dont  les  anciens  fe  fervoient  ; en  effet , 
notre  méthode  a le  double  avantage  de  féparer  promp- 
tement les  parties  gâtées  , 8c  de  créer  une  nouvelle 
fubftance  qui  répare  celle  qui  eft  perdue. 

Quand  le  crâne  eft  enfoncé  en  dedans  dans  les  jeunes 
fujets  fans  fra&ure  , 8c  dans  les  adultes  avec  fraéture  , 
il  en  réfulte  nécefîairement  la  compreffion  du  cerveau. 
Voyei  fous  le  mot  PlAIE  l’article  des  plaies  de  la  tête  , 

Commotion  , Contusion  , Dépression  , &c. 

Nous  n’entrons  ici  que  dans  des  généralités  ; nous  ren- 
voyons pour  les  détails  aux  meilleurs  traités  fur  cette 
matière  , 8c  nous  mettons  Hippocrate  à la  tête. 

N’oublions  pas  de  remarquer  qu’un  fegment  du  crâne 
peut  être  enlevé  8c  emporté  tout-à-fait , ce  qui  arrive 
quand  un  infiniment  vulnérant  coupe  avec  les  tégu- 
mens une  portion  de  l’os  , c’eft  ce  qu’on  appelle 
dédolation  ou  feçtion  du  crâne  : l’on  ne  manque  pas 
d’exemples  de  bleftes  , qui  malgré  ce  malheur  ont  été 
parfaitement  guéris. 

Enfin  une  partie  du  crâne  peut  s’exfolier  dans  toute 
fon  épaiffeur,  8c  fe  féparer  du  refte  ; témoin  cette 
femme  de  l’hôtel- dieu  de  Paris  dont  parle  Saviard 
( obf.  XC  ) qui  demaadoit  l’aumône  dans  fon  crâne. 
Objet  touchant  pour  l’humanité  ! C’eft  cette  même 
femme  dont  il  eft  queftion  dans  l’hiftoire  de  l’académie 
royale  des  fciences  , année  1700  , pag.  45.  Comme  elle 
avoit  , dit  M.  Poupart , en  conféquence  de  fon  acci- 
dent , la  moitié  de  la  dure-mere  découverte  , un  jour 
que  quelqu’un  la  lui  toucha  légèrement  du  bout  du 
doigt  elle  jeta  un  grand  cri  , 8c  dit  qu’on  lui  avoir 
fait  voir  mille  chandelles.  Autre  fujet  de  fpéculation 
pour  un  anatomifte  phyficien  ! Art • de  M,  de  Jau - 
court. 
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CRÉPITATION.  Bruit  que  les  bouts  ou  pièces 
d’os  font  en  fe  froiffant  enfemble  , lorfque  le  chirur- 
gien remue  le  membre  pour  s’aflurer  de  l’exiftence 
d’une  frafture  par  l’organe  de  l’ouie. 

Un  des  figues  fenfibles  des  fra&ures , eft  celui  de  la 
crépitation  $ pour  faire  avec  le  moins  de  douleur  cette 
épreuve  , prefque  toujours  nécefiaire  , on  tient  ou  plu- 
tôt on  fait  tenir  fixement  la  partie  fupérieure  du 
membre  cafié  , tandis  qu’on  remue  légèrement  la  partie 
inférieure.  Ce;  mouvement  qu’on  doit  exécuter  le  plus 
doucement  qu’il  eft  pofîlble  , fait  frotter  les  extrémités 
des  os  les  unes  contre  les  autres  , & par  confé- 
quent  occafionne  la  crépitation.  Il  arrive  quelquefois 
qu’on  ne  l’entend  point  , mais  alors  la  main  fupplée 
à l’oreille  ; car  ce  mouvement  produit  dans  la  maia 
une  fenfation  , qu’il  ne  produiroit  p^s , s’il  n’y  avoit 
point  de  fra&ure. 

Il  faut  prendre  garde  de  confondre  la  crépitation 
dont  il  s’agit  , avec  l’efpece  de  craquement  qu’on  fent 
en  preflânt  les  tumeurs  emphyfemateufes  , &.  fur-tout 
avec  le  cliquetis  des  articulations  : ce  dernier  clique- 
tis , qui  peut  être  plus  ou  moins  fenfible , fe  rencontre 
allez  ordinairement  quand  les  jointures  ont  fouffert  ; 
St  il  dépend  de  ce  que  les  ligamens  en  fe  gonflant  fe 
raccourcirent,  ferrent  les  os  de  plus  près,  & chaffent 
d’entr’eux  la  fynovie.  , 

Nous  avons  en  françois  les  trois  termes  craquement , 
cliquetis  , crépitation  , qui  expriment  très-bien  le  bruit 
que  font  les  os  par  leur  choc  , leur  froidement  ou  leur 
tiraillement  dans  diverfes  maladies  , mais  ils  ne  carac- 
térifent  pas  ces  maladies  ; il  faut  la  théorie  & la  con- 
noiiïànce  de  l’art  pour  éviter  de  les  confondre.  C’eft 
ce  qui  conftitue  la  différence  du  chirurgien  au  bailleul  , 
c’eft-à-dire  de  l’homme  éclairé  dans  fa  profefîion  à un 
ignorant  téméraire  , qui  ofe  en  ufurper  la  pratique. 
V oyeq  FRACTURE.  Art.  de  M.  le  chev.  dt  Jaucourt . 

CROCHET'.  Infiniment  dont  le  corps  eft  une  tige 
d’acier  de  cinq  pouces  de  longueur , 8c  fon  extrémité 
inférieure  une  foie  quarrée  de  trois  pouces  ou  environ  ; 
clic  doit  entrer  dans  un  manche , fur  le  bout  duquel 
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elle  efl  rivée.  Ce  manche  efl  d’ébene  ; il  eft  taillé  à 
pans,  pour  préfenter  plus  de  furface  8c  être  tenu  avec 
plus  de  fermeté.  L’extrémité  antérieure  , ou  le  cro- 
chet,  eft  la  continuation  de  la  tige  qui  forme  le  corps 
de  l’inflrument.  La  figure  cylindrique  de  cette  tige 
va  en  augmentantde  largeur  8c  en  s’applatifiant , jufqu’à 
la  hauteur  de  quatorze  ou  quinze  lignes  ; là  fa  largeur 
eft  d’environ  fîx  lignes  : alors  elle  fe  courbe  Sc  forme 
un  angle  aigu  , dont  le  fommet  efl  moufle  8c  arrondi  : 
le  refte  va  en  diminuant  de  largeur  8c  d’épaiffeur  , 
pour  former  une  poiite  moufle  8c  polie.  Le  manche  , 
doit  avoir  à fa  tête  un  petit  crochet , dont  le  bec 
tourné  du  côté  du  crochet  de  l’extrémité  antérieure  de 
rinflrument  , fait  connoître  par  l’infpeftion  du  man- 
che , la  direction  précife  de  ce  crochet  dans  les  opé- 
rations où  il  eft  d’ufage. 

Telle  efl  la  defcription  du  crochet  dont  on  fe  fer£ 
communément  dans  la  pratique  des  accouch^mens  la- 
borieux , lorlqu’avec  la  main  ou  d’autres  moyens  plus 
doux  que  le  crochet , on  n’a  pu  faire  l’extradion  de 
l’enfant.  Voye\  FORCEPS . Mais  le  crochet  dont  nous 
parlons  , quoique  deftiné  uniquement  à tirer  un  enfant 
mdrt  , ou  entier  ou  par  parties  , comme  nous  l’avons 
dit  ailleurs , a des  inconvéniens  confidérables.  Si  les 
parties  fur  lefquelles  on  l’a  implanté  , n’offrent  pas  affez 
de  réfiftance  à l’effort  néceffaire  pour  l’extraftion  ( ce 
qui  arrive  fouvent , fur-tout  lotlque  l’enfant  a fé- 
journé  long-temps  dans  la  matrice  depuis  fa  morr , 
8c  qu’il  tend  à une  putréfaction  parfaite  ) , alors  la 
prife  venant  à manquer  , on  rifque  de  bleffer  dangereu- 
sement la  mere.  C’eft  pour  prévenir  cet  accident , 
prefque  inévitable  dans  l’ufage  du  crochet  ordinaire  , 
que  M.  Levret  a imaginé  depuis  peu  un  crochet  à 
gaine , dont  on  peut  lire  la  defcription  8c  voir  la 
figure  dans  la  fuite  de  fes  obfervations  fur  les  accou- 
chemens  laborieux  ; mais  la  tige  de  cet  inftrument  eft 
droite , 8c  M.  Mefnard  , accoucheur  de  réputation  à 
Rouen , avoit  remarqué  que  cette  direction  11’étoit  pas 
favorable  au  but  qu’on  fe  propofe  : fes  corrections  fur 
cet  infiniment  ont  été  adoptées  par  les  plus  habiles 
accoucheurs  de  l’Europe. 
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La  tige  des  crochets  de-  Mefnard  eft  courbe  depuis 
la  partie  moyenne  jufqu’à  l’extrémité  où  eft  le  crochet 
proprement  dit.  Cette  figure  permet  de  porter  la  pointe 
du  crochet  jufqu’à  la  nuque  & de  le  fixer  dans  la  bafe 
du  crâne  , ce  qui  eft  impoflible  avec  un  crochet  dont 
la  branche  eft  droite.  Secondement  , Mefnard  dit , 
avec  raifon , que  pour  que  l’exrra&ion  fe  fafle  fûre- 
ment  & commodément  , il  faut  abfolument  avoir  deux 
crochets  qu’on  place  en  partie  oppofée.  Le  manche 
de  l’un  a une  vis  allez  longue  du  côté  intérieur , 8c 
le  manche  de  l’autre  eft  percé  pour  recevoir  cette 
vis  , que  l’on  aflùjetit  extérieurement  avec  un  écrou. 
Ces  crochets  courbes  ainfi  réunis  , ont  l’avantage  de  ne 
pouvoir  jamais  bleiTer  la  mere  , puifque  leur  pointe 
ne  peut  porter  contre  la  matrice  , quand  la  prife  vien- 
droit  à manquer. 

Il  importe  peu  par  lequel  de  ces  deux  inftrumens 
on  commence  l’introdu&ion  ; mais  il  faut  que  le 
doigt  d’une  main  ferve  de  conducteur  à la  pointe  du' 
crochet , qui  doit  couler  de  côté  jufqu’au-delà  de  la 
tête  de  l’enfant  , pendant  que  fon  manche  eft  tenu 
de  l’autre  main  ; de  maniéré  que  quand  on  fait  l’intro- 
duftion  de  la  pointe  , le  manche  foit  élevé  du  côté 
du  ventre  de  la  femme  , afin  de  lui  faire  faire  un  demi- 
tour  , en  le  conduifant  par-deffus  le  pubis  , pour  le 
faire  aller  vers  la  cuiffe  oppofée  au  côté  où  l’on  a 
fait  l’introduftion  ; & cela  afin  que  la  pointe  de  ce 
crochet  fe  trouve  tournée  du  côté  du  crâne  de  l’enfant* 
On  doit  prendre  les  mêmes  précautions  pour  introduire 
l’autre  crochet  dans  le  vagin  du  côté  oppofé.  On  choifît 
pour  l’extraftion  de  l’enfant  , le  temps  d’une  des 
douleurs  expulfives  de  la  mere  , dans  la  fuppofition 
qu’elle  en  ait  encore. 

Il  faut  bien  connoître  les  cas  où  il  eft  indifpenfable 
d’avoir  recours  aux  crochets  ; car  les  ignorans  abufent 
de  ce  moyen  dans  les  accouchemens  laborieux  , dont 
plufieurs  peuvent  fe  terminer  fans  en  venir  à cette 
extrémité  : il  ne  fufîtt  pas  ^même  que  l’opération  foit 
jugée  nécefiaire  , il  faut  encore  qu’elle  foit  pollible. 
L’accoucheur  obfervera  donc  fi  la  malade  a des  forces 
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fuffifantes  pour  fupporter  l’opération.  La  foibîeïïè  du 
pouls  & de  la  voix  , les  yeux  éteints,  le  froid  des 
extrémités  , les  fueurs  froides  , les  défaillances , peu- 
vent empêcher  le  chirurgien  d’opérer  ; & s’il  y a encore 
une  lueur  d’elpérance , il  fera  fon  prognoftic  de  l’état 
tacheux  de  la  malade  , & lui  fera  adminifirer  les  fecours 
ipirituels  , ü cela  eft  poflibie. 

, ,°n  fen  Principalement  des  crochets , lorfqu’on  a 
ete  obligé  d’ouvrir  la  tête  d’un  enfant  , comme  nous 
1 avons  expliqué  au  mot  couteau  à crochet  : on  peut 
auffi  s en  fervir  utilement  dans  les  accouchemens  où  la 
îere  de  1 enfant  a été  féparée  de  fon  corps  re/lé  dans 
la  matrice  , principalement  lorfque  l’enfant  eft  à terme, 
il  eft  utile  néanmoins  d’obferver  que  dans  ce  dernier 
cas  , on  peut  fi  tuer  la  malade  de  façon  que  fes  feffes 
loient  beaucoup  plus  élevées  que  fa  tête  ; & dans  cette 
iituation  on  portera  la  main  dans  la  matrice  , pour 
tirer  1 enfant  par  les  pieds.  Si  cette  façon  de  terminer 
1 accouchement  ne  peut  avoir  lieu  , il  faut  abfoîumenr 
avoir  recours  aux  crochets  : ces  inftrumens  ne  peuvent 
etre  regardés  comme  dangereux  que  par  des  perfonnes 
qui  n ont  point  d’expérience  , ou  qui  ne  font  pas 
fufiîfamment  inftruites.  [YJ. 

Crochet  a Curette.  Infiniment  d’acier  poli  de 
ligure  pyramidale  , allongé  8t  évafé  par  fa  partie  ante- 
rieure en  forme  de  cuiller  , dont  le  dos  & les  bords 
font  arrondis  & fort  polis  , & dont  une  partie  de  U 
cavité  efi  garnie  de  trois  rangs  de  dents  en  façon  d* 
râpe  , pour  mieux  accrocher  & retenir  les  pierres,. 
Cette  cuiller  efi  longue  d’environ  trois  travers  de 
doigts  , fur  un  demi-pouce  de  large  dans  fon  milieu  ; 
elle  efi  un  peu  recourbée  en  maniéré  de  crochet , ce 
qui  lui  en  a fait  donner  le  nom.  L’extrémité  efW 
pointe  fort  arrondie  , pour  ne  pas  bleffer  , & s’engager 
facilement  derrière  les  pierres.  La  tige  du  crochet  efi 
engagée  par  une  foie  quarrée  dans  un  manche  de  Lois 
taille  a pans  , long  d’environ  trois  pouces  & demi.  Tout 
1 inftrument  peut  avoir  fept  pouces  de  longueur. 

Cet  inftrument  fert  pour  tirer  les  pierres  dans  le 
petit  appareil;  on  peut  s’en  fervir  dans  toutes  les  mi- 
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îhodes  t lorfqu’une  pierre  eft  enclavée  au  paffage , oii 
porte  la  pointe  de  l’inftrument  derrière  la  pierre  en 
paflânt  par-deiïiis  j Si  lorfqu’on  l’a  engagée  , on  re- 
lève le  manche  de  l’inftrument , Si  on  tire  à foi  pour 
faire  l’extrà&ion  du  corps  étranger  qui  réfifte.  [Y1 
CRYSTALLIN  ( Extraction  du  ).  Opération 
de  chirurgie  par  laquelle  on  rend  la  vue  à ceux  qui 
l’ont  perdue  par  la  formation  de  la  catara&e  , & que 
M.  David , qui  a toujours  fait  fa  principale  occupa- 
tion des  maladies  des  yeux , a pratiquée  avec  fuccès. 
Voye\  CATARACTE . L’ancienne  opération  confifte  à 
déplacer  ou  ranger  au  fond  de  l’œil  le  cryflallin , 
devenu  par  fon  opacité  , un  obftacle  à la  pénétration 
des  rayons  lumineux.  Cette  méthode  a des  inconvéniens. 
La  cataraCte  peut  remonter  après  l’opération  la  mieux 
faite  , & répandre  encore  fes  voiles  fur  l’organe  de  la 
lumière.  Cette  opération  n’eft  pas  praticable,  lorfque 
la  catara&e  n’a  pas  acquis  affez  de  folidité  pour  fou- 
îenir  i’effort  de  l’aiguille  : on  déchire  le  corps  vitré  $ 
il  en  réfulte  quelquefois  des  inflammations  intérieures 
qu’aucun  fecours  ne  peut  calmer.  M.  Mery  célébré 
chirurgien  de  Paris  a connu  ces  inconvéniens , Si  il 
a propofé  l’extraftion  du  cryflallin  , dès  qu’on  a été 
généralement  convaincu  que  la  cataraCte  n’étoit  point 
line  pellicule  formée  dans  l’humeur  aqueufe  de  l’œil. 
Il  étoit  naturel  qu’après  qu’il  a été  démontré  par 
l’opération  même  qui  a pour  but  d’abaiffer  la  cata- 
racte , qu’il  eft  poiïîble  de  voir  fans  cryflallin  , il  étoit , 
dis-je  , naturel  qu’on  fongeât  non-feulement  à déplacer 
ce  corps  quand  il  étoit  devenu  opaque  , mais  à l’ex- 
traire totalement  , à délivrer  l’œil  d’une  partie  défor- 
mais inutile.  C’eft  ce  que  M.  Mery  avoit  propofé  de 
faire  , dès  l’année  1707  , dans  les  mémoires  de  l’aca- 
démie royale,  des  fciences.  Nous  nous  contenterons  de 
rapporter  ici  le  réfultat  'des'  obfervations  'de  cet  habile 
chirurgien , d’après  le  fec ré  taire  de  l’académie.  Hifl„ 
pag.  M. 

» Sur  ce  que  la  cornée  ayant  été  coupée  fe  reprend 
» aifément , 8t  fur  ce  que  l’humeur  aqueufe  fe  répare 
» avec  la  même  facilité,  M.'  Mêry  croit  qu'on  pour-» 

roir 
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» roït  tirer  les  cataraCtes  hors  de  Toeil , par  une  IriW 
» cillon  faite  à la  cornée  , & que  cette  maniéré  * 

» dont  il  ne  paroît  pas  qu’il  y ait  rien  à appré- 
» hender,  préviendrôir  tous  les  périls  & tous  les  irt- 
» convéniens  de  l’opération  ordinaire.  Il  eft  bien  fïlr 
» que  la  cataracte  ne  remonteroit  point  , & ne  caufe- 
3j  roit  point  les  inflammations  qu’elle  peut  caufer  lorf- 
•»  qu’on  la  loge  par  force  dans  le  bas  de  l’œil. 

Malgré  les  avantages  qii’on  Vieiit  d’expofer , les  chi- 
rurgiens qui  fàifoient  l’opération  de  la  CataTa&e  , la 
pratiquoient  fuivant  l’ancienne  méthode , & M.  Daviel 
lui-même  n’a  pas  opéré  autrement  jufques  dans  ces 
derniers  temps.  Ce  n’eft  pas  qu’on  objeCtât  rien  con- 
tre le  projet  de  M.  Mery  ; il  n’étoit  peut-être  entré 
dans  la  tête  d’aucun  praticien  d’examiner  li  cette  opé- 
ration pourroit  avoir  des  inconvéniens  ; & ce  qu’on 
peut  penfer  de  plus  avantageux  fur  leur  compte  , pour 
les  difculper  d’un  fervile  attachement  à la  routine , 
c’eft  qu’ils  né  connoifloient  pas  l’expofé  de  M.  Mery . 
Si  M.  Daviel  étoit  dans  Ce  cas  , on  né  peut  lui  refu- 
fer  la  gloire  d’être  l’inventeur  de  VextraBion  du  cryf- 
tallin  , & dans  la  fiippofmon  même  où  il  auroit  été 
guidé  par  les  lumières  de  M.  Mery , il  ne  mériteroit 
pas  un  moindre  éloge  pour  avoir  pratiqué  une  méthode 
aufli  utile  , à la  perfection  de  laquelle  il  auroit  toujours 
eflentieïlement  contribué  par  l’invention  de  divers, 
inftrumens  qui  fervent  à -fon  opération*  Le  malade  mis 
dans  la  lituation  convenable , comme  nous  l’avons 
dit  au  mot  cataraCte  , M.  Daviel  incife  la  cornée  tranf* 
parente  inférieuremeat  près  de  la  conjonctive  , avec 
une  aiguille  pointue  , tranchante  & demi-courbée  , 
ayant  la  forme  d’une  lancette  ; une  aiguille  pareille 
friais  moufle  fert  à agrandir  cette  incifion  ; on  achevé 
de  couper  demi-circulairemertt  la  cornée  tranfparente 
à droite  & à gauche  jufqu’au-deflous  de  la  prunelle  , 
avec  de  petits  cifeaux  courbes  & convexes.  Il  faut 
avoir  recours  à ces  inftrumerts  , parce  que  la  cornée 
qui  devient  lâche  par  l’epufion  de  l’humeur  aqueufe , 
ne  pourroit  être  Coupée  avec  un  inftrument  tranchant. 
M.  Daviel  décrit  une  autre  petite  aiguille  pointue  8c 
Tome  /.  Q 
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tranchante  des  deux  côtés  , pour  ouvrir  la  membrane 
qui  recouvre  antérieurement  le  cryftallin  , ou  tirer  les 
fragmens  de  ce  corps  , s’il  en  reftoit  dans  la  prunelle  ; 
enfin  une  petite  pincette  pour  emporter  les  portions  de 
membrane  qui  pourroient  fe  préfenter. 

Dans  les  différentes  opérations  que  j’ai  vu  pratiquer 
à M.  David  , ces  trois  derniers  inftrumens  n’ont  point 
fervi  ; car  dès  que  la  cornée  étoit  incifée  , le  cryjlal - 
lin  paffoit  dans  la  chambre  antérieure  & tomboit  fur 
la  joue  , même  fans  le  fecours  de  la  comprefîion  légère 
que  M.  David  recommande  de  faire  fur  le  globe  de 
l’œil.  Par  cette  opération  , dont  la  cure  n’a  rien  de 
particulier  , la  cataraCte  ne  peut  remonter  : l’on  opéré 
également  dans  le  cas  de  cataractes  molles  ou  folides  ; 
il  n’eft  plus  néceffaire  d’attendre  ce  qu’on  appelle  la 
maturité  de  la  cataracle.  Ce  font  des  avantages  qui  ren- 
dent la  nouvelle  méthode  précieufe  , & il  eft  évident 
qu’on  a beaucoup  d’obligation  au  zele  fk  aux  travaux 
de  M.  Daviel  fur  ce  point  de  l’art.  Son  mémoire  eft 
inféré  dans  le  fécond  volume  de  l’académie  royale  de 
chirurgie , & il  n’y  eft  annoncé  que  comme  l’extrait 
de  -■*  que  Fauteur  publiera  fur  cette  matière  dans  un 
traité  complet  des  maladies  des  yeux.  [YJ 
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DaVIER.  Infiniment  de  chirurgie  qui  fert  à l’ex-* 
traCtion  des  dents  ; c’eft  une  efpece  de  pincettes  dont 
le  corps  , à jonCtion  paffée  , divife  l’inftrument  en  ex- 
trémité antérieure  & poftérieure. 

Les  dentiftes  en  ont  de  plufieurs  efpeces  pour  les 
différens  cas  qui  fe  préfentent  ; voyez-en  la  defeription 
& la  figure  dans  le  traité  des  injîrutnens  de  chirurgie 
de  M.  de  Garengeot.  [Y] 

DÉCHAUSSOIR.  Petit  infiniment  qui  fert  à fépa- 
rer  les  gencives  d’autour  des  dents  qu’on  veut  arracher. 

C’eft  une  tige  d’acier  dont  l’extrémité  eft  une  petite 
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îame  recourbée  , pointue  , tranchante  dans  fa  cavité  s 
arrondie  dans  fa  convexité.  L’autre  extrémité  eft  ter- 
minée  ordinairement  par  une  fonde  , une  lime  , ou 
autre  petit  infiniment  femblable. 

Il  faut  obferver  que  le  tranchant  foit  fait  à la 
lime  , afin  qu'il  ne  coupe  pas , du  moins  finement.'  FY7 

DÉCHIREMENT.  Le  déchirement  ou  la  dilacé- 
ration eft  une  folution  de  continuité  faire  en  longueur 
dans  des  parties  membraneufes  du  corps  humain  ° foit 
extérieurement  par  accident  , foit  intérieurement  par 
effort  ou  par  maladie. 

La  différence  eft  légère  entre  la  folution  de  conti- 
nuité produite  par  la  contufion  , ou  le  déchirement  , 
parce  que  dans  l’une  & dans  l’autre  la  féparation  des 
fibres  eft  inégale  : cependant  elle  fe  fait  dans  le  déchi- 
rement  par  allongement  ou  extenfion  ; au  lieu  que 
dans  la  contufion  , c’eft  par  brifement  , par  attrition  , 
par  compreflion.  Le  déchirement  eft  moins  dangereux 
que  la  contufion , parce  qu’il  porte  rarement  fur  les 
parties  fubjacentes. 

^ XI  faut  dans  la  cure  tacher  d’eviter  que  lès  parties 
déchirées  ne  fouffrent  pas  une  trop  grande  diftenrion 
& qu’elles  ne  foient  pas  trop  deffechées.  Il  faut  en- 
core éviter  , s’il  eft  poffible  , le  dépôt  fur  la  partie 
maltraitée  par  le  déchirement  des  fibres , des  mufcles  , 
& des  membranes  ; mais  comme  en  général  le  diag- 
noftic  , le  prognoftic  , & la  méthode  curative  de  fa 
dilacération  ou  déchirement  font  prefque  les  mêmes 
que  dans  la  contufion  , nous  ne  nous  y arrêterons  pas 
davantage.  Voye$  Contusion.  Article  de  M.  de 
Jaucôürt . 

DÉFENSIF.  Remede  topique  qu’on  applique  fur 
une  partie  pour  empêcher  l’inflammation  & le  gonfle- 
ment qui  pourroit  y furvenir.  Ce  mot  vient  du  verbe 
latin  défendere.  Les  défenjîfs  fe  tirent  communément 
de  la  claffe  des  remedes  aftringens.  & répercuflifs. 
Ils  excitent  dans  les  folides  une  contraftion  & un 
reffort  qui  empêche  les  vaiffeaux  de  fe  laiffer  en- 
gorger au  point  ou  ils  auroient  pu  l’être , fans  cette 
précaution.  Fabrice  dy Aquapendente  ne  vouloit  pas 

Q* 
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qu’ils  furent  appliqués  fur  le  lieu  d’une  bleflure , mafë 
en  chemin  , un  peu  plus  haut  que  la  plaie  ; c’eft  pour- 
quoi il  L-  ur  donne  aufli  le  nom  de  remedes  qui  inter- 
ceptent, intercipientia»  L’ufage  des  défenjîfs  peut  être 
dangereux.  Les  anciens  s’en  fervoient  communément 
dans  toutes  jçs  plaies  qui  demandent  une  prompte' 
réunion.  Ces  médicamens  qui  reflerrent  le  calibre  des 
vaifleaux  , s’oppofent  à l’inflammation  , & c’eft  un 
bien  d’éviter  un  accident  qui  eft  un  grand  obftacle 
à la  réunion.  Mais  ces  exemples  de  réuflite  ont  pro- 
duit des  abus.  Il  ne  faut  pas  confondre  l’inflamma- 
tion avec  ce  genre  de  tumeur  ou  de  gonflement  qui 
arrive  aux  plaies  accompagnées  d’étranglement.  On 
rifqueroit  beaucoup  à employer  les  défenjîfs  aftrin- 
gens  dans  ces  derniers  cas.  Les  remedes  huileux  & 
relâchans  conviennent  bien  mieux  pour  prévenir  ces 
fortes  de  gonflemens  qui  font  fur-tout  à craindre  dans 
les  plaies  où  quelque  partie  tendineulé  ou  aponévro- 
tique  a été  intéreffée.  Les.  anciens  y étoient  aflez  at- 
tentifs , car  ils  prefcrivent  fouvent  comme  défenfifs  , 
l’huile  de  myrrhe  , l’huile  rofat  ompachin  , c’eft-à- 
dire  , qui  eft  faite  avec  des  olives  qui  n’avoient  point 
acquis  leur  maturité  , & dans  laquelle  on  a fait  in- 
fufer  des  boutons  de  rofes  rouges  aftringentes.  Mais 
l’huile  , malgré  la  vertu  que  d’autres  médicamens 
peuvent  lui  donner , agit  toujours  principalement 
comme  topique  adouciïïant  & relâchant.  Voilà  donc 
deux  cia  (Tes  de  défenjîfs  , c’eft- à-dire  , de  médicamens 
capables  de  défendre  une  partie  malade  de  quelque 
accident  : il  faut  donc  être  attentif  à bien  faifir  l’in- 
dication , pour  faire  choix  de  ces  remedes  , & les 
approprier  à l’efpece  d’accident  dont  on  veut  préferver 
la  partie. 

Dans  les  entorfes  & dans  toutes  les  extenflons  for- 
cées des  tendons  , ligamens  & aponévrofes  , on  ap- 
plique avec  fuccès , dans  les  premiers  temps  , avant 
que  l’inflammation  fe  forme  , un  défenfif  fait  avec 
le  blanc  d’œuf  fur  lequel  on  fait  fondre  de  l’alun 
crud  ; c’eft  la  formule  la  plus  ufitée  j on  y ajoute 
ordinairement  du  bol  d’Arménie.  Ce  liniment  eft 
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très-convenable  fur  le  voifinage  des  plaies  contufes  , 
pendant  les  premiers  jours.  Mais  le  remede  le  plus 
efficace  , & fans  lequel  tous  ces  répulfifs  feroient  peu 
profitables  , c’eft  la  faignée  , qu’il  faut  réitérer  pru- 
demment , fuivant  la  nature  de  la  maladie  , le  danger 
qu’elle  préfente  ou  qu’elle  fait  craindre  , fuivant  l’âge 
& les  forces.  On  incorpore  le  bol  d’Arménie  dans 
de  la  thérébentine  ; c’eft  un  défenjif  qu’on  applique 
avec  fuccès  fur  les  parties  contufes  intérieurement 
par  la  réfiftance  des  os  , ou  par  leur  fraéture  ou 
diflocation.  Dans  ces  derniers  cas,  la  première  pièce 
de  l’appareil  des  anciens  étoit  Yétoupade,  C’étoient 
des  étoupes  trempées  dans  des  blancs  d’œufs  auxquels 
on  ajoutoit  des  poudres  aftringentes  , lorfque  le  cas 
paroiffoit  demander  beaucoup  d’aftriëtion.  Ces  pou- 
dres fe  préparoient  avec  le  bol  d’Arménie  , le  fang 
de  dragon  , les  myrtilles  , les  balauftes  ou  fleurs  de 
grenadier  , &c.  On  les  mêlangeoit  avec  le  blanc  d’œuf 
en  dofe  fuffifante  pour  donner  au  médicament  la  çon- 
fiftance  de  miel.  La  douleur  étoit  une  contr’indicatioiï 
pour  ces  topiques.  On  fe  fervoit  alors  d’huile  de 
myrte  ou  rofat  , ou  du  cerat  rofat  étendu  fur  un 
linge  j & par-deflus  on  mettoit  les  étoupes  trempées 
dans  le  blanc  d’œuf  avec  les  poudres  aftringentes  ; 
mais  alors  on  devoir  plutôt  les  regarder  comme  un 
moyen  glutinatif  pour  contenir  les  parties , que  comme 
un  remede  défenjif. 

Dans  les  plaies  des  jointures,  Ambroife  Paré  recom- 
mande le  défenjif  fait  de  blanc  d’œuf,  d’huile  rofat 
avec  du  bol  , du  maftic  & de  la  farine  d’orge.  Il  dit 
qu’il  faut  éviter  les  remedes  émolliens  & relâchans , & 
il  prefcrit  le  cataplafme  fuivant  : Prenez  fon  , farine 
d’orge  & de  feves  , de  chaque  trois  onces  j fleurs  de 
camomille  & de  mélilot,  demi-poignée  ; térébenthine  , 
quatre  onces  ; miel  commun  , une  once  ; oxymel  Am- 
ple , oxycrat  ou  lefilve  commune  , autant  qu’il  en  faut 
pour  faire  le  cataplafme.  Voici  une  autre  formule  du 
meme  auteur  pour  le  même  cas  : Prenez  lie  de  vin  „ 
fon  de  froment  , du  tan  , noix  de  cyprès  , de  galles 
& térébenthine  , pour  en  faire  un  cataplafme  défenjif 


M Défenjïfi 

On  néglige  peut-être  trop  dans  la  chirurgie  me* 
derne  , l’application  des  défenfifs  dans  le  premier  appareil 
des  grandes  opérations.  Les  anciens  ne  manquoient 
jamais  d’appliquer  l’alun  8c  le  blanc  d’œuf  fur  l’œil  après 
l’opération  de  la  catara&e  , de  la  fiftuk  lacrymale  , &c. 
Ils  mettoient  des  défenfifs  plus  compofés  fur  le  périné 
& le  fcrotum  , après  l’opération  de  la  lithotomie  , &c. 
Les  accidens  qu’on  voit  furvenir  quelquefois  faute 
d’avoir  pris  ces  précautions , juftifient  la  pratique  des 
anciens. 

M.  Quefnay  reconnoît  une  troilîeme  claffe  de  défen- 
fifs, qu’il  nomme  défenfifs  animés . Il  en  fait  deux  genres  ; 
car  ces  défenfifs  peuvent  être  employés  pour  ranimer 
des  chairs  contufes  ou  les  chairs  dont  l’a&ion  organique 
languit  par  une  ftupéfaëtion  caufée  par  la  violence  d’un 
coup  , ou  par  quelqu’autre  mauvaife  difpolltion  qui 
menace  de  gangrené. 

Dans  le  premier  cas  , on  doit  recourir  aux  remedes 
aftifs  8c  dilTolvans  pour  procurer  le  dégorgement  des 
chairs.  Une  forte  décoction  de  racine  d’ariftoloche  , de 
bryone  8c  d’autres  plantes  âcres  ou  ameres , peut  fervir 
à dilfoudre  du  fel  ammoniac  , ou  , à fon  défaut , du  fel 
de  nître  , du  fel  marin,  des  fels  lixiviels  , 8c  à mouil- 
ler les  plumaceaux  8c  les  comprefles  qu’on  applique 
extérieurement.  L’ufage  de  ces  remedes  doit  être 
borné  aux  chairs  qui  font  fort  contufes  ; car  fi  l’ac- 
tion organique  des  chairs  médiocrement  contufes  pou- 
voir fe  réveiller  aifément  , les  fpiritueux  fuffiroienr. 
Les  remedes  fpiritueux  nous  fourniraient  donc  le  fé- 
cond genre  de  défenfifs  animés . Us  ont  aflez  de  vertu 
pour  entretenir  la  fluidité  8c  le  mouvement  des  fucs  , 
en  excitant  l’aftion  des  folides.  D’ailleurs  on  obferve 
que  dans  les  plaies  contufes  , le  froiffement  des  chairs 
n’a  pas  été  égal  dans  toute  l’étendue  de  la  contufion  ; 
il  n’y  a fouvent  que  les  chairs  les  plus  voifines  de  la 
plaie  , qui  exigent  des  défenfifs  diflolvans.  On  peut  ap- 
pliquer par-defius  les  premières  comprefies  , chargées 
de  ces  remedes  8c  bornées  à ces  chairs , d’autres 
compreffes  plus  étendues  8c  trempées  dans  des  liqueurs 
fpiritueufes  , pour  recouvrir  le  relie  de  la  partie  qui  ell 
moins  contufe. 
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Ç’eft  à ce  dernier  genre  de  remede  qu’on  a recours 
quand  la  débilité  de  l’a&ion  organique  dépend  d’une 
difpofition  qui  rend  à la  gangrené.  Ces  déftnjîfs  fpiri- 
tueux  font  le  vin  , l’eau  de  vie , l’efprit  de  vin  , l’eau 
vulnéraire,  le  camphre  diffous  dans  les  liqueurs  remplies 
d’huiles  volatiles  aromatiques  , les  plantes  aromatiques 
bouillies  dans  le  vin,  ou  réduites  en  poudre  & cuites 
avec  le  vin  en  forme  de  cataplafme.  Avec  ces  poudres , 
les  farines  réfolutives  &;  le  vin  , on  peut  faire  des  cata- 
plafmes  qui  feront  d’excellens  défenjifs  pour  ranimer 
î’aÊtion  organique  des  chairs  de  la  partie  bleffée  , 
par-là  prévenir  la  mortification. 

DÉGLUTITION  Le’se’e.  La  déglutition  peut  être 
léfée  de  bien  des  maniérés  différentes. 

Le  célébré  Boerlxaave  dit  avoir  vu  une  parotide  fi 
fort  tuméfiée  , qu’elle  avoit  entièrement  aboli  l’exercice 
de  la  déglutition. 

Ruyfch  fait  mention  d’une  tumeur  des  glandes  dors- 
fales  devenues  skirreufes  ; qui  produifoit  le  même  effet. 
Il  dit  en  même  temps  qu’il  ne  put  guérir  cette  maladie 
que  par  l’ufàge  du  mercure. 

Boerhaave  rapporte  qu’ayant  été  confulté  pour  un 
enfant  né  avec  le  voile  du  palais  fendu  dans  fa  partie 
moyenne  le  long  de  la  luette  , enforte  qu’il  ne  pou- 
voir point  avaler  , & l’ayant  examiné  , il  s’apperçut 
de  cette  déchirure  , &.  ordonna  qu’on  lui  ferma  les 
narines  quand  il  feroit  en  difpofition  d’avaler.  De  cette 
façon  , la  déglutition  fe  fit  bien  , &.  il  parvint  même 
à parler  ; mais  il  ne  pouvoir  le  faire  que  lorfqu’il  fe 
fermoit  les  narines  avec  les  mains.  Le  même  ohferva- 
teur  fait  encore  mention  d’un  enfant  qui  ayant  été  fur- 
pris  par  la  mere  lorfqu’il  portoit  un  navet  très-chaud  à 
la  bouche  , s’étant  preffé  de  l’avaler  , il  ne  fut  pas 
parvenu  à l’elfomac  que  le  petit  miférable  mourut. 

J’ai  vu  moi  même  , il  n’y  a pas  long-temps  , un  co- 
cher , à qui  on  avoit  donné  une  prife  de  bétoine  qu’il 
tira  par  le  nez  comme  du  tabac  , il  fe  mit  à éternuer 
en  conféquence  avec  violence  : fe  trouvant  un  affez 
gros  morceau  de  croûte  de  pain  chaud  dans  la  bouche 
pendant  i’éïenjument  , il  fe  preffa  de  l’avaler  fans 
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l’avoir  mâché  : un  nouvel  éternument  fervenu  avant 
que  la  déglutition  fut  achevée  , fixa  cette  croûte  dans 
l’œfophage  , enforte  qu’elle  ne  put  pas  être  pouffée 
plus  avant  ; ce  qui  caufa  à ce  malheureux  de  fi  grandes 
douleurs , avec  des  agitations  continuelles , qu’il  en 
mourut  en  moins  de  trois  jours  , fe  plaignant  toujours 
d’envie  de  vomir , &.  d’une  douleur  fixe  à la  hauteur 
du  cardia,  fans  que  le  vomiffement,  ni  aucun  autre 
remede  pût  lui  procurer  aucun  foulagement  conftanr. 
Il  étoit  obligé  de  plier  extrêmement  fon  corps  ; 8ç 
il  fentoit  redoubler  fa  douleur  chaque  fois  qu’il  vou- 
loir avalejr  une  gorgée  de  liquide  , dont  la  déglutition 
s’achevoit  tependant  , fans  doute  parce  que  la  croûte 
n’occupoit  pas  toute  la  cavité  du  contour  de  l’œfo- 
phage.  Auroit-on  pu  dans  ce  cas  tenter  , félon  la  mé- 
thode propofée  par  Ruyfch  dans  fa  première  décade  de 
fes  adverf.  anatom.  d’introduire  une  éponge  bien  imbue 
d’huile  au  bout  d’une  baguette  de  baleine  , pour  ébran- 
ler le  corps  étranger  fixé  dans  l’œfophage  ? N’auroitr 
on  pas  eu  à craindre  d’augmenter  l’irritation  fans  le 
détacher  , puifque  les  efforts  du  vomiffcment  n’avoient 
pu  le  faire  ? Il  eft  cependant  bien  d’autres  cas  dans 
lefquels  on  peut  employer  utilement  ce  moyen  mécha- 
nique  de  déboucher  i’cefophage.  Voye\  ce  qu’en  dit 
l’auteur  cité  , en  rapportant  une  très-belle  obferva- 
tion  au  fujet  de  la  déglutition  léfée  dans  la  partie  men- 
tionnée de  fes  œuvres.  On  en  trouve  aufïï  de  très-in- 
îérefiantes  fur  le  même  fujet , dans  le  fepulchretum  de 
Bonnet . Art.  de  M.  Daumont. 

DÉLITESCENCE.  Retour  fubit  de  la  matière  d’un 
apofteme  ou  d’un  ulcéré  dans  les  vaiffeaux.  Voye\ 
Aposteme . 

La  délitefcence  eft  avantageufe  au  malade  , quand  la 
matière  rentrée  dans  les  vaiffeaux  , fort  par  les  urines , 
par  les  Telles  , ou  par  la  tranfpiration  ; cette  dépura- 
tion empêche  qu’il  n’arrive  aucun  accident.  La  déli~ 
tefence  eft  fort  à craindre  dans  les  inflammations  ma- 
lignes & dépuratoires  : elle  eft  défavantageufe  quand 
H’humeur  fe  dépofe  dans  quelques  parties  ; mais  elle 
ji’eft  plus  ou  moins , félon  que  l’humeur  eft  bénigne  ou 
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maligne , & que  les  parties  où  elle  fe  dépofe  font 
externes  ou  internes. 

Parmi  les  internes  il  y en  a certaines  où  il  eft  plus 
dangereux  qu’elle  fe  fade  que  dans  d’autres  ; par 
exemple  , il  eft  plus  dangereux  qu’elle  fe  faffe  dans  le 
cerveau  que  dans  le  foie  ; il  eft  plus  dangereux  qu’elle 
fe  faffe  dans  le  foie  que  dans  la  poitrine. 

Les  caufes  de  la  délitefcence  font  la  fluidité  de  l’hu- 
jneur  , le  mauvais  ufage  des  répercuflîfs  , l’expofîtion 
de  la  tumeur  à l’air  froid  , un  régime  mal  obfervé  ; la 
fïevre  , l’ufage  des  narcotiques  , les  pallions  de  l’ame  , 
&c.  On  peut  prévenir  la  délitefcence  en  éloignant  les 
caufes  autant  qu’il  eft  poilible  , ou  en  les  combattant 
par  les  moyens  que  l’art  indique, 

La  diminution  de  la  tumeur  , les  frifîbns  irrégu- 
liers , la  fievre  , les  douleurs  dans  une  partie  diffé- 
rente de  celle  où  eft  la  maladie  , annoncent  la  déli- 
tefcence. 

La  phrénéfie  , l’afloupiflement  , l’accablement , les 
mouvemens  convullifs  , le  délire  , &c.  font  connoître 
que  la  matière  s’eft  dépofée  dans  le  cerveau.  La  diffi- 
culté de  refpirer  , la  douleur  de  côté  , 8tc.  marquent 
qu’elle  s’eft  faite  dans  la  poitrine. 

La  douleur  Jk  'la  tenfion  de  l’hypocondre  droit, 
les  hoquets,  font  connoître  qu’elle  s’eft  faite  au  foie. 
Voye\  Métastasé.  [Y] 

DENT  Artificielle.  On  remplace  les  dents  na- 
turelles qui  manquent  à l’homme  par  des  dents  artifi- 
cielles. On  les  fait  ordinairement  d’ivoire  j mais  comme 
l’ivoire  jaunit  bientôt  dans  la  bouche  , Fabricius  con- 
feille  de  les  faire  de  l’os  de  la  jambe  d’un  jeune  tau- 
reau , qui  conferve  fa  couleur  blanche  ; nos  dentiftes 
fe  fervent  de  dents  de  cheval  marin. 

La  coutume  de  porter  des  dents  d’ivoire  8c  de  les 
attacher  avec  un  fil  d’or  , eft  fort  ancienne  : Lucien  8c 
Martial  en  parlent  comme  d’une  chofe  pratiquée  parmi 
les  Romains. 

Giiillemeau  nous  donne  la  compofition  d’une  pâté 
pour  faire  des  dents  artificielles  , qui  ne  jauniffent  ja- 
mais : c’eft  de  la  belle  cire  blanche  fondue  avec  un  peu 
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afFez  généralement  que  tout  os  qui  étoit  découvert  , 
devoit  néceffairement  s’exfolier  ; mais  des  obferva- 
tions  modernes  ont  fait  voir  que  la  dénudation  de  l’os 
n’eft  pas  un  obftacle  à la  réunion.  L’expérience  a ap- 
pris que  des  lambeaux  de  chair  fe  iont  recollés  aufïi  ai- 
fément  fur  la  furface  d’un  os  découvert  , qu’avec  les 
parties  molles.  Lorfqu’il  n’eft  pas  poffible  de  recou- 
vrir les  os  des  parties  dont  ils  ont  été  dépouillés  par 
quelque  accident , la  guérifon  ne  peut  fe  faire  que  par 
une  exfoliation  de  la  lame  extérieure  de  l’os.  Mais  la 
lame  qui  s’exfolie  eft  quelquefois  ft  mince  , que  cette 
opération  de  la  nature  eft  infenfible.  Bellojîe , chirur- 
gien françois , a imaginé  de  faire  des  tro\is  fur  la  fur- 
face  des  os  découverts  , avec  un  infiniment  nommé 
perforatif,  pour  éviter  l’exfoliation.  Voye%  EXFOLIA - 
i TION,  On  voit  croître  , à travers  ces  trous  , des  bour- 
geons charnus  qui  paroiffent  recouvrir  effe&ivement  la 
furface  de  l’os  ; mais  elle  n’eft  pas  confervée  par  ce 
moyen  5 il  accéléré  feulement  l’exfoliation  infenfible  , 
parce  qu’il  diminue  par-là  la  réfiftance  que  la  lame  de 
l’os  qui  doit  l’exfolier , oppofe  à faction  des  vaiffeaux 
qui  font  effort  pour  la  féparer  ; & cette  réparation  qui 
feroit  fort  tardive  , fi  elle  ne  fe'faifoit  que  par  la  cir- 
conférence , eft  de  moindre  durée  , lorfqu’on  a comme 
criblé  cette  lame  , St  que  les  vaiffeaux  fains  qui  opè- 
rent l’exfoliation  , agiflent  à la  circonférence  des  trous 
qu’011  a faits. 

La  dénudation  de  l’os  eft  un  accident  qu’on  voit 
quelquefois  après  les  amputations  des  membres.  Il 
n’arrive  jamais  lorfque  l’o«  a été  fcié  bien  exactement 
au  niveau  de  la  maffe  des  chairs  dans  une  opération  bien 
faite.  Mais  lorfque  l’os  eft  faillant  , les  chairs  qui  le 
recouvrent , fe  détruifent  affez  facilement  par  la  fup- 
puration  , fur-tout  dans  les  fujets  mai  conftitués , ou 
par  defféchement  & l’os  refte  à découvert.  La  dénuda- 
tion commence  toujours  par  l’extrémité  de  l’os  fail- 
lant , 8*  fe  borne  ordinairement  à une  certaine  éten- 
due de  cette  extrémité  , parce  que  les  chairs  qui  font 
vers  la  bafe  de  la  portion  d’os  qui  excede  la  furface  du 
moignon  9 fourniïfent  des  vaiffeaux  pour  entretenir  des 
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mamellons  charnus  fur  une  certaine  étendue  de  cette 
portion  Taillante.  Le  temps  procureroit  la  chute  de  la 
partie  découverte  j mais  l’exfoliation  qui  s’en  feroit  , 
n’empêcheroit  pas  le  moignon  d’être  conique  par  la 
faillie  de  l’os  ; ce  qui  eft  un  des  plus  grands  inconvé- 
mens  de  la  cure  des  amputations.  Nous  donnerons  au 
mot  Jaillie  , les  moyens  de  prévenir  cette  difpofition 
vicieufe  de  l’os.  Nous  allons  indiquer  ici  ceux  qu’il  faut 
mettre  en  ufage  pour  y remédier. 

L’art  ne  peut  rien  fans  la  nature  ; ils  doivent  tou- 
jours agir  de  concert.  Mais  il  eft  du  devoir  du  chirur- 
gien de  difcerner  le  pouvoir  refpe&if  de  l’un  & de 
l’autre  , & de  connoître  dans  quels  cas  il  doit  attendre 
plus  ou  moins  le  lecours  de  l’un  que  de  l’autre. 

Sa  conduite  doit  être  dirigée  par  fon  jugement  , & 
Il  ne  peut  i’afleoir  avec  aflurance  que  fur  l’obfervation 
d’un  grand  nombre  de  cas  bien  vérifiés  par  l’expérience 
& par  la  raifon  , fans  laquelle  l’expérience  égare  plus 
qu’elle  n’éclaire.  On  a mis  en  problème  : s’il  était  plus 
avantageux  d'attendre  que  la  nature  fépare  la  portion 
f aillante  de  l'os  , ou  de  la  féparer  par  une  fécondé  am- 
putation. La  fécondé  opération  eft  praticable  ; nous 
avons  des  preuves  qu’elle  a été  faite  plufieurs  fois 
avec  fuccès.  Les  anciens  cautérifoient  la  portion 
faillante  de  l’os  avec  des  fers  ardens  ; mais  ce  moyen , 
qu’on  étoit  obligé  de  réitérer  fouvent  , auroit , pour 
îe  plus  grand  nombre  de  malades  , un  appareil  plus 
effrayant  que  la  réfeftion  de  l’os  avec  la  icie.  Il  ne 
paroît  pas  qu’il  puifte  rélulter  aucun  accident  de  la  fé- 
condé amputation  5 car  , pour  fcier  l’os  Taillant , dé- 
nué ou  non  , l’on  n’eft  obligé  de  couper  qu’une  ligne 
ou  deux  de  parties  molles  à la  bafe  de  la  portion  excé- 
dante. La  cure  fera  certainement  abrégée  par  cette 
méthode  ; & l’on  fait  en  moins  d’une  minute  une  opé- 
ration à laquelle  la  nature  fe  refuferoit , ou  qu’elle  ne 
feroit  qu’imparfaitement  , quelque  temps  qu’on  at- 
tendît. Il  ne  paroît  donc  pas  qu’on,  doive  laiffer  à la 
nature  le  foin  de  la  féparation  du  bout  de  l’os  qui  fait 
faillie  après  l’amputation»  Quelques  auteurs  modernes 
aiTurent  néanmoins  que  cette  opération  ne  fe  fait  pas 
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ï#ns  que  !e  malade  court  de  nouveaux  dangers , & 
qu’ils  l’ont  vue  accompagnée  de  grands  accidens.  Cela 
ne  peut  arriver  que  quand  on  coupera  trop  haut  dans 
les  chairs  qui  font  à la  bafe  du  cône  que  fait  Je 
moignon  dans  ces  fortes  d’amputations.  On  doit  alors 
craindre  tous  les  accidens  qui  furviennent  après  les 
amputations  ordinaires  , fur-tout  fi  l’extrémité  du  cor- 
don des  gros  vaiffeaux  étoit  comprife  dans  cette  fe&ion  5 
& fans  fuppofer  des  circonftances  aufïi  peu  favorables  , 
on  conçoit  qu’une  fécondé  amputation  , dans  laquelle 
on  feroit  Amplement  obligé  de  couper  une  certaine 
portion  de  chairs  autour  de  l’os  , peut  être  fuivie  d’in- 
llammation  &.  d’autres  accidens  , qui  feront  d’autant 
plus  à . craindre  , que  les  malades  auront  plus  fouffert 
de  l’amputation  précédente  & de  fes  fuites.  Les  obfer- 
vations  que  nous  avons  fur  ces  accidens  , nous  font 
voir  qu’ils  dépendoient  de  l’état  des  parties  molles  ; 
ainfi  l’on  ne  peut  en  tirer  aucune  conféquence  contre 
la  réfection  du  cylindre  offeux  faillant. 

Ce  moyen  n’eft  cependant  pas  préférable  dans  tous 
les  cas.  Fabrice  de  Hilden  fournit  une  obfervation 
très-intéreflante , par  laquelle  nous  croyons  pouvoir 
reftreindre  le  précepte  général  que  nous  venons  de 
donner. 

Un  jeune  homme  à peine  hors  de  danger  d’une  dy- 
fenterie  maligne  , fut  attaqué  tout-à-coup  d’une  dou- 
leur au  talon  droit,  qui  affe&a  fur  le  champ  tout  le 
pied.  Quoique  cette  douleur  fût  très-vive , il  ne  fur- 
vint  ni  gonflement  ni  chaleur;  au  contraire,  le  malade 
fe  plaignoit  de  fentir  un  froid  fi  cuifant , qu’il  ne  pou- 
voir fe  retenir  de  crier  nuit  & jour.  On  tâcha  en  vain 
d’échauffer  la  partie  avec  des  linges  & des  briques.  Les 
accidens  augmentèrent  en  peu  de  jours  ; la  gangrené 
fe  manifefta  ; elle  fit  des  progrès  , 8c  enfin  , fans  caufer 
ni  chaleur  ni  enflure  , elle  gagna  la  jambe  jufqu’au 
genou.  Elle  parut  s’y  borner  par  un  ulcéré  fordide  , 
qui  avoit  tellement  rongé  les  mufcîes  & tous  les  liga- 
mens  , que  les  os  du  genou  8c  la  rotule  en  furent  tota- 
lement féparés.  On  jugea  à propos  d’amputer  la  cuiffe  : 
l’opération  fut  faite  le  dernier  jour  de  janvier  1614, 
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Fabrice  fut  obligé  de  quitter  ce  malade  quelques'  jour# 
après.  Il  le  laiffa  dans  la  fituation  la  plus  fâcheufe  , 
fans  force  & avec  des  fiieurs  froides  qui  menaçoient 
d’une  mort  prochaine.  Le  malade  fe  foutint  cependant 
contre  toute  efpérance  : & Fabrice  , à fori  retour  , lë 
troifieme  mars,  le  trouva  en  bon  état,  à cela  près 
que  l’os  débordoit  le  niveau  des  chairs  de  plus  de  deux 
travers  de  doigt  , ce  dont  on  s’étoit  déjà  apperçu  à la 
levée  des  premiers  appareils.  Ce  grand  praticien  n’hé- 
lita  pas  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre  : il  propofa  de 
fcier  au  niveau  de  la  plaie  cette  portion  d’os-  faillante  ; 
mais  il  reconnut  , en  commençant  l’opéràticm:,  que 
la  nature  avoit  déjà  travaillé  très-efficacement  à la  fe- 
paration  : il  ne  continua  point  & fe  contenta  d’ébran- 
ler l’os  vacillant  doucement  de  côté  & d’autre.  Il  eii 
fit  autant  chaque  fois  qu’on  levoir  l’appareil , & au 
bout  de  quatre  jours,  il  tira  fans  douleur,  & fans 
qu’il  fortit  une  feule  goutte  de  fang,  une  portion  de 
la  totalité  du  fémur  de  la  longueur  d’environ  cinq 
pouces. 

Dans  une  pareille  circonftance  , la  réfection  de  la 
portion  faillante  de  l’os  au  niveau  des  chairs  feroit 
une  opération  abfolument  inutile  , puifque  -la  dénu- 
dation s’étendroit  plus  haut  que  la  furface  de  la 
plaie.  Voilà  le  cas  où  il  faut  confier  la  féparàtion 
de  l’os  aux  foins  de  la  nature  , toujours  attentive  à 
rejeter  tout  ce  qui  lui  eft  nuifible.  Quelque  pré- 
cifes  que  foient  nos  connoiffiances  fur  les  cas  où  il 
convient  d’avoir  recours  à l’art , ou  de  commettre 
à la  nature  le  loin  de  la  féparation  de  l’os , il  fe 
préfente  un  point  plus  important  à déterminer  , 
c’eft  de  trouver  les  moyens  de  prévenir  l’inconvénient 
de  cette  faillie.  Nous  les  donnerons  à l’article  SAIL - 
Z1E.  [Y] 

DÉPILATOIRE.  ( Mat.  med.  ext.  ) C’eft  le  nom 
qu’on  donne  aux  médicamens  qui  ont  la  vertu  de 
faire  tomber  le  poil.  Tous  les  moyens  dont  on  ufe 
pour  fe  dépiler  , ne  font  pas  à proprement  parler 
dépilatoires  ; tels  font  ceux  qui  arrachent  le  poil  ; 
ils  n’ont  cette  propriété  que  par  accident.  On  dir 
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$ans  le  dlftionnaire  de  Trévoux  au  mot  dépilatoire  , 
que  les  anciens  fe  fervoient  de  réfine  pour  dépiler  ; & 
Ton  cite  à ce  fujet  Juvenal , qui  s’exprime  ainfi  dans 
fa  fatyre  IXe. 

....  Nullus  tota  nitor  in  cute  , qualem , 

Præftabat  calidi  circumlita  fafcia  vifci. 

Voici  la  traduction  de  Martignac  fur  ces  vçrs.  Vous 
ne  prenez  aucun  foin  d’avoir  la  peau  nette  par- tout 
le  corps , comme  lorfque  vous  ufez  d’un  dépilatoire  de 
poix  chaude.  ...  Ce  fens  n’a  pas  été  admis  par  les  tra- 
ducteurs modernes  : if  eft  vrai  que  la  dépilation  faifoit 
paroître  frais  8t  dodu,  (i)  C’eft  probablement  ce  qui 
a donné  lieu  à la  coutume  de  fe  faire  rafer  ; car  on 
peut  douter  fi  le  foin  qu’exigeoit  une  longue  barbe  , 
étoit  plus  incommode  que  l’affujettiffement  à fe  faire 
d'afer.  Quoiqu’il  en  foit  , les  remedes  qui  arrachent  le 
poil  par  leur  vertu  agglutinative  , ne  font  pas  plus 
dépilatoires  que  des  pincettes  ; ils  agiffent  de  même  , 
quoique  par  un  procédé  un  peu  différent  : ils  procu- 
rent la  dépilation  , mais  ils  ne  l’operenî  point.  Un 
vrai  dépilatoire  agit  fur  le  poil  , 8c  le  détruit.  Depila - 
toriuin  medicamentum  quod  pilos  corrùmpit.  ( Lexic „ 
medic.  Caftello-Brunonian . ) On  met  au  rang  des  plus 
doux  l’eau  de  perfil  , le  fuc  d’accacia  , la  gomme  de 
lierre  : les  œufs  de  fourmis  font  un  peu  plus  forts  ; on 
en  compofe  un  dépilatoire  affez  puiflant  d.e  la  maniéré 
fuivante  : 

Prenez  de  la  gomme  de  lierre  , une  once  : de  l’orpi- 
ment , des  œufs  de  fourmis  , 8c.  de  la  gomme  arabi- 
que , de  chacun  un  gros  ; réduifez  le  tout  en  pou-j 
» dre  , 8c  en  faites  un  linimeht  avec  fufÇfante  quantité 
de  vinaigre. 

Au  rapport  du  doCteur  Turner  , dans  fon  traité  des 
maladies  de  la  peau  , le  fuc  de  tithymale  mêlé  avec  de 
l’huile  , fait  le  même  effet.  La  diffolution  de  la  gomme 


(i)  Ledu.cb.at  , notes  fur  Rabelais. 
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de  cérifier  empêche  , félon  quelques-uns  , les  poils  de 

croître. 

Ambroife  Paré  donne  la  compofition  fuivante  comme 
un  fort  bon  dépilatoire.  Prenez  de  la  chaux-vive  trois 
onces  ; de  l’orpiment , une  once  : faites  difloudre  la 
chaux  dans  l’eau , & ajoutez -y  quelque  chofe  d’odori- 
férant. L’auteur  dit  qu’il  ne  faut  tenir  ce  remede  que 
fort  peu  de  temps  fur  la  partie  , de  crainte  qu’il  ne 
la  brûle  ; on  le  doit  appliquer  chaudement.  S’il  avoit 
écorché  la  partie  , on  ufera  , dit -il  , de  l’onguent  ro- 
fat , ou  autre  femblable. 

On  voit  que  l’ufage  de  ces  remedes  , & fur-tout 
de  plus  forts  , demande  beaucoup  de  circonfpeftion  , 
tant  par  rapport  aux  parties  où  on  les  applique  , qu’au 
temps  qu’on  les  y laiffe.  Paré  recommande  de  faire 
bouillir  dans  de  l’eau  commune  de  la  chaux- vive  , de 
l’orpiment , de  l’amidon  , & de  la  litharge  pour  dé- 
piler. On  connoîtra  , dit-il,  que  la  cuiffon  eft  parfaite  * 
lorfque  la  barbe  d’une  plume  d’oie  mife  dans  la  dé- 
Coftion  tombera  immédiatement.  N’y  a-t-il  pas  à 
craindre  , fi  l’on  n’ufoit  d’une  grande  attention  , que 
les  particules  corrofives  d’un  pareil  médicament  en 
pénétrant  trop  profondément  ne  biffent  une  plus 
grande  difformité  que  celle  qu’on  fe  feroit  propofé 
d’emporter  ? 

C’efi:  une  beauté  parmi  les  femmes  juives  d’avoir  le 
front  fort  haut  & dégarni  de  cheveux  ; elles  procu- 
rent cet  avantage  à leurs  petites-filles  , en  leur  ferrant 
le  front  avec  une”  bandelette  de  drap.  Je  les  ai  vu 
communément  préférer  le  drap  d’écarlate.  Mais  il  y a 
apparence  que  la  couleur  contribue  moins  à cet  effet 
que  la  nature  de  l’étoffe.  Voilà  un  dépilatoire  fort  fim- 
.ple  , & dont  l’ufage  n’a  rien  de  dangereux. 

Parmi  nous  , les  baigneurs  en  font  ufage  dans  les 
bains  de  propreté.  Les  orientaux  appellent  leur  dépi- 
latoire , rufma  ; les  femmes  du  ferrail  s’en  fervent  très- 
fréquemment.  Les  matières  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment font , comme  on  vient  de  le  dire  , la  chaux-vive 
& l’orpiment.  C’eft  en  variant  les  proportions  de  ces 
deux  fubftances  qu’on  peut  rendre  l’effet  du  dépila - 
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foire  plus  ou  moins  violent.  En  voici  différentes  dofes* 
i°.  Sur  8 onces  de  chaux-vive  mettez  une  once  d’or- 
piment : après  avoir  réduit  ces  deux  matières  en  une 
poudre  très-fine  , vous  les  mêlerez  bien  exa&ement  , 
puis  vous  les  pafferez  par  un  tamis  * en  prenant 
garde  de  ne  point  refpirer  la  poufliere  qui  s’élève  en 
ramifiant.  ^ 

20.  Ou  bien  fiur  12  onces  de  chaux-vive  vous  met- 
trez 2 onces  d’orpiment  , en  obfiervant  les  mêmes  pré-* 
cautions  qui  viennent  d’être  dites. 

50.  Ou  enfin  joignez  à 15  onces  de  chaux- vive  5 
onces  d’orpiment  , Si  procédez  comme  on  a dit.  En 
fie  fervant  de  cette  derniere  dofie  , on  aura  un  dépila- 
toire très^violent , &.  dont  l’effet  fiera  très-prompt.  On 
confervera  cette  poudre  dans  une  bouteille  bien  bou- 
chée. 

Quand  on  voudra  faire  ufiage  de  cette  poudre , on  y 
mêlera  un  7e  ou  un  8e  de  farine  de  fieigle  ou  d’amidon 
pour  corriger  la  trop  grande  activité  du  dépilatoire  5 
on  verfie  fiur  le  tout  un  peu  d’eau  tiede  , & l’on  en 
forme  une  pâte  , que  l’on  applique  fiur  les  endroits 
dont  on  veut  faire  tomber  le  poil  : on  y laiffe  fiéjour- 
ner  cette  pâte  pendant  quelques  minutes  : on  a foin  de 
rhumeûer  un  peu  , afin  qu’elle  ne  feche  point  trop 
promptement , & l’on  effaye  fi  le  poil  fie  détache  aif&- 
ment  Si  fans  réfiftance  , pour  lors  on  l’emporte  avec  de 
l’eau  tiede  ; la  pâte  s’en  va  avec  le  poil , & l’opéra- 
tion fiera  faite.  Il  faut  avoir  foin  de  ne  point  iaiffeir 
fiéjourner  la  pâte  fur  la  peau  plus  long-temps  qu’il 
n’ell  néceffaire  , de  peur  qu’elle  ne  l’endommage  Si  ne 
la  cautérifie  : il  fieroit  aufli  dangereux  de  faire  un  trop 
fréquent  ufiage  du  dépilatoire . [Y] 

DÉPÔT.  Amas  d’humeurs  qui  fie  jettent  fiur  quel- 
que. partie  , Si  y forment  des  tumeurs  , des  abficès* 
Voyei  Tumeur  , Abscès  , Aposteme. 

Par  la  lignification  du  terme  dépôt  , on  doit  enten- 
dre des  tumeurs  que  le  pus  , ou  des  matières  fianieufes  * 
formées  dans  la  malle  du  fiang  par  une  fievre  , produi- 
fent  fiur  le  champ  ; à la  différence  de  l’abficès  propre- 
ment dit  , dont  le  pus  ou  les  matières  fianieufes  font 
Tome  I » K 
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formées  dans  la  partie  même  , 8c  précifément  dans  la 
tumeur  où  elles  fe  trouvent.  Ces  abfcès  font  l’effet 
d’une  inflammation  terminée  par  fuppuration.  Voye’i 
Abce's  8c  Suppuration . 

Les  dépôts  font  fouvent  la  fuite  de  la  réforbtion  du 
pus.  Voye % DELITESCENCE.  [Y] 

DÉPRESSION  fe  dit  des  os  du  crâne  enfoncés  par 
quelque  caufe  externe  qui  les  a frappés  avec  violence  * 
.imprejfio  , introcejjio  cranii . Les  os  du  crâne  des  en- 
fans  , à raifon  de  leur  mollefle  , font  fujets  à la  dé- 
prejjion.  Il  eft  difficile  que  la  table  externe  des  os  du 
crâne  d’un  adulte  puifle  être  enfoncée  , qu’il  n’y  ait 
fra&ure  de  la  table  interne  , ou  du  moins  des  cloifons 
de  la  fubftance  fpongieufe  qui  eft  entre  les  deux  lames. 
Les  faignées  réitérées  , le  régime  , l’ufage  des  infu- 
flons  vulnéraires , peuvent  procurer  la  réfolurion  du 
Lang  -épânché  entre  les  deux  tables.  Ces  fecours  né- 
gligés peuvent  donner  lieu  à la  fuppuration  du  diploë  , 
qui  fera  fuivie  de  carie.  Scultet  ( Armam . chirurg. 
obf.  37.  ) dit  avoir  vu  un  léger  enfoncement  au  crâne 
d'une  perfonne  de  30  ans  , à l’occafion  d’une  chûte 
lur  un  efcalier.  L’auteur  avoit  porté  fon  prognoftic 
fur  la  nécefiité  de  l’application  du  trépan , en  cas  que 
la  table  interne  fut  fracturée  ; mais  comme  il  ne  fur- 
vint  aucun  accident  , ôn  n’eut  point  recours  à cette 
opération  pour  guérir  cette  plaie.  Voye ^ TREPAN . [Y] 
. DESCENTE  eft  la  même  chofe  que  hernie.  Voye* 
HERNIE.  Les  bandages  qui  fervent  à contenir  les 
dëfcentes  fe  nomment  brayers . Voyez  JBRAYER. 

DESSICATIFS.  Remedes  qui  ont  la  vertu  de  def- 
fécher  les  plaies  8c  les  ulcérés.  On  les  appelle  aufîi  ci- 
catrifans.  L’exficcafion  eft  la  fin  qu’on  fe  propofè 
dans  la  curation  des  ulcérés  , 8c  l’on  ne  doit  perdre 
cet  objet  de  vue  dans  aucun  des  temps  de  la  cure. 
L’exficcation  en  eft  l’indication  Confiante  , comme 
nous  l’expliquerons  au  mot  DETERSIFS.  Les  remedes 
farcotiques  ou  incarnatifs , qu’on  prefcrit  pour  procu- 
rer la  régénération  des  chairs  , font  des  médicamens 
auxquels  on  attribue  des  effets  qu’ils  ne  produifent  pas  : 
c«r  il  ne  fe  fait  aucune  régénération  des  chairs  dans  le* 
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plaies  & dans  les  ulcérés.  Quoique  l’opinion  contraire 
foit  générale  8c  très-ancienne  , nous  nous  engageons 
de  prouver  cette  proportion  à l’article  INCARNA- 
TION , où  nous  expoferons  le  méchanifme  de  la  réu- 
nion des  plaies  avec  perte  de  fubftance. 

Les  remedes  dejjicatifs  fe  prennent  dans  la  clafle  des 
abforbans  , des  aftringens  8c  des  balfamiques  qu’on 
emploie  en  poudre  : tels  font  la  colophone  , l'a  théré- 
bentine  ordinaire  cuite  , les  poudres  de  myrrhe  8c 
d’aloës  , 8c  c.  Elles  agiflent  comme  aftringens , en  ref- 
ferrant  l’orifice  des  vaifleaux  ouverts.  L’onguent  de 
litharge  , l’emplâtre  de  cerufe  , de  minium  , de  pierre 
calaminaire  , la  poudre  de  cette  pierre  , la  tutie  , la 
pierre  médicamenteufe  de  Crollius  , 8cc.  font  des  re- 
medes abforbans  8c  dejjicatifs . L’eau  de  chaux  eft  un 
des  meilleurs  remedes  dont  on  puifle  fe  fervir  pour 
l’exficcation  des  ulcérés.  La  charpie  feche  ou  trempée 
dans  quelque  liqueur  aftringente  ou  fpiritueufe  , fui- 
vant  l’état  des  chofes  , eft  un  fort  bon  dejjicatif 

Il  y a des  ulcérés  cacoëthes  , qu’il  11e  faut  pas  deffé- 
cher  fans  précaution  ; fouvent  il  convient  d’adoucir 
le  fang  des  malades  , 8c  de  combattre  par  des  remedes 
appropriés  les  différentes  acrimonies  des  humeurs,.  Il 
fuffit  quelquefois  d’établir  un  bon  régime  de  vie  8c  de 
purger  de  temps  à autre  : dans  d’autres  cas , il  feroit 
dangereux  de  ne  pas  ouvrir  un  cautere  dans  une  autre 
partie,  pour  fervir  d’égoût  aux  humeurs  qui  s’éva- 
cuoient  par  l’ancien  ulcéré.  Toutes  ces  considérations 
exigent  beaucoup  de  lumières  8c  de  prudence  dans  un 
chirurgien , tant  pour  obtenir  la  guérifon  des  ulcérés  , 
que  pour  prévenir  les  fuites  qu’une  guérifon  indiferete 
pourroit  produire.  Voyz\  ULCERE.  [Y] 

DETERSIFS.  Ce  font  des  médicamens  qui  ont  la 
vertu  de  mondifier  , de  nettoyer , de  purger  l’ulcere  , 
8c  d’enlever  tout  ce  qui  pourroit  être  un  obftacîe  à la 
cicatrifation.  Les  déterjïfs  ont  lieu  dans  la  cure  des 
ulcérés  , lorfqu’on  a difeontinué  l’application  des  fup- 
puratifs  8c  des  digeftifs , dont  l’ufage  porté  plus  loin  , 
relâcheroit  trop  les  orifices  des  vaifleaux  8c  feroit 
croître  des  chairs  fôngueufes.  La  fin  curative  des  ul- 

R 2 


%6o  Dmflajts . 

ceres  eonfifte  dans  leur  déification  ; mais  il  n’eft 
pofiible  de  paffer  des  remedes  fimplement  pourriffans 
aux  moyens  purement  defîicatifs  ; il  faut  fuivre  une 
gradation  & obferver  dans  l’adminiftrarion  des  re- 
medes , toutes  les  précautions  que  la  prudence  prefcrit. 
Les  remedes  de  cette  claffe  font  en  grand  nombre  ; tels 
font  la  déco&ion  d’armoife  , d’ariftoloche  , d’abfin- 
îhe , de  bétoine , de  fabine  , de  fanicle,  de  perfi- 
caire  , d’hypericum  , de  grande  fcrophulaire  , d’orpin  , 
de  véronique  , de  petite  centaurée  , de  mille-feuille  , 
l’æs  uftum  , le  miel , la  teinture  de  myrrhe  & d’aloes  , 
l’huile  de  camphre  , l’eau  phagædenique  , l’eau  vulné- 
raire , l’onguent  mondificatif , l’onguent  asgyptiac  &. 
quantité  d’autres.  [Y] 

DIASTASIS.  Ecartement  d’os.  Le  diajlajis  eft  une 
efpece  de  luxation.  M.  Petit , dans  fon  traité  fur  les 
maladies  des  os  , croit  le  diajlajis  des  os  de  l’avant- 
bras  impoffible  , de  quelque  façon  qu’on  puiffe  fe 
luxer  l’avant-bras  ou  le  poignet.  Il  prouve  fon  fenti- 
ment  par  la  ftru&ure  des  parties  : il  dit  cependant  que 
fi  fes  raifons  ne  démontrent  point  l’impoflibilité  ab- 
folue  du  diajlajis  , elles  autorifent  su  moins  à juger 
que  ce  cas  doit  être  infiniment  rare  ; en  fuppofant , en 
effet , qu’un  effort  pût  être  tellement  combiné  , qu’il 
tendit  à fixer  un  des  os  , pendant  qu’il  écarteroit  l’au- 
tre & le  feroit  fortir  de  fa  place  , il  eft  certain  qu’un 
pareil  effet  ne  fera  jamais  la  fuite  d’une  caufe  ordi- 
naire , &.  qu’il  fuppofe  même  l’affemblage  de  circonf» 
tances  fi  fingulieres  , que  M.  Petit  eft  bien  fondé  à le 
regarder  comme  impoffible. 

Ce  grand  praticien  a cependant  trouvé  réellement 
une  efpece  de  diajlajis  , qui  n’étoit  pas  l’effet  immédiat 
d’une  chute  ou  d’un  effort  , mais  il  étoit  caufé  par  la 
relaxation  des  ligamens  à la  fuite  des  luxations  du 
poignet  ; l’écartement  n’avoit  commencé  à paroître 
que  plufieurs  jours  après  l’accident.  On  fentoit  dans 
l’intervalle  que  les  os  laiffoient  entr’eux  , un  bruit  de 
matière  glaireufe  , qui  dénotoit  un  amas  de  fynovie. 

Les  luxations  du  pied  , en  dedans  ou-  en  dehors  , 
font  fouvent  accompagnées  de  diajlafis . L’écartement 
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du  péroné  vient  de  l’allongement  forcé  des  ligamens 
qui  s’attachent  au  tibia  , par  l’effort  que  l’aflragal  a fait 
pour  s’échapper  fur  les  côtés.  Voye\  LUXATION  Sc 
Entorse.  [Y] 

DIERESE  fe  dit  d’une  opération  par  laquelle  on 
divife  ou  fépare  les  parties  dont  l’union  eft  contre 
l’ordre  naturel  , on  forme  obftacle  à la  guérifon. 
Cette  opération  fe  fait  en  coupant , en  féparant , en 
piquant , en  arrachant  par  des  inftrumens  convena- 
bles , ou  en  brûlant  par  des  cautères  aftueis  ou  po- 
tentiels. Voye\  CAUTERE . Ce  mot  diérefe  eft  géné- 
rique , 81  convient  à toutes  les  opérations  par  lef- 
quelles  on  divife  la  continuité  des  parties.  Il  vient  du 
grec  , St  fignifie  divifion . [Y] 

DIGESTIF.  ( Mat . med . ext.  ) Efpece  d’onguent 
ou  de  Uniment  qu’on  applique  fur  les  plaies  , pour  en 
mûrir  la  matière  & la  difpofer  à une  fuppuration 
louable. 

Lorfque  le  pus  qui  étoit  renfermé  dans  l’abfcès  eft 
évacué  ( \'oye\  slBSCE's  , ) on  doit  penfer  à procurer 
l’écoulement  de  celui  qui  refte  infiltré  dans  les  chairs 
qui  avoifinent  la  cavité  de  l’abfcès , 8t  qui  ont  été 
comprifes  dans  l’étendue  de  l’inflammation  qui  a pré- 
cédé. Voye\  PHLEGMON.  Le  pus  qui  étoit  amafté 
dans  cette  cavité  étoit  avant  l’évacuation  un  fuppura- 
tif  qui  facilitoit  beaucoup  le  dégorgement  de  ces  chairs 
dans  cette  même  cavité  : en  agiffant  contre  leur  fur- 
face  , il  entretenoit  par  le  relâchement  qu’il  y procu- 
roit  , toutes  les  ifîues  dilatées  , & en  formoit  conti- 
nuellement de  nouvelles  par  la  deftruftion  qu’il  cau- 
foit  dans  le  tifîu  de  ces  mêmes  chairs  ; l’humeur  pu- 
rulente qui  trouvoit  moins  de  réfiftance  à couler  vers 
le  foyer  de  l’abfcès  où  ce  tifîu  étoit  relâché  , & où 
toutes  les  voies  lui  étoient  ouvertes  , venait  de  toutes 
parts  s’y  raffembler. 

Il  eft  donc  nécefiaire  de  fuppléer  à cet  amas  de  pus 
après  l’évacuation  de  i’abfcès  , par  des  remedes  qui 
continuent  à attendrir  8t  à relâcher  les  chairs  qui  doi* 
vent  fe  dégorger  dans  la  cavité  de  l’abfcès  : fans  cette 
précaution , la  furface  de  ces  chairs  expofée  à l’air  fe 
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deftecheroit , le  pus  s’épaiffiroit , Si  cauferoit  dans 
ces  mêmes  chairs  un  endurciffement  qui  rendroit  la 
cure  difficile.  Ainfi  la  première  indication  que  nous 
avons  à remplir  pour  procurer  la  fuppuration  des 
chairs  abfcédées , demande  que  nous  les  entretenions 
dans  les  difpofitions  qui  facilitent  cette  fuppuration  , 
par  l’ufage  des  fuppuratifs  émolliens  introduits  dans 
la  cavité  de  l’abfcès  , Si  appliqués  extérieurement  , 
fur-tout  fi  les  chairs  engorgées  font  fermes  ou  endur- 
cies : il  faut  au  moins  dans  ce  dernier  cas  continuer 
d’appliquer  ces  remedes  fur  la  partie  malade  , comme 
on  faifoit  avant  que  l’abfcès  fut  ouvert. 

Tant  que  l’abfcès  n’a  pas  eu  d’ifiiie  extérieure  , la 
dépravation  des  fucs  purulens  n’a  pas  pu  faire  un  pro- 
grès fi  rapide  que  lorfqu’il  eft  ouvert , Si  que  l'air 
peut  pénétrer  dans  fa  cavité  ; c’eft  pourquoi  on  doit 
être  fort  attentif  dans  ce  dernier  cas  à s’oppofer  i 
cette  dépravation  , qui  peut  quelquefois  rendre  en 
fort  peu  de  temps  les  matières  purulentes  très-nuifi- 
bles.  Dans  cette  vue  , on  ajoute  apx  fuppuratifs  ma- 
turatifs  qu’on  introduit  dans  la  cavité  de  l’abfcès  , 
quelques  fubftances  anti-putrides  Si  balfamiques  , Si 
c’eft  ce  mélange  qui  confiitue  le  remede  digeftif.  Il 
n’eft  donc  point  un  remede  pourriftant , puifqu’il  eft 
compofé  au  contraire  de  remedes  balfamiques  qui  s’op- 
pofent  à la  pourriture  ; mais  le  mélange  de  ceux-ci 
avec  les  remedes  onftueux  Si  relâchans  , doit  être  com- 
biné fuivant  l’état  de  la  plaie.  C’eft  principalement 
le  relâchement  qu’on  doit  avoir  en  vue  dans  l'ufage 
des  digeftifs  , lorfque  les  plaies  font  fufceptibles  d’in- 
flammation , qu’elles  font  fort  douloureufes  , Si  fuf- 
ceptibîes  d’irritation  ou  d’étranglement.  Mais  fi  la 
plaie  eft  accompagnée  de  contufion  ou  d’une  difpofi- 
tion  à la  mortification  qui  rendent  Fa&ion  organique 
des  chairs  trop  languiffante  , on  anime  les  digeftifs 
par  des  remedes  actifs  Si  fpiritueux  ; ce  qui  fait  re- 
connoître  en  chirurgie  trois  fortes  de  digeftifs  , les 
digeftifs  relâchans  , les  digeftifs  balfamiques  , Si  les 
digeftifs  animés. 

On  ne  doit  pas  fans  quelque  raifon  particulière  con- 
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tinuer  long-temps  les  digeftifs  , 84  fur-tout  les  relâ- 
ehans  , parce  qu’ils  affoibliffent  trop  l’aâion  organi- 
que des  chairs  ; elles  deviendroient  molles  , pâles  , & 
fongueufes.  Lorfque  le  dégorgement  eft  fait  , on  doit 
penfer  à mondifier  & déterger  la  plaie.  V.  De’TERSIFS , 
Le  chirurgien  intelligent  fait  varier  la  formule  des 
onguents  digeftifs  fuivant  la  nature  & l’état  de  la 
plaie  , &.  du  pus  qui  en  fort.  Dans  quelques  cas  il  faut 
augmenter  , comme  nous  l’avons  dit  , l’a&ion  des 
vaiffeaux  voifins  de  ceux  qui  font  embarrafles  & rom- 
pus $ dans  d’autres  , il  faut  calmer  le  jeu  des  lolides  : 
il  faut  quelquefois  délayer  des  humeurs  groffieres  & 
vifqueufes  dont  la  ténacité  s’oppofe  au  dégorgement 
des  vaiffeaux.  Quelquefois  au  contraire  il  faut  donner 
de  la  confiftance  à une  fanie  trop  limpide  , 84  envelop- 
per , pour  ainfi  dire  , par  des  incraffans  fes  particules 
acrimonieufes.  Ces  différens  états  déterminés  fou-vent, 
par  des  caufes  fort  éloignées  , demandent  toute  l’at- 
tention d’un  favant  chirurgien  , pour  combiner  fui- 
vant l’indication  les  remedes  qui  doivent  compofer  le 
digeftif  qu’il  eft  plus  convenable  d’employer.  [Y] 
DIGESTION.  Aftion  de  la  nature  , qui  convertit 
84  change  en  pus  les  humeurs  arrêtées  dans  les  vaif- 
feaux dont  la  continuité  eft  rompue.  La  digeftion  eft 
aux  plaies  & aux  ulcérés , ce  que  la  fuppuration  eft  aux 
humeurs.  SUPPURATION  & Digestif, 

DILATANS.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  à certains 
corps  qu’on  introduit  dans  la  cavité  d’une  plaie  ou 
d’un  ulcéré  , 84  qu’on  y lailTe  comme  une  piece  de  l’ap- 
pareil 5 c’eft  en  quoi  les  dilatans  différent  des  dilatatoi- 
res.  Voyei  DlLATATOIRES  & DILATATION . 

Les  dilatans  font  les  bourdonnets  , les  tentes  , les 
canulles.  Voye \ à chacun  de  ces  mots  quelle  eft  la  na- 
ture 8t  i’ufage  de  ces  corps  , 84  quels  font  leurs 
avantages  84  leurs  inconvéniens  dans  1a,  pratique. 
Cette  matière  a fait  le  fujet  du  prix  propofé  en  1753 , 
par  l’académie  royale  de  chirurgie  , 84  l’académie  a 
publié  les  mémoires  qu’elle  a admis  fur  "ce  point  de 
do&rine  dans  un  recueil  concernant  les  prix  , imprimé 
en  1753.  [Y] 
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DILATATION.  L’aCtion  d’écarter  un  orifice  ou 
les  levres  d’une  plaie  pour  la  rendre  plus  large.  On 
confond  affez  fouvent  dans  l’ufage  le  terme  de  dilata - 
tion  avec  celui  d 'incijion.  On  dit  communément  qu’on 
a dilaté  une  plaie  ou  un  ulcéré  , lorfqu’on  a agrandi 
3a  plaie  par  une  incifion  , ou  qu’on  a ouvert  un  linus. 
On  doit  entendre  précifément  par  dilatation  l’écarte- 
ment des  levres  d’une  plaie  ou  d’un  orifice  qui  fe  fait 
fans  infiniment  tranchant  : c’efl  ainfi  qu’on  dilate  la 
plaie  qu’on  fait  pour  l’opération  de  la  taille  par  l’é- 
cartement des  branches  de  la  tenette.  Lorfqu’on  veut 
faire  une  contre-ouverture  à une  plaie  , on  la  garnit 
exactement  , & on  la  dilate  avec  de  la  charpie  , pour 
que  le  pus , ne  trouvant  point  d’iffue  , foit  obligé  de 
prononcer  ou  de  faire  éminence  à la  partie  où  l’on  fe 
propofe  de  faire  la  contre-ouverture.  Un  pamfement  uni 
& mollet , exempt  de  dilatation  , ne  retiendroit  pas  le 
pus  dans  la  plaie , 8t  ne  favoriferoit  point  la  contre- 
ouverture.  Voyet  Contre -Ouverture . 

On  dilate  fouvent  les  plaies  avec  des  morceaux  d’é- 
ponge préparée  ou  de  racine  de  gentiane  , qui  fe 
gonflent  par  l’humidité  de  la  partie  , & en  écartent  les 
parois.  On  dilate  l’anus  & le  vagin  avec  les  inflrumens 
nommés  dilatatoires.  Voyez  DILATATOIRE.  [Y] 

DILATATOIRE.  Inflrument  dont  les  lithotomif- 
îes  de  la  fin  du  dernier  fiecle  fe  fervoient  dans  Popé- 
ration  de  la  taille  au  grand  appareil  , après  avoir  fait 
une  feCtion  au  périné  , qui  étoit  parallèle  à la  peau  8c 
è l’urethre.  Au  moyen  de  cet  inflrument  introduit  dans 
la  vefïîe  , ils  dilatoient  le  paffage  de  la  pierre.  On  ne 
fe  fert  plus  de  cet  inflrument , parce  qu’on  peut , 
en  cas  de  befoin , écarter  les  branches  de  la  tenette  ; 
ce  qui  remplit  la  fonction  du  dilatatoire  , fans  mul- 
tiplier le  nombre  des  inflrumens , 8c  fans  allonger 
l’opération. 

On  appelle  aufli  dilatatoire  ou  dilatateur  de  la  ma- 
trice & du  vagin  , un  inflrument  très-compofé  , dont 
la  defcription  feroit  fort  longue  & inutile  , puifqu’il 
n’efl  plus  d’ufage.  On  introduifoit  dans  le  vagin  les 
ïrois  branches  qui  forment  le  bec  de  cet  inflrument  5 
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en  tournant  le  trefle  ou  le  manche  de  la  vis  , les  trois 
branches  s’écartoient  de  maniéré  à laiiïer  entr’elles  des 
efpaces  égaux.  On  a donné  le  nom  de  fpeculum  matricis 
à cet  infiniment,  8c  on  dit  que  fon  ulage  efl  de  dila- 
ter le  vagin  pour  y appercevoir  quelques  maladies  , 8c 
pour  y opérer.  Il  efl  facile  de  voir  que  rien  n’eft  plus 
capable  d’empêcher  qu’on  puiffe  opérer  dans  le  vagin 
que  l’ufage  d’un  pareil  inftrument  ; il  efl  d’ailleurs  bien 
plus  propre  à cacher  les  maladies  de  ce  conduit , qu’à 
aider  à les  découvrir.  L’introdu&ion  du  doigt  d’un 
chirurgien  intelligent  efl  le  vrai  fpeculum * ou  miroir  du 
vagin  ; c’efl  par  ce  moyen  qu’on  reconnoît  journelle- 
ment des  excroiffances  fongueufes  , des  relâchemens  du 
vagin  , des  defcentes  ou  chûtes  de  matrice  , des  her- 
nies inteflinales  dans  le  vagin  , des  ulcérés  8c  autres 
maladies  , dont  on  ne  peut  juger  que  par  le  taft. 

Le  dilatatoire  du  fondement  efl  une  efpece  de  pin- 
cette  à laquelle  on  a donné  aufîi  mal-à-propos  le  nom 
de  fpeculum  ani  qu’au  dilatatoire  du  vagin  : on  nous 
dîfpenfera  d’en  faire  une  defcription  détaillée.  S’il  fe 
trouvoit  par  hafard  quelques  cas  où  l’on  crût  qu’il  fût 
à propos  de  fe  fervir  de  cet  inftrument , il  eft  bon  d’a- 
vertir qu’il  faut  l’introduire  peu-à-peu  8c  fort  douce- 
ment dans  le  reftum  , après  l’avoir  graifte  avec  du 
beurre  , du  fuif  ou  de  l’huile  , pour  en  faciliter  l’in- 
troduftion.  [Y] 

DIOPTRE.  Inftrument  qui  fert  à dilater  la  matrice 
ou  l’anus  , afin  d’examiner  les  maladies  de  ces  parties. 
On  l’appelle  aufîi  fpeculum  8c  dilatatoire . Voyez  SPE- 
CULUM 8c  Dilatatoire. 

DISCUSSIFS.  ( Mat.  med.  ext.  ) Ce  font  des  mé- 
dicamens  qui  ont  la  vertu  de  raréfier  les  humeurs  arrê- 
tées dans  une  partie  , 8c  de  les  diffiper.  La  tranfpira- 
tion  eft  ordinairement  la  voie  par  laquelle  ces  humeurs 
s’évacuent  par  l’opération  des  difcujjifs.  On  les  em- 
ploie pour  atténuer  des  humeurs  lentes  8c  vifqueufes  ; 
8c  ils  fe  prennent  ordinairement  dans  la  claffe  des  in- 
cififs  : telles  font  les  fumigations  de  vinaigre  jeté  fur 
une  brique  rougie  au  feu  , dont  on  ufe  dans  les  tu- 
meurs indolentes  , produites  par  l’accumulation  des 
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facs  glaireux.  Si  la  m2tiere  eft  plus  épaifie , le  remede 
fera  rendu  plus  puiflaut  en  faifant  diffoudre  de  la 
gomme  ammoniac  dans  ce  vinaigre , & en  appli- 
quant enfuite  des  cataplafmes  faits  avec  les  plantes 
carminatives  qui  fournirent  aufli  la  matière  des  re- 
medes  difcujjijs . 

Dans  les  tumeurs  flattueufes  qui  viennent  de  l’enga- 
gement d’une  pituite  épaifle  , fur-tout  aux  environs 
des  articulations  , il  faut  atténuer  & difcuter  l’humeur. 
Ambroife  Paré  recommande  dans  ce  cas  les  fleurs  de 
camomille  , de  mélilot , de  rofes  rouges  , l’abfynthe  , 
Si  Fhyfiope  cuits  dans  la  lefilve  ; on  ajoute  un  peu  de 
véronique  à cette  décoction  pour  en  fomenter  la  par- 
tie , ou  le  Uniment  avec  l’huile  de  camomille  , d’anet 
Si  de  rue  ; l’huile  de  laurier , la  cire  blanche  , Si  un 
peu  d’eau-de-vie. 

Les  difcujjifs  font  aufîî  fort  utiles  dans  certaines 
maladies  des  yeux  , dans  les  taches  Si  opacités  légères 
de  la  cornée  tranfparente  : on  fe  fert  alors  des  eaux 
diftiilées  de  fenouil  , de  grande  chelidoine  , d’eu- 
phraife  , de  fumeterre  , de  rue,  d’eau  de  miel  , &c. 
La  décoftion  des  fommités  de  camomille  , de  mélilot  , 
cle  romarin  , de  fenouil , dont  on  reçoit  la  vapeur  , 
produit  de  très-bons  effets.  Cette  clalfe  de  difcujjifs  a 
été  appelée  des  difcujfifs  ophtalmiques.  Les  douches 
d’eaux  minérales  agiffent  ordinairement  comme  difcuf- 
fif.  Voyez  Douche . [Y] 

DISLOCATION  fe  dit  d’un  os  ôté  de  fa  jointure 
pnr  quelque  effort.  Les  chirurgiens  l’appellent  com- 
munément luxation.  Voyez  LUXATION.  [Y] 

DISTICHIASIS.  Incommodité  des  paupières  qui 
confiée  à avoir  deux  rangs  de  poil. 

Ce  mot  eft  formé  de  deux  mots  grecs  , dont  l’un 
lignifie  deux  fois  , & l’autre  ordre , rang. 

Dans  le  dijlichiafis  , par-deffus  les  cils  ordinaires  & 
naturels  , il  en  croit  un  autre  rang  extraordinaire  , 
qui  picotant  la  membrane  de  l’œil  , y caufe  de  la 
douleur  , Si  y attire  des  fluxions  Si  inflammations  ac- 
compagnées d’un  écoulement  continuel  de  larmes  , Si 
fuivies  fort  fcuvenr  d’ulceres  qui  font  caufe  de  la  perte 
de  la  vue. 
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On  guérit  le  dijlichiajïs  en  arrachant  avec  des  petites 
pincettes  le  fécond  rang  des  poils , 8c  brûlant  les  pores 
par  où  ils  fortent  [Y]. 

DIVISIF.  Bandage  dont  on  fe  fert  dans  les  grandes 
brûlures  de  la  gorge  , de  deflbus  le  menton  , & de  la 
partie  liipérieure  de  la  poitrine.  Il  fe  fait  avec  une 
bande  longue  de  quatre  aunes  , large  de  trois  doigts  , 
roulée  à deux  chefs  égaux  ; on  l’applique  d’abord  par 
le  milieu  fur  le  front  8c  autour  de  la  tête  , l’attachant 
au  bonnet  avec  des  épingles.  On  la  croife  à la  nuque 
en  changeant  les  globes  de  main  ; on  defcend  par- 
deflbus  chaque  aiflelle  pour  revenir  par-devant  remon- 
ter fur  chaque  épaule  , aller  par  derrière  , croifer  en- 
tre les  omoplates  , repaiïer  fous  les  aiflelles  , 8c  ter- 
miner par  des  circulaires  autour  du  corps. 

Ce  bandage  fait  tenir  la  tête  droite  , empêche  que 
le  menton  ne  contra&e  adhérence  avec  le  cou  , comme 
on  l’a  vu  arriver  lorfqu’on  a manqué  d’attention  dans 
les  panfemens  des  brûlures  de  cette  partie.  Ce  bandage 
qui  efl  divifif  de  la  partie  antérieure  de  la  gorge  , efl 
unifiant  pour  les  plaies  tranfverfales  de  la  partie  pof. 
térieure. 

Dans  tous  les  cas  où  il  faut  divifer  les  Ievres  ou  les 
parois  des  plaies  8c  des  ulcérés  , les  chirurgiens  doi- 
vent imaginer  des  bandages  appropriés  à la  partie 
pour  remplir  cette  indication  [Y], 

DOIGTS  ( Maladies  des.  ) Les  doigts  font  fujets 
à quelques  difformités  de  naiflance  , 8c  pendant  le 
cours  de  la  vie  à mille  fâcheux  accidens. 

Les  deux  principaux  défauts  de  conformation  des 
doigts  font  d’être  doubles  ou  unis  enfemble. 

Les  doigts  furnuméraires  rie  font  prefque  jamais 
aufli  bien  formés  que  les  autres  ; ils  font  prefque  tou- 
jours inutiles  ou  incommodes  ; ils  font  communément 
placés  en  dehors  de  la  main  ou  du  pied  , proche  le 
petit  doigt  ; ils  n’ont  pour  l’ordinaire  point  d’os  & 
quelquefois  point  d’ongles  , enfin  ils  font  comme  des 
appendices  charnues  qui  pendent  à la  main  , 8c  qui  par 
conféquent  demandent  d’être  extirpées  ; comme  l'opé- 
ration s’en  fait  avec  fuccès , tout  concourt  à la  mettre 
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en  pratique.  Alors  s’il  fe  trouve  quelque  phalange 
ofleufe  ou  cartilagineufe  qui  attache  ces  fortes  de 
doigts  fortement  , on  peut  fe  fervir  d’une  petite  te- 
naille incilive  pour  couper  le  tout  à-la-fois.  Le  pan- 
fement  étant  le  même  que  celui  des  plaies  fimples  , 
il  eft  inutile  de  nous  y arrêter.  Paftons  à l’union  des 
doigts  contre  nature. 

Perfonne  n’ignore  qu’il  arrive  quelquefois  que  les 
orteils  & les  doigts  des  enfans  nouveaux-nés , ne  font 
point  féparés  , mais  tiennent  enfemble  ; ce  qui  fe 
fait  en  deux  maniérés  , ou  par  union  , ou  par  agglu- 
tination. On  appelle  ce  vice  union  , quand  l’enfant 
venant  au  monde  , a les  doigts  adhérens  & comme 
collés  les  uns  aux  autres  , ou  attachés  enfemble  par 
une  membrane  intermédiaire  en  forme  de  patte  d’oie. 
On  l’appelle  agglutination  y lorfqu’après  des  ulcérés 
ou  quelque  grande  brûlure  qui  a dépouillé  la  main  de 
fon  épiderme  , on  laifî®  par  négligence  les  doigts  1e 
coller  & fe  joindre. 

Comme  une  pareille  cohéfion  défigure  la  main  , & 
caufe  plufieurs  autres  inconvéniens  , le  chirurgien  doit 
la  féparer  avec  le  plus  de  dextérité  qu’il  lui  eft  pofiîble  : 
il  a deux  moyens  d’y  rcufîir  , ou  en  coupant  la  tunique 
intermédiaire  , foit  avec  des  cifeaux  , foit  avec  le 
fcalpel  ; ou  fi  les  doigts  tiennent  enfemble  , fans  qu’il 
y ait  de  membrane  , en  les  féparant  les  uns  des  autres 
avec  un  petit  biftouri.  Pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  re- 
collent pendant  la  cure  , il  faut  les  envelopper  fépa- 
rément  d’un  doigtier,  ou  d’une  petite  bande  de  linge 
d’environ  un  travers  de  doigt  de  large  , après  l’avoir 
imprégnée  d’eau  de  chaux  , d’efprit  de  vin  , ou  de 
quelque  eau  vulnéraire  , jufqu’à  ce  que  le  malade  foit 
parfaitement  guéri. 

Mais  les  vices  de  conformation  font  peu  de  chofe  , 
fi  on  les  compare  à la  multitude  des  maux  auxquels 
nos  doigts  font  expofés  depuis  la  naifiance.  En  effet  , 
ils  peuvent  être  déjetés  , luxés  , courbés , coupés  , 
frafrurés , écrafés  , gangrenés  , gelés  , cancerés  , &c. 
Difons  un  mot  de  chacun  de  ces  cas. 

Le  déjetement  des  doigts  n’eft  pas  communément 
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dangereux  : les  enfans  fe  les  défigurent  ainil  afTez  fou- 
vent  , en  fe  les  tiraillant  pour  les  faire  claquer.  Cet 
amufement  difloque  les  doigts  , 8c  les  fait  déjeter 
tantôt  à droite  , tantôt  à gauche.  Pour  y remédier  , i! 
faut  y appliquer  des  lames  de  fer  blanc  enveloppées 
d’un  linge , 8c  les  fixer  par  un  bandage  qui  les  tienne 
afTujetris  pendant  quelque  temps  dans  leur  état  naturel. 

Les  doigts  de  la  main  peuvent  fe  luxer  à chaque 
phalange  , 8c  en  tout  fens  : cette  luxation  eft  auflî 
facile  à découvrir  qu’à  réduire  -,  car  , comme  les  liga- 
mens  font  foibles  , la  graiffe  St  les  mufcles  peu  épais  r 
8c  les  cavités  des  articulations  fuperficielles , tout 
l’office  du  chirurgien  fe  réduit  à faire  l’extenfion  d’une 
main  , 8c  la  réduction  de  l’autre  , en  y employant  les 
bandages  convenables. 

Une  main  eft  très-défigurée  par  des  doigts  courbes  8c 
crochus  : outre  que  cela  eft  fort  incommode  pour 
celui  qui  les  porte  , parce  que  11e  pouvant  pas  les 
étendre  , ni  trop  bien  les  employer  , il  fe  trouve  dans 
l’impuiffance  de  s’en  fervir  dans  beaucoup  d’occafions  ; 
8c  là  où  il  le  peut , c’eft  toujours  de  mauvaife  grâce. 
Cette  difformité  eft  ordinairement  prefque  fans  remede. 
On  tâchera  cependant  , quand  elle  procédé  d’une  an- 
chylofe  dans  les  jointures  , de  l’amollir  8c  de  la  traiter 
fuivant  les  réglés  de  l’art.  Si  la  difformité  vient  d’une 
cicatrice  mal  faite  qui  empêche  le  doigt  de  fe  redreffer. 
il  faut  le  débrider  , mettre  enfuite  deux  petites  édifies 
droites  , l’une  deffus  , l’autre  deflbus  le  doigt , qu’on 
maintiendra  par  un  bandage,  8c  qu’on  ferrera  tous 
les  jours  un  peu  plus  , jufqu’à  ce  que  le  doigt  ait  repris 
fa  figure  naturelle. 

Si  on  s’étoît  coupé  un  doigt  avec  un  inftrument 
tranchant , fans  qu’il  fût  entièrement  féparé  de  la 
main  , il  faut  , quelque  confidérable  que  foit  la 
plaie  , remettre  le  doigt  dans  fon  premier  état  , le 
panfer , 8c  le  maintenir  ; 8c  quand  même  la  partie  fe- 
rait prefque  féparée  de  la  main  , ne  tenant  plus  qu’à 
un  filet , pourvu  que  la  plaie  foit  oblique  8c  récente  , 
les  habiles  chirurgiens  confeillent  toujours  de  remettre 
je  doigt  dans  fa  fituation  naturelle  ? de  l’y  retenir  avec 
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un  emplâtre  , & d’effayer  de  le  réunir  peu-â-peu  ; car 
il  vaut  encore  mieux  tenter  la  réunion  des  parties  par 
ce  moyen  ; quoiqu’elle  réuflifie  peu  fouvent , que  de 
couper  par  impatience  le  doigt , qu’il  eût  été  peut-être 
pofîible  de  fauver. 

Lorfque  les  tendons  extenfeurs  des  doigts  ont  été 
coupés  tranfverfalement  , les  doigts  perdent  leur  ac- 
tion , 3t  le  blefle  ne  peut  les  étendre.  En  ce  cas  , quel- 
ques chirurgiens  propofent  de  réunir  les  tendons  di- 
vifés  , au  moyen  de  la  future  enchevillée  ; mais  cette 
efpece  de  future  abandonnée  par  nos  ancêtres  , & re- 
nouvelée par  feu  M.  Binnaife  , eft  aujourd’hui  pra- 
tiquée très-rarement.  Prefque  tous  les  modernes  la  re- 
gardent comme  dangereufe  & inutile.  En  effet  , la  fec- 
tion  imparfaite  du  tendon  eft  fuivie  d’ordinaire  d’ac- 
cidens  très-funeftes , qu’on  ne  fait  cefter  qu’en  ache- 
vant de  le  couper  : outre  cela  la  future  eft  fuperflue  , 
puifque  les  tendons  fervent  à tirer  une  partie  mobile 
qu’on  peut  mettre  & maintenir  dans  une  extenfioà 
qui  rapproche  les  parties  divifées  , & en  procure  la 
réunion.  Pour  facilier  le  fuccès  de  cette  pratique  à 
l’égard  des  extenfeurs  des  doigts  des  mains  , on  fe  fert 
d’une  machine  de  fer  blanc  compofée  d’une  efpece  de 
gouttière  dans  laquelle  on  pofe  l’avant-bras  , & cl’une 
plaque  qu’on  ajufte  à la  gouttière  par  le  moyen  d’une 
charnière  & d’une  goupille.  Cette  derniere  piece,  qui 
eft  mobile  , peut  former  avec  la  gouttière  une  angle 
plus  ou  moins  moufle  , félon  qu’il  eft  néceffaire  pour 
mettre  la  main,  dont  on  applique  le  plat  fur  elle, 
dans  une  extenfion  plus  ou  moins  grande.  On  foutient 
cette  piece  par  deux  crochets  qui  y font  attachés  , & 
deux  cremailleres  foudées  à la  gouttière.  M.  Petit  a 
inventé  cette  machine  , & en  a donné  la  figure. 

Le  but  principal  que  doit  avoir  le  chirurgien , quand 
il  y a un  ou  plufieurs,tûngf.f  de  fra&urés  , eft  de  réta- 
blir dans  leur  fituation  les  parties  qui  font  déplacées  , 
& d’y  faire  enfuite  un  bandage  félon  les  réglés  de  l’art  , 
avec  un  ruban  étroit  , mais  quand  par  malheur  la  col- 
lifion  des  doigts  jointe  au  fphacele  eft  fi  confidérable  , 
qu’ils  na  tiennent  plus  à la  main  , il  faut  les  féparer 
/■' 
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tout-â-faît  avec  le  biftouri  ou  avec  les  cifeaux  ; car  S 
vaut  mieux  prendre  alors  tout-d’un-coup  le  parti  de 
l'amputation  , que  de  fatiguer  le  malade  par  une  cure 
pénible  , qui  n’aura  point  de  fuccès  : d’ailleurs  la 
gangrené  11e  permet  pas  de  différer  ropération. 

Il  eft  bien  rare  qu’il  y ait  à un  des  doigts  une  plaie 
d’arme  à feu  , fans  que  ce  doigt  foit  emporté  en  par- 
tie ; il  faut  cependant  tâcher  de  le  conferver  encore  à 
caufe  de  la  nécefîité  dont  il  eft  à l’homme  ; & comme 
de  telles  bîeffures  font  fouvent  accompagnées  d’infiam- 
mation  & d’abfcès  , qui  s’étendent  jufque  dans  la  main 
& dans  l’avant-bras , oij  préviendra  ces  accidens  , au- 
tant qu’il  eft  polfible  , par  des  incilîons  , par  des  con- 
tre-ouvertures , par  le  régime  , par  les  faignées  , 
par  les  topiques  d’ufage.  À l’égard  des  plaies  qui  peu- 
vent être  faites  à la  première  phalange  du  pouce  ^ 
comme  elles  different  de  celles  des  autres  doigts  , â 
caufe  des  gros  mufcles  qui  recouvrent  cgtte  première 
phalange  , je  remarque  en  paffant  , qu’elles  font  de 
la  nature  de  toutes  les  plaies  faites  dans  les  parties 
où  les  os  font  recouverts  de  beaucoup  de  mufcles  * & 
qu’elles  demandent  les  mêmes  fecours  de  la  part  dis 
chirurgien. 

Dans  l’écrafement  des  doigts  , la  - première  atten- 
tion fera  de  conferver  & la  main  & les  doigts , & de  ne 
les  couper  qu’à  la  derniere  extrémité  ; car  s’il  relie  en- 
core quelque  artere  pour  y porter  la  vie  , & quelque 
veine  pour  entretenir  la  circulation  du  fang  , il  faut  ea 
différer  l’extirpation.  On  tâchera  de  les  garantir  de  la 
gangrené  , ou  du  moins  d’en  empêcher  le  progrès  paf 
des  fomentations  de  quelque  liqueur  fpiritueufe  & ré- 
folutive  5 d’heureux  fuccès  les  plus  inefpérés  ont  con- 
firmé cette  méthode.  Mais , fuppofe  qu’on  ire  voie  plus 
d’efpérance  de  rétablir  dans  leur  premier  état  les  doigts 
qui  ont  été  écrafés  , fuppofé  qu’ils,  foient  entièrement 
mortifiés  , leur  amputation  devient  néceffaire. 

Enfin  elle  l’eft  malheureufement  , i°.  quand  V-im 
des  doigts  eft  attaqué  de  cancer  : 20.  quand  la  carie 
s’en  empare  , à l’occafîon  d’une  forte  gelée  qui  y a 
étouffé  la  chaleur  naturelle  fans  retour  j°.  quand  le 
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fentiment  y eft  éteint  par  un  fphacele  confirmé.  Dans 
ces  cas  défefpérés  , la  néceffité  de  l’extirpation  n’eft 
plus  dohteufe  ; elle  fe  fait  de  trois  maniérés  , i°.  avec 
des  cifeaux  pour  des  enfuns  : i°.  avec  le  cifeau  & le 
maillet  : $°.  avec  le  biltouri  , en  biffant  affez  de 
peau  pour  recouvrir  l’os.  Après  l’amputation  , on 
applique  fur  ia  plaie  de  la  charpie  8c  des  compreffes  , 
Sc  l’on  affure  le  tout  avec  une  bande  roulée. 

Pour  ce  qui  concerne  l’abfcès  qui  vient  à l’extré- 
mité des  doigts  , 8c  que  les  médecins  nomment  panaris  9 
c’eft  un  mal  très-commun  , très-douloureux , fort  com- 
pliqué , 8c  dont  par  conféquent  il  imporre  beaucoup 
d’indiquer  les  différentes  efpeces  8c  leurs  remedes.  V • 
Panaris.  Art . de  M . de  Jaucourt. 

DOLOIRE.,  Efpece  de  bandage  fimpîe  8c  inégal. 
Voyei  Bandage . 

Le  doloire  fe  fait , lorfqu’un  tour  de  bande  fuccédant 
à. celui  qui  vient  d’être  appliqué,  le  laiffe  à décou- 
vert d’une  quatrième  partie  , d’un  tiers  , ou  de  la 
moitié  ; ce  qui  donne  lieu  de  le  divifer  en  grand  , en 
moyen  , 8c  en  petit.  Moins  les  tours  de  bande  font 
découverts  par  ceux  qui  leur  fuccedent  , plus  le  ban- 
dage ferre  8c  comprime  la  partie  , toutes  chofes  d’ail- 
leurs égales.  Art.  de  M.  Louis . 

DOUCHE.  Chute  d’une  colonne  d’eau  minérale 
naturelle  ou  artificielle  , dirigée  avec  méthode  fur 
une  partie  pour  la  guérifon  de  quelque  maladie.  Les 
douches  font  très- efficaces  dans  bien  des  cas  , comme 
dans  les  affections  rhumatifmales  fixes  , 8c  fur-tout  dans 
les  anchylofes  commençantes  , pour  détruire  l’épaiffif- 
fement  de  la  fynovie  , qui  foude  les  têtes  des  os  dans 
les  cavités  qui  les  reçoivent.  On  va  ordinairement 
prendre  les  douches  à Barege  , à Bourbon  , au  Mont- 
d’Or  , à Bourbonne  , à Plombiere  , 8cc.  La  chute  de 
l’eau  , fa  chaleur  8c  les  parties  falines  dont  les  eaux 
minérales  font  chargées  , contribuent  également  à leur 
effet  j il  faut  en  continuer  l’ufage  affez  long-temps. 
Souvent  il  eft  néceffaire  d’aller  aux  eaux  plufîeurs  fai- 
fons  de  fuite  , pour  achever  des  guérifons  que  les  pre- 
mières tentatives  n’avoient  que  préparées.  C’eft  ici  le 
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lieu  de  louer  M.  Guérin  de.  Montpellier  , qui  vient 
d’établir  à Paris  une  machine  aufii  utile  qu’ingénieufê 
pour  adminiftrer  commodément  8c  efficacement  toutes 
fortes  de  bains  médicinaux  , tels  que  lez  bains  entiers  , 
les  demi-bains  , les  bains  de  vapeurs  , les  étuves  , les 
douches  d’eaux  minérales  , naturelles  ou  factices  > 8c  Jes 
fumigations  de  toute  efpece.  Grâces  à l’induftrie  de 
l’auteur  , on  a fous  la  main  tous  les  avantage^  qu’il 
faudroit  aller  chercher  au  loin  avec  beaucoup  de  dé-* 
penfes  8c  beaucoup  d’incommodités  pour  les  perfonnes 
mêmes  qui  ont  le  moyen  de  fe  procurer  toutes  leuré 
aifes  , autant  que  cela  eft  poffible  , hors  de 
demeures  ordinaires.  [Y] 

DRAPEAU.  Maladie  des  yeux  , en  latin  panni - 

CullLS» 

Le  drapeau  eft  uiie  efpece  d’ongle  ou  d’excroif- 
fance  variqueufe  fur  l’œil , entrelacée  de  veines  8£ 
d’arteres  gonflées  d’un  fang  épais , 8c  accompagnée 
d’inflammation  , d’ulcération  , de  prurit , 8c  de  douleur. 
C’eft  proprement  le  fehei  des  Arabes  , 8c  le  plus 
fâcheux  des  trois  efpeces  d’ongles.  Vôye\  ONGLE. 

Il  provient  ordinairement  d’inflammation  fur  les 
yeux,  de  quelque  épanchement  de  fang  entre  les  mem- 
branes du  blanc  de  l’œil , d’un  ulcéré  , ou  d’autres 
femblables  maladies  du  grand  angle  , qui  par  la  rupture 
des  vailfeaux  capillaires  ont  donné  occalion  au  fang 
de  s’amalfer  infenfiblement  dans  les  vailfeaux  voilîns  „ 
de  les  gonfler  par  fon  féjour , 8c  de  les  rendre  vari- 
queux* 

Si  ce  mal  eft  récent , 8c  qu’il  n’ait  aucune  malignité  , 
ce  qui  eft  affez  rare  , on  l’extirpera  de  la  même  ma- 
niéré que  l’ongle  ordinaire  ; mais  quand  il  eft  accom- 
pagné de  cuiflon  8c  d’une  démangeaifon  incommode  , 
d’inflammation  * de  croûte  , d’ulcere  , d’un  flux  de 
larmes  âcres;  quand  les  vailfeaux  font  gros  8c  durs, 
rouges  ou  noirs  ; quand  le  drapeau  eft  fort  élevé  , 
que  la  cornée  tranfparente  eft  trouble , que  les  pau- 
pières font  tuméfiées , que  le  malade  relient  une  grande 
douleur  à l’œil,  8c  qu’il  11e  peut  fouffrir  le  jour  ; lbic 
que  tous  ces  lymptômes  fe  rencontrent  en  même-, 
Tome  /*  S 
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temps  , ou  feulement  en  partie  , il  vaut  mieux  alors 
ne  point  entreprendre  l’opération , & fe  contenter 
d’employer  les  collyres  rafraîchiffans  & anodyns , pour 
appaifer  ou  pour  adoheir  la  violence  des  fymptômes  , 
pendant  qu’on  travaillera  par  les  remedes  généraux  à 
corriger  la  maffe  du  fang,  & à détourner  l’humeur 
qui  fe  jette  fur  les  yeux.  Voilà  les  feuls  fecours  de 
l’art  dans  ce  trifte  état.  Heureux  ceux  qui  y joindront 
jes  reffources  de  la  patience.  Article  de  M,  de  Jaucourt» 
DURETÉS.  On  appelle  duretés  en  chirurgie  cer- 
taines tumeurs  ou  callofités  qui  viennent  à la  peau 
dans  différentes  parties  du  corps , mais  particuliére- 
ment aux  mains  '&  aux  pieds  , où  l’épiderme  compri- 
mé , froiffé  , fe  détache  en  partie  de  la  peau  , de 
maniéré  qu’il  s’en  forme  un  nouveau  par-deffous  , fans 
que  le  vieux  foit  entièrement  féparé.  La  comprellion 
ou  le  froidement  continuant , détache  encore  la  nou- 
velle couche  d’épiderme  ; il  s’en  forme  une  troifieme  , 
& ainfl  de  fuite  ; ce  qui  forme  un  amas  de  différens 
feuillets  d’épiderme  fortement  appliqués  les  uns  aux 
autres  , d’où  rélulte  une  élévation  fur  la  furface  de  la 
peau  , fouvent  circonfcrite  en  forme  de  tumeur  , qui 
devient  quelquefois  fort  épaiffe  , profonde , & dure 
comme  de  la  corne. 

Il  entre  aufli  des  vaiffeaux  de  la  peau  comprimés  , 
oblitérés  , dans  la  compofition  de  ces  fortes  de  tumeurs 
cutanées  , lorfqu’elles  font  confidérables  : elles  fe  for- 
ment aux  mains  des  travailleurs  de  terre  , des  ouvriers 
qui  fe  fervent  d’inftrumens  d’une  matière  dure,  qui 
compriment  fortement  8ç  qui  froiffent  la  furface  des 
parties  molles  des  organes  avec  lefquels  on  les  met 
en  mouvement , en  les  ferrant , en  les  preffant  avec 
force.  Voye\  DURILLON. 

Ceux  qui  marchent  fouvent  8c  long-temps  , fur- 
tout  à pieds  nuds , ont  des  duretés  calleufes  à la  peau 
du  talon  , particuliérement  fur  le  bord  poftérieur. 
f * Les  cors  qui  viennent  aux  pieds  , par  la  compreA 
fion  de  la  peau  fur  les  os , faite  par  la  chauffure  , 
font  des  duretés  de  cette  efpece.  Voye •{  COR. 

L’effet  de  ces  duretés  de  la  peau , eft  d’empêcher 
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I*  exercice  du  ta&  dans  les  parties  où  elles  fe  trouvent  ; 
& Ci  elles  font  étendues  fans  circonfcription  fur  toute  la 
furface  de  la  paume  de  la  main  ou  de  la . plante  des 
pieds , elles  émouiïent  le  fentiment  de  ces  parties  f 
comme  fl  elles  étoient  revêtues  de  gants  ou  d’une 
chauffure  de  cuir  ; tellement  qu’elles  ne  reçoivent  pas 
les  impreffions  des  corps  folides  ou  liquides , affez; 
chauds  pour  exciter  celle  de  brûlure  fur  tout  autre 
partie  à laquelle  on  les  appliqueroit. 

Ces  duretés  calleufes  caufent  cependant  quelquefois 
de  la  douleur  , lorfqu’elles  font  fortement  preffées 
contre  les  parties  molles  8c  fenfibîes  auxquelles  elles 
tiennent. 

L’indication  qui  fe  préfente  pour  îa  curation  de  ces 
affe&ions  cutanées  , lorfqu’elles  incommodent  9 ou 
qu’elles  blelfent , confite  à employer  tout  ce  qui  efè 
propre  à les  ramollir  8c  à les  emporter  , en  les  ra- 
clant , ou  en  les  coupant  : au  furplus , voye\  ce  qui 
eft  dit  des  remedes  contre  les  cors  à l'article  CoRa 
Art . de  M.  Daumont • 

DURILLON.  Callolîté  Taillante  de  îa  peau  qui  a 
été  preflfée  , foulée  , endurcie  par  un  exercice  fréquenè 
ou  violent. 

Les  durillons  font  eflentiellement  de  même  nature, 
8c  demandent  le  même  traitement , que  les  duretés 
calleufes  dont  nous  venons  dé  parler  dans  l’article  pré- 
cédent, 8c  que  les  cors.  Voyef  COR . 

DYSTOCHIE.  Accouchement  difficile  , laborieux  , 
ou  abfolument  inpoffible.  Tout  cela  s’exprime  par  le 
feul  mot  grec  dyftochie  , fort  connu  des  médecins» 
Voyei  Accouchement . 

On  dit  qu’un  accouchement  eft  laborieux  , lorfque 
l’enfant  met  plus  de  temps  à venir  au  monde  que  de 
coutume. 

Quelque  nombreufes  que  fbiertt  les  califes  des  aecou* 
chemens  laborieux  , on  peut  aifez  commodément  les 
ranger  fous  trois  elaffies  , en  les  rapportant  ou  à la 
femme  en  couche,  ou  à l’enfant,  ou  au  délivre, 
ou  à ces  trois  chofes  réunies  5 & l’accouchement  fera 
d’autant  plus  fâcheux  , qu’un  plus  grand  nombre  d@ 
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caufes  concourent  à le  rendre  tel  ; je  commence  pat 

celles  qui  dépendent  de  la  mere. 

i°.  Il  ne  paroîtra  pas  étonnant  que  le  premier 
accouchement  d’une  femme  trop  jeune  ou  trop  âgée 
foit  laborieux.  On  peut  auffi  le  préfager  d’une  femme 
foible  , délicate  , hyftérique  , fort  pléthorique  , très- 
maigre  , ou  très-gralfe , agitée  de  craintes  , ou  d’autres 
paffions  dans  le  temps  du  travail  , & tombant  dans 
de  fréquentes  fÿncopes. 

2°.  L’inexpérience  de  la  femme  , à qui  l’habitude 
d’accoucher  n’a  point  encore  appris  à aider  fes  dou- 
leurs par  des  efforts  faits  à propos  ; ou  la  femme  qui 
fe  refufe  aux  follicitations  que  la  nature  & l’accoucheur 
lui  préfentent  dans  les  momens  favorables  , doit  ren- 
dre Ion  accouchement  plus  pénible. 

3°.  Les  défauts  de  conformation  effentielle  dans  les 
os  du  bafîin  , l’os  coccyx  , &.  particuliérement  l’os 
facrum  , donnent  lieu  à des  accouchemens  laborieux  , 
ou  impoflîbles  , qui  demandent  l’opération  céfarienne  : 
il  peut  même  arriver  dans  ces  différens  cas,  que  le 
baffin  foit  fi  étroit , qu’il  y ait  impofiibilité  d’y  intro- 
duire la  main.  Cependant  quand  l’os  coccyx  fe  porte 
trop  intérieurement , on  tâchera  de  le  pouffer  en  bas 
avec  la  main  dans  le  temps  des  efforts  de  la  mere  pour 
fa  délivrance. 

4°.  Les  parties  naturelles  extrêmement  gonflées  , 
defféchées  , endurcies,  calleufes,  œdémateufes,  en- 
flammées , contufes  , excoriées , ulcérées  , mortifiées 
préfagent  un  accouchement  difficile.  La  defcente  , la 
chute  de  matrice  , l’hernie  inguinale  ou  ombilicale 
d’une  femme  groffe  doivent  être  réduites  fuivant  les 
réglés  de  l’art  avant  l’accouchement.  La  rupture  de 
la  matrice  qui  laiffe  couler  le  fœtus  dans  la  cavité  du 
bas-ventre  , exige  fans  délai  l’opération  céfarienne. 

5°.  La  fituation  oblique  de  la  matrice,  qui  fe  dé- 
couvre par  le  toucher  , annonce  une  délivrance  très- 
pénible  , & demande  les  lumières  de  l’accoucheur.  Si 
l’orifice  de  la  matrice  eft  fort  diftant  du  vagin  ; fi  cet 
orifice  fe  ferme  exa&ement  dans  le  temps  des  douleurs  ; 
*’il  n’eft  que  peu  ou  point  dilaté  y s’il  eft  proéminent  a 
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épais  & dur;  s’il  eft  fi  ferme  & fi  folide  qu’il  ne 
s’ouvre  qu’avec  beaucoup  de  peine  malgré  le  repos  , 
les  anrifpamodiques  , & les  oignemens  d’huile  & de 
graifle  , on  a lieu  d’appréhender  un  accouchement  long 
&.  laborieux.  S’il  y a quelque  membrane,  quelque 
tumeur  fongueufe  , ou  quelque  excroifiance  contre- 
nature  qui  obftrue  & ferme  le  vagin  , il  en  faut  faire 
l’extirpation  avec  les  inftrumens  convenables , pour 
éviter  les  efforts  inutiles  &.  le  danger  de  l’accouche- 
ment ; paffons  au  fœtus. 

i°.  Un  enfant  trop  gros , monftrueux , mal  con- 
formé , attaqué  d’hydrocephale , foible  , ou  mort , 
rend  l’accouchement  laborieux.  Le  même  cas  eft  à 
craindre  lors  de  la  naiflance  de  deux  jumeaux  ; mais 
le  fœtus  tombé  dans  le  bas-ventre  , dans  la  capacité 
de  l’hypogaftre  , ou  contenu  dans  les  trompes  , dans 
les  ovaires , ne  peut  venir  au  monde  que  par  l’opé- 
ration  céfarienne. 

20.  L’enfant  qui  fort  de  l’uterus  dans  la  pofture  I3 
plus  naturelle  , c’eft-à-dire  la  tête  la  première , pro- 
met un  travail  facile,  pourvu  que  fa  tête  avancée  au 
paftage  n’y  demeure  pas  fixement  arrêtée  ; car  dans 
ce  cas,  pour  éviter  un  événement  funefte  , il  faut 
promptement  faire  l’extraftion  de  l’enfant,  foit  avec 
les  mains,  foit  avec  des  inftrumens  appropriés* 

3°.  L’enfant  qui  eft  placé  tranfverfalement , & qui 
préfente  le  vifage  , les  épaules  , le  dos , le  ventre , 
|a  poitrine  , &c.  rendroit  l’accouchement  laborieux  ou 
impoffible , s’il  n’étoit  pas  changé  de  pofture  , & mis 
dans  celle  qui  répond  à la  naturelle , ou  plutôt  fi  l’oa 
n’a  foin  de  le  tirer  par  les  pieds , car  c’eft  la  meil- 
leure méthode  pour  prefque  toutes  les  fituations  contre- 
nature  repréfentées  dans  les  figures  de  Scipio  Mercuri , 
de  Welchius  , de  Guillemeau  , de  Mauriceau  , d® 
Vœlteras  , de  Peu  , de  Ckapm  an  , de  Vicardel , de 
Sigifmonde , de  Deventer  , de  Melli  & autres. 

L’enfant  qui  préfente  d’abord  l’une  ou  l’autre  main 
hors  de  la  matrice  , ou  même  toutes  les  deux  , offre 
un  des  plus  difficiles  accouchemens  ; il  faut  repouffer 
les  parties  qui  fartent  , retourner  l’enfant , cherche^ 
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les  pieds  , Si  le  tirer  tout  de  fuite  par  cette  partie. 

Difons  un  mot  des  accouchemens  laborieux  en  con- 
féquence  des  eaux  du  délivre  , & c. 

i°.  La  rétention  trop  longue,  ou  la  perte  précoce 
des  eaux  contribuent  beaucoup  à augmenter  le  travail 
d’une  femme  en  couche  ; en  effet  s’il  arrive  que  ces 
eaux  qui  font  deftinées  à arrofer  & à graiffer  , pour 
ainfi  dire , le  paffage  de  l’enfant  , fcrtent  trop  tôt  , 
ou  s’écoulent  peu-à-peu  , le  travail  devient  plus  difficile 
& plus  long , les  parties  ayant  eu  le  temps  de  fe 
fécher , fur-tout  il  les  douleurs  font  légères  , & (i 
dans  l’intervalle  la  femme  eft  plus  foible  que  le  travail 
n’eft  avance. 

2°.  Si  les  eaux  fortent  épaiffes  St  noires  ; ce  fymp- 
tôme  indiquant  que  le  méconium  y eft  délayé  , que 
l’enfant  eft  placé  dans  quelque  fituation  contrainte  , 
annonce  un  accouchement  difficile. 

3°.  Quand  le  fœtus  fort  enfermé  dans  fes  membra- 
nes, il  faut  les  ouvrir,  pour  empêcher  fa  fuffocation  , 
Si  faciliter  l’accouchement. 

4°.  Le  placenta  qui  fort  d’abord  , indique  fa  fépara- 
tion  de  l’utérus  , l’hémorragie  en  eft  la  fuite  , de  forte 
que  l’extraftion  manuelle  du  fœtus  eft  la  feule  reffource 
pour  fauver  la  mere  & l’enfant. 

5°. .Un  accouchement  facile  par  rapport  à la  bonne 
fituation  de  l’enfant  , deviendra  difficile  lorfque  la 
femme  n’aura  point  été  aidée  à propos  , qu’il  y aura 
long-temps  que  les  eaux  feront  écoulées  , & que  les 
douleurs  feront  très-languiffames,  ou  même  entière- 
ment çeflfées. 

6°.  Enfin  pour  terminer  ici  les  prognoftics  fur  ce 
fujet  , le  premier  accouchement  laborieux  , & qui  a 
caufé  le  déchirement  des  parties  naturelles  , du  vagin, 
du  péritié  , leur  contufion  , leur  mortification  , Stc. 
fait  craindre  la  difficulté  des  autres  accouchemens. 

Telles  font  les  principales  caufes  immédiates  Si 
dire&es  , qui  tantôt  de  la  part  de  la  mere  , tantôt 
par  le  fœtus , par  le  délivre  , ou  par  toutes  ces  chofea 
réunies  , rendent  les  accouchemens  difficiles  , labo- 
rieux , ou  impoffibles , & requièrent  pour  y remédier  les 
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connoifiances , la  main,  & les  inftrumens  d’un  accou- 
cheur consommé  dans  la  fcience  & la  pratique  de  foo 
art.  Article  de  M.  de  Jaucourt, 

DYSURIE  , en  latin  dyfuria  , formé  de  deux  mots 
grecs  dont  l’un  lignifie  difficilement  8c  • l’autre  urine • 
La  moindre  teinture  du  grec  donne  l’intelligence  de 
tous  les  mots  de  l’art  qui  commence  par  dys. 

La  dyfurie  eft  une  excrétion  douloureufe  &.  pénible 
de  l’urine  , ou  , pour  me  fervir  des  termes  vulgaires  , 
c’eft  l’a&ion  de  piller  avec  difficulté  , 8c  avec  une  cer- 
taine fenfation  incommode  de  chaleur  & de  douleur. 

Quand  cette  a&ion  ne  s’opère  que  goutte  à goutte  , 
on  l’appelle  Jlrangurie  , qui  n’eft  à proprement  parler 
qu’un  degré  plus  violent  de  dyfurie  , fans  aucune  dif- 
férence pour  les  caufes , ni  pour  les  remsdes.  Voye | 
I Strangurie, 

Mais  11  la  fuppreffion  d’urine  eft  totale  , elle  prend 
le  nom  d 'ifchurie  , dernier  période  du  mal , qui  met  la 
vie  dans  le  plus  grand  danger.  Voye\  IsCRURIE  8c 
Re'TENTION  D'Urine.  Article  de  M.  de  Jaucourt . 
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Echarpe.  Efpece  de  bandage  avec  lequel  on  fou» 

tient  la  main,  l’avant-bras  & le  bras  bielles. 

Pour  bien  faire  l’écharpe , on  prendra  une  ferviette 
fine  , qui  aura  au  moins  deux  tiers  d’aulne  en  quarré  ; 
on  Ta  pliera  d’un  angle  à l’autre  par  une  diagonale , qui 
îailfera  à cette  ferviette  la  figure  d’un  triangle  ; on 
paffera  cette  ferviette  ainfi  pliée,  entre  le  bras  & la 
poitrine  du  malade  , de  maniéré  que  l’angle  droit  fe 
trouve  fous  le  coude , le  grand  côté  du  triangle  fous 
la  main.  Des  deux  angles  aigus  l’un  fera  paffé  fur  l’é- 
paule faine  , & * l’autre  en  remontant  ; 8c  recouvrant 
l’avant-bras  8c  l’épaule  malade  , paffera  derrière  le 
cou  , pour  venir  joindre  l’autre  angle  de  l’écharpe  fur 
l’épaule  côté  oppofé , où  ces  deux  angles  feront 


?8q  JEckymofe. 

çoufus  enfemble  St  arrêtés  à une  hauteur  convenable  i 
pour  tenir  i’avant-bras  plié  prefqu’à  angle  droit.  On 
prendra  enfuite  à l’endroit  du  coude  , les  deux  angles 
droits  de  la  ferviette  , on  les  repliera  proprement , 
pour  en  envelopper  la  partie  inférieure  du  bras  5 & on 
Jes  attachera  enfemble  & avec  le  corps  de  l’écharpe  , 
par  le  moyen  d’une  forte  épingle. 

Cette  écharpe  foutient  exactement  l’avant-bras  & 
le  coude  ; tout  le  membre  fe  trouve  enveloppé  depuis 
J’épaule  fufqu’au  bout  des  doigts  , & l’on  ne  rilque 
point  que  le  malade  en  agiffant  imprudemment  dérange 
fon  appareil.  [Y] 

ÉCHYMOSE.  Tumeur  fuperficielle  , molle  , qui 
rend  la  peau  livide  ou  bleue  , & qui  eft  produite 
par  du  fang  épanché  dans  les  cellules  du  tiffu  graiffeux. 
Tes  modernes  donnent  le  nom  d’ infiltration  à cette  foi  te 
d’épanchement.  Voyc\  INFILTRATION. 

Les  caufes  des  échymofes  font  les  chûtes  , les 
coups  » les  tiraillemens  , les  extenfions  violentes  , les 
fortes  comprenions , &ç.  Çes  différentes  çaufes  exté- 
rieures  occafionnent  la  rupture  des  vaifleaux  du  tiffu 
graiffeux,  &.  produilént  Yéchymofe  par  l’exrravafation 
du  fang  , même  fans  déchirure  extérieure.  L'échymofe 
eft  un  accident  de  la  contufion.  Voye^  CONTUSION. 
Ï1  peut  fe  faire  une  échymofe  confidérable  à la  fuite 
d’une  contufion  légère  ; il  fuffit  , pour  cela  , qu’une 
Veine  rompue  fourniffe  affez  de  fang  pour  remplir  au 
loin  les  cellules  du  tiffu  adipeux.  U échymofe  ne  paroît 
ordinairement  que  plufieurs  heures  après  l’aûion  de  la 
çaufe  quj  J’pccafionne. 

Si  l’on  eft  appelé  avant  qu’il  y ait  eu  beaucoup  de 
fang  extravafé , ou  fi  celui  ci  conferve  encore  fa  flui- 
dité , de  maniéré  qu’il  puiffe  refluer  dans  les  vaiffeaux, 
on  doit,  pour  prévenir  une  plus  grande  extravafation , 
appliquer  des  topiques  aftringens  & répercuflifs , tels 
que  le  bol  d’Arménie  avec  de  l’oxycrat  , ou  de  l’alun 
diffout  dans  le  blanc  d’œuf,  ou  de  l’eau  faoulée  de  fel 
marin.  J’ai  fouvent  éprouvé  avec  le  plus  grand  fuccès , 
l’application  de  la  raclure  de  racine  de  couleuvrée 
fr*uc!}e  , dans  ces  échymofes  des  paupières  de  la 
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«mjon&îve , connues  du  peuple  fous  le  nom  d 'œil 
poché . 

Pour  peu  que  les  extravafations  foient  confidérabîes  , 
on  doit  commencer  la  cure  par  la  faignée.  Si  l’on 
ii’eit  appelé  que  quelques  jours  après  l’accident , il» 
faut  employer  les  difcuflifs  avec  les  aftringens.  Ceux-ci 
fortifieront  le  ton  des  parties,  Si  les  premiers  divife- 
ront  les  humeurs  grumelées,  81  les  difpoferont  à la 
réfolution.  On  remplira  ces  deux  indications  en  fomen- 
tant la  partie  avec  une  déco&ion  de  fommités  de  petite 
centaurée  81  d’abfynthe , de  fleurs  de  fureau  , de  ca- 
momille 81  de  mélilot  , cuites  dans  des  parties  égales 
devin  81  d’eau.  On  peut  appliquer  en  fachets  les  plantes 
pi  ont  fervi  à la  déco&ion.  La  réfolution  des  échy - 
nofes  eft  annoncée  par  le  changement  de  couleur.  La 
Partie  qui  étoit  noire  , devient  d’un  rouge  brun  ; le 
rouge  s’éclaircit  infenfiblement  , 81  la  partie  paroît 
mfuite  d’un  jaune  foncé  qui  prend  fucceflîvement  des 
luances  plus  claires  , jufqu’à  ce  que  la  peau  foit  dans 
Ton  état  naturel. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  violence  de  la  chute  ou 
du  coup  fuffoque  la  chaleur  de  la  partie  bîeiïee , en  y 
éteignant  le  principe  de  la  vie  ; alors  les  topiques  froids 
81  répercuffifs  feroient  très-nuifibles  dans  les  commence- 
mens  ; ils  produiroient  la  mortification.  Dans  ce  cas 
an  a recours  aux  fcarifications  , qu’on  fait  plus  ou 
moins  profondes  , félon  le  befojn  ; c’eft  l’étendue  de 
fextravafation  du  fang  en  profondeur  , 81  la  çonfidé- 
ration  de  la  partie  léfée  , qui  doivent  régler  fur  cet 
objet  la  conduite  d’un  chirurgien  éclairé.  Si  la  quantité 
du  fang  extravafé  eft  çonfidérable  , 81  qu’il  foit  impof- 
lîble  de  le  rappeler  dans  les  voies  de  la  circulation  , 
pu  doit  ouvrir  la  tumeur , pour  donner  iftue  au  fang 
épanché;  c’eft  le  feul  moyen  de  prévenir  la  putréfac- 
tion 8c  peut-être  la  gangrené  de  la  partie.  Mais  cette 
ouverture  ne  doit  point  fe  faire  imprudemment  ni  trop 
à la  hâte  ; quoique  la  partie  paroifte  noire  , on  ne 
doit  pas  toujours  craindae  la  mortification  , ni  croire 
j’impoflibilité  de  la  réfolution  ; puifqu’il  eft  naturel 
dans  ces  cas  , que  la  peau  foit  d’abord  poire  ou 
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bleuâtre  à la  vue.  ïl  faut  confidérer  attentivement  fi 
cette  noirceur  fe  diflipe  dans  un  moment  par  l’im- 
prefîion  du  doigt  , fi  elle  eft  ians  dureté  , fans  dou- 
leur & fans  tuméfaction  confidérable , & s’il  relie 
encore  une  chaleur  douce  dans  les  parties  affeCtées. 
Ces  lignes  feront  diftinguer  Yéchymofe  de  la  gangrené  . 
Si  de  cette  connoilfance  on  tirera  des  indu&ions  pouj 
la  certitude  du  prognoftic  , & pour  affeoir  les  indica- 
tions curatives.  Fabrice  de  Hilden  , ayant  été  appelé 
le  4e.  jour , pour  voir  un  homme  qui , par  une  chiite 
de  cheval  , s’étoit  fait  une  contufion  confidérable  au 
fcrotum  & à la  verge  , trouva  ces  parties  un  peu  enflées 
8t  noires  comme  du  charbon  , fans  cependant  beau- 
coup de  douleur  ni  aucune  dureté.  Il  fit  d’abord  um 
embrocation  avec  l’huile  rofat  ; il  faigna  le  malade. 
Si  appliqua  le  cataplafme  fuivant  : Prenez  des  farine: 
d’orge  & de  feve  , de  chacune  deux  onces  ; de  rofe; 
rouges  en  poudre , une  once  ; faites-les  cuire  dans  le 
vin  rouge  avec  un  peu  de  vinaigre,  jufqu’à  confiftanct 
de  cataplafme , auquel  on  ajoutera  un  peu  d’huile  rofa' 
Si  un  œuf.  On  fe  fervit  de  ce^topique  pendant  quatre 
ou  cinq  jours  j enfuite  on  fit  des  fomentations  avec 
une  décoCtion  de  racines  de  guimauve , de  fommités 
d’abfynthe  , d’origan  , d’aigremoine  , de  fleurs  de  rofes  , 
de  fureau  , de  mélilot  Si  de  camomille  , de  femences 
d’anis , de  cumin  Si  de  fénugrec  , dans  parties  égale.* 
de  vin  8t  d’eau.  On  en  baflinoit  chaudement  les  partie: 
affeCtées  trois  ou  quatre  fois  par  jour , après  quoi 
on  les  oignoit  avec  le  liniment  qui  fuit  : Prenez  des 
huiles  de  camomille  , d’anet  8i  de  vers  , de  chacun 
une  once  ; du  fel  en  poudre  très-fine  , deux  gros  , mêlés  ; 
avec  ces  fecours , les  parties  contufes  fe  rétablirent 
dans  leur  premier  état , malgré  la  noirceur  dont  elles 
étoient  couvertes. 

L’efprit  de  vin  ou  l’eau  de  vie  fimple  ou  camphrée  , 
qu’on  applique  fans  inconvénient  fur  des  échymofes 
légères  , font  capables  d’irriter  beaucoup  celles  qui 
feroient  menacées  d’une  inflammation  prochaine.  Le 
doCteur  Turner  en  a vil  fouvent  les  mauvais  effets  $ 
il  rapporte , à ce  fujet , l’hiftoire  d’un  homme  de  fa 
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conno i (Tance  , grand  amateur  de  la  chymie , & par- 
tifan  très-zélé  de  l’efprit  de  vin.  Cet  homme  s’étant 
meurtri  les  deux  jambes  en  fortant  d’un  bateau,  confia 
une  de  fes  jambes  à Turner  , & livra  l’autre  à un 
chymifte  qui  devoit  prouver  la  grande  efficacité  de 
l’efprit  de  vin  pour  la  cure  des  contufions  avec  extra - 
vafation  de  fang.  La  violence  des  accidens  qui  Survin- 
rent fit  rejeter  ce  traitement  au  bout  de  quelques  jours  ; 
& l’autre  jambe  qui  fut  panfée  avec  un  liniment  compofé 
de  bol  d’Arménie  avec  l’huile  rofat  & le  vinaigre  , étoit 
prefque  guérie. 

Il  y a des  perfonnes  fi  délicates  , qu’on  ne  peut  les 
toucher  un  peu  fort  fans  leur  caufer  une  échymofe  ; 
on  le  remarque  ën  Saignant  ies  perSonnes  grafles» 
Peut-être  la  compreffion  ne  fait-elle  , dans  ce  cas , que 
débiliter  le  refibrt  des  vaifièaox  St  y procurer  un  en- 
gorgement variqueux  , Sans  extravaSation.  On  voit 
fur  les  bras  S?  les  jambes  des  Scorbutiques  , de  grandes 
taches  livides  , qui  Sont  des  échymofes  de  caufe 
interne. 

Il  Se  fait  Sous  les  ongles  , à l’occafion  de  quelque 
violence  extérieure  , un  épanchement  de  Sang,  qu’on 
peut  mettre  au  rang  des  échymofes . Les  topiques  ne 
font  d’aucune  utilité  pour  la  résolution  de  ce  Sang  ; 
le  plus  Sûr  eft  de  lui  procurer  une  iffue , en  ouvrant 
l’ongle  ; pour  cet  effet  , on  le  ratifie  avec  un  verre  , 
juSqu’à  ce  qu’il  Soit  tellement  émincé  , qu’il  cede  Sous 
le  doigt.  On  en  fait  alors  l’ouverture  avec  la  pointe 
d’un  canif  ou  d’un  petit  bifiouri.  Le  fang  fort  par 
cette  ouverture  ; fans  cette  précaution  , il  auroit  pu"fe 
putréfier  & caufer  la  chute  de  l’ongle  ; cette  petite 
opération  n’exige  aucun  panfement  ; il  Suffit,  au  plus  , 
d’envelopper  l’extrémité  du  doigt  avec  une  bandelette 
de  linge  fin  pendant  quelques  jours.  [Y] 

ECLISSES  Sont  des  morceaux  de  bois  dont  on  Se 
fert  pour  affujetir  des  membres  caffés.  On  les  nomme 
aufii  attelles . Les  éclyjfes  s’appellent  en  latin  ferula  , 
parce  qu’on  employoit  autrefois  l’écorce  de  la  férule 
pour  en  faire.  Hippocrate  s’en  eft  fervi  , comme  on 
peut  le  voir  dans  ton  livre  des  fractures « 
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La  matière  des  èclyjfts  eft  differente  fuivant  les 
praticiens.  Le  bois , fuivant  les  uns  , eft  une  fubftance 
trop  dure  , qui  ne  fe  prête  point  affez  à la  configura- 
tion des  parties.  On  en  fait  cependant  de  petites 
planchettes  légères  8c  flexibles  , telles  que  les  fourbif 
Leurs  en  emploient  pour  les  fourreaux  d’épée  ; d’ailleurs 
on  ne  met  point  ces  férules  à nud  ; on  les  garnit  de 
linge  , 8c  le  membre  eft  déjà  lui-même  couvert  de  com- 
preffes , 8c  d'une  fuite  de  circonvolutions  de  la  pre- 
mière bande  , lorlqu’on  les  applique.  Quelques  prati- 
ciens font  des  attelles  de  fer  blanc , qui  font  fort 
légèrement  cambrées , pour  s’accommoder  à la  partie. 
D’autres  mettent  un  carton  mince  dans  la  compreffe  ; 
enfin  il  y en  a qui  n’emploient  que  des  compreffes 
longuettes  8c  affez  épaiffes  pour  fervir  à’éclyjfes.  Elles 
doivent  avoir  la  longueur  de  la  partie  principale  du 
membre.  Si  l’os  eft  frafturé  vers  fon  milieu  , on  en  met 
trois  ou  quatre  pour  entourer  la  circonférence  de  la 
partie  ; il  y a des  rajfons  anatomiques  8c  chirurgicales 
pour  en  régler  la  pofition.  On  ne  doit  point  appliquer 
une  écliffd  fur  le  trajet  des  vaiffeaux  : elle  nuirait  à la 
circulation  du  fang  , 8c  feroit  une  caufe  d accidens  qui 
pourroient  devenir  |uneftes.  On  met  une  attelle  de 
chaque  côté  du  cordon  des  principaux  vaiffeaux  ; ainfi  à 
l’intention  de  maintenir  les  extrémités  fra&urées  de 
i’os  dans  leur  niveau  , fe  joindra  celle  d’empêcher  que 
le  bandage  , qui  doit  être  médiocrement  ferré  , n’agiffe 
avec  autant  de  force  fur  les  vaiffeaux  que  fur  les  autres 
parties.  Dans  les  fraftures  compliquées  des  plaies . on  a 
l’attention  de  ne  point  mettre  d 'éclijjh  vis-à-vis  de  la 
plaie  ; 8c  fi  la  difpofition  du  membre  l’exigeoit , comme  , 
par  exemple  , dans  les  fra  dures  de  la  jambe  , fi  la  plaie 
étoit  fur  la  furface  interne  du  tibia  , il  faudroit  pofer 
une  compreffe  longuette  8c  épaiffe  le  long  de  cette 
furface  interne , au-deffus  de  la  plaie  , 8c  un  autre 
su-deffous  ; Yéclijfô  qu’on  poferoit  enfuite,  porterait 
à faux  à l’endroit  de  la  plaie.  L’exercice  de  la  chirurgie 
exige  dans  prefqtie  tous  les  appareils  , de  petites  va- 
riations , que  l’induftrie  fuggere  , dans  l’occafion , aux 
praticiens  attentifs  8c  éclairés  par  les  lumières  de  l’a-r 
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ïiatomie  > & qui  ont  du  jugement  ; mais  la  chi- 
rurgie fuppofe  ce  jugement  , & ne  le  donne  point. 
Voye^  Fracture.  [Y] 

ÉCOPÉ.  Fra&ure  ou  folution  de  continuité  dff 
crâne  faite  par  un  infiniment  tranchant  qui  a frappé 
perpendiculairement.  Il  eft  rare  que  la  divilion  de  l’os 
ne  s’étende  pas  par  une  frafture  prolongée  plus  loin 
que  la  partie  que  l’inftrument  a touchée  : fon  poids  ou 
l’aftion  de  celui  qui  a donné  le  coup  , fait  que  l’inftru- 
ment agit  fouvent  comme  contondant. 

Les  accidens  de  l'écopé  font  les  mêmes  que  ceux  des 
plaies  de  tête  en  général*  On  les  divife  en  primitifs  8t 
en  confécutifstles  primitifs  font  l’effet  de  la  commotion, 
& exigent  des  faignées  copieufes.  V.  COMMOTION.  Les 
confécutifs  indiquent  des  défordres  furvenus  depuis  le 
coup  , comme  font  les  épanchemens  , les  abfcès  , &c. 
Ils  exigent  l’opération  du  trépan  ; mais  la  frafture  du 
crâne  , indépendamment  de  tout  accident , demande 
qu’on  pratique  cette  opération  , à moins  qu’il  n’y  ait 
une  divifion  fuffifante  & placée  convenablement  pour 
l’évacuation  des  matières  qui  pourroient  s’épancher. 
Voye-ç  Plaies  de  tete  &.  Tre' paner.  [Y] 

ÉCORCHURE.  Dépouillement  de  la  furpeau  par  une 
caufe  externe.  Le  remede  eft  d’oindre  la  partie  écor- 
chée de  quelque  doux  balfamique  huileux  , couvert  d’un 
bandage  , pour  éviter  le  frottement  & les  injures  de 
l’air.  V . de  plus  grand  détails  au  mot  EXCORIATION . 
Art.  de  M.  de  Jaucourt, 

ECPIESME.  Efpece  de  fra&ure  au  crâne  où  il  y 3 
plufieurs  petites  efquilles  d’os  qui  compriment  & blef- 
fent  les  membranes  qui  enveloppent  le  cerveau. 1 II  faut 
enlever  toutes  ces  pièces  ,&  panfer  le  trépan  acciden- 
tel que  forme  l’enlevement  des  efquilles  , comme  on 
fait  l’opération  du  trépan  qu’on  auroit  pratiqué  fuivant 
les  réglés  de  l’art.  Voye\  TRE'PANER.  [Y] 

ECROUELLES.  Tumeurs  dures  St  indolentes , qui 
fe  terminent  allez  ordinairement  par  la  fuppuration  : 
le  mot  d'écrouelles  vient  du  latin  fcrophulœ  , formé  de 
feropha , truie.  Les  Grecs  les  appeloient  aufti  d’un 
mot  qui  veut  dire  pourceau , parce  que  ces  animaux  font 
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fujets  à de  pareilles  tumeurs  fous  la  gorge.  On  appelle 
.encore  cette  maladie  ftrumœ  , à flruendo  , amafifer  en 
ras , à caule  que  les  écrouelles  font  le  plus  fouvent 
compofées  de  plufieurs  tumeurs  ramaffees  ou  entaflees  , 
les  unes  auprès  des  autres. 

Les  écrouelles  viennent  de  l’epaiffiflement  de  la  îym*° 
phe  par  de  mauvais  alimens , comme  viandes  fallées, 
fruits  verds  , lait  greffier  , eaux  bourbeufes,  &c.  Les 
enfans  y font  forts  fujets , parce  qu’ils  vivent  de  lait , 
qui,  par  fa  partie  cafeufe  , fournit  la  matière  de  .ces 
fortes  de  tumeurs.  La  caufe  formelle  des  ecrouelles^  eft* 
en  effet,  une  congeftion  de  lymphe  gélatineufe , épaif- 
fie  & dépofée  dans  les  vailfeaux  de  certaines  glandes  , 
& dans  les  cellules  du  tiiïu  folléculeux  qui  les  avoifi- 
nent.  Les  glandes  du  méfentere  font  ordinairement  en- 
gorgées 8c  dures  dans  les  enfans  fcrophuleux  , 8c  cela 
les  fait  mourir  de  confomption  précédée  d’un  de- 
yoiement  chyleux  , parce  que  le  chyle  ne  peut  plus 
paiTer  par  les  vaiffeaux  laétés  , que  compriment  les 
glandes  tuméfiées.  Les  écrouelles  nailTent  communé- 
ment fous  les  oreilles  8c  fous  la  mâchoire  inferieure  * 
aux  ailles  , aux  aînés  , autour  des  articulations , 8cc. 
Quoique  ces  rumeurs  foient  dures , comme  les  skirres  * 
elles  luppurent  allez  volontiers  $ 8c  elles  ne  degénerent 
point  en  cancer  , comme  les  skirres  qui  s ulcèrent  ; 
ce  qui  prouve  bien  que  la  matière  des  écrouelles  eft 
d’une  autre  nature  que  celle  qui  forme  les  skirres.  Les 
tumeurs  de  ce  dernier  genre  font  produites  par  la 
lymphe  aibumineufe  qui  eft  fufceptikle  d’un  mouve- 
ment fpontané,  par.  lequel  elle  devient  alcaline  & 
très-corrofive.  On  voit  quelquefois  des  tumeurs  ferophu- 
leufes  malignes  8c  ulcérées  qui  participent  un  peu  de  a 
nature  du  cancer.  Celfe  a connu  cette  efpece  ; il  la 
nomme  flruma  cancrodes . 

n°La  cure  des  écrouelles  s’accomplit  par  des  remedes 
généraux  8c  particuliers.  La  faignée  n’eft  utile  que 
comme:  r*mede  préparatoire  ; la  purgation  , les  bains  , 
les  bouillons  de  veau  & de  poulet  avec  les  plantes  a - 
tétantes , telles  que  le  crefibn  , le  fumeterre  , 8cc.  le 
petit  lait  ? les  eaux  minérales , enfia  tous  les  humée- 
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tans  & délayans  dont  on  accompagne  Fufage  des 
bols  fondans  & apéritifs  avec  les  cloportes , î’æthiops 
minéral,  les  purgatifs  fondans,  comme  le  mercure 
doux  , les  pilules  de  favon  ont  beaucoup  de  fuccès,  & 
font  des  moyens  prefque  fur  dans  les  écrouelles  naif~ 
fanres , fur-tout  lorfque  ces  fecours  font  adminiftrés 
dans  une  faifon  favorable  , qu’on  les  continu* 
alfez  long-temps  , & qu’il  n’y  a aucune  mauvaife 
complication. 

. Lorfque  les  tumeurs  font  confidérabïes  , il  efl  diffi- 
cile d’en  obtenir  la  réfolution  , fur-tout  fi  la  matière 
eft  fort  épaiffe  , parce  qu’elle  n’eft  pas  foumife  à fac- 
tion des  vaiffieaux  ; & elles  s’ulcèrent  alfez  communé- 
ment , malgré  l’application  des  emplâtres  émolliensâç 
refolutifs , qu’on  emploie  dans  toute  autre  intention 
que  de  faire  fuppurer.  Le  fond  des  ulcérés  fcrophu- 
îeux  & dur  Sc  calleux  ; & les  chairs  qui  végètent  de 
leur  furface,  font  molles  , blanches  , & jettent  un  pus 
épais  & vifqueux.  On  fe  fert  de  remedes  efcarroti- 
ques  pour  détruire  les  callolîtés  & confumer  les 
chairs  , qui  pullulent  fouvent  avec  plus  de  force  après 
I ufage  de  ces  remedes.  J’ai  obfervé  qu’on  abufoit  fou- 
ventres  cauftiques  dans  le  traitement  de  cette  maladie. 
J*,  n eft  Pas  «écelfaire  de  pourfuivre  opiniâtrement 
1 éradication  complette  de  ces  tumeurs  avec  des  cauf- 
tiques , dont  l’application  réitérée  eft  un  tourment  pour 
les  malades.  Dès  que  la  tumeur  eft  ulcérée  jufques  dans 
fon  centre  , les  difcufîifs  & les  fondans  extérieurs  en 
procurent :1’ affairement , en  proportion  du  dégorge- 
ment qu  ils  déterminent  & qu’ils  accélèrent.  Parmi  ces 
remedes  , on  peut  louer  la  fumigation  de  vinaigre  jeté 
fur  des  cailloux  ardens  , ou  fur  une  brique  rougie  au 
ieu,  les  gommes  ammoniac  , de  galbanum  , de  faPa. 
penum  , diffoutes  dans  le  vinaigre  & appliquées  fur°la 
tumeur;  i emplâtre  de  ciguë  diffoute  dans  l’huile  de 
Qapres.  Les  ulcérés  compliqués  de  caries  de?  os  doivent 

à cette  implication.  Voyet 
Caris  & Exfoliation.  En  général , il  faut  beau! 
coup  attendre  de  la  nature  & du  temps.  Il  y a dans 
les  hôpitaux , non  pas  dans  ceux  où  l’on  ne  reçois 
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que  des  malades  dont  on  fouhaite  d’être  profnptemen* 
débarraffés  pour  qu’ils  faffent  place  à d’autres  , mais 
dans  ces  sfyles  où  la  pauvreté  £k  la  mifere  trouvent 
tin  domicile  confiant  avec  tous  les  befoins  de  la  vie  , 
il  y a des  faites  uniquement  deflinées  pour  les  perfonnes 
fcrophuleufes.  J’y  ai  fuivi  la  marche  de  la  nature.  On 
ne  fait  prefque  point  de  remedes  à la  plupart  de  ces 
perfonnes  ; on  les  faigne  & on  les  purge  deux  fois 
l’annce;  on  panfe  fimplement  les  tumeurs  altérées  avec 
lin  onguent  fuppuratif  ; elles  fe  confument  peu-à-peu  , 
& les  malades  guériflent  à la  longue.  Les  écrouelles 
ne  font  donc  point  incurables  , & fi  l’on  voit  tant 
de  guérifons  par  les  feules  forces  de  la  nature,  com- 
bien n’a-t-011  pas  lieu  d’en  attendre  lorfque  les  fecours 
de  l’art  bien  dirigés  aideront  les  efforts  de  la  nature  , 
fouvent  trop  foibles  Si  les  malades  & les  chirurgiens 
étoient  auffi  patiens  que  cette  maladie  efl  opiniâtre  , 
on  en  viendroit  à bout.  J’ai  panfé  avec  obflination 
des  ulcérés  fcrophuleux  compliqués  de  carie  dans  les 
articulations  des  grands  os  , que  j’ai  enfin  guéris  après 
deux  ans  de  foins  afîidus.  La  longueur  d’un  pareil 
traitement  efl  fort  rebutante  : il  faut  que  notre  patience 
en  infpire  aux  malades  ; car  s’ils  ne  fe  prêtent  point  , 
on  juge  incurables  des  maux  qui  ne  le  font  point. 
L’efficacité  des  premiers  fecours  opéré  encore  pendant 
& après  l’application  du  remède  d’un  charlatan  , auquel 
on  fe  livre  enfuite  par  caprice  ou  par  ennui  , & qui 
retire  fort  fouvent  tout  l’honneur  de  la  cure.  Les  gens 
les  plus  raifonnables  jugent  en  faveur  du  fuccès  , & 
ils  ne  veulent  l’attribuer  qu’au  dernier  moyen.  [YJ 

ECTPvOPIUM , autrement  Eraillement  des  Pau- 
pières. Affeftion  des  paupières  dans  laquelle  elles 
font  retirées  & renverfées  de  maniéré  que  la  furface  inté- 
rieure rouge  de  la  peau  qui  les  tapiffe  , efl  apparente  , 
faillaiffe  , 8c  ne  couvre  pas  fuffifamment  l’œil.  Cette 
indifpbfirion  efl  donc  une  inverfion  véritable  des  pau  - 
piere£,  comme  l’indique  le  terme  compofé  de  deux 
mots  grecs  qui  fignifient  je  tourne. 

Lorfque  c’efl  la  paupière  fupérieure  qui  eflrenverfée  , 
les  grecs  appellent  ce  mal  lagophthalmie  ou  œil  de 

lievre 
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lîevre  ( voyez  ZAGOPHTHALMIE  ; ) 8c  félon  çes  au- 
teurs, Yeclropium  défigne  la  même  affection  , mais 
feulement  à la  paupière  inférieure. 

En  me  conformant  à leur  diftinftion  , je  définirai 
Yeclropium  l’éraillement  de  la  paupière  iniefrieure  9 
dans  lequel  elle  fe  renverfe  & fe  retire  en  dehors  , en- 
forte  qu’elle  ne  peut  remonter  pour  couvrir  le  blanc 
de  l’œil  : il  n’y  a quelquefois  qu’une  (impie  rétraftion 
de  la  paupière  fans  aucun  renverfement. 

Cette  affeftion  eft  produite  par  diverfes  caufes  que 
nous  tâcherons  d’indiquer  avec  exa&itude  ; i°„  par 
le  relâchement  de  la  partie  intérieure  de  la  paupière  , 
à la  fuite  d’un  trop  long  ufage  de  remedes  émolliens  , 
8c  quelquefois  par  la  feule  foiblefte  du  mufcle  orbicu- 
laire  dans  l’âge  avancé  : 2°.  par  une  grande  inflam- 
mation feule  ou  fuivie  de  quelque  excroilfance  de  chair 
au  dedans  de  la  paupière  : $°.  par  la  paralyfie  de  cette 
partie  : 4°.  par  les  cicatrices  qui  réfultent  de  plaies  ? 
d’uleeres , de  brûlures  de  cette  partie  ; ce  qui  eft  fort 
ordinaire. 

Cet  accident  peut  provenir  encore  de  l’ufage  des 
remedes  ophtalmiques  violemment  aftringens  , qui 
ont  refferré  8c  raccourci  la  peau  ; de  l’extirpation 
d’un  tubercule  ; de  la  cautérifation  des  paupières  5 
enfin  de  l’accroiftement  contre  nature  des  parties 
charnues  de  la  paupière  même. 

Lorfque  cette  maladie  procédé  d’un  relâchement  de 
la  partie  intérieure  de  la  paupière  , à l’occafion  d’un 
long  ufage  de  remedes  , on  tentera  de  corriger  ce  vice 
par  les  remedes  fortifians  , aftringens  8c  defiechans  ; 
c’eft  auffi  des  liqueurs  , des  efprits , des  baumes  8c  des 
onguents  corroborans  , qu’il  faut  attendre  le  plus  de 
fuccès , lorfque  la  foiblefte  ou  le  relâchement  du  mufcle 
orbiculaire  occafionne  le  renverfement  de  la  paupière 
inférieure  dans  la  vieillefîe. 

. Quand  le  mal  provient  d’une  inflammation  violente , 
fuivie  d’excroiftances  fongueufes  au  dedans  de  la  pau- 
pière , on  calmera  d’abord  l’inflammation  par  des  re- 
medes bien  choifis  ; enfuite  , fi  l’excroiflance  eft  petite , 
on  tâchera  de  la  confutner  8c  de  la  deftecher  par  de 
TYome  J.  T 
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doux  cathérétiques.  De  cette  maniéré  la  difformité  di£ 
paroîtra  , Si  la  paupière  fe  remettra  dans  fon  état 
naturel. 

Si  l’excroifTance  eft  groffe  , vieille , dure  ( fans  être 
néanmoins  cancereufe  ) on  tentera  de  l’emporter  , en 
prenant  garde  foigneufement  d’ofFenfer  le  corps  de  la 
paupière.  Pour  cet  effet , on  peut  paffer  une  aiguille 
enfilée  au  travers  de  la  bafe  du  tubercule  , Si  former 
avec  les  deux  bouts  du  fil  une  anfe  avec  laquelle  on 
élevera  le  tubercule  , pendant  qu’on  le  coupera  petit-à- 
petit  avec  le  biftouri  courbe  , la  lancette  , ou  avec  la 
pointe  des  cifeaux.  S’il  refte  quelque  petite  racine  , on 
la  confumera  en  la  touchant  légèrement  avec  un  cauf- 
tique  ; enfin  , on  appliquera  pour  deffécher  , l’onguent 
de  tutie  , ou  quelques  collyres  deflicatifs. 

Si  cependant  le  mal  eft  invétéré  , on  n’a  guere  lieu 
de  compter  fur  le  fuccès  d’aucun  remede  ; car  alors  les 
paupières  fe  font  peu-à-peu  à la  diftorfion  , oublient  » 
s’il  m’eft  permis  de  m’exprimer  ainfi  , leur  conforma- 
tion naturelle  , Si  ne  peuvent  plus  y être  ramenées. 
Enfin  , lorfque  la  difforfion  eft  exceffive  , quoique 
récente  , il  ne  faut  point  fonger  à l’opération. 

Si  le  rebrouffement  eft  une  fuite  de  l’encanthis  , de 
l’hyperfarcofe  , du  farcome  , il  faut  fe  contenter  de 
traiier  ces  dernieres  maladies , ainfi  que  nous  l’indi, 
querons  à leurs  articles. 

L’éraillement  caufé  par  des  cicatrices  à la  fuite  de 
plaies  , d’ulceres  , de  brûlures  de  cette  partie  , me 
paraît  n’admettre  aucun  remede.  Je  n’ignore  pas  ce- 
pendant les  diverfes  méthodes  d’opérer  que  les  mo- 
dernes confeillent  , Si  par  lefquelles  ils  prétendent 
guérir  de  tels  éraillemens  , en  rétabliffant  la  paupière 
dans  fa  grandeur  naturelle  ; mais  , outre  que  toutes 
les  opérations  fur  cette  partie  font  difficiles  à exécuter 
pour  le  chirurgien , douloureufes  Si  cruelles  pour  le 
patient,  il  arrive  prefque  toujours  que,  loin  d’être 
avantageufes , elles  ne  font  qu’augmenter  la  maladie. 

L’éraillement  de  naiffance  Si  l’éraillement  caufé 
par  une  paralyfie  de  la  paupière  , font  abfolument  in- 
curable:. 
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On  voit  encore  une  efpece  tfeciropium  ou  dséraille« 
nient  commun  aux  deux  paupières , par  la  folution  de 
continuité  de  la  peau  ou  des  cartillages  qui  les  bor- 
dent j laquelle  folution  de  continuité  eft  ou  un  vice 
de  la  première  conformation  , ou  la  fuite  de  la  brû- 
lure des  cartillages  , de  leur  coupure , & de  l’opération 
de  la  fiftule  lacrymale. 

Dans  Veclropiu/n  qui  fuccede  à la  brûlure  , la  pau- 
pière forme  fouvent  une  forte  de  bec-d’aiguiere  : dans 
celui  qui  eft  occafionné  par  la  coupure  ou  la  feftion 
du  cartilage  & de  la  peau  qui  le  recouvre  , la  pau- 
pière repréfente  communément  un  bec-de-lievre  : l’é- 
raillement qui  fuit  quelquefois  l’opération  de  la  fiftule 
lacrymale  , conlifte  dans  la  défunron  des  cartilages  du 
côté  du  nez  ; ce  qui  donne  lieu  à . l’extrémité  du  car- 
tilage inférieur  de  s’enfoncer  dans  l’endroit  opéré.  En 
un  mot , comme  dans  tous  ces  cas  la  maladie  a quel- 
que rapport  au  bec-de-lievre  , aux  fentes  , ou  aux 
mutilations  des  oreilles  8c  des  ailes  du  nez,  les  grecs 
l’appellent  d’un  nom  que  les  François  ont  rendu  par 
celui  de  mutilation. 

Quelque  nom  qu’on  donne  â cet  accident  , de 
quelque  caufe  qu’il  procédé  , foit  de  naiftance  , foit 
d’une  brûlure  , ou  d’une  bleffure  qui  a coupé  le  Carti- 
lage & la  peau , pour  peu  que  ce  défaut  foit  confidéra- 
ble  , tout  le  monde  convient  qu’on  ne  lauroit  tenter  de 
le  guérir  , fans  rendre  l’œil  encore  plus  difforme.  On 
le  comprendra  fans  peine  par  l’éraillement  qui  fuccede 
à l’opération  de  la  fiftule  lacrymale  -,  car  alors  il  arrive 
que  la  cicatrice  étant  trop  profonde , elle  tire  à foi 
le  cartillage  inférieur  , & s’oppofe  à fa  réunion  avec 
le  fupérieur. 

Plufieurs  auteurs  croient  que  quand  la  mutilation 
eft  une  (impie  fente  dans  laquelle  il  n’y  a rien  d’em- 
porté , on  la  peut  guérir  par  une  opération  fembla- 
ble  à celle  que  l’on  fait  pour  les  becs-de-lievre.  Heifter 
paroît  être  de  cette  opinion  ; cependant  quelque 
confiance  que  mérfent  fes  lumières  , il  eft  difficile  de 
ne  pas  regarder  toute  mutilation  comme  incurable  ; 
parce  que  la  paupière  a trop  peu  d’épaifleur  , pouK 
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pouvoir  être  retaillée  , réunie  , confolidée , te  remifè 
dans  l’état  qu’elle  doit  avoir  naturellement.  Article  de 
M.  dt  Jaucourt. 

ÉLÉVATION.  Mouvement  des  doigts  par  lequel  le 
chirurgien  incife  fuffifamment  la  veine  & la  peau  dans 
l’opération  de  la  faignée.  Voye^  PHLEBOTOMIE. 

L’élévation  fe  fait  en  retirant  la  lancette  qu’on  a in- 
troduite dans  le  vaifTeau  : il  n’y  a que  le  tranchant  fu- 
périeur  de  la  lancette  qui  coupe , lorfqu’on  fait  Y élé- 
vation : quand  on  ne  fait  pas  ce  mouvement , l’ouver- 
ture de  la  peau  n’étant  pas  fi  grande  que  l’incifion  de 
la  veine  , il  s’amafle  du  fang  autour  du  vaifTeau  fous  la 
peau  , ce  qui  forme  une  tumeur  nommée  thrombus . 
Voyez  ce  mot.  Une  lancette  à grain  d’orge  difpenfe  de 
faire  une  élévation  ; mais  cette  lancette  ne  convient 
que  pour  les  vaiffeaux  qui  font  gros  & fuperficiels. 
Voye\  Lancette.  [Y] 

ELEVATOIRE.  Infiniment  de  chirurgie  dont  on  fe 
fert  pour  relever  les  os  du  crâne  , qui  , déprimés  ou 
enfoncés  par  quelque  coup  ou  chute  , compriment  la 
dure-mere  ou  le  cerveau. 

On  trouve  dans  les  anciens  la  defcrîption  8t  la  figure 
des  élévatoires  , dont  on  faifoit  ufage  de  leur  temps  , 
& que  la  chirurgie  moderne  a proferits  , parce  qu’on 
couroit  un  rifque  évident  d’enfoncer  les  os  qui  dévoient 
foutenir  l’effort  de  ces  inflrumens  : ceux  qui  font  actuel- 
lement le  plus  en  ufage  , font  des  leviers  de  la  pre- 
mière efpece  , dont  le  point  d’appui  eft  au  milieu  , le 
fardeau  à une  extrémité , & la  puifTance  à l’autre. 

La  longueur  d’un  élévatoire  eft  d’un  demi-pied  : fa 
compofition  eft  de  fer  très-poli , relevé  de  pommettes 
dans  le  milieu  ; les  deux  extrémités  forment  chacune 
une  branche  courbée  à fens  oppofé  ; ce  qui  fait  un  inf 
trument  double.  Ces  branches  font  différemment  cour- 
bées ; les  unes  étant  prefque  droites  , les  autres  un 
peu  courbes  , & quelques-unes  fort  côudées  , parce 
que  le  coude  fert  quelquefois  de  point  d’appui.  Le  bout 
de  chaque  branche  eft  arrondi  ou  ovale  aux  uns , quarré 
aux  autres  : le  dedans  de  l’extrémité  de  chaque  branche 
eft  garni  de  petites  cannelures  tranfverfales  qui  font 
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faîtes  comme  de  petits  bifeaux  couchés  les  uns  fur  les 
autres. 

La  main  doit  être  la  force  mouvante  & le  point 
d’appui  des  éléyatoires  dont  on  vient  de  faire  la  def- 
cription  ; parce  qu’en  appuyant  le  levier  fur  la  partie 
de  l’os  oppofée  à celle  qu’on  veut  relever  , 011  l’écra- 
feroit  , 1T  elle  réfiftoit  beaucoup  ; & on  l’enfonceroit 
fur  la  dure-mere  , Ci  elle  offroit  peu  de  réfiftance.  Pour 
fe  fervir  de  cet  inftrument , on  l’empoigne  avec  les 
quatre  doigts  de  la  main  droite  par  le  milieu  de 
fon  corps  , le  pouce  placé  à l’oppofîte  ; on  paffe 
enfuite  l’extrémité  antérieure  fous  la  piece  d’os  qu’on 
veut  relever  , obfervant  d’appliquer  les  petits  bifeaux 
contre  fa  partie  intérieure  : le  doigt  index  fert  de 
point  d’appui  dans  l’aétion  de  relever  l’os  enfoncé  : 
il  faut  foutenir  extérieurement  avec  les  doigts  de  la 
main  gauche  la  portion  d’os  fous  laquelle  Vélevatoire 
agit. 

Feu  M.  Petit , fachant  que  la  main  qui  a allez  de 
force  pour  l’opération  dont  on  parle  , peut  n’avoir 
pas  affez  de  fermeté  & de  précifion  pour  empêcher 
que  le  bout  de  Vélevatoire  ne  s’échappe  , ce  qui  pour- 
roit  occafîonner  des  accidens  , a fait  conftruire  un 
nouvel  élévatoire  , dont  la  main  n’eft  point  l’appui  : 
il  s’agiffoit  de  trouver  fur  le  crâne  un  appui  pour  le 
levier  , le  plus  près  qu’il  eft  pofïible  de  l’os  qu’il  faut 
relever  5 & il  falloit  que  cet  appui  fût  fur  un  plan 
foiide  , pour  foutenir , fans  fe  rompre  , l’effort  qu’on 
fait  pour  relever  l’enfonçure. 

Dans  ces  vues  , M.  Petit  a fait  fabriquer  un  chevalet 
dont  les  deux  jambes  appuyent  fur  le  crâne  : on  leur 
donne  le  plus  de  furface  qu’il  eft  pofïible  pour  rendre 
l’appui  plus  fiable  , St  afin  que  l’effort  que  l’os  doit 
foutenir , foit  partagé  fur  une  plus  grande  étendue 
de  fa  furface.  Ces  extrémités  font  garnies  de  chamois  , 
tant  pour  les  empêcher  de  gliffer , que  pour  qu’elles 
ne  faffent  aucune  impreflion  fur  l’os.  A la  fommité 
du  chevalet  fe  trouve  une  entaille  qui  reçoit  une  petite 
piece  de  fer  terminée  en  vis.  Cette  vis  eft  deftinée  à 
entrer  daus  des  trous  taraudés  qui  font  à la  furfacç 
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de  defious  le  levier  : par  ce  moyen  le  levier  eft  fixé  fur 
le  chevalet  par  une  charnière  qui  permet  les  mouve* 
mens  de  bafcule. 

Si  , à raifon  d’un  grand  fracas  d’os  ou  du  peu  d’é- 
tendue de  la  plaie  , il  étoit  impofiible  de  placer  le 
point  d’appui  fur  les  os  découverts  , on  a un  plus  grand 
chevalet  , dont  les  branches  peuvent  s’appuyer  au-delà 
des  bords  de  la  plaie.  On  trouve  la  figure  & la  defcrip- 
tion  plus  étendue  de  ce  nouvel  élévatoire  dans  le  pre- 
mier volume  des  mémoires  de  l’académie  royale  de  chi- 
rurgie. Cet  inftrument  a paru  fufceptible  d’être  perfec- 
tionné. On  voit  dans  le  fécond  volume  des  mémoires 
de  la  même  académie  , des  remarques  fur  la  conftruc- 
tion  & l’ufage  de  l 'élévatoire  de  M.  Petit  , par  un  autre 
académicien.  ( i)  [Y] 

ELONGATION.  C’eft  l’allongement  d’une  partie  , 
caufé  par  le  gonflement  des  cartilages  qui  couvrent 
les  têtes  & les  cavités  des  os  , ou  par  un  amas  d’hu- 
meurs dont  la  cavité  articulaire  qui  en  chaffe  la  tête 
de  l’os.  U élongation  eft  une  efpece  de  luxation  impar- 
faite., M.  Petit  a parlé  dans  les  mémoires  de  l’aca- 
démie royale  des  lciences , d’une  luxation  qui  fie 
fait  peu-à-peu  & long-temps  après  l’aôion  de  la  caufe 
externe.  Cela  arrive  principalement  lorfqu’à  l’occafion 
d’un  coup  ou  d’une  chute  , il  y a eu  Une  percuffion  dans 
la  cavité  par  la  tête  de  l’os  même.  L’engorgement  des 
cartilages  eft  un  effet  ordinaire  de  la  contufion  qu’ils 
ont  foufferte.  Il  y a aufli  des  caufes  internes  du  dé- 
placement de  l’os.  Hippocrate  ( aphor . LX . fiel,  6.  ) 
dit  qu’il  arrive  par  le  relâchement  des  ligamens  , & à la 
fuite  des  douleurs  fciatiques  , & il  recommande  l’ap- 
plication du  cautere  aftuel  , pour  confumer  l’humidité 


(i)  Cet  académicien  eft  M.  Louis  : il  a obtenu  de  fe's 
remarques  le  fruit  le  plus  flatteur  qu’il  pût  en  recueillir  ; 
elles  ont  eu  l’approbation  & le  fuftïage  de  M.  Petit . 
Voyez  les  mémoires  de  Vacad.  roy.  de  chir.  in-40.  tom, 
2,  pag.  154.  Veye%  a fli  ce  que  dit  de  l’élévatoire  de 
M.  Petit  , M.  Heijier  , dans  fa  chirurgie  , tom.  2.  Expli- 
cation de  la  pl.  XXXIX  , pag.  650  , 632. 
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fuperflue  qui  abreuve,  les  ligamens  , afin  de  les  rétablir 
dans  leur  reflort  naturel.  Le  feu  eft  un  des  meilleurs 
moyens  que  l’art  puifle  employer  pour  fortifier  & cor- 
roborer les  parties  ; mais  c’eft  un  remede  extrême  au- 
quel on  ne  doit  avoir  recours  qu’après  avoir  reconnu 
l’inutilité  des  douches  , des  fomentations  , de  l’appli- 
cation des  fachets  fait  avec  les  médicamens  qui  peuven  c 
avoir  la  vertu  de  remettre  les  parties  dans  leur  état 
naturel.  [Y] 

EMBARRÜRE.  Efpece  de  fra&ure  du  crâne  dans 
laquelle  une  efquille  pafie  fous  l’os  fain  , & comprime 
la  dure-mere.  Il  faut  tâcher  de  tirer  avec  adrelTe  cette 
piece  d’os  avec  des  pincettes  convenables.  Si  l’on  croit 
n’y  pouvoir  réuflir  7 ou  b en  faifant  des  tentatives  il  y 
a du  rifque  de  caufer  quelque  déchirement  à la  dure- 
mere  , il  faut  appliquer  le  trépan  & le  multiplier  , fî 
le  befoin  le  requiert  , afin  de  pouvoir  enlever  facile- 
ment la  piece  d’os  qui  forme  l 'embarrüre.  Voyez  En- 
gisome  & Trépaner . [Y] 

EMBAUMEMENT  , opération  de  -chirurgie . C’efl 
l’aftion  d’embaumer  un  corps.  Voici  comment  elle  fe 
pratique. 

Le  chirurgien  commande  au  plombier  de  faire  un 
cercueil  , dont  les  dimenfions  intérieures  doivent  ex- 
céder la  longueur  & la  grolfeur  du  corps.  Il  com- 
mande aufîi  un  barril  de  plomb  pour  mettre  les  en- 
trailles ; & une  boîte  de  plomb  faite  de  deux  pièces  , 
pour  mettre  le  cœur. 

On  prépare  cinq  bandes  , deux  de  la  largeur  de 
trois  doigts  & de  quatre  aulnes  de  long  , pour  ban- 
der les  bras  ; deux  de  quatre  doigts  de  large  & de 
fix  aulnes  de  long  , pour  bander  les  jambes  & les 
cuilfes  ; & une  autre  plus  large  & plus  longue  , pour 
faire  les  circonvolutions  nécefiaires  autour  du  corps. 
Il  faut  en  outre  que  le  chirurgien  ait  des  fcalpels 
pour  faire  les  incifions  convenables  , des  aiguilles  pour 
recoudre  les  parties  , & une  feie  pour  feier  le  crâne. 

Les  médicamens  néceffaires  à Y embaumement  font 
de  trois  efpeces  différentes.  Il  faut  environ  trente  li- 
vres de  poudres  & de  plantes  aromatiques  , telles  que 
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les  feuilles  de  laurier  , de  myrte  , de  romarin  , de 
fauge  , de  rue  , d’abfynthe  , de  marjolaine  , d’hyf* 
fope  , de  thym  , de  ferpolet  , de  bafilic  ; les  racines 
d’iris , d’angélique  , de  calamus  aromaticus  ; les  fleurs 
de  rofe  , de  camomille  , de  mélilot  , de  lavande  ; les 
écorces  de  citron , & d’orange  ; les  femençes  de 
fenouil , d’anis  , de  coriandre  , de  cumin  , & autres 
fiemblables.  On  ajoute  ordinairement  quelques  livres 
de  fel  commun  à la  poudre  de  toutes  ces  plantes  , 
qui  fert  à remplir  les  grandes  cavités  , & à mettre 
avec  les  entrailles. 

Il  faut  dix  livres  d’une  poudre  plus  fine  , compo- 
fée  de  dix  ou  douze  drogues  odorantes  , capables  de 
conferver  les  corps  des  fiecles  entiers  , qui  font  de 
myrrhe  , d’aloës  , d’oliban  , de  benjoin  , de  ftyrax  ca- 
lamite , de  girofle  , de  noix  mufcade , de  cannelle  , de 
poivre  blanc  , de  foufre , d’alun  , de  fel , de  falpêtre  ; 
le  tout  bien  pulvérifé  & pafle  par  le  tamis. 

On  aura  en  outre  , un  liniment  compofé  de  térében- 
thine , d’huile  de  laurier  , de  ftyrax  liquide  , de 
baume  de  copahu  : trois  livres  de  ce  liniment  fuffiront 
pour  les  embrocations  néceflfaires.  Il  faut  de  plus 
quatre  pintes  d’efprit  de  vin  , cinq  ou  fix  gros  paquets 
d’étoupes  , du  coton  , deux  aulnes  de  toile  cirée  , de 
la  plus  large  , & un  paquet  de  grofle  ficelle.  Tout 
étant  ainfi  préparé  , le  chirurgien  eft  en  état  de  com- 
mencer Y embaumement. 

Le  chirurgien  , après  avoir  ouvert  le  bas-ventre  , la 
poitrine  & la  tête  , & avoir  ôté  tout  ce  qui  y eft  con- 
tenu , met  quelques  poignées  de  la  plus  grofle  poudre  , 
au  fond  du  barril  de  plomb  ; il  étend  par-deflus  une 
partie  des  entrailles  , qu’il  couvre  d’un  lit  de  poudre , 
Si  ainfi  alternativement  jufqu’à  ce  qu’il  ait  mis  tous 
les  vifceres  dans  le  barril  , à l’exception  du  cœur  , 
qu’il  a foin  de  mettre  dans  un  vaifleau  rempli  d’ef- 
prit-de-vin  , lorfque  le  barril  contient  toutes  les  en- 
trailles , le  chirurgien  met  par-deflus  un  lit  de  poudre 
grofliere  aflez  épais  : fi  le  barril  étoit  prefque  plein  , 
on  acheveroit  de  le  remplir  avec  des  étoupes  , 
& en  feroit  fouder  le  couvercle  ; fi  au  contraire 


Embaumement.  29  7 

il  étoît  de  beaucoup  trop  grand  , on  le  feroit  couper 
par  le  fondeur. 

Les  trois  ventres  vuides  , on  les  lave  avec  de  l’ef- 
prit-de-vin.  On  commence  par  la  tête  , en  rempliflant 
le  crâne  d’étoupes  faupoudrées  , 8i  en  y en  faifant 
entrer  autant  qu’on  peut.  On  remet  la  calotte  du 
crâne  à fa  place  ; 8c  avant  que  de  recoudre  le  cuir 
chevelu , on  met  entre  deux  de  la  poudre  balfarnique. 
On  verfë  dans  la  bouche  de  l’efprit  de  vin  , pour 
la  laver  , 8c  on  l’emplit  de  cette  poudre  avec  du 
coton.  On  en  fait  autant  dans  les  narines  8c  dans 
les  oreilles , 8c  enfuite  avec  un  pinceau  , on  fait 

une  embrocation  fur  toute  la  tête  , le  vifage  , 8c  le 

cou  avec  le  Uniment  ; 8c  mettant  enfuite  de  la  poudre 
fine  fur  toutes  ces  parties  , il  fe  forme  une  croûte 
fur  la  fuperfîcie.  On  met  la  tête  dans  un  fac  , en 

forme  de  coè'ffe  de  nuit  , qui  a des  cordons  qu’on 

tire  pour  ferrer  autour  du  cou  , afin  que  toute  la 
tête  foit  exactement  enveloppée. 

On  emplit  de  poudres  8c  d’étoupes  la  poitrine  8c 
le  ventre  , qui  ne  font  plus  qu’une  grande  cavité. 
On  remet  le  Jîernum  à fa  place  ; 8c  après  l’avoir 
couvert  de  la  poudre  fine  que  l’on  fait  entrer  entre 
les  côtes  , 8c  les  tégumens  , on  recoud  les  tégumens 
qui  avoient  été  ouverts  crucialement. 

O11  fait  aux  bras , aux  cuiffes , 8c  aux  jambes  des 
taillades  qui  pénètrent  jufqu’aux  os  ; on  ies  lave 
avec  de  l’efprit- de-vin  , on  les  remplit  de  la  pou- 
dre fine  , on  fait  l’embrocation  avec  le  liniment  , 
on  faupoudre  toutes  ces  parties  avec  la  poudre  odo- 
rante , 8c  on  les  bande  enfuite.  On  fait  des  incifions 
aux  feffes  8c  au  dos , 8c  on  procédé  comme  aux  extré- 
mités. On  emmaillote  le  corps  avec  la  bande  pré- 
parée à cet  effet  ; on  le  coud  enfuite  dans  la  toile 
cirée  , 8c  on  le  ferre  avec  de  la  ficelle , comme  un 
ballot  : on  le  met  enfuite  dans  le  cercueil , qu’on  fait 
fonder  par  le  plombier. 

On  remplit  les  oreilleîes  St  les  ventricules  du  cœur  , 
avec  la  poudre  odorante  ; on  l’enveloppe  dans  de  la 
toile  cirée  , on  le  ficelle  , 8c  on  le  met  dans  une  dou» 
ble  boîte  de  plomb  qu’on  fait  fouder. 
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A l’armée  , & dans  les  endroits  où  l’on  n’auroit 
pas  tous  les  fecours  nécefiaires  pour  V embaumement 
que  nous  venons  de  décrire  , on  fe  contenteroit  après 
avoir  ôté  les  entrailles  , de  faire  macerer  le  corps 
dans  du  vinaigre  chargé  de  fel  marin  ; St  au  défaut 
de  vinaigre  & de  fel , dans  une  forte  leffive  de  cen- 
dres de  bois  de  chêne  : on  le  retire  enfuite  , 8t  on 
l’expofe  dans  un  lieu  fec , avec  le  foin  de  l’efliiyer 
fréquemment.  Ce  font  les  humeurs  qui  fe  putréfient  ; 
car  nous  confervons  très-facilement  les  corps  dont  on 
a injeâé  les  vaiffeanx  , & dont  on  a enlevé  la  graillé 
qui  étoit  dans  l’interftice  des  mufcles. 

La  confervation  des  corps  par  l’ embaumement  a eu 
ia  vénération  pour  motif , c’eft  une  opération  dif- 
pendieufe  qu’on  ne  pratique  que  pour  les  princes  8c 
pour  les  grands.  Il  feroit  à fouhaiter  pour  l’utilité 
publique  & l’intérêt  des  furvivans  , qu’on  trouvât 
des  moyens  embaumer , c’eft-à-dire  de  préferver  de 
la  pourriture  à peu  de  fraix  , de  façon  que  cela  ne 
fût  point  au-delTus  de  la  portée  du  fimple  peuple.  Il 
s’élève  des  lieux  où  l’on  enterre  , des  vapeurs  mal- 
failàntes  , capables  d’infedler.  Ramaftini  afiure  que 
la  vie  des  fofioyeurs  n’eft  pas  habituellement  de  lon- 
gue durée  ; que  leur  vifage  eft  ordinairement  blême 
St  pâle  , & il  attribue  cette  difpofition  aux  vapeurs  dé- 
liées qu’ils  refpirent  en  creufant  les  fofles.  Ces  va- 
peurs rendent  les  églifes  où  l’on  enterre  , extrême- 
ment mal  faines.  Non- feulement  l’inhumation  dans 
les  églifes  eft  dangereufe  , mais  on  pourroit  dire 
qu’elle  eft  indécente  , fi  elle  n’étoit  autorifée  par 
Fufage  , ou  plutôt  confacrée  par  l’abus.  M.  Porée  , 
chanoine  honoraire  du  St.  iSépulchre  à Caen  , dans 
fes  lettres  fur  la  Jepulture  dans  les  églifes  , remonte 
à la  fource  de  cet  ufage  , & il  indique  les  moyens  de 
lever  les  obftacles  imaginaires  qu’on  peut  oppofer 
à fon  abolition  : la  voix  d’un  bon  citoyen  8t  d’un 
eccléfiaftique  refpe&able  , doit  être  comptée  pour 
beaucoup.  M.  Haguenot  , médecin  & confeiller  de  la 
cour  des  aides  de  Montpellier  , a donné  à la  fociété 
royale  des  fciences  de  cette  ville  , dont  il  eft  mem* 
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bre  , un  excellent  mémoire , dans  lequel  il  fait  la 
peinture  touchante  des  malheurs  qui  font  la  fuite  de 
la  coutume  pernicieufe  de  mettre  les  corps  dans  dés 
caves  communes.  J’ai  auffi  parlé  de  cet  abus  meur- 
trier , dans  mon  traité  fur  la  certitude  des  fignes  de 
la  mort . Je  fais  qu’il  y a des  villes  où  il  eft  expref- 
fement  défendu  d’enterrer  dans  les  églifes  , fans 
prendre  la  précaution  de  mettre  de  la  chaux-vive 
dans  le  cercueil  & aux  environs  , & de  jeter  dans  la 
folfe  quelques  fceaux  d’eau.  A Paris  , où  le  plâtre 
eft  commun,  on  pourroit  mettre  à très  peu  de  frais 
tous  les  corps  à l’abri  de  la  putréfaftion  funefte  aux 
furvivans  par  la  mauvaife  qualité  que  les  vapeurs  qui 
en  exhalent  donnenr  à l’air.  Il  faudroit  gâcher  du 
plâtre  dans  le  cercueil  , qu’on  feroit  un  peu  plus 
grand  qu’à  l’ordinaire  ; on  y enfonceroit  le  corps  , 8c 
on  le  couvriroit  d’une  couche  de  plâtre  gâché  , afin 
de  l’enfermer  comme  dans  un  mur.  C’eft  peut-être 
par  ce  motif  de  falubrité  qu’on  enterroit  autrefois 
dans  des  cercueils  de  pierre.  Dans  les  endroits  où  il 
n'y  a point  de  plâtre  , on  pourroit  “enduire  le  corps 
de  terre  glaife  , &c.  [Y] 

L’art  des  embautnemens  , tel  qu’on  Le  pratique 
aujourd’hui  n’a  été  connu  en  Europe  que  dans  les 
derniers  fiecles  : auparavant  on  faifoit  d-e  grandes  in- 
cifions  fur  les  cadavres  ; on  les  faupoudroit  bien  , 8c 
on  enveloppoit  le  tout  avec  une  peau  de  bœuf  tannée. 
C’eft  ainfi  qu’on  embauma  à Rouen  , en  1135  » 
Henri  I , roi  d’Angleterre  , 8c  encore  l’opérateur  s'y 
prit  fi  tard  , ou  fi  mal  , que  l’odeur  du  cadavre  lui 
fut  fatale  : il  en  mourut  fur  le  champ. 

Au  refte  , ceux  qui  feront  curieux  d’acquérir  les 
connoiflances  d’érudition  fur  la  matière  des  embait- 
memens  , trouveront  à fe  fatisfaire  dans  la  le&ure  des 
ouvrages  que  nous  allons  indiquer. 

Bellonius  ( Petrus.  ) De  mirabili  operum  anti- 
quorum prœjlantia  , medicato  funere  , jeu  cadavere 
condito  , &•  medicamentis  nonnullis  fervandi  cadaveris 
virn  obtinentibus.  Paris,  1553,  ùi-40.  rare  avec  fig. 
Rivinus  ( And»  ) De  balfamatiom . Lipf.  1655  , in4°. 
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Clauderi  ( Gabriel.  ) Methodus  balfamandi  corporâ 
Humana . Attemburgi , 1 679,  in- 40.  Cet  ouvrage  eft 
pour  les  gens  du  métrer. 

Lanyoni  ( Jof.  ) De  balfamatione  cadaverum.  Ferrar. 
1693  , in- ii,  réimprimé  avec  les  ouvrages  de  l’auteur. 

Greenhill  ( Thomas.  ) The  art  of  embalming.  Lon- 
don. 1705  , in- 40.  M.  C.  F.  & fur- tout  dans  les 
mémoires  que  M.  Rouelle  a donné  fur  cette  matière 
à l’académie  royale  des  fciences.  Addit.  de  M.  de 
Jaucourt . 

EMBRYOTOMIE  , embryotomia.  Opération  qui 
confifte  à couper  le  cordon  ombilical  d’un  enfant  qui 
vient  de  naître  , & à le  lui  lier  enfuite. 

Ce  mot  eft  formé  de  deux  mots  grecs  , dont  l’un 
lignifie  fœtus  , & l’autre  je  coupe . Chambers. 

Le  mot  embryotomie  a plufieurs  lignifications  ; il 
dénote  la  difte&ion  anatomique  d’un  embryon  ; il  peut 
lignifier  aufli  l’opération  par  laquelle  on  coupe  en 
pièces  un  fœtus  mort  dans  la  matrice  , pour  pouvoir 
le  tirer  du  ventre  de  la  mere.  Voye%  COUTEAU  à 
Crochet  , & Crochet . Ces  deux  interprétations 
paroiftent  plus  naturelles  que  celle  de  M.  Chambers . [Yj 

EMBRYULKIE , embryulkia . C’eft  l’opération  par 
laquelle  on  tire  l’enfant  du  ventre  de  fa  mere.  Voye^ 
Operation  Césarienne  fous  les  mots  Ces  a - 
Rien  ne  & Operation . 

Embryulkie  eft  formé  de  deux  mots  grecs  , dont  l’un 
veut  dire  fœtus  , & l’autre  tirer . 

Ce  que  les  Grecs  appellent  embryulkie  , les  Latins 
le  nomme  opération  céfarienne  ; & M.  Dionis  ob- 
ferve  que  ce  dernier  terme  ne  s’eft  introduit , & n’a 
prévalu  que  parce  qu’il  eft  plus  facile  à prononcer 
que  l’autre.  L’étymologie  du  mot  embryulkie  ne  dé- 
note pas  cette  interprétation  , & il  femble  que  ce 
terme  d’art  devroit  lignifier  l’extraftion  de  l’enfant  du 
ventre  de  la  mere , dans  un  accouchement  contre 
nature.  [Y] 

EMPHYSEME  lignifie  en  général  toute  tumeur 
formée  par  l’air , ou  toute  autre  matière  flatueufe  , 
rarefcible  , ramaiïee  dans  quelque  partie  du  corps  que 
ce  foit. 
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Lorfque  le  fcrotum  eft  diftendu  par  des  fïatuofîtés  9 
l’enflure  qui  en  réfulte  eft  appelée  pneumatocele.  Lorfo 
que  c’eft  dans  la  cavité  de  l’abdomen  qu’il  fe  forme  un 
amas  de  fubftance  aérienne  , qui  en  diftend  les  parois  , 

8c  les  rend  fufceptibies  de  retentir  comme  un  tam- 
bour , lorfqu’elles  font  frappées  ; on  donne  à ce  gon- 
flement le  nom  de  tympanite  : mais  ce  ne  font-là  que 
des  efpeces  $ emphyfeme  diftinguées  par  des  dénomina- 
tions particulières  , à caufe  de  la  différence  du  fiege. 

Cependant  il  eft  reçu  parmi  les  médecins  , que  l’on 
doit  entendre  par  emphyfeme  proprement  dit , pris 
dans  un  fens  plus  borné  , celui  qui  occupe  toute  on 
prefque  toute  l’habitude  extérieure  du  corps  \ 8c  que 
l’on  appelle  tumeur  emphyfemateufè  , celle  qui  n’oc- 
cupe que  quelque  partie  de  la  furface  du  corps  : c’eft: 
de  ces  deux  efpeces  A’emphyfeme  dont  il  s’agit  ici  $ 
les  autres  font  traitées  fous  les  noms  qui  les  diftin- 
guent.  Voye\  PNEUMATOCELE. 

Le  fiege  de  Y emphyfeme  eft  dans  le  tifîit  cellulaire 
qui  eft  diftribué  fous  toute  l’étendue  de  la  peau,  w Ce 
» n’eft  pas  une  membrane  fimple  , dit  M.  VinfLow  , 
» mais  un  tiffu  de  plufieurs  feuillets  membraneux  atta- 
» chés  les  uns  aux  autres  de  diftance  en  diftance  $ de 
» forte  qu’ils  forment  quantité  d’interftices  plus  on 
» moins  diftendus , qui  communiquent  enfemble  , & 
» avec  les  membranes  qui  tapiffeiit  l’intérieur  de  la 
yy  poitrine  8c  du  bas  ventre  : cette  ftrufture  eft  évi- 
» demment  démontrée  tous  les  jours  par  les  bouchers  5 
» car  lorfqu’ils  fouffient  un  animal  récemment  tué  , ils 
» gonflent  non-feulement  la  membrane  adipeufe  ( qui 
» eft  la  même  que  le  tiffu  cellulaire  , lorfque  celui-ci 
» eft  rempli  de  graiffe  , ) mais  l’air  pénétré  même 
» dans  les  interftices  des  mufcles  8c  jufqu’aux  vif- 
» ceres , où  il  produit  par-tout  une  efpece  à’emphy - 
» feme  artificiel. 

Les  maquignons  8c  les  marchands  de  bœufs  fe  fer- 
vent aufii  quelquefois  de  cet  expédient  pour  faire  pa* 
roître  les  animaux  dont  ils  font  commerce  , plus 
pleins , plus  gras  , félon  la  differtation  qu’a  donnée 
fur  cet  artifice  Mouchart . Eph . nau  cur. 


joz  Emphyfeme, 

Tavernier  ( voyage  de  Perfe.  ) dît  que  Poti  proctire 
aufîi  de  ces  emphyfemes  artificiels  aux  chameaux  dans 
la  même  intention.  Eorelli  ( cent . XI , obf  30  } Fait 
mention  d’un  Fcélérat  qui  par  le  moyen  d’un  emphy~ 
feme  artificiel  avoit  fait  de  fon  fils  un  foufflet  animé  , fkc. 

Il  n’eft  pas  néceffaire  qu’il  fe  faflfe  aucune  rupture 
dans  les  parois  des  cellules  pour  établir  la  communi- 
cation requife  pour  produire  Yemphyfeme . Cela  eft 
fuffilamment  prouvé  par  ce  qui  arrive  à ceux  qui  ont 
eu  un  emphyfeme  général  formé  par  l’air  qui  s’eft  in- 
finué  dans  tout  le  tiffu  cellulaire  fans  exciter  aucune 
douleur , en  pénétrant  par  une  très-petite  plaie  faite 
à la  poitrine.  (1)  Moins  il  y a de  fucs  adipeux  dans 
le  tiffu  , plus  il  eft  fufceptible  d’admettre  l’air  dans 
les  cellules  , & de  fe  diftendre  par  les  effets  de  ce 
fluide.  Ce  devoit  être  un  fpe&acle  bien  fingulier  qu’un 
homme  tel  que  l’a  vu  M.  Littré  , gonflé  d’air  par 
toute  l’habitude  extérieure  du  corps  , & cela  iufqu’à 
onze  pouces  d’épaiffeur  dans  les  endroits  les  plus: 
enflé $.  (z) 

La  caufe  de  Yemphyfeme  eft  prefque  toujours  ex- 
terne  , comme  il  confie  par  les  obfervations  ; il  eft 
fouvent  une  fuite  des  plaies  faites  à différentes  parties 
du  corps.  Dans  le  cas  par  exemple  , dit  le  dofteur 
Van-Swieten  , où  un  chirurgien  infifte  trop  à fouiller 
avec  la  fonde  fous  les  levres  d’une  plaie  faite  aux  tégu- 
mens  de  la  tête  , qui  pénétré  jufqu’à  la  membrane  adi- 
peufe  , pour  chercher  à s’affurer  fi  le  périofte  ou  le 
crâne  même  eft  intérefTé  , l’air  s’introduit  à la  faveur 
de  la  fonde  dans  l’intérieur  de  la  plaie  , dans  le  tiffit 
cellulaire  ; fi  après  cela  on  vient  à rapprocher  les  bords 
de  la  plaie  & à la  couvrir  avec  un  emplâtre  ; l’air  ainfi 
fermé  ne  peut  plus  fe  faire  une  iffue  au  dehors  ; il  s’é- 
chauffe cependant , & fe  raréfie } il  fait  effort  par 
conféquent  pour  s’étendre  ; il  fe  fait  un  paffage  ulté- 


(1)  ’Meri , Mémoire  de  l'académie  royale  des  fciefices 
année  1717. 

(2)  Obf.  cur.  de  phyfiq.  tom . 1. 
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rïeurement  dans  la  membrane  cellulaire  , 8e  forme 
une  tumeur  dans  les  environs  de  la  plaie.  Si  le  chirur- 
gien , ignorant  la  caufe  de  cette  tumeur , cherche  à la 
connoître  encore  par  le  moyen  de  la  l’onde  , il  intro- 
duit une  nouvelle  quantité  d’air  , qui  , étant  enfuite 
enfermé  par  l’emplâtre  produit  de  nouveaux  effets  dans 
l’intéjrieur  de  la  plaie  , & fe  répand  dans  un  plus  grand 
efpace  fous  les  tégumens  , gagne  le  front , les  paupiè- 
res 8c  la  face  ; enforte  qu’il  arrive  quelquefois  que 
tout  le  vifage  eft  enflé  par  une  tumeur  tranfparente  8c 
élaftique  qui  s’élève  prefque  au-deffus  du  nez  , & cou- 
vre entièrement  les  yeux  : qu’il  puiflê  ainfî  provenir 
des  emphyfemes  à la  fuite  des  plaies  de  la  tête , c’eft 
ce  qui  elt  conftaté  dans  les  œuvres  chirurgicales  ds 
Platner , &c. 

Les  plaies  qui  pénètrent  dans  la  poitrine  , fourniffent 
encore  plus  fouvent  des  exemples  ày  emphyfemes , qu’elles 
procurent , fur-tout  lorfqu’eîles  pénètrent  dans  fa  ca- 
vité par  une  très-petite  ouverture  , qui  a d’abord 
donné  entrée  à l’air  , & a été  fermée  bientôt  après 
d’elle-même  , ou  par  l’art  8c  les  emplâtres  ; 8c  encore 
pjus  aifément  lorfque  la  furface  des  poumons  fe  trouve 
bleffée , 8c  laiffe  échapper  l’air,  où  il  fe  ramaflè  en 
plus  grande  quantité  qu’il  n’y  eft  dans  l’état  naturel  5 
d’où  il  fait  effort  contre  les  bords  internes  de  la  plaie 
du  thorax  , déterminé  à fe  faire  une  iffue  quâ  data 
porta , par  la  preflion  des  poumons  8c  de  l’atmof- 
phere  , qui  les  dilate  ; il  pénétré  dans  le  tiffu  cellu- 
laire à différentes  reprifes  , comme  par  l’effet  d’une- 
pompe  foulante  , & s’étend  fous  les  tégumens  de  toute 
la  furface  du  corps. 

La  même  chofe  peut  encore  vraifembîablement  arri- 
ver dans  le  cas  où  il  fe  Tait  une  foîution  de  continuité 
dans  la  furface  interne  du  thorax  par  un  ulcéré  , par 
érofion  , ou  par  toute  autre  caufe  , fans  léfton  exté- 
rieure. L’air  habituel  de  la  cavité  du  thorax  preffé 
de  la  maniéré  qui  vient  d’être  expofée  , peut  s’infinuer 
dans  le  tiffu  cellulaire , & y produire  les  effets  mentionnés. 

Les  emphyfemes  furvenus  à la  fuite  de  la  fradure 
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d’une  côte  , fans  aucune  léfion  extérieure  , ne  peu-1 
vent  être  produits  que  par  l’air  thorachique  , qui  peut 
entrer  dans  le  tiflu  cellulaire  par  quelque  déchirure  de 
2a  furface  intérieure  du  thorax. 

Au  refte , j’admets  volontiers  l’exiftence  de  l’air 
thorachique  , d’après  les  expériences  rapportées  dans 
l’hæmaftatique  de  M.  Haies  , que  j’ai  vu  répéter  avec 
fuccès  par  M.  de  la  Mure , célébré  profefleur  de 
Montpellier. 

Boerhaave  ( hifl.  morb.  atroc.  ) fait  mention  d’un 
emphyfeme  produit  par  une  fuite  de  la  rupture  de 
î’œfophage. 

Il  arrive  très-rarement  que  l 'emphyfeme  foit  produit 
par  une  caufe  interne  , parce  que  l’air  qui  en  fournit 
la  matière  , étant  naturellement  incorporé  avec  les 
humeurs  , & réduit  à fes  parties  élémentaires  , a perdu 
les  qualités  qui  lui  font  propres  , & n’agit  plus  comme 
un  air  élaftique  ; c’eft  ce  que  prouvent  les  expériences 
de  Boerhaave  , d 'Haies , de  Jurin,  Il  ne  peut  recou- 
vrer fon  élafticité  , que  par  les  effets  de  la  diminution 
du  poids  de  l’atmofphere  , de  l’augmentation  de  la 
chaleur  à un  tel  degré  , que  le  corps  humain  n’eft  ja- 
mais naturellement  dans  le  cas  de  prouver  ces  altéra- 
tions ; ou  par  les  effets  de  la  putréfaction , qui  eft  très- 
rarement  portée  au  point  de  faciliter  le  développement 
des  parties  aérienes , comme  on  le  voit  arriver  dans 
les  cadavres  des  noyés  , qui , lorfqu’ils  font  pourris 
à un  certain  point  , fe  gonflent  extrêmement  dans  tou- 
tes leurs  parties  , &;  acquièrent  un  tel  volume  , qu’ils 
deviennent  plus  légers  fpécifiquement  que  l’eau  dans 
laquelle  ils  flottent  & furnagent  : c’eft-là  un  véritable 
emphyfeme  général  produit  par  la  putréfaction  , qui 
peut  feule  ( à moins  qu’on  ne  regarde  comme  une  caufe 
de  cette  nature  l’effet  de  la  buprefte  ou  enfle-bœuf 
prife  intérieurement  ) en  produire  de  femblables  dans 
l’animal  vivant  , à en  juger  par  analogie  , & même 
par  les  faits  ; l’on  a vu  des  phliftenes  emphyfemateufes 
fur  les  parties  affeCtées  de  gangrené  , qui  , étant  cre- 
vées , rendoient  une  vapeur  élaftique  avec  impétuo- 
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lïté  (i).  On  trouve  dans  les  mémoires  de  Pacadémi» 
royale  des  fciences  ; année  1704,  l’obfervation  d’une 
fille  de  cinq  ans  qui  devint  emphyfematique  par  tout 
fon  corps  trois  jours  avant  fa  mort  , à la  fuite  d’une 
maladie  de  langueur  qui  l’avoit  confummée  peu-à-peu. 
Lorfque  l’on  voulut  faire  l’ouverture  du  cadavre , la 
tumeur  fe  diflipa  entièrement  après  le  premier  coup  de 
fcapel  qui  ouvrit  la  peau  du  ventre  , fk  donna  iflue  à 
l’air  , qui  fortit  avec  une  puanteur  infupportable  ; n’y 
ayant  point  eu  de  caufe  externe  de  cet  emphyfeme  on 
ne  peut  guere  l’attribuer  qu’à  la  putréfaction , qui 
avoit  diflous  les  humeurs , remis  en  liberté  l’air 
qu’elles  contenoient  ou  fourni  une  matière  flatueufe 
élaftique , d’où  avoit  pu  réfulter  le  même  effet  que  de 
l’air  même.  Haies  dans  fa  Jlatique  des  végétaux  , éta- 
blit  par  des  expériences  inconteftables , que  l’air , ou 
toute  autre  fubftance  élaftique  analogue , produit  par 
ces  fortes  de  mouvemens  inteftins , a toutes  les  pro- 
priétés efTentielles  de  l’air  commun. 

On  diftingue  l'emphy/'eme  de  toute  autre  efpece  de 
tumeur  , en  ce  que  la  partie  qui  en  eft  affeCtée , étant 
preflee  avec  le  doigt , il  s’y  fait  une  forte  de  bruit  , de 
craquement  ; elle  réfifte  quelquefois  à la  preflion  par 
reffort , &.  d’autrefois  elle  cede  aifément  , & fe  remet 
promptement  dans  fon  précédent  état.  D’ailleurs  , cette 
tumeur  même  univerfelle  , n’augmente  pas  fenfible- 
ment  la  pefanteur  du  corps* 

V emphyfeme  qui  eft  produit  par  une  caufe  externe  , 
eft  ordinairement  fans  danger/  à moins  que  l’enflure 
ne  foit  fi  confidérable  , furtout  au  cou  , qu’elle  prefle 
la  trachée-artere , & menace  de  f uffocation  ; & dan» 
ce  cas  même  , fi  on  fe  hâte  de  donner  iflue  à la  ma- 
tière élaftique , renfermée  fous  la  peau , le  danger 
cette.  U emphyfeme  qui  eft  caufe  par  une  blefluré  du 
poumon  , n’eft  pas  fufceptible  d’un  traitement  aulfi 
aifé  , parce  que  l’on  ne  peut  pas  aifément  faire  cefifer 


(1)  De  la  Mure  t Thef.  IV.  difputat.  catli,  Monfpell,.  1749» 
Tome  I.  \ 
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l'épanchement  de  l’air  dans  la  cavité  du  thorax , Si 
tarir  la  fource  de  Vemphyfeme,  Celui  qui  peut  fur  venir 
par  l’introduction  de  l’air  thorachique  dans  le  tiflîi 
cellulaire , à la  faveur  d’une  folution  de  continuité  de 
la  furface  interne  de  cette  cavité  , eft  encore  plus  dif- 
ficile à guérir  ; tant  que  l’air  a cette  iffiie,  que  l’on  ne 
peut  même  connoître  que  par  foupçon  dans  le  cas  où 
Vemphyfeme  s’établit  fans  aucune  caufe  externe  con- 
nue , & fans  que  la  putréfa&ion  des  humeurs  ait  lieir 
pour  le  former  \ celui  qui  eft  produit  par  cette  der- 
nière caufe  eft  prefque  incurable  ; les  tumeurs  emp/zy- 
femateufes  de  caufe  externe  font  de  peu  de  confé- 
quence. 

L’indication  qui  fe  préfente  pour  le  traitement  de 
1 *erîiphyfeme  , de  quelque  nature  qu’il  loit , doit  ten- 
dre à faire  fortir  du  tiffu  cellulaire  la  matière  élaftique 
qui  en  diftend  les  cavités:  ce  que  l’on  peut  obtenir 
par  des  prefiions  ou  des  fripions  modérées , qui  faf- 
fent  une  dérivation  de  cette  matière  vers  l’iffue  qui  fe 
trouve  faite  par  une  plaie  * . s’il  y en  a line  , que  l’on 
doit  dilater.,  s’il  eft  lïéçeffaire  , pour  rendre  la  fortie 
de  l’air  plus  facile  ; s’il  n’y  a point  de  plaie  , ou  qu’elle 
ne  fuffife  pas  pour  dégager  promptement  les  parties 
tuméfiées , on  a recours  aux  fcarifications  qui  pénè- 
trent jufqué  dans  la  fubftance  du  tiffu  cellulaire.  On 
trouve  dans  les  œuvres  d’c Aipbroife  Paré  , liv.  X , chap* 
30  , une  très-belle  obfervation  fur  le  bon  effet  des  fca- 
rifications.  - a j r 

Dans  le  traitement  de,,  Vemphyfeme  , pendant  l’effet 
de  ce  remède  „ <on  doit:.; s’appliquer  à empêcher  que  la 
matière  delbenftui'e  : çmphyjimattufe  pe  fe  renouvelle 
par  la  voie-qui  lui: eft  .ouverte,  dans  le  tiffu  cellulaire  , ea 
îa  fermant? , autant  qu’il  eft.  poffibie  , félon  les  moyens 
que  fart,  fournit. 

Si  Vxm  ne  peut  pas.  employer  des  remedes  à cet 
égard on  doit,  s’occuper  du  foin  de  rendre  l’enflure 
emphyfemateufe  auffi  peu  nuifible  qu’il  eft  poflible  : 
c’eft  ce  que  l’on  peut  faire  avec-fuccès  par  le  moyen  de 
la  faignée  , répétée  autant  que  les  forces  du  malade  le 
permettent  5 elle  produit  Je  bon  effet  de  diminuer  la 
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chaleur  du  corps  , & par  conséquent  la  caufe  de  la 
raréfa&ion  de  l’air  , d’où  s’enfuit  la  diminution  de  fon 
Volume , le  relâchement  des  tégumens  , la  ceffation  des 
diftenfions  violentes  qui  peuvent  caufer  de  la  douleur  , 
des  inflammations  , &c.  La  matière  élaftique  qui  refte 
dans  le  tiflii  cellulaire  , peut  enfuite  perdre  fon  reflort 
par  l’effet  des  exhalaifons  du  corps  qui  s’y  mêlent  iné- 
vitablement : propriété  bien  établie  par  les  expériences 
de  Haies  ( Jlatique  des  végétaux.  ) Cette  matière, 
airtfi  décompofée  , peut  fe  difliper  avec  celle  de  la 
tranfpiration  à laquelle  fes  élémens  peuvent  s’unir  5 
ou  elle  peut  être  reforbée  avec  celle-ci,  fans  qu’il  s’en- 
fuive  rien  de  nuifible  : ainfl  difparoiffent  l’enflure  & 
tous  les  fymptômes  qui  l’accompagnent. 

On  trouve  dans  le  premier  tome  des  obfervations 
de/e  Dran , la  guérifon  d’un  emphyfeme  caufé  parla  frac- 
ture de  quelques  côtes  , fans  folution  de  continuité 
à l’extérieur  : cette  cure  fut  opérée  par  la  méthode 
qui  vient  d’être  propofée  , fans  aucun  remede  externe. 

Dans  le  cas  où  Y emphyfeme  eft  produit  par  l’effet 
de  la  putréfaftion  ou  de  la  gangrené , on  ne  peut 
employer  que  les  fpiritueux  & les  antifeptiques  , tant 
extérieurement  qu’intérieurement  , attendu  que  l’efprit 
de  vin  & fa  vapeur  même  ont  la  propriété  de  détruire 
aufli  le  reffort  de  l’air , quoique  moins  efficacement 
que  les  vapeurs  animales  (1). 

Les  tumeurs  emphyfemateufes  particulières  ne  diffe- 
rent de  Y emphyfeme  que  du  plus  au  moins  ; elles  de- 
mandent le  même  traitement  proportionné. 

Cet  article  eft  tiré  en  partie  du  commentaire  des 
aphorifmes  de  Boerhaave  par  Van-Sivieten , & de  la 
îhefe  citée  de  M.  de  la  Mure  ; nous  le  mettons  fous 
deux  lettres , parce  que  nous  l’avons  reçu  de  deux  mains 
différentes  , & traité  à-peu-près  de  la  même  ma- 
niéré. [ D-Y  ] 

EMPLATRE.  ( Pharmacie-Chirurg.  ) Remede  topi- 


(1)  Côtes  , leçons  de  phyfiqiuu 
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que  d’une  confiltance  folide  , capable  d’être  ramoÏÏî 
par  une  très-légere  chaleur  , Si  qui  dans  cet  état  peut 
s’étendre  aifément  fur  une  peau  ou  fur  une  toile  , 
s’appliquer  exactement  à la  peau  , Si  y adhérer  plus 
ou  moins.  Voye \ ci-après  EMPLATRE . ( Chirurg . ) 

Les  matériaux  des  emplâtres  font  différentes  matières 
graffes  Si  vifqueufes , les  graiffes  de  divers  animaux  , 
les  huiles  , les  refînes  , les  baume»  , la  cire  , la  poix  , 
les  gommes  réfines.  Les  chaux  de  plomb  qui  font 
folubles  par  les  huiles  , auxquelles  elles  donnent  de  la 
confiftance,  font  des  matériaux  fort  ordinaires  des 
emplâtres . On  a fait  entrer  aulîi  dans  la  compofition  de 
quelques-uns  diverfes  fubftances  végétales  pulvérifées  , 
Si  même  quelques  matières  minérales  , comme  le  mer- 
cure , le  magnes  arfenicalis  , la  pierre  calaminaire  , 
la  pierre  hématite , les  vitriols , le  bol  , les  fleurs 
d’antimoine  , le  fafran  de  mars  , la  tuthie  , le 
pompholix,  &c. 

Le  manuel  de  la  préparation  des  emplâtres  différé 
confidérablement , félon  la  diverfe  nature  des  matériaux 
.de  chacun. 

Les  emplâtres  fe  gardent  dans  les  boutiques  fous  la 
forme  de  petits  cilindres  longs  d’environ  trois  pouces 
Si  du  poids  d’une  once  , qui  font  connus  dans  l’art 
fous  le  nom  de  magdaleon. 

Les  chirurgiens  demandent  quelquefois  des  emplâ - 
très  compofés  , ou  des  onguens  dans  la  compofition 
defquels  entrent  un  ou  plufieurs  emplâtres . Ces  pré- 
parations font  extemporanées  ou  magiftrales  ; on  les 
exécute  fur  le  champ  en  mettant  les  divers  emplâtres 
par  la  fufion  fur  un  feu  doux.  On  fait  aufii  une  forte 
d’ emplâtre  avec  la  cire  blanche,  le  blanc  de  baleine 
Si  l’huile  d’amandes  douces  ou  des  femences  froides 
majeures  , qu’on  doit  regarder  comme  une  préparation 
magiftrale , parce  qu’elle  n’efi  pas  de  garde  & qu’on  ne 
doit  l’exécuter  qu’au  befoin.  De  toutes  les  compofi- 
tions  pharmaceutiques  , aucune  n’a  été  fi  inutilement 
multipliée  que  les  emplâtres . Outre  le  peu  de  fecours 
qu’on  en  tire  en  général  Si  le  manque  abfolu  d’obfer- 
irattons  qui  établirent  les  vertus  particulières  de  quel- 
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^ues-uns , ( v°yeï  Emplâtre  , chirurg.  ) outre  ces 
raifons  tirées  de  l’expérience  médicinale  , on  peut  fe 
convaincre  de  ce  qu’on  avance  ici  en  jetant  fimple- 
ment  les  yeux  fur  la  difpenfation  des  emplâtres  , qu’on 
trouvera  prefque  toujours  la  même  , fur-tout  li  on 
examine  celle  des  emplâtres  les  plus  compofés. 

L’application  de  certains  emplâtres  palTe  pour  un 
fecours  qu’il  ne  faut  pas  négliger  dans  certaines  affec- 
tions intérieures  , comme  dans  les  affections  du  foie 
& de  la  rate  , dans  cette  élévation  rénitente  de  tout 
le  bas-ventre  des  enfans  , connu  à Paris  fous  le  nom 
de  carreau . Ce  font  fur-tout  les  emplâtres  de  ciguë  , 
de  bétoine  & de  vigo  qui  font  renommés  à ce  titre» 

Les  emplâtres  qui  ne  contiennent  que  des  graiffes  , 
d-^s  huiles,  des  réfines  , de  la  cire,  des  baumes,  en 
uii  mot  des  matières  très- analogues  entr’elles  , & émi- 
nemment mifcibles  , font  ceux  dont  la  préparation  eft 
la  plus  fimple  ; car  il  ne  s’agit  pour  ceux-là  que  de 
faire  fondre  tous  les  ingrédiens  à un  feu  léger  , au 
bain-marie  pour  le  plus  fur,  & de  les  mêler  intime- 
ment. L’ emplâtre  d'André  de  la  Croix  nous  fournira  un 
exemple  pour  cette  première  efpece. 

Emplâtre  d’André’  de  la  Croix  , félon  la 
pharmacopée  de  Paris  : prenez  de  poix-réfine  une  livre  , 
de  gomme  élémi  quatre  onces , de  térébenthine  de 
Venife  , d’huile  de  laurier , de  chacun  deux  onces  ; 
faites  fondre  le  tout  au  bain-marie  pour  en  faire  un 
emplâtre  que  vous  garderez  dans  un  vaiffeau. 

Nota . Qu’on  demande  ici  que  cet  emplâtre  foit  gardé 
dans  un  pot , parce  qu’il  fe  ramollit  facilement  ; on 
peut  cependant  le  rouler  en  magdaléons.  Voye^  la  fin 
de  cet  article . 

On  prépare  encore  par  une  manœuvre  très-fîmple , 
les  emplâtres  qui  ne  contiennent  que  des  fubftances 
mifcibles  par  la  fimple  liquéfaction , auxquelles  on 
ajoute  certaines  poudres  qui  ne  font  point  folubles  par 
les  matières  fondues  , ik  qui  ne  fe  mêlent  avec  , que 
par  confufion.  Voici  la  maniéré  de  procéder  à la  prév 
paration  d’un  emplâtre  de  cette  fécondé  efpece. 
Emplâtre  de  Mucilage  , feloa  la  pharmacopée 

V* 
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de  Paris  : prenez  de  l’huile  de  mucilage  ( qui  n’eft 
autre  chofe  que  de  l’huile  d’olive  cuite  , ) de  l’huile 
de  mucilage , dis-je  , fept  onces  & demie  , de 
la  poix-réfine  trois  onces,  de  la  térébenthine  une 
once  ; faites  fondre  dans  l’huile  la  réfine  & la  térében- 
thine fur  un  feu  léger.  C e mélange  étant  prefque  re- 
froidi , ajoutez  de  gomme  ammoniaque , de  galbanum  , 
d’opopanax  , de  fagapenum  en  poudre  , derni-once  ; 
de  fafran  en  poudre  deux  gros  , de  cire  jaune  fondue 
fuififante  quantité  pour  donner  la  confiftance  d’em- 
j vlâtre. 

Les  gommes -réfines  qui  ne  fe  liquéfient  pas  au  feu  s 
&.  qui  ne  font  pas  folubles  par  les  huiles  , font  folu- 
bles  par  le  vinaigre  ; & on  a tiré  de  cette  qualité  une 
autre  méthode  de  les  introduire  dans  les  emplâtres  : 
méthode , à laquelle  on  a fur-tout  recours  pour  les 
gommes-réfines  , qui  ne  fe  pulvérifent  que  très- diffici- 
lement , comme  le  fagapenum  & le  fcedellium. 

On  diffout  donc  les  gommes- réfines  dans  du  vinai- 
gre , on  les  filtre  , on  les  rapproche  à confiftance 
d'emplâtre  , ou  feulement  en  confiftance  du  miel , félon 
qu’il  eft  requis  pour  la  confiftance  même  de  J 'emplâtre  , 
& on  mêle  preftement  ces  gommes  ainfi  diftoutes  8c 
rapprochées , aux  matières  gradés  fondues  , & un  tant 
foit  peu  refroidies. 

On  fait  entrer  quelquefois  dans  le  même  emplâtre 
des  gommes- réfines  fous  la  forme  de  diftolution  épaiflîe  , 
& fous  celle  de  poudre  ; on  en  a un  exemple  dans 
l'emplâtre  fuivant. 

Emplâtre  de  Safran  , félon  la  pharmacopée 
Paris  : prenez  de  colophone  , de  poix  de  Bourgogne  , 
de  la  cire  jaune  , de  chacune  quatre  onces  ; de  gomme 
ammoniaque  , de  galbanum  , de  térébenthine  , de  cha- 
cun une  once  & trois  gros  : diffolvez  les  gommes  ( c’eft- 
à-dire  la  gomme  ammoniac  & le  galbanum  , qui  font 
des  gommes-réfines  qu’on  appelle  Simplement  gommes 
dans  le  langage  ordinaire  des  boutiques  ) : diffolvez  , 
dis-je  , les  gommes  dans  le  vinaigre , cuifez  à confift. 
tance  de  miel , mêlez  les  gommes  épaiflies  avec  la  té- 
rébenthine \ d’un  autre  côté  faites  fondre  à feu  doux  la 
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«dîophone  , la  poix  & la  cire.  Ces  dernieres  matières 
.étant  retirées  du  feu  & un  tant  foit  peu  refroidies  9 
uniflez-les  promptement  à votre  premier  mélange,  8c 
ajoutez-y  fur  le  champ  les  poudres  fuivantes  : de  l’oli- 
ban  , de  maftic  , qui  font  des  réfines  ; de  la  myrrhe 
qui  eft  une  gomme- réfine  , de  fafran  , de  chacun  une 
once  & trois  gros , que  vous  répandrez  fur  la  malle 
avec  un  tamis , & que  vous  incorporerez  avec  foin  * 
à mefure  qu’elles  tomberont. 

On  peut  faire  une  troifieme  efpece  d 'emplâtre  de 
ceux  dans  la  compofition  defquels  on  fait  entrer  des 
fécules  ou  parties  colorantes  vertes  des  plantes.  Dans 
ce  cas , ou  on  met  une  plante  pilée  dans  une  huile  , 
ou  une  graille  qu’on  fait  cuire  jufqu’à  la  difîipation 
de  l’humidité  , qu’on  pafle  & qu’on  emploie  enfuite  dans 
V emplâtre  , comme  on  le  pratique  dans  la  préparation 
de  Vemplâtre  de  mélilot  où  l’on  emploie  de  la  même 
façon  les  fucs  non  déféqués  d’une  plante , comme  on 
le  fait  pour  l 'emplâtre  de  ciguë  ; les  emplâtres  qui  con- 
tiennent cette  fécule  font  verds  : cette  partie  eft  vrai- 
ment foluble  dans  les  fubftances  huileufes. 

Il  faut  bien  diftinguer  à cet  égard  les  fucs  non  défé- 
qués des  plantes  d’avec  leurs  décodions  , qui  ne  con* 
tiennent  point  la  partie  colorante  verte  des  plantes  * 
mais  feulement  une  partie  extraétive  qui  n’eft  pas  foluble 
par  les  matières  huileufes  , & qui  ne  peut  fe  mêler  avec 
elles  , qu’à  la  façon  des  poudres  , ou  plus  imparfaite- 
ment encore.  La  cuite  du  vieux  linge  ou  du  charpi  dans 
l’huile  , demandée  même  dans  les  pharmacopées  mo- 
dernes , pour  la  préparation  d’un  emplâtre  qui  doit  foa 
nom  à ce  ridicule  ingrédient  ; la  cuite  de  ce  vieux 
linge  , dis-je,  eft  une  opération  dont  la  fin,  fi  même 
elle  a jamais  été  exécutée  pour  une  fin  , n’eft  plus  un 
objet  réel  pour  les  artiftes  de  ce  fiecle.  On  peut  en 
dire  à-peu-près  autant  des  décodions  des  fubftances  ani- 
males. Une  déco&ion  chargée  de  parties  animales  8c 
de  parties  végétales , demandée  dans  Vemplâtre  de  gre- 
nouilles ou  de  vigo  , eft  donc  un  ingrédient  très-défec- 
îueux  de  cet  emplâtre  ; aulli  les  meilleurs  artiftes  em- 
ploient-ils de  l’eau  pure  f qui  eft  -d’ailleurs  néceftàire 
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dans  la  préparation  de  cet  emplâtre  ) à la  place  dé 

cette  décoction. 

Les  extraits  rapprochés  ou  réduits  en  confiftance 
folide,  fe  mêlent  très-difficilement  encore  avec  les  maté- 
riaux huileux  des  emplâtres  ; auffi  l’union  des  extraits 
avec  les  autres  ingrédiens  de  Vemplâtre  diabotanum  , 
ne  caufe-t-elle  pas  un  des  moindres  fupplices  des  artiftes 
dans  l’exécution  de  cette  pénible  & faftueufe  compofi- 
îion  pharmaceutique. 

Les  emplâtres  dans  la  compofition  defquels  entrent 
les  chaux  de  plomb  , conftituent  une  quatrième  clalTe. 
La  manœuvre  par  laquelle  l’artifte  difpofe  ces  fubftan- 
ces  à la  combinaifon  eft  très-chymique  ; & il  n’eft  point 
de  chymifte  qui  ne  pût  être  flatté  de  la  découverte  de 
cette  pratique  , qui  eft  fans  doute  due  au  hafard  ou  au 
tâtonnement  , comme  tant  d’autres  de  la  même  clafle  , 
ou  pour  le  moins  l’inventeur  eft  abfolument  inconnu. 

Pour  unir  une  chaux  de  plomb  à une  huile  d’olive 
ou  au  faindoux  , on  prend  de  l’une  & de  l’autre  de  ces 
fubftances  dans  une  proportion  connue  , environ  une 
portion  de  litharge  pour  deux  portions  d’huile  ; on  les 
met  dans  une  bafline  deftinée  à cet  ufage  , dont  le  fond 
dégénéré  en  un  cône  renverfé  St  obtus , avec  une  bonne 
quantité  d’eau  à-peu-près  autant  que  d’huile  ; on  fait 
bouillir  en  braflant  exaôement  , c’eft-à-dire  , remuant 
en  tout  fens  avec  une  efpatule  de  bois , jufqu’à  ce  que 
la  combinaifon  foit  achevée.  On  connoît  qu’elle  l’eft, 
ou  que  la  litharge  eft  cuite  , pour  parler  le  langage 
des  boutiques , lorfqu’on  n’apperçoit  plus  de  grains 
de  litharge , & que  la  mafle  de  Vemplâtre  eft  égale  & 
liée.  Si  l’eau  manque  avant  qu’on  ait  obtenu  ce  point , 
ce  qu’on  connoît  à ce  que  la  mafle  de  Vemplâtre  fe  bour- 
foufle  8t  s’élève  plus  qu’auparavant , 8t  qu’elle  tombe 
8t  s’affaifle  enfuire  prefque  tout  d’un  coup  , on  ajoute 
de  l’eau  bouillante  qu’on  doit  avoir  fous  la  main , ou 
qu’on  doit  faire  chauffer  , retirant  la  bafline  du  feu 
pendant  ce  temps-là.  On  ne  fauroit  employer  de  l’eau 
froide , parce  que  ce  liquide  s’introduifanr  fous  la 
mafle  de  Vemplâtre  , qui  eft  a&uellement  chaude  au 
degré  de  Peau  bouillante  , comme  nous  allons  l’obfer- 
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Ver,  & étant  mis  foudainement  enexpanfion,  feroit 
monter  brufquement  Y emplâtre  , le  répandroit  , po-ur- 
roit  bleffer  l’artifte , 8c  même  occafioner  un  incendie. 

Le  merveilleux  , ou  plutôt  le  beau  fimple  de  cette 
opération  , confifte  en  ceci  : on  traite  proprement 
Thuile  8c  la  litharge  au  bain-marie  , 8c  cela  , quoique 
Feau  qui  fait  le  bain  foit  contenue  dans  le  même  vaifi 
feau  que  les  matières  qu’elle  échauffe  ; 8c  il  eft  inutile 
en  effet  de  la  placer  dans  un  vaiffeau  féparé  , parce 
qu’elle  n’a  aucune  a&ion  chymique  fur  ces  matières. 
Or  il  eft  utile  de  ne  les  expolêr  , ces  matières,  qu’à 
ce  degré  de  chaleur , parce  qu’une  partie  de  l’huile 
pourroit  être  brûlée  à un  degré  de  feu  fupérieur  , 8c 
fournir  par  conféquent  du  charbon , 8c  la  chaux  de 
plomb  être  réduite  , ou  du  moins  noircie  ; l’un  8c 
l’autre  inconvénient  ôteroit  à l’élégance  de  Yemplâtre  , 
fuppofé  toutefois  que  l’élégance  ne  dépendît  pas  de  la 
même  noirceur  ; car  les  lois  font  ici  fort  bizarres  8c 
fort  abitraires.  Un  emplâtre  de  la  claffe  de  ceux  dont 
nous  parlons  feroit  manqué , fi  on  brûloir  le  plomb  ; 
Yemplâtre  noir  ou  de  cérufe  brûlée  , 8c  l’onguent  d© 
la  mere  ( qui  eft  un  emplâtre  ) , feroient  manqués  au 
contraire,  fi  on  ne  les  brûloit  pas.  Voyeilafuitede 
cet  article . 

Je  fuppofe  que  mes  Jetteurs  n’ignorent  pas  que 
l’huile  ne  bout  point  au  degré  de  l’eau  bouillante , 8c 
que  toute  les  fois  que  deux  liquides  immifcibles  fe 
trouvent  confondus  en  quelque  proportion  que  ce  foit , 
8c  expofés  au  feu , la  chaleur  ne  peut  jamais  s’élever 
dans  la  maffe  entière  au-deffus  du  plus  haut  degré  dont 
eft  fufceptible  le  liquide  le  plus  volatil  , ou  celui  de 
deux  dont  le  degré  de  chaleur  extrême  eft  le  plus  foible  , 
cœteris  paribus  ; que  par  conféquent  dans  le  cas  dont 
' il  s’agit  , l’huile  ne  peut  contra&er  que  le  degré  de 
chaleur  de  l’eau  bouillante. 

Secondement  , il  vaut  mieux  appliquer  l’eau  bouil- 
lante immédiatement , que  d’interpofer  un  vaiffeau  entre 
ce  liquide  8c  les  corps  à unir;  parce  qu’outre  que 
cette  méthode  eft  plus  commode  8c  plus  courte  , elle 
lèrt  encore , en  ce  que  le  bouillonnement  de  l’eau  agite 
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la  mafle  de  l 'emplâtre  dans  toutes  fes  parties  , 8c  con-* 
court  très-efficacement  au  mouvement  qu’on  fe  propofe 
d’exciter  en  bradant  ; mouvement  qui  hâte  toutes  les 
diflolutions. 

Emplâtre  Noir  ou  de  Ce’ruse  Brule’e  , félon 
la  pharmacopée  de  Paris  : prenez  du  plomb  blanc  , 
c’eft-à-dire  de  cérufe , une  livre  ; d’huile  d’olive , deux 
livres  ; cuifez  enfemble  à feu  fort  , ajoutant  de  temps 
en  temps  quelques  gouttes  de  vinaigre  ( pratique  qui 
paroît  affez  inutile  ) , jufqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu 
la  confiftance  d 'emplâtre  8c  la  couleur  noire  ; ajoutez 
enfin  de  cire  jaune  quatre  onces.. 

Il  entre  des  huiles  effentielles  dans  la  compofition 
de  quelques  emplâtres . On  ne  doit  ajouter  ces  ingré- 
diens  volatils  , que  lorfque  la  maffe  de  l'emplâtre  eft 
prefque  refroidie. 

Les  emplâtres  fe  gardent  dans  les  boutiques  fous  la 
forme  de  petits  cylindres  longs  d’environ  trois  pouces  , 
8c  du  poids  d’une  once  , qui  font  connus  dans  l’art 
fous  le  nom  de  magdaléons . 

Les  chirurgiens  demandent  quelquefois  des  emplâ- 
tres compofés,  ou  des  onguens  dans  la  compofition 
defquels  entrent  un  ou  plufieurs  emplâtres . Ces  prépa- 
rations font  extemporanées  ou  magiftrales  ; on  les  exé- 
cute fur  le  champ  en  mêlant  les  divers  emplâtres  par 
la  fufion  fur  un  feu  doux. 

On  fait  une  forte  A'emplâtre  avec  la  cire  blanche , 
le  blanc  de  baleine  , 8c  l’huile  d’amandes  douces  , ou 
des  femences  froides  majeures,  qu’on  doit  regarder 
comme  une  préparation  magiftrale  , parce  qu’elle  n’eft 
pas  de  garde  , 8c  qu’on  ne  doit  l’exécuter  qu’au  befoin. 

De  toutes  les  préparations  pharmaceutiques  aucune 
n’a  été  fi  inutilement  multipliée  que  les  emplâtres.  Outre 
le  peu  de  fecours  qu’on  en  tire  en  général,  8c  le  man- 
que abfolu  d’obfervations  qui  en  établirent  les  vertus 
particulières  dans  quelques-uns  ( Voye\  EMPLATRE, 
chirurgie  ) ; outre  ces  raifons  tirées  de  l’expérience  mé- 
dicinale , on  peut  fe  convaincre  de  ce  qu’on  avance 
ici , en  jetant  fimplement  les  yeux  fur  la  difpenfation 
des  emplâtres , qu’on  trouvera  prefque  toujours  la 
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mêiue  , fur- tout  Cl  on  examine  celles  des  emplâtres  les 
plus  compofées. 

EMPLATRE . ( Matière  médicale  interne . ) Implica- 
tion de  certains  emplâtres  paffe  pour  un  fecours  qu’il 
ne  faut  pas  négliger  dans  certaines  afre&ions  intérieures  , 
comme  dans  les  tumeurs  du  foie  & de  la  rate  ; dans 
cette  élévation  rénitente  de  tout  le  bas-ventre  des  en- 
fans  , connue  à Paris  fous  le  nom  de  carreau  , &c.  ce 
font  fur-tout  les  emplâtres  de  ciguë  , de  bétoine  & de 
vigo  , qui  font  renommés  à ce  titre.  Voye\  Topique • 
Article  de  M.  VeneU  » 

Emplâtre  en  Chirurgie.  C’eft  la  compofition 
pharmaceutique  de  ce  nom  , étendue  fur  du  linge  plus 
ou  moins  fin  , fur  du  taffetas  ou  fur  de  la  peau  , fui- 
vant  les  différentes  vues  qu’on  peut  avoir  dans  fon  ap- 
plication , ou  pour  des  raifons  de  propreté  ; tels  font 
ceux  qu’on  met  au  vifage  , & qui  font  ordinairement 
du  taffetas  noir. 

Les  emplâtres  font  d’un  très-grand  ufage  dans  la  pra- 
tique de  la  chirurgie  ; on  s’en  fert  aufli  fort  utilement 
dans  plufieurs  maladies  internes. 

On  n’applique  pas  toujours  les  emplâtres  , par  rap- 
port à la  vertu  des  médicamens  dont  ils  font  compofés. 
La  feule  qualité  glutineufe  les  fait  employer  dans  plu- 
lieurs  cas  , comme  dans  la  future  féche  pour  la  réu- 
nion des  plaies.  Voyeq  SUTURE.  Un  bandage  fait  avec 
méthode  , peut  tenir  les  levres  de  certaines  plaies  dans 
l’état  d’approximation  néceffaire  pour  qu’elles  fe  réu-* 
niffent  ; mais  il  y a des  plaies  qu’il  eft  impoffible  de 
contenir  par  les  bandages  ; telles  font  la  plupart  des 
plaies  obliques  &.  tranfverfales.  Si  elles  font  fuperficiel- 
les , il  fera  inutile  de  les  coudre  avec  les  aiguilles  & les 
fils.  Cette  future  eft  une  opération  douloureufe  , qu’il 
n’eft  permis  de  faire  que  dans  le  cas  de  l’infuffifance  dé- 
montrée des  autres  moyens  qu’on  auroit  pu  employer. 
Des  emplâtres  agglutinatifs  grillés , ou  des  bandelettes 
emplaftriques  , peuvent  être  difpofées  de  façon  à tenir 
les  levres  de  la  plaie  dans  le  contaft  néceffaire , & 
empêcher  qu’elles  ne  puiffent  s’éloigner  l’une  de  l’autre. 
On  fe  fert  communément  pour  cela  de  V emplâtre  d'An - 
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dré  de  la  Croix  ; il  eft  compofé  avec  la  réfine  * la 
gomme  - élémi  , la  térébenthine  & l’huile  de  laurier, 
mêlées  & cuites  félon  l’art  ; Y emplâtre  de  bétoine  eft 
suffi  un  très-bon  agglutinatifs.  Si  ces  compofitions 
font  nouvelles  , elles  fe  fondent  par  la  chaleur  de  la 
partie  , & alors  les  levres  de  la  divifion  ne  font  plus 
maintenues  ; prefque  tous  les  emplâtres  tiennent  très- 
bien  s’ils  font  anciens  , & fi  l’on  a la  précaution  de 
les  étendre  très- minces  , & fur  du  gros  linge  prefque 
neuf.  Il  faut  auffi  avoir  foin  que  le  linge  foit  coupé  à 
droit  fil. 

La  fituation  de  la  plaie  & fa  figure  doivent  déter- 
miner la  figure  de  ces  emplâtres  , & fi  un  feul  fera  fuffi- 
fant  , ou  s’il  en  faudra  plufieurs.  Les  bandes  emplaftri- 
ques  doivent  être  affez  longues  pour  pouvoir  foutenir 
la  peau  de  loin  : trop  courtes , elles  contiendroient  mal 
les  levres  de  la  plaie  , fur- tout  fi  elles  avoit  un  peu  de 
profondeur  ; quand  on  eft  obligé  par  quelque  raifon 
que  ce  foit  de  lever  ces  emplâtres  , il  faut  avoir  la  pré- 
caution de  ramollir  le  médicament  par  l’application 
d’une  ferviette  chaude  , ou  avec  un  peu  d’huile  chauffée 
à un  degré  convenable  , afin  de  ne  déranger  l’ouvrage 
de  la  nature  par  aucun  tiraillement.  On  a foin  auffi  de 
lever  Yemplâtre  dire&ement  dans  toute  fon  étendue  ; 
d’abord  par  un  côté  , en  les  tirant  vers  la  plaie  , près 
de  laquelle  on  s’arrête  pour  en  faire  autant  du  côté  op- 
pofé,  afin  d’être  en  garde  contre  le  déchirement  d’une 
cicatrice  récente  que  le  moindre  effort  oppofé  à la  réu- 
nion pourroit  rompre. 

Les  emplâtres  purement  contentifs  ne  fervent  auffi 
que  par  la  qualité  glutineufe  du  médicament  ; on  les 
applique  fur  les  plumaceaux  qui  recouvrent  les  plaies 
ou  les  ulcérés  , afin  de  les  maintenir  ; on  abufe  un  peu 
de  ce  moyen  , qui  a des  inconvéniens.  L’adhérence  de 
Yemplâtre  aux  environs  de  l’ulcere  bouche  les  pores  , 
occafionne  quelquefois  un  prurit  éréfipélateux  , rend  la 
fuppuration  plus  abondante  par  rapport  à la  tranfpira- 
tion  fupprimée  , 8t  retient  les  matières  purulentes  dans 
l’ulcere  ou  aux  environs.  Quoiqu’il  foit  démontré  que 
rien  n’eft  fi  fain  que  la  propreté  , cependant  rien  n’eft 
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i!  commun  dans  la  plupart  des  hôpitaux , fur-tout  dans 
ceux  où  il  y a un  très-grand  nombre  de  malades  : rien  , 
dis-je  , n’y  eft  fi  commun  que  de  voir  la  circonférence 
des  plaies  & des  ulcérés  fort  mal-propre  , par  le  peu 
d’attention  des  éleves  auxquels  les  panfemens  font 
confiés  , & par  l’abus  des  emplâtres.  Leur  ufage  rend 
ces  mêmes  éleves  plus  négligens  fur  la  meilleure  ma- 
niéré d’appliquer  les  bandes  pour  contenir  l’appareil 
en  fituation  d’un  panfement  à l’autre.  Cette  malpro  - 
preté , contre  laquelle  on  ne  peut  s’élever  avec  trop  de 
force  , contribue  plus  que  toute  chofe  à rendre  les  ul- 
cérés fordides  & de  difficile  guérifon , & peut-être 
même  à les  rendre  par  la  fuite  tout-à-fait  incurables  , 
quoiqu’on  eût  pu  avec  un  peu  de  propreté  , les  guérir 
par  l’application  des  remedes  les  plus  lîmples  , tels  que 
le  vin  miellé  , &c.  j’en  ai  fait  plus  d’une  fois  l’expé- 
rience. L'emplâtre  de  diapalme  eft  celui  dont  on  fe  fert 
le  plus  communément  , comme  contentif. 

On  peut  couvrir  d’un  médicament  emplaftriquc  le 
côté  d’une  comprefte  expulfive  qui  touche  la  partie  , 
afin  de  la  fixer  invariablement  fur  le  fond  du  finus 
dont  on  veut  faire  fortir  la  matière  ; on  lit  dans  les 
obfervations  communiquées  par  Formi  célébré  chirur- 
gien de  Montpellier  , à Lazare  Riviere  doyen  des  pro- 
fefleurs  royaux  de  médecine  en  l’univerfité  de  cette 
ville  , qu’un  abfcès  confidérable  fur  le  fternum  avoit 
été  ouvert  fans  méthode  à la  partie  fupérieure.  Suivant 
les  réglés  de  l’art  , l’incifion  auroit  dû  être  faite  à la 
partie  déclive  ( \oye\  Absce's , COMPRESSE  , COM- 
PRESSION , Contre-Ouverture  ) , mais  pour 
éviter  une  fécondé  opération  , Formi  conseilla  l’applica- 
tion d’une  comprefte  épaifle  & agglutïnative  , fur  la- 
quelle un  bandage  ferré  convenablement  procura  le 
récollement  des  parois  du  fac  , en  déterminant  le  pus  à 
fortir  par  l’ouverture  fupérieure. 

Il  peut  y avoir  des  indications  qui  exigent  que  la 
comprefte  expulfive  foit  enduite  d’un  médicament  ap- 
proprié* au  cas.  Je  me  fuis  fetvi  avec  le  plus  grand  fuc. 
cès  d’une  comprefte  expulfive  maintenue  par  un  mé- 
lange d'emplâtre  de  ciguë  & de  vigo  , fur  un  finus  aç* 
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compagne  de  dureté  & de  callofltés  dans  urî  ulcère 

fcrophuleux. 

Les  emplâtres  les  plus  efficaces  contre  la  teigne  n’a” 
giflent  que  par  la  qualité  agglutinative  ; & l’on  a la 
précaution  de  les  étendre  fur  de  la  toile  neuve  , pour 
qu’ils  adhèrent  plus  fortement  , afin  d’arracher  les 
cheveux  jufqu’à  leurs  racines.  Voye\  TEIGNE . 

Eu  égard  à la  vertu  des  médicamens  dont  les  emplâ- 
tres font  compofés  , il  y en  a d’émolliens , comme 
ceux  de  mucilage  8c  de  méiilot.  D’autres  font  réfolu- 
îifs  8c  fondans  ; tels  font  les  emplâtres  de  favon  , 8c 
de  ciguë  , de  diabotanum  , de  vigo  , &c.  Les  premiers 
font  plus  émolliens  8c  difeuffifs  ; ceux-ci  font  plus  fti- 
mulans.  L’effet  des  emplâtres  eft  relatif  aux  difpofl- 
lions  des  fluides  8c  des  folides  ; fi  l’humeur  qui  eft  en 
ftagnation  dans  la  tumeur  qu’on  veut  réfoudre  eft  fort 
épaifle  ; fi  les  émolliens  ne  l’ont  pas  préparée  à la  réfo- 
lution  , les  remedes  réfolutifs  procureront  une  plus 
forte  induration.  Si  au-contraire  il  y a un  commence- 
ment de  chaleur  dans  la  tumeur  , les  réfolutifs , par 
leur  qualité  ftimulante  , accéléreront  le  jeu  des  vaif- 
feaux , 8c  la  tumeur  fuppurera  avec  des  réfolutifs  , qui 
deviennent  alors  les  meilleurs  maturatifs  8c  attraftifs 
dont  on  puifle  fe  fervir.  On  n’eft  guère  trompé  dans 
fon  attente  lorfqu’on  procédé  par  principes  8c  par  raifon, 
c’eft-à-dire  par  une  expérience  réfléchie  8c  raifonnée  , 
bien  différente  de  l’empyrifme  que  le  vulgaire  honore  du 
nom  à'expérience  , 8c  qui  n’eft  qu’une  routine  aveugle. 

Le  diachylon  gommé  eft  un  des  meilleurs  emp/a- 
tres  maturatifs  dans  les  furoncles  , les  cious  , 8c  autres 
tumeurs  de  cette  nature  qui  ont  la  difpofition  à fuppu- 
rer.  Pour  mondifier  8c  déterger  , l 'emplâtre  divin  eft 
fort  recommandé  \ 8c  ceux  de  cérufe*  de  minium,  de 
nuremberg  , 8c  eft  principalement  celui  de  pierre  calami- 
naire  , ont  la  vertu  de  deflecher  8c  de  cicatrifer. 

Il  y a des  préparations  emplaftriques  deftinées  parti- 
culiérement à certaines  maladies  8c  à certaines  parties. 
Il  emplâtre  de  bétoine  eft  céphalique  , 8c  confacré  pour, 
la  guérifon  des  plaies  de  tête.  Mais  ne  mondifîeroit-il 
pas  également  les  plaies  des  autres  parties  î Les  mêmes 
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pharmacopées  qui  en  vantent  les  propriétés  pour  les 
plaies  de  tête,  ajoutent  qu’on  s’en  fert  auffi  pour  ra- 
mollir les  cors  des  pieds. 

L'emplâtre  de  blanc  de  baleine  dans  lequel  entre  la 
gomme  ammoniaque  diffoute  dans  le  vinaigre , eft  un 
bon  remede  pour  les  mamelles  des  femmes  qui  ne 
peuvent  ou  ne  veulent  pas  alaiter  leurs  enfans  ; il  dif- 
fïpe  le  lait , appaife  les  douleurs  qui  en  proviennent  , 
& réfout  les  grumaux  8c  les  duretés  qui  en  réfultent  5 
Je  ne  crois  pas  qu’on  puife  penfer  aufli  favorablement 
des  effets  que  peut  produire  l’application  de  l'emplâtre 
de  nicotiane  8c  de  ciguë  dans  les  indurations  8t  les 
skirres  du  foie  8c  de  la  rate.  Suivant  les  auteurs  de  la 
pharmacopée  d’Ausbourg  , Montanus  & Bellacattus  9 
célébrés  médecins  de  Padoue  , faifoient  un  grand  ufage 
d’un  emplâtre  contre  l’hydropifie , 8c  l’on  affure  qu’il 
n’eft  pas  fans  efficacité.  Il  eft  compofé  de  fiente  de  pi- 
geon  , de  fuc  d’hÿeble  , de  miel , de  foufre  vif , de 
. nitre  , de  poudre  d’iris  , d’enula  , de  baies  de  laurier  7 
d’anet , de  fleurs  de  camomille , de  femence  de  crefTon  , 
de  farine  de  feve  , de  fuif  de  cerf , de  térébenthine  r 
2k  d’une  quantité  fuffifante  de  cire  } quand  on  connoît 
la  nature  de  l’hydropifie  8c  les  différentes  caufes  qui 
peuvent  donner  lieu  à cette  maladie  , comment  peut- 
on  imaginer  qu’on  puife  la  guérir  par  des  applica- 
tions extérieures  ? Nous  ofons  faire  la  même  réflexion 
fur  l 'emplâtre  fébrifuge  , fait  avec  les  araignées  vivan- 
tes 8c  leurs  toiles  , méîées  dans  la  térébenthine  avec 
du  fel  ammoniac  , 8cc.  pour  être  appliqué  fur  le  poignet» 
Il  y a cependant  des  remedes  qu’on  applique  extérieu- 
rement , 8c  dont  la  vertu  peut  changer  toute  la  difpo- 
lition  de  la  maffe  du  fang  , tel  eft  l 'emplâtre  véficatoire. 
Son  effet  ne  fe  borne  pas  à l’élévation  des  phli&aines 
fur  l’endroit  où  on  l’a  appliqué  , ni  à l’évacuation  de  la 
matière  lymphatique  qui  coule  de  ces  veffies  ; le  fang 
en  eft  altéré  , les  fels  de  cantharides  qui  y font  portés  y 
en  détruifent  la  vifcofité.  Tout  le  monde  fait  que  {'em- 
plâtre d’opium  appliqué  fur  l’artere  temporale  calme 
efficacement  la  douleur  des  dents  ; 8c  le  dofteur  Na- 
gent , dans  une  favante  differtation  qu’il  vient  de 
donner  fur  l’hidrophobie  , à la  fuite  de  l’hiftoire  d’une 
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perfonne  mordue  par  un  chien  enragé  , qui  eut  l’hy- 
drophobie  8c  qui  fut  heureufement  guérie  par  l’ufage 
des  antifpafmodiques  ; le  do&eur  Nugent , dis-je  , a 
prouvé  très-folidement  que  dans  toutes  les  affe&ions 
qui  dépendent  de  l’irritation  8c  de  l’émotion  fpafmo- 
dique  des  fibres  , il  ne  pouvoit  y avoir  de  remede  plus 
efficace  que  l’ufage  régulier  des  applications  topiques 
capables  de  calmer  ces  agitations. 

On  donne  différentes  figures  aux  emplâtres  fuivant 
les  parties  fur  lefquelles  on  doit  les  appliquer  ; il  y en 
a de  ronds  , de  quarrés , d’ovales  : on  les  taille  en 
croifTant  ou  eia  demi-lune  pour  la  fiftule  à l’anus.  On 
en  fait  de  très-petits  de  la  même  figure  pour  les  pau- 
pières j ceux  qu’on  applique  dans  le  pli  de  l’aîne  font 
triangulaires  ; on  les  coupe  en  croix  de  malte  pour 
l’extrémité  des  doigts  , 8c  on  les  fend  plus  ou  moins 
profondément  dans  leur  circonférence , afin  qu’on 
puiffe  les  appliquer  également  fur  les  parties  inégales  ; 
on  roule  des  languettes  d 'emplâtre  en  forme  de  ba- 
guettes ou  de  verges  connues  fous  le  nom  de  bougies  , 
pour  le  traitement  des  maladies  du  canal  de  l’uretjire. 
Voyt\  Bougie  , Carnosite\  [Y] 

EMPYEME.  Ce  mot  fe  prend  pour  une  maladie , 
ou  pour  une  opération.  L 'empyeme  , maladie  , eft  en  gé- 
néral un  amas  de  pus  dans  quelque  cavité  du  corps  , 
dans  la  tête , dans  le  bas-ventre , ou  ailleurs.  Mais 
parce  que  cet  amas  fe  fait  plus  fouvent  dans  la  poi- 
trine que  dans  toute  autre  cavité  , on  a donné  parti- 
culiérement le  nom  d’empyeme  à la  colle&ion  du 
pus  dans  la  capacité  de  la  poitrine.  Uempyeme  , 
opération , eft  une  ouverture  qu’on  fait  entre  deux 
côtes , pour  donner  iflue  aux  matières  épanchées  dans 
la  poitrine. 

L’épanchement  de  matières  dans  la  poitrinç  peut  fe 
faire  par  caufe  externe  , à la  fuite  d’une  plaie  ou  d’un 
coup  ; ou  par  caufe  interne  , à la  fuite  de  quelque 
maladie.  Une  plaie  qui  ouvre  quelques  vai fléaux  fan- 
guins , ou  un  coup  violent  qui  en  caufe  la  rupture  , oc- 
cafionnent  un  épanchement  de  fang.  L’ouverture  de 
l’œfcphage  on  du  canal  thorachique  caufe  l’épanche- 

xntnx. 
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ment  des  matières  alimentaires  , ou  du  chyle.  Voye\ 
Plaies  de  Poitrine . L’épanchement  d’eau  eft 
l’efFet  d’une  hydropifie  de  poitrine  , & celui  du  pus 
eft  la  fuite  d’une  pleurefie  ou  d’une  péripneumonie 
terminées  par  fuppuration. 

On  ne  doit  faire  l’opération  de  Yempyeme  que  lorf- 
qu’on  a des  lignes  certains  d’un  épanchement  dans  la 
poitrine.  Il  y en  a qui  nous  font  connoître  qu’il  y a 
épanchement  , & d’autres  nous  délignent  l’efpece  de 
matière  épanchée.  Ceux  qui  dénotent  l’épanchement  , 
font  , i°.  la  refpiration  courte  & laborieufe  , parce 
que  le  liquide  qui  remplit  une  partie  de  la  poitrine  , 
empêche  que  le  poumon  ne  fubifte  toute  la  dilatation 
dont  il  eft  fufceptible.  2°.  L’infpiration  eft  beaucoup 
plus  facile  que  l’expiration  ; parce  que  dans  ce  dernier 
mouvement,  il  faut  que  le  diaphragme  fouîeve  le  li- 
quide épanché  , dont  le  poids  eft  capable  d’aider  l’inf- 
piration. 50.  Le  malade  en  fe  remuant  , fent  quelque- 
fois le  flot  du  liquide  épanché.  40.  Lorfque  l’épanche- 
ment n’eft  que  d’un  côté  , ce  côté  de  la  poitrine  a plus 
d’étendue  que  l’autre , ce  quion  reconnoît  par  l’examen 
du  dos  du  malade  qu’on  met  fur  fon  féant.  50.  Le 
côté  où  eft  l’épanchement  eft  fouvent  œdémateux. 
6°.  Le  malade  refpire  mieux  couché  fur  un  pian  hori- 
zontal que  debout  ou  affis  , & il  ne  peut  refter  couché 
que  du  côté  de  l’épanchement  ; par  ce  moyen , les  ma- 
tières épanchées  ne  compriment  point  le  côté  du 
poumon  , & lui  laiflent  quelque  liberté  qu’il  n’auroit 
point  ft  le  malade  fe  couchoit  fur  le  côté  fain.  Ce  ligne 
prouve  l’épanchement  ; mais  fon  défaut  ne  prouve  pas 
qu’il  n’y  en  a point , parce  que  le  poumon  pourroit 
Être  adhérent  au  médiaftin  St  à la  plevre.  Dans  ce  cas  , 
le  malade  pourroit  fe  coucher  fur  le  côté  de  la  poitrine 
où  il  n’y  auroit  point  d’épanchement  , fans  que  les  ma- 
tières épanchées  dans  le  côté  oppofé  augmentaient  la 
difficulté  de  refpirer.  70.  S’il  y a épanchement  dans 
les  deux  cavités  de  la  poitrine  , le  malade  ne  peur 
refter  couché  d’aucun  côté  ; il  faut  qu’il  foit  debout 
ou  aflis  , de  façon  que  fon  dos  décrive  un  arc.  Dans 
eette  fituation  , les  matières  épanchées  fe  portent  vers 
Tome  /,  X 
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la  partie  - antérieure.  & fupérieure  du  diaphragme  , 8s 

laiffent  quelque  liberté  au  poumon. 

On  jugera  de  la  nature  de  la  liqueur  épanchée  , par 
les  maladies  ou  les  accidens1,  qui  auront  précédé  ou  qui 
accompagnent  l'épanchement,  Si  lès  lignes  de  l’épan- 
chement  paroiflent  peu  de  temps  après  que  le  malade 
a reçu  une  plaie  pénétrante  à la  poitrine,  8c  s’il  a des 
foiblelfes  fréquentes , on  11e  peut  pas  douter  que  ce 
ne  foit  . le  lang  qui  foit  épanché..  S’il  y a eu  maladie 
inflammatoire  à la  poitrine  , accompagnée  des  lignes 
ordinaires  de  la  liippuratiôn  ; h la  fievre  qui  étoit 
aigue  , eft  devenue  lente  ; fi  la  douleur  vive  eft  un 
peu  appaifée  , mais  qu’il  iubfifte  un  mal  aife  à la  par* 
rie  ; fî  le  malade  a des  brillons  irréguliers  , & des 
lueurs  de  mauvais  caraétere  , 8c  qu’avec  tous  ces 
fymptômes  , il  paroiiTe  des  fignes  d’épanchement,  il 
n’eft  pas  douteux  que  ce  ne  foit  du  pus  qui  en  loit 
la  matière.  Il  y a tout  lieu  de  croire  que  l’épanche- 
ment eft  lymphatique  , li  l’on  remarque  les  lignes  de 
l’hydropilie  de  poitrine. 

On  ne  peut  guérir  le  malade  qu’en  évacuant  les 
matières  épanchées.  La  nature  aidée  des  médicamens 
peut  quelquefois  y parvenir  fans  opération.  On  a vu 
des  épanchemens  de  fang  rentrer  dans  le  torrent  de 
la  circulation  , 8c  i'e  yuider  par  les  urines  , 8c  même  , 
ce  qui  eft  encore  plus  rare  , p2r  les  felles.  L’ufage 
des  remedes  diurétiques  , des  hydragogues  » 8c  des 
iudorifiques  a fouvent  diffipé  les  épanchemens  d’eau  ; 
lorfque  le  régime  8c  les  médicamens  11e  foulagent  point 
le  malade  , 8c  que  les  accidens  perliftent , il  faut  faire 
l’opération  de  Yempyeme*  ...  . ..  : 

Si  l'épanchement  de  fang  dans  la  poitrine  eft  la  fuite 
d’une  plaie  , il  faut  , avant  que  d’en  venir  à l’opéra- 
tio.n  , elfayer  de  donner  ilîue  à ce  fluide  , en  lituant 
le  malade  de  façon  que  la  plaie  foit  la  partie  la  plus 
déclive  de  la  poitrine  ; on  lui  ordonne  alors  de  retenir 
un  peu  l'on  haleine  , 8c  de  fe  pincer  le  nez  ; on  peut 
aufli  tâcher  de  pomper  les  matières  épanchées  avec 
une  feringue  dont  la,  canule  eft  courbe.  Si  par  ces 
moyens , 011  a pu  vuider  la  poitrine  , il  faut  faire  une 
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ouverture  pour  donner  iffiie  au  fluide  épanché.  Il  y 
a deux  façons  pour  y parvenir  ; i’une  , en  dilatant 
la  plaie  , & l’autre  , en  faifant  une  contre-ouverture. 

Pour  dilater  la  plaie  , on  fait  avec  un  biftouri  une 
incifion  longitudinale  d’un  pouce  de  longueur  perpen- 
diculairement à la  partie  inférieure  de  la  plaie  : cette 
incifion  qui  ne  doit  intérefler  que  la  peau  & la  graiffe  , 
forme  une  gouttière  qui  procure  ia  facilité  de  la  fortie 
du  fang  ; on  introduit  enfuite  une  fonde  cannelée 
dans  l’ouverture  de  la  poitrine  , & on  dilate  cette 
plaie  avec  un  biftouri  dont  la  pointe  coule  le  long 
de  la  cannelure  de  la  fonde  , ayant  foin  d’éviter  l’ar- 
tere  intercoftale.  On  peut  mettre  une  fonde  de  poi- 
trine dans  l’ouverture  , pour  que  le  fang  s’écoule 
avec  plus  de  facilité  , obfervant  de  mettre  le  malade 
dans  une  fituation  convenable  & qui  favorife  cette 
fortie. 

Si  la  plaie  n’étoit  pas  fituée  favorablement  , ou 
qu’elle  fût  déjà  cicatrifée  lorfque  les  lignes  d’épanche- 
ment fe  manifeftent  , il  feroit  plus  à propos  de  faire 
l’opération  de  Vempyeme  par  forme  de  contre-ouver- 
ture , de  même  qu’elle  fe  pratique  dans  le  cas  où  il  y a 
des  matières  épanchées  fans  plaie  , comme  dans'  les 
fuppurations  de  poitrine  , & c’eft  ce  qu’on  appelle 
opération  de  Vempyeme  dans  le  lieu  d'élection. 

On  fait  afleoir  le  malade  fur  une  chaife  ou  fur  le 
bord  de  fon  lit  , le  dos  tourné  du  côté  de  l’opérateur 
&.  des  afliftans  ; on  lui  met  dans  ce  dernier  cas  un  couffin 
fous  les  feffes  pour  qu’il  foit  plus  commodément  ; deux 
ferviteurs  le  foutiennent  fur  les  côtés  , & lui  relèvent 
fa  chemife.  Le  chirurgien  doit  examiner  l’endroit  ou 
il  fera  l’incifion  ; ce  doit  être  entre  la  troifieme  8t  la 
quatrième  des  fauffes  côtes,  en  comptant  de  bas  en' 
haut , Si  à 4 ou  5 travers  de  doigts  de  l’épine  du  dos 
( on  entend  que  les  doigts  du  malade  feront  la  mefure 
de  cette  diftance.  ) Si  l’embonpoint  du  malade  ou 
l’œdématie  des  tégumens  empêchent  de  compter  les 
côtes  , on  fait  l’opération  à 4 travers  de  doigts  de 
l’angle  inférieur  de  l’omoplate.  Le  lieu  étant  choift 
pour  opérer  , le  chirurgien  pince  la  peau  tranfverfale- 
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ment  avec  les  doigts  indicateurs  & les  poiîees  de  chaque 
main  -,  un  aide  prend  le  pli  que  l’opérateur  tient  avec 
les  doigts  de  fa  main  droite  ; ils  foulevent  enfemble 
la  peau  ainfi  pincée , 8c  le  chirurgien  l’incife  avec  un 
biftouri  droit  qu’il  tient  de  fa  main  droite  j on  lâche 
en  fuite  les  tégumens  qui  fe  trouvent  divifés  longitudi- 
nalement ; on  porte  le  bout  du  doigt  indicateur  de  la 
main  gauche  à l’endroit  du  bord  fupérieur  de  la  troi- 
lieme  faulfe  côte  , & on  incife  le  mufcle  grand  dorfal , 
en  portant  le  biftouri  à plat  fur  l’ongle  j on  avance 
enfuite  l’extrémité  de  ce  doigt , 8c  on  en  appuyé  l’ongle 
immédiatement  fur  le  bord  fupérieur  8c  fuivant  la  di- 
rection de  la  côte  ; 8c  avec  le  biftouri  tenu  à plat  de 
la  main  droite  comme  une  plume  à-écrire  , on  pénétré 
dans  la  poitrine  en  perçant  les  mufcles  intercoftaux  8c 
la  plevre.  Le  doigt  appuyé  fur  la  côte  fert  de  guide  à 
l’inflrument  tranchant , & on  eft  fûr  de  ne  pas  tou- 
cher à l’artere  intercoftale.  L’incifion  des  mufcles  in- 
tercoftaux 8c  de  la  plevre  doit  avoir  cinq  à fix  lignes  de 
longueur.  Lorfque  l’incifion  eft  faite  , on  porte  le 
doigt  indicateur  gauche  dans  la  plaie  pour  s’aflurer  de 
l’ouverture  ; on  le  retire  , 8c  on  procure  le  plus 
promptement  qu’il  eft  poiïible  l’iiTue  des  matières.  On 
peut  les  délayer  avec  quelque  injeûion  , introduite  à 
l’aide  de  la  fonde  de  poitrine.  Lorfque  l’opération  eft 
faite , 8c  qu’on  a tiré  le  plus  de  matière  qu’on  a 
pu  , on  panfe  le  malade  en  faifant  entrer  dans  la  plaie 
une  bandelette  de  linge  en  forme  de  feton  ; elle  eft 
préférable  à une  tente  de  charpie  qui  s’oppofe  à l’iflue 
des  matières  , 8c  qui  caufe  de  la  douleur  au  malade  , 
parce  qu’elle  écarte  8c  irrite  les  parties  au  travers 
defquelles  elle  pafle  , ce  qui  eft  fuivi  d’inflammation  » 
8c  quelquefois  de  la  carie  des  côtes.  On  panfe  le  refte 
de  la  plaie  à plat  ; on  applique  deux  ou  trois  com- 
prefles  graduées  8c  un  bandage  de  corps  foutenu  du 
fcapulaire.  Les  panfemens  fe  continuent  jufqu’à  ce 
que  les  matières  foient  totalement  évacuées  ; on  eft 
fouvent  obligé  de  les  réitérer  deux  ou  trois  fois  par 
jour  quand  l’abondance  de  la  luppuration  l’exige.  Lorf* 
qu’il  s’agit  de  confolider  la  plaie  , on  fupprime  la  ban* 
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delette  qui  entre  dans  la  poitrine  , 8c  on  couvre  la  plaie 
avec  un  linge  fin  fur  lequel  on  met  une  pelote  de 
charpie  foutenue  des  compreffes  & du  bandage  , alors 
on  cicatrife  l’ulcere  fuivant  les  réglés  de  Part.  Voye\ 

Ulcère. 

On  fait  l’opération  de  Vempyeme  dans  le  lieu  de  né- 
cefîité  , lorfqu’on  ouvre  un  abfcès  à la  poitrine  dans 
le  lieu  où  la  matière  fe  préfente.  Le  foyer  de  ce$ 
abfcès  fe  trouve  ordinairement  dans  le  tiflù  cellulaire 
qui  unit  la  plevre  aux  mufcles  intercoftaux  internes  ; il 
faut  ménager  cette  cloifon  poftérieure  pour  empêcher 
l’épanchement  du  pus  dans  la  cavité  de  la  poitrine  , 
ce  qui  arrive  affez  fouvent  par  l’érofion  de  la  plevre  , 
lorfqu’on  différé  trop  à faire  l’ouverture  de  ces  abfcès. 
Voye\  Absce's. 

ENCANTHIS.  Terme  grec  tranfmis  dans  notre 
langue  , parce  qu’on  ne  peut  le  rendre  que  par  une 
périphrafe. 

L ’encatithis  eft  une  excroiffance  charnue  , ou  fi  l’on 
veut  un  tubercule  qui  fe  forme  dans  l’angle  interne  de 
l’œil. 

Pour  connoître  pofitivement  le  lieu  de  cette  excroif- 
fance , il  faut  rappeler  à fa  mémoire  , i°.  la  petite 
maffe  rougeâtre  , grenue  & oblongue  , nommée  cù- 
roncule  lacrymale  , qui  eft  fituée  entre  l’angle  interne 
des  paupières  , & le  globe  de  l’œil.  Cette  elpece  de 
glande  conglomérée  , dont  on  doit  la  meilleure  defcrip- 
îion  à Morgagni , fépare  une  partie  de  l’humeur  féba- 
cée  de  Meibomius.  i°.  Il  faut  encore  fe  rappeler , que 
fur  le  globe  de  l’œil  , à côté  de  ce  petit  corps  glandu- 
leux , fe  trouve  une  cuticule  rouge  , ou  plutôt  un  pli 
femi-Iunaire  , formé  par  la  conjonétive  en  maniéré  de 
croiffant , dont  la  cavité  regarde  l’uvée , & la  con- 
vexité le  nez.  Or  , c’eft  précifément  ou  dags  la  caron- 
cule lacrymale  , ou  dans  la  cuticule  rouge  qui  lui  eft 
contiguë  , que  Yencanthis  a fon  fiege. 

Ce  tubercule  , quelle  qu’en  foit  la  caufe  , un  vice 
interne  des  humeurs  , ou  un  accident  externe  , grofîît 
quelquefois  jufqu’à  couvrir  les  poinrs  lacrymaux  , 8c 
la  plus  grande  partie  de  la  prunelle  ; alors  la  vue 
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s’affoiblit , les  yeux  s’enflamment  , défigurent  1^  vifage  $ 

& larmoient  continuellement. 

Les  gens  de  l’art  diftinguent  avec  raifon  deux  e£ 
peces  Üencanthis  j l’une  douce  , benigne  , fongueufe , 
rougeâtre  , n’eft  accompagnée  ni  de  douleur  , ni  de 
dureté  ; l’autre  dure  , blanchâtre  , ou  plombée  , 
caufe  une  douleur  piquante  , & tient  de  la  nature  du 
cancer. 

Pour  guérir  Yencanthis  , on  tâche  de  confumer  & 
deflfécher  cette  excroifiance  fongueufe  , en  mettant 
defTus  trois  à quatre  fois  par  jour  une  poudre  très- 
fubtile  , faite  avec  15  grains  de  verdet  brûlé  , dix  grains 
d’alun  calciné  , un  fcrupule  d’iris  , 84  une  dragme  de 
fucre  candi  , lavant  l’œil  une  demi-heure  après  avec 
quelque  eau  opthalmique. 

Quelques  auteurs  confeillent  de  fe  fervir  du  verdet 
ou  de  l’alun , d’autres  du  précipité  rouge  , quelques 
autres  ne  craignent  point  de  toucher  cette  excroiïTance 
avec  l’efprit  de  vitriol  ; mais  l’ufage  de  tous  ces  ca- 
thérétiques  eft  dangereux  , parce  que  l’application  n’en 
peut  pas  être  allez  jufte  pour  ne  pas  s’étendre  un  peu 
aux  environs  , ce  qui  peut  occafionner  des  accidens  ; 
îî  eft  plus  prudent  de  les  étendre  avec  d’autres  remedes 
plus  doux , pour  affoiblir  leur  aëtion.  L’encanthis  ré- 
fifte  fouvent  à tous  les  remedes  ; il  faut  alors  en  faire 
l’extirpation  de  la  maniéré  fuivante.  On  pâlie  à travers 
de  l’excroilfance  une  aiguille  courbe  , enfilée  d’un  fil 
ciré  , avec  lequel  on  fait  une  anfe  que  le  chirurgien 
tient  avec  fa  main  gauche  , tandis  qu’avec  la  droite 
il  tient  une  lancette  ou  un  petit  biftouri  dont  il  cerne 
la  bafe  de  la  tumeur  , ou  bien  il  la  coupe  avec  la 
pointe  des  cifeaux.  On  met  enfuite  un  peu  de  poudre 
de  fucre  candi  dans  l’çeil , & par-deiïus  des  cornpreftes 
trempées  dans  un  collyre  rafraîchiftant.  S’il  furvenoit 
inflammation  , on  faigneroit  le  malade  , & on  y re- 
médieroit  par  les  moyens  convenables.  Voye\OPHTHAI - 
MIE.  Art . de  M.  de  Jaucourt. 

ENFANTEMENT  , \oye\  ACCOUCHEMENT . 
Comme  cette  opération  naturelle  a grand  befoin  du 
feccurs  de  l’art  , & que  les  chirurgiens  qui  s’y  defti- 


Enfantement,  327 

rient , ne  fauroient  trop  joindre  à leur  pratique  & à 
leurs  lumières  , l’étude  des  auteurs  qui  fe  font  attachés 
à la  même  profefîîon  , nous  allons  indiquer  ici  par 
fupplément  les  principaux  ouvrages  de  notre  connoif- 
fance  qui  ont  paru  fur  cette  matière  en  diverfes  lan- 
gues , afin  que  ceux  qui  favent  ces  langues  , 8c  qui 
ne  veulent  rien  négliger  pour  s’inftruire  , puiflent  fe 
former  une  bibliothèque  un  peu  cômplette  des  livres 
de  leur  métier  : Nociurnâ  verjate  manu  , verfate  diurnâ . 

Auteurs  Latins.  Enchéri  [ Joh.  Conr.  ] De  pac- 
dicloniâ  inculpatâ  ad  fervandam  puerperam  traci.  Gifiæ  , 
in- 40.  1729,  bon  fur  l’opération  céfiarienne. 

Cypriani  [ Abraham.  ] Hifloria  fœtus  humant  pojl 
XXI  menjis  ex  uteri  tuba  , matre  falvâ  ac  Juperjlite  , 
exciji,  Lugd.  Bat.  m-8°.  cum  fig.  1700.  C’efl  l’hif- 
toire  d’un  cas  important  en  faveur  de  l’opération  cé- 
farienne. 

Deventer  [ Hanrichi.  ] Ars  objletricandi.  Lug.  Bat. 
1701  8c  1724,  in-^.ibid.  1725,  C.  F.  En  françois  , 
Paris  1733  8c  1738,  in- 40.  avec  fig.  En  allemand  , 
Jenæ  , 1717  i in-%°.  8c  d’autres  langues.  C’eft  ici  le 
meilleur  ouvrage  qui  ait  encore  paru  fur  l’art  des 
accouchemens  dans  aucun  pays. 

Hoffmann!  [ Daniel.  ] Annotationes  de  partu  tam 
naturali  quàm  violento.  Francof.  in- 8°.  1710.  Il  faut 
lire  ces  remarques  en  médecin  , 8c  non  pas  en  févere 
légiflatetir. 

Prato  [ Jafonis.  ] De  pariente  S*  partu  liber . Bafil. 
1527  , in  8°.  Amftel.  1657  ,in-iz.  Il  ne  .méritoit  pas 
d’être  imprimé  chez  Blaeu . 

Rhodionis  [ Eucharii.  ] De  partit  hominis  , Paris  9 
1536,  in- 12.  Francof.  1554,  in- 8°.  C.  F.  Ge  peti 
ouvrage  a été  autrefois  fort  recherché  , 8c  fouven* 
imprimé. 

Rueff  [ Jacob.  ] De  eonceptu  & générations  hominis  , 
lib . IF , cum  icon . Figuri  , 1 5 54  ) fig.  1580  , in- 40. 
8c  Francof.  1587  , m-40.  Auclior  in  Gynœciorum  libris 
à Spachio.  Argent.  1597.  édit,  in-fol.  En  haut  alle- 
mand à Francfort,  1660  , in- 40. 

Solingen  [ Cornel.  ] De  obflçtricàntium  officiis  é? 
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opéré,  Francof.  1695  , in- 40.  avec  fes  œuvres  chi* 

rurgicales.  L’original  , écrit  en  holandois  , parut  à 

Amfterdam  en  1684  , in- 40.  & c’eft  un  afîez  bon 

auteur. 

Spachius  £ Ifrael  ) Gynœciorum  lïbri  illujlrati,  Ar- 
gentor.  1597,  in- fol,  Collection  qui  doit  entrer  dans 
la  bibliothèque  des  accoucheurs  8c  des  médeéins. 

Auteurs  François.  Amand  [ Pierre.  ] Nouvelles 
obfervations  liir  la  pratique  des  accouchemens.  Paris  , 
1714  , in- 8°.  première  édition  avec  fig. 

BienaJJis  £ Paul.  ] Des  divers  travaux  8c  enfantement 
des  femmes  , traduit  du  latin  üEucharius  Rhodion  9 
in-16,  Paris  , 1586. 

Bourgeois  £ Louife  ] dite  Bourfer,  Obfervations  fur 
la  ftérilité  , pertes  de  fruit , fécondité  , les  accouche- 
mens , maladies  des  femmes  , 84  enfans  nouveaux-nés. 
Paris  , 1626  , m-8°.  1653  , traduit  en  hollandois  8c 
en  allemand.  Il  eft  devenu  rare. 

Bury  £ Jacques.  ] Le  propagatif  de  l’homme  , 8c  fe- 
cours  des  femmes  en  travail  d’enfant.  Paris , 1623, 
in- 11,  mauvais  ouvrage. 

Dionis  £ Pierre.  ] Traité  des  accouchemens.  Paris  9 
1718  , 1724,  in- 8°.  avec  fig. 

Du  Tertre  £ Marguerite.  ] Inftru&ion  des  fages*fem- 
mes  , in-11.  Paris,  1677,  très-médiocre. 

Duval  £ Jacques.  ] Traité  des  hermaphrodites,  8c 
de  l’accouchement  des  femmes.  Rouen  , 1612  , zn8°. 
Il  eft  rare. 

Fournier  £ Denis.  ] L’accoucheur  méthodique , Paris , 
1667  , in- 12.  Il  ne  mérite  aucune  eftime. 

Gervais  de  la  Touche,  L’induftrie  naturelle  de  Ven- 
fantement , contre  l’impéritie  des  fages-femmes.  Paris  9 
1587  , i7z-8°.  On  le  lifoit  avant  que  Mauriceau  parut. 

Guillemeau,  £ Jacques.  ] De  la  groflêfle  8c  accou- 
chement des  femmes.  Paris  , 1621  , zn-8°.  fig.  Il  y a 
du  favoir  dans  cet  ouvrage. 

Inftruftion  familière  8c  utile  aux  fages-femmes  pour 
bien  pratiquer  les  accouchemens.  Paris , 1710  9 in-11, 
bon, 

Levret  £ André.  ] Obfervations  fur  les  caufes  8c  les 
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aecidens  de  plufieurs  accouchemens  laborieux , avec 
des  remarques  , 8cc.  Paris , 1747  , in- 8°.  C.  F.  1750, 
féconda  édit.  Il  faut  qu’un  praticien  fe  munifte  de  li- 
vres de  ce  mérite. 

Marche  [ La  dame  de  la.  ] Jnftru&ions  utiles  aux 
fages-femmes.  Paris , 1710  8c  172?,  in- 12.  bon  à 
recommander  aux  accoucheurs. 

Mauriceau  [ Fr.  ] Traité  des  maladies  des  femmes 
groftès.  Paris , 1681  , in-40.  première  édit.  1728  , 2. 
vol.  in- 4°.  fixieme  édit.  Voilà  le  premier  praticien  du 
monde , celui  à qui  toute  l’Europe  eft  redevable 
de  l’art  des  accouchemens  Sc  de  fes  progrès.  Son 
ouvrage  eft  traduit  dans  toutes  les  langues  , 8c  le 
mérite  bien. 

Mefnard  [ Jacques.  ] Le  guide  des  accouchemens. 
Paris  , 1743  , in- 8°.  avec  fig. 

Motte  £ Guillaume  Mauqueft  de  la.  ] Traité  des  ac- 
couchemens. Paris  , 1715.  première  édit.  in-40.  Ce 
livre  eft  plein  d’excellentes  obfervations. 

Peu  [ Philippe.  ] Pratique  des  accouchemens. 
Paris  , 1694,  in- 8°. 

Portai  [ Paul.  ] La  pratique  des  accouchemens# 
Paris  , 1685  , avec  fig.  première  édit,  in- 8°.  fig.  8c 
Amfterd.  1690  , in- 8°.  en  hollandois. 

Recueil  général  des  caquets  de  l’accouchée.  Paris  , 
1623  , in- 8°.  Ce  recueil  ne  nous  a rien  appris,  8c  il 
falloir  nous  inftruire. 

RouJJet  [ François.  ] Traité  nouveau  de  l’hyftéro- 
tomotochie  ou  de  l’ enfantement  céfarien.  Paris  , 1581  , 
in- 8°.  première  édit.  En  allemand  par  Melchior  Sehi- 
Jîus.  Strasb.  1583  , in- 8°.  En  latin  par  Cafp . Bau- 
chin  avec  des  additions.  Bafil.  1589  , in-8°.  ibid. 
1591.  in- 8°.  C.  F.  Francof.  1601  , in-8°.  C.  F.  rare 
8c  curieux. 

Ruleau  [ J.  ] Traité  de  l’opération  céfarienne  , 8c 
des  accouchemens  difficiles  8c  laborieux.  Paris  , 1704, 
in- 12.  première  édit,  curieux  aufii. 

St  Germain.  [ Charles  de.  ] Traité  des  fauftes  cou- 
ches. Paris  , 1655  , in- 8°. 

Viardel  [ Cofme.  ] Obfervations  fur  la  pratique  des 
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accouchemens.  Paris  , 1681.  Auteur  médiocre,  qu’on 

a pourtant  traduit  en  allemand. 

Auteurs  Anglois.  Brahen  [ Henrici.  ] A treatife 
of  midwifery.  London.  1737  , in- 8°.  bon  à con- 
sulter. 

Chamberlain.  Pra&ice  of  midwifery.  London.  1665  , 
£n-8°.  C’eft  le  Mauriceau  d’Angleterre  , un  des  pre- 
miers qui  ait  acquis  de  la  célébrité  fur  la  pratique 
des  accouchemens  ; mars  on  l’a  beaucoup  perfeftionné 
depuis. 

Chapman  [ Edmund.  ] A treatife  on  the  improve- 
ment  of  midwifery  , chiefly  with  regard  to  the  opéra- 
tion. London.  1733  , in- 8°.  première  édit.  ibid.  1738  , 
bon  à confulter. 

Gifford  [ Wiliam.  ] Two  hundred  and  twenty  fire 
cafés  in  midwifery.  London.  1733,  ^-8°.  bon  parce 
que  ce  font  des  obfervations. 

Hody  [ Edward.  ] Cafés  in  midwifery  by  Wiliam 
Gijffard  revis’d.  London.  1734  , in- 8°.  C.  F.  bon  en- 
core pour  la  même  raifon. 

J.  P.  The  compleat  midwfe’s  pra&ice.  London. 
1699  , in- 8°.  C.  F. 

Manningham  [ Richard.  ] Artis  obftetricandi  com- 
pendium theoriam  & praxim  fpeftans.  Lond.  1739  , 
in- 4°.  Hamb.  1746  , in-40.  C.  F.  avec  des  augmen- 
tations. C’eft  ici  la  meilleure  édition  pour  les  chofes. 

Mowbray  [ John.  ] The  female  phyfician  , &c. 
Lond.  1725  , in- 8°.  With  copper  plates. 

Ould  [ Thielding.  ] A treatife  of  midwifery  in  thrée 
parts.  Lond.  1720,  ûi-8°.  C.  F.  C’eft  un  des  livres 
médiocres  d’Angleterre  fur  cette  matière. 

Sermon  [ Wiliam.  ] The  english  midwife.  Lond. 
1671  , in- 8°.  C.  F.  Traité  tombé  dans  l’oubli  , quoi- 
qu’il ait  paru  après  celui  de  Chamberlain. 

Sharp.  [ Mrs.  ] The  compleat  midwife’s  compa- 
nion.  Lond.  1737,  in- 8°.  Malgré  le  titre  , c’eft  peu 
de  chofe. 

Stone  [ Sarah.  ] A complété  pra&ice  of  midwifery. 
Lond.  1737  , in8°.  On  a encore  plus  promis  dans 
le  titre  de  ce  livre  qu’on  n’a  tenu  dans  l’exécution. 
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Auteurs  Allemands.  Boëkelman  [ André.  ] Cou* 
îroverfes  fur  Fextraftion  du  fœrus  mort  , en  alle- 
mand , mais  originairement  en  hollandois.  Amjl.  1697, 
in- 8°.  bon. 

Eckhardi.  Un  vorfichtige  hebamme  , c’eft-à-dire  , 
la  Jage- femme  imprudente.  Lipf.  1715,  in-8°.  utile. 

Homburgen  [ Anna  Elyf.  ] Unterricht  der  hebam- 
men  , c’eft-à-dire  , inftruàion  des  fages-femmes,  Han- 
nov.  1700,  in- 8°. 

Hoorn  [ Joli.  Von.  ] Art  des  accouchemens  ; en 
filédois,  Stoholm . 1697  & 1726  , in- 8°.  avec  fig.  C’eft 
un  des  bons  manuels  qu’on  ait  en  langue  fuédoife  , 
pour  inftruire  les  accoucheufes. 

Richters  [ E.  C.  ] Aliezeit  vorfichtige  web-mutter. 
Francof.  1738  , in- 8°.  bon. 

Sigemundi  [ Juftina.  ] Brandenburgifche  hofîweb- 
mutter.  Berolini , 1689  & 1708,  z/1-40-  fort  bon  ou- 
vrage , 8c  ie  crois,  le  meilleur  qui  ait  paru  en  langue 
allemande. 

■Sommers  [ Job.  Georg.  ] Hebammen  fchul  , c’eft-à- 
dire  , école  des  accoucheufes.  Coburg  , 1664.  in- iz. 
ibid.  1691,  1715.  in- 12.  avec  fig, 

Sterren  [ Dyonifius  Van-der  ] Traité  de  Faccouche- 
inent  céfarien  , originairement  en  hollandois  , à Leyde 
1682  , in- 12.  Tout  ce  qui  a été  dit  fur  l’opération  cé~ 
farienne  doit  être  recueilli. 

Voelters  [ Chriftoph.  Hebammen  fchul  , c’eft-â~ 
dire  , Y école  des  accouchemens.  Slutgnard  , 1679  , 

in- 8°.  On  peut  aller  à meilleure  école  qu’à  celle  de 
cet  auteur. 

Welfehens  [ Goîtfred  ] Kinder-mutter , und  he» 
bammen-buch.  Witeb.  1671  , in-40.  ouvrage  très- 
médiocre. 

Widmania  [ Barbara.  ] Anweifung  chriftilichen 
hebammen  ; c’eft-à-dire  , la  fage-feinme  chrétienne 
éclairée.  Auguftæ  Vindel.  in- 8°.  utile  aux  accoucheufes. 

Auteurs  Italiens.  Melli  [ Sebaftiano.  ] La  com- 
mare  levatrice  iftrutta  del  fur  officio.  con.  fig.  V enet. 
1721  t in- 40:  bon. 

Mercurio  [ Scipione.  ] La  commare  , o , riccogi- 
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trice  in  Vene\.  1604,  m-40.  première  édit,  in  Milano 

î6i8  , in- 8°.  in  Verona  1641  , m-40.  A.  F.  finnois. 

ibid.  1662  , in- 40.  avec  fig.  en  allemand  , IVittemb . 

3671  ; & à Leipjic  1692,  avec  fig.  curieux  & fort 

rare. 

Santorîni  [ Giovan  Domenico.  ] Hiftoria  d’un  feto 
félicimente  eftratto.  Venefia  , 1 727  , m-40.  On  peut 
compter  fur  les  obfervations  de  cet  habile  anatomifte. 

Je  n’ai  pas  befoin  de  remarquer  en  finiffant  ma 
lifte  , qu’on  trouve  fur  les  accouchemens  d’excellentes 
obfervations  femées  dans  les  mémoires  de  l’académie 
des  fciences  & de  chirurgie  de  Paris  5 les  tranfattions 
philofophiques  de  Londres  ; les  aétes  de  la  fociété 
d’Edimbourg  , & autres  femblables  ; il  feroit  à fou- 
haiter  que  le  tout  fut  uni  en  un  feul  corps  pour  l’uti- 
lité des  gens  de  l’art.  Article  de  M.  le  chevalier  de 
Jaucourt. 

ENFONÇURE.  Terme  général  qui  fignifie  un  affaif- 
fement  de  plufieurs  pièces  du  crâne  qui  a été  fracaffé 
par  quelque  coup  violent. 

Les  médecins  grecs  diftiguent  trois  efpeces  d’erc- 
fonçures  du  crâne  ; favoir  , Yecpiefme  , Yengifome 
& le  camarofe . L’ecpiefme  que  les  François  appellent 
enfonçure  avec  efquilles  , eft  une  enfonçure  du  crâne  , 
où  les  efquilles  piquent  8t  bleffent  la  dure-mere.  L’en- 
gifome  , nommée  par  nos  chirurgiens  embarrure  , eft 
une  enfonçure  de  quelques  efquilles  détachées , qui  s’in- 
finuent  entre  le  crâne  &.  la  dure-mere.  Le  camarofe 
que  nous  appelions  voûture  , eft  une  enfonçure  de  quel- 
ques pièces  d’os  , dont  le  milieu  s’élève  , & forme 
une  efpece  de  voûte.  Il  eft  néceftaire  de  connoître  la 
différente  lignification  de  ces  termes  de  l’art  pour  en- 
tendre les  auteurs  grecs  & françois  , lorfqu’ils  em- 
ploient les  uns  ou  les  autres  dans  leurs  écrits  , en 
parlant  des  diverfes  bleffures  du  crâne  ; il  eft  vrai  que 
la  connoiffance  des  mots  ne  fait  pas  la  fcience  , mais 
elle  y conduit  , elle  y fert  d’entrée.  Article  de  M . de 
Jaucourt . 

ENGELURE  eft  une  efpece  d’enflure  inflammatoire 
qui  furvient  en  hyver  , & qui  affefte  particuliérement 
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les  taîons  , les  doigts  des  pieds  8c  des  mains  ; & dans 
les  pays  bien  froids , le  bout  du  nez  même  8c  les  lobes 
des  oreilles. 

La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  eft , comme 
celle  de  l’inflammation  en  général  , l’empêchement  du 
cours  libre  des  fluides  dans  les  vaiffeaux  de  ces  parties  : 
cet  empêchement  eft  dans  les  engelures  l’effet  du  froid  , 
qui  refîèrre  les  folides  8c  qui  condenfe  les  fluides.  Quoi- 
que la  chaleur  du  corps  humain  en  fanté  frpaffe  celle 
de  l’air  qui  l’environne  , même  pendant  les  plus  grandes 
chaleurs  de  l’été  , félon  ce  que  prouvent  les  expérien- 
ces faites  à ce  fujet  par  le  moyen  du  thermomètre  , 8c 
qu’il  faille  par  conséquent , pour  que  les  parties  de 
notre  corps  foient  engourdies  par  le  froid  qu’il  foit 
bien  violent  : cependant  comme  le  mouvement  des  hu- 
meurs 8c  conféquemment  la  chaleur  eft  moins  confidé- 
rable  , tout  étant  égal  dans  les  extrémités  8c  dans  les 
parties  qui  font  le  plus  éloignées  du  cœur , que  dans 
autres,  il  s’enfuit  que  ces  parties  doivent  être  à 
proportion  plus  fufceptibles  de  reffentir  les  effets  du 
froid  ; les  vaiffeaux  rendus  moins  flexibles  par  cette 
caufe  , agiffent  moins  fur  le  fang  , qui  n’efl  fluide  que 
par  l’agitation  qu’il  éprouve  de  l’aftion  des  folides  , 8c 
celle-ci  étant  diminuée  , il  s’épaiflît  8c  circule  avec 
peine  : d’ailleurs  , les  parties  aqueufes  qui  lui  fervent 
de  véhicule  , fe  figent  8c  fe  gelent  pour  ainfi  dire , 
par  l’abfence  des  particules  ignées  , 8c  peut-être  aufîî 
par  la  pénétration  des  particules  frigorifiques  qui  rem- 
pliffent  leurs  pores  , 8c  lui  font  perdre  la  mobilité  qui 
leur  eft  ordinaire , d’où  réfulte  une  caufe  fuffifante 
d’inflammation. 

Le  tempérament  pituiteux  , les  humeurs  naturel- 
lement épaiffes  , la  pléthore  , le  peu  de  foin  à fe  ga- 
rantir des  rigueurs  de  l’hyver  par  les  vêtemens  8c  au- 
tres moyens , le  paffage  fréquent  du  chaud  au  froid  , 
font  les  caufes  qui  difpofent  aux  engelures  ; les  enfans 
8c  les  jeunes  perfonnes  y font  plus  fujets  que  les  autres, 
à caufe  de  la  vifcofité  dominante  dans  leurs  fluides  8c 
de  la  débilité  de  leurs  folides. 

La  pâleur  des  parties  mentionnées , fuivie  de  cha- 
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leur , de  démangeaîfon  , de  cuiffon  même  f qui  font 
très-incommodes  ; la  rougeur  &.  la  tenfion  qui  accom- 
pagnent cette  affection , qui  n’a  lieu  qu’en  temps 
froid , ne  laiffe  aucun  doute  fur  la  nature  & la  caufe 
du  mal. 

Les  engelures  n’expofent  ordinairement  à aucun  dan- 
ger ; cependant  fi  on  n’y  apporte  promptement  remede  , 
elles  deviennent  difficiles  à guérir  ; elles  exulcerent 
fouvent  les  parties  où  elles  ont  leur  fiege  ; elles  peu- 
vent même  attirer  la  fuppuration  , la  gangrené  , & le 
lphacele , que  l’on  voit  fouvent  dans  les  pays  du  Nord 
furvenir  en  très-peu  de  temps  , & la  corruption  fait 
des  progrès  fi  rapides  , qu’elles  tombent  & fe  déta- 
chent entièrement  ; enforte  que  les  effets  du  froid  fur 
le  corps  humain  , dans  ce  cas  , font  prefque  femblables 
à ceux  du  feu  a&uel  , qui  détruit  fubiteinent.  Les 
engelures  de  cette  malignité  font  très-rares  dans  ces 
climats  ; celles  qui  fe  voient  ordinairement , qu’elles 
foient  ulcérées  ou  non  ulcérées , difpofent  les  parties 
à en  être  affectées  tous  les  hyvers  ; ou  plutôt  les  per- 
sonnes qui  en  ont  été  attaquées  par  une  difpofition 
des  humeurs  , y deviennent  fujettes  pendant  prefque 
toute  leur  vie  , lorlque  cette  caufe  prédifponente  fub- 
fifie  toujours. 

Tous  ceux  qui  font  dans  ce  cas  , ne  doivent  donc 
pas  moins  chercher  à fe  préferver  de  cette  incom- 
modité , qu’à  s’en  guérir,  lorfqu’elle  a lieu  : dans 
cette  vue  , on  doit  s’expoler  , le  moins  qu’il  eft  po- 
ffible  , au  froid  , &.  s’en  garantir  , pour  ce  qui  regarde 
les  pieds , par  des  bons  chauffons  de  lin  ou  de  laine 
hume&és  d’efprit  de  vin  ; on  peut  aufli  en  porter  de 
peau  de  lievre  ou  autres  femblables  : on  peut  encore 
appliquer  fur  les  parties  un  emplâtre  défenfif , tel  que 
celui  de  diapalme , auquel  on  joint  le  bol  , l’huile 
rofat , 8t  le  vinaigre  ; Turner  dit  s’en  être  bien  trouvé 
pour  lui-même. 

On  doit  obferver  de  ne  pas  fe  préfenter  tout-à-coup 
à un  grand  feu  , lorfqu’on  fe  fent  les  extrémités  affec- 
tées d’un  grand  froid  , parce  qu’on  met  trop  tôt  en 
mouvement  les  humeurs  condenfées  , qui  ne  pouvant 
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pas  couler  librement  dans  leurs  vaiffeaux  , les  engor- 
gent davantage  , caufent  des  douleurs  violentes  , 8c 
accélèrent  par-là  l’inflammation  , 8c  quelquefois  la 
mortification.  Il  eit  convenable  dans  ce  cas  , de  ne 
réchauffer  les  parties  froides  que  par  degrés  , de  les 
laver , pour  cet  effet , dans  de  l’eau  tiede , pour 
relâcher  les  folides  , ouvrir  les  pores , détremper  les 
fluides. 

On  eft  dans  l’ufage  parmi  les  habitans  des  pays  fep- 
tentrionaux  , lorfqu’ils  viennent  de  s’expofer  au  froid  , 
de  ne  pas  entrer  dans  les  étuves  qu’on  ne  fe  foüt  frotté 
les  pieds  , les  mains  , le  vifage  , 8c  les  oreilles  avec 
de  la  neige  ; cette  pratique  qui  paffe  pour  un  fur  pré- 
fervatif  contre  les  engelures  , fembleroit  confirmer 
l’opinion  des  phyficiens  , qui  attribuent  la  gelée  à 
quelque  chofe  de  plus  que  l’abfence  ou  la  diminution 
des  particules  ignées  ; favoir  , à des  corpufcules  aigus, 
qui  pénètrent  les  fluides  , 8c  fixent  le  mouvement  de 
raréfaction  qui  établit  leur  liquidité.  La  neige  em- 
ployée dans  ce  cas  , ne  lemble  pouvoir  produire  d’autre 
effet  que  d’attirer  au  dehors  ces  aiguillons  frigorifi- 
ques. Voye^  fur  cela  ce  qu’en  dit  le  baron  Van-Swie ~ 
ten  dans  fou  commentaire  fur  les  aphorifmes  de  Boer- 
haave , chap . de  la  gangrené.  On  trouve  suffi  dans  les 
œuvres  de  Fabricius  Hildanus  ( Prax.  lib.  V , part.  I , ) 
de  très-belles  obfervations  à ce  fujet , qu’il  feroit  trop 
long  de  rapporter  ici. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  curation  des  engelures  5 lor£. 
qu’elles  font  formées  , 8c  que  la  peau  n’eft  cependant 
ni  ulcérée  ni  ouverte  , la  -première  attention  qu’on  doit 
avoir , eft  d’employer  les  remedes  convenables  pour  ré-< 
foudre  ou  donner  iffue  par  les  voies  de  la  transpiration , 
à l’humeur  arrêtée  : on  fe  fert  pour  cet  effet  d’une  fo- 
mentation appropriée  , appliquée  fur  la  partie  affec- 
tée avec  des  morceaux  de  flanelle.  Quelques  auteurs 
confeillent  la  faumure  de  bœuf  ou  de  cochon,  «ou 
l’eau  falée  Amplement  ; le  jus  ou  la  décoCtion  de  na- 
vets , qu’ils  regardent  prefque  comme  un  fpécifiqu© 
contre  le  mal  dont  il  s’agit.  La  pulpe  de  rave  cuite 
fous  la  braife  8c  appliquée  chaudement , produit  le 
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même  effet  que  le  remede  précédent  î l’huile  de  pé* 
îrole  , dont  on  frotte  la  partie  malade  , peut  fervir 
aufîi  de  remede  , tant  pour  préferver  que  pour  guérir* 
L’encens  en  liniment  avec  la  graille  de  porc  , elt  aulli 
fort  recommandé. 

Lorfque  les  engelures  viennent  à s’ouvrir  , s’ulcérer , 
on  doit  les  panfer  avec  le  pompholix  ou  l’onguent 
blanc  de  rhajîs  : mais  de  quelque  remede  qu’on  fe  ferve 
dans  ce  cas  , il  y a certaines  engelures  ( fur-tout  celles 
des  enfans , qui  ne  fauroient  s’empêcher  de  marcher  , 
de  courir  , ) qui  ne  peuvent  être  guéries  avant  le 
retour  de  la  faifon  où  la  chaleur  commence  à fe  faire 
fentir. 

Si  la  gangrené  fuccede  à l’ulcération  , elle  doit  être 
traitée  félon  les  réglés  prefcrites  dans  le  cas  de  gan- 
grené en  général.  Voye\  GANGRENE, 

Si  elle  furvient  fubitement  après  que  Y engelure  eft 
formée  , & qu’elle  foit  conhdérable  , le  commentateur 
de  Boherhaave  ci-delfus  cité  recommande  très-fort  de  ne 
pas  fe  preffer  d’employer  des  remedes  fpiritueux  , qui 
rendroient  le  mal  plus  confidérabie  , en  hâtant  le  fpha- 
cele  : toujours  fondé  fur  l’expérience  des  peuples  du 
Nord  , il  confeille  de  frotter  la  partie  gangrenée  avec 
de  la  neige  , ou  de  la  plonger  dans  l’eau  froide  pour 
en  tirer  les  corpufcules  frigorifiques  , & d’employer 
enfuite  les  moyens  propres  à rétablir  le  mouvement 
des  humeurs  & la  chaleur  dans  la  partie  affe&ée  , tels 
que  les  friftions  douces  , les  fomentations  avec  le  lait 
dans  lequel  on  ait  fait  une  déco&ion  de  plantes  aro- 
matiques , & de  faire  ufer  enfuite  au  malade  tenu 
chaudement  dans  le  lit  , de  quelques  légers  fudorifi- 
ques  , tels  que  l’infufion  du  faffafras  prife  en  grande 
quantité  , Sic.  Voyez  Sennert  & Turner  , fur  les  autres 
différens  remedes  qui  peuvent  convenir  dans  cette  ma- 
ladie. Article  de  M.  Dautnont . 

ENGISOME.  Efpece  de  fra&ure  du  crâne , dans 
laquelle  l’une  des  deux  extrémités  de  l’os  fra&uré 
avance  intérieurement  fur  la  dure-mere  , & l’autre 
extrémité  s’élève  extérieurement  faifant  le  pont-levis. 
Dans  ce  cas  , fi  l’on  n’a  pu  avec  des  pincettes  con- 
venables? 
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venables  faire  fextra&ion  de  la  pîece  d’os  , on  traite  le 
trépan  accidentel  comme  s’il  étoir  artificiel  t ayant  foin 
d’emporter  avec  le  couteau  lenticulaire  toutes  les  iné- 
galités contre  lefquelles  la  dure-mere  pourroit  heurter 
dans  les  mouvemens  que  le  cerveau  lui  imprime  : fî 
au  contraire , la  portion  d’os  engagée  fous  le  crâne  v 
& preflant  la  dure-mere  , formoit  une  embarrure  , il 
faudrait  appliquer  une  couronne  de  trépan  , & même 
en  multiplier  l’application  , s’il  étoit  néceflaire  , pour 
dégager  cette  piece  d’os  & en  permettre  l’extra&ion. 
Voye]  Embarrure  & Tre'pan. 

ENKISTÉ  , Enkiste’e.  Ce  qui  eft  renfermé  dans 
lin  kifte  , c’eft-à-dire  , dans  une  membrane  ou  iiïiie  en 
forme  de  poche.  On  appelle  tumeurs  enkijlées  , abfcès 
enkijlés  , des  tumeurs  & des  abfcès  qui  font  enveloppés 
d’une  membrane  : tels  font  l’athérome  , le  méliceris  % 
le  ftéatome  , &c.  Ce  terme  eft  grec  , & compofé  de 
deux  mots  , dont  l’un  lignifie  in  en  , dans  5 & l’autre 
cyjiis  9 fac  , veffie. 

La  membrane  qui  fait  cette  poche  n’eft  pas  nouvel- 
lement formée  dans  la  partie  , comme  on  pourroit  le 
déduire  de  la  théorie  de  quelques  auteurs  fur  cette  ma- 
ladie. On  connoît  un  tilfu  folléculeux  qui  fépare  toutes 
les  parties  les  unes  des  autres , & qui  en  eft  le  lien* 
S’il  fe  fait  un  amas  contre-nature  d’une  humeur  quel- 
conque dans  une  de  ces  cellules , par  fon  accroifîê- 
ment , il  étendra  les  parois  de  cette  cellule  , & les  col- 
lera aux  parois  membraneufes  des  cellules  circon- 
voifines  qu’il  oblitéra.  C’eft  ainfi  que  commence  le 
kifte  , toujours  formé  par  la  cohérence  de  plufieurs 
feuillets  de  la  membrane  cellulaire.  A mefure  que  la 
tumeur  augmente  , la  poche  membraneufe  s’épaiffift 
par  la  réunion  d’un  plus  grand  nombre  de  feuillets. 
Le  kifte  eft  formé  de  la  fubftance  préexiftente  de  la 
partie.  Ces  connoiftances  juftifient  le  dogme  pratique 
des  anciens.  L’expérience  , qui  eft  la  même  dans  tous 
les  fiecles  aux  yeux  des  bons  obfervateurs  , leur  avoir 
montré  que  pour  la  guérifon  de  ces  fortes  de  tumeurs  , 

ne  falloir  pas  fe  contenter  de  les  ouvrir , mais  qu’il 
èüoit  extirper  la  poche  ou  faç  qui  renfermoit  la  mat 

Twt  /.  Y 
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tiere.  Pour  y parvenir  , ou  fait  communément  une  i n* 
cifion  cruciale  aux  tégumens  de  la  tumeur  ; on  les 
difleque  fans  intérefler  le  kifte  , qu’on  emporte  en  to- 
talité , s’il  eft  poflible:  fes  adhérences  à quelques  parties 
qu’il  feroit  important  de  ménager  , eft  une  raifon  pour 
s’abftenir  d’une  difle&ion  trop  recherchée.  Alors  on 
attend  de  la  fuppuration  , la  chute  ou  plutôt  le  déta- 
chement de  la  portion  membraneufe  qui  refte  du  kifte* 
Quand  les  tumeurs  enkiftées  font  d’un  volume  confidé'- 
rable  , l’extirpation  , fuivant  la  méthode  décrite  , 
feroit  une  plaie  énorme;  Si  le  kifte  n’eft  pas  trop  épais  *, 
on  peut , par  un  procédé  plus  doux  , fe  contenter  de 
fendre  la  tumeur  des  deux  côtés , & de  paffer  une 
bandelette  de  linge  effilé  en  forme  de  féton  ,*d’une  ou- 
verture à l’autre  , pour  conduire  dans  tout  le  trajet  les 
médicamens  néceflaires  pour  faire  fuppurer  le  kifte. 

Il  y a des  pierres  enkijlées  dans  la  veflie.  M.  Houjîet , 
de  l’académie  royale  de  chirurgie  , a donné  dans  le 
premier  volume  des  mémoires  de  cette  compagnie , des 
obfervations  particulières  qu’il  a jointes  à celles  qui 
avoient  été  communiquées  précédemment  à l’académie  , 
fur  cette  matière.  L’exiftence  de  ces  fortes  de  pierres 
eft  conftatée  ; Si  l’auteur  rend  fon  mémoire  auffi  utile 
qu’il  eft  curieux,  en  traitant  des  opérations  qu’on 
peut  tenter , & de  celles  qui  ont  été  pratiquées  pour 
faire  l’extraftion  de  ces  pierres. 

M.  Houflet  a joint  à fa  diflertation  la  figure  d’une 
veflie  ouverte  par  fa  partie  antérieure  , derrière  les  os 
pubis  , qui  font  renverfés  en  devant  : on  y voit  une 
pierre  logée  dans  une  cellule  formée  par  la  membrane 
interne  de  la  veflie.  [Y] 

ENTAMURE.  Diviîion  de  continuité  qui  fe  fait 
avec  les  inftrumens  tranchans  tant  fur  les  parties  dures 
que  fur  les  parties  molles. 

Les  anciens  ont  diftingué  cinq  maniérés  de  faire 
une  entamure  fur  les  parties  dures  ; favoir  en  trouant 
«u  trépanant  , en  raclant  , en  fciant , en  limant  & en 
coupant. 

On  troue  ou  on  trépane  avec  un  infiniment  tran- 
chant en  forme  de  fcie  ronde  , appelée  trépan  ; on 
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mcïe  avec  un  infiniment  nommé  rugine  , cette  opéra- 
tion emporte  la  fuperficie  des  os  corrompus  , ce  qui 
rend  plus  prompt  l’effet  des  remedes  appliqués*  On 
fcie  les  os  des  membres  qu’on  doit  amputer.  On 
lime  les  dents  pour  les  féparer , pour  les  rendres  éga- 
les , & pour  en  emporter  la  carie.  On  coupe  avec  des 
tenailles  inciflves  les  extrémités  des  os  cafles  , dont 
les  pointes  peuvent  piquer  certaines  parties.  On  coupe 
les  os  même  dans  leur  continuité  , lorfqu’on  ne  peut 
les  fcier , ou  les  féparer  dans  leur  contiguïté.  Voye\ 
Trépan  , Rugine  , Scie  , Lime  , Tenailles 
& Incisives. 

Les  anciens  ont  aufli  diftingué  douze  maniérés  de 
faire  une  entamure  aux  parties  molles.  L’aplotomie  , 
la  phlébotomie  , l’artériotomie  , l’oncotomie  , le  ca- 
tacafmos , le  périérefe  , l’hypopatifme  , le  périfci- 
thifme  , l’encopé  , l’acrotérialïne  , l’angéiotomie  & la 
lithotomie.  La  définition  de  tous  ces  mots,  que  nous 
allons  ajouter  ici  contre  notre  coutume , ne  tiendra 
guere  plus  d’efpace  que  les  renvois. 

L’aplotomie  eft  une  fimple  ouverture  faite  à une 
partie  molle;  la  phlébotomie  eft  l’ouverture  d’une 
veine  ; l’artériotomie celle  d’une  artere  ; & l’onco- 
tomie  , celle  d’un  abfcès  ; le  catacafmos  , eft  ce  qu’on 
appelle  en  françois  fcarification  ; il  y en  a de  trois 
fortes  ; favoir , la  moucheture  , qui  ne  va  pas  au-delà 
de  la  peau  , l’incifion  , qui  pénétré  jufqu’aux  muf- 
cles  ; & la  taillade  , qui  va  jufqu’aux  os.  Le  périé- 
refe eft  une  efpece  d’incifion  que  les  anciens  fai- 
foient  autour  des  grands  abfcès  ; l’hypopatifme  eft 
une  incifion  qu’ils  prariquoient  au-devant  de  la  tête  , 
& qui  pénétroit  jufqu’à  l’os.  La  cruauté  de  ces  trois 
efpeces  d’opérations  , & leur  peu  de  fuccès  , les  ont 
profcrites.  L’encopé  eft  l’amputation  d’une  petite 
partie  , par  exemple  d’un  doigt  ; l’acrotériafme  , eft 
^amputation  d’un  membre  confidérable  , par  exemple  , 
d’une  jambe  ; l’angéiotomie  eft  l’ouverture  d’un 
vaiffeau.  La  lithoromie  eft  une  ouverture  qu’on  fait  à 
la  veffie  pour  en  tirer  la  pierre.  Extrait  des  principes  d& 
thirurgie  de  M.  de  la  Faye  , par  M,  de  Jaucourt . 


§4°  Enterocde  , Enter oipiplocele  , 

ENTEROCELE.  Hernie  ou  defcente  des  inteftifi® 
dans  le  pli  de  raîne.  C’eft  ordinairement  l’inteftiij 
idéon  qui  forme  la  tumeur  herniaire  dont  il  eft  queftion. 

La  caufe  prochaine  de  l' enterocde  eft  la  relaxation 
ou  l’extenfion  de  la  partie  inférieure  du  péritoine,  qui 
paffe  alors  à travers  l’anneau  du  mufcle  oblique  ex- 
terne. Ses  caufes  éloignées  font  les  grands  efforts  , les 
exercices  trop  rudes  , la  toux  violente  , le  fréquent 
vomiffement  , les  cris  , &c.  Ce  qui  fait  que  les  enfans 
y font  plus  fujets  que  les  autres.  Voye f HERNIE, 

ENTEROÉPIPLOÜELE.  Tumeur  au  pli  de  l’aîné, 
formée  par  l’inteftin  &.  l’épiploon.  Voye\  HERNIE. 

Ses  caufes  font  les  mêmes  que  celles  de  l’enterocele. 

ENTEROÉPIPLOMPHALE.  Efpece  d’exomphale 
ou  de  hernie  dans  laquelle  les  inteftins  & l’épiploon 
forme  une  tumeur  au  nombril.  Voye\  ExOMPHALE . 

ENTERO-HYDROMPHALE.  Efpece  d’exomphale 
dans  laquelle  , outre  le  déplacement  de  I’inteftin , qui 
lui  eft  commun  avec  l’exomphale  , il  fe  ramafte  encore 
une  quantité  d’humeur  aqueufe.  Voye\  ExOMPHALE. 

ENTEROMPHALE.  Efpece  d’exomphale  , dans 
laquelle  les  inteftins  fortent  de  leur  place  , & forment 
une  tumeur  dans  le  nombril.  Voye f ExOMPHALE . 

ENTEROTOMIE.  Incifion  à l’inteftin  pour  en 
tirer  des  corps  étrangers.  Cette  opération  eft  un 
remede  extrême  , qu’on  ne  doit  employer  que  dans 
le  cas  où  il  pourroit  encore  donner  quelque  efpé- 
rance  , & où  , faute  d’y  recourir  , la  mort  eft  iné- 
vitable. 

L’expérience  nous  fournit  la  preuve  de  la  poflibi- 
lité  de  cette  opération  , dans  la  guérifon  des  plaies 
des  inteftins.  L’ enterotomie  peut  être  très-néceflaire 
dans  plufieurs  circonftances  , & principalement  dans 
l’opération  de  la  hernie  , lorfque  des  corps  étrangers 
fe  feront  gliftës  dans  la  portion  étranglée  de  l’in- 
teftin , & qu’ils  en  empêcheront  la  réduction.  Dans 
ce  cas  , il  faudra  retenir  l’inteftin  au  bord  de  la 
plaie  , pour  éviter  l’épanchement  qui  pourroit  arriver  r 
fi  on  le  replaçoit  dans  le  ventre  après  cette  opé- 
ration.- 
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M.  Hevin  a traité  de  la  poffibilité  & de  la  néceflité 
de  Venterotomie  , dans  un  mémoire  fur  les  corps  étran- 
gers de  rœfophage  , inféré  dans  le  premier  volume  des; 
mémoires  de  l’académie  royale  de  chirurgie. 

ENTHIASIS.  Efpece  de  fraéture  du  crâne  faite  pat 
Un  inftrument  contondant ,,  dans  laquelle  l’os  eft  brifé 
en  plufieurs  pièces  , avec  déprefîion  & plufieurs  fentes 
qui  fe  croifent.  Voye\  TRE'PANER . 

ENTONNOIR.  Inftrument  de  chirurgie  dont  on  fe 
fert  pouf  conduire  le  cauftere  actuel  fur  l’os  unguis 
dans  l’opération  de  la  fiftule  lacrymale , afin  d’en 
détruire  la  carie.  Cet  entonnoir  eft  d’acier  , fon  pa- 
villon a fept  lignes  de  diamètre  , fon  extrémité  in- 
férieure deux  8c  demie  ; cette  extrémité  eft  taillée  en 
talus  pour  s’accommoder  au  plan  incliné  de  l’os.  La 
longueur  de  l’inftrument  eft  d’environ  un  pouce  8t 
demi  ; on  le  tient  avec  un  manche  plat  de  la  même 
matière  , foudé  fur  le  côté  du  pavillon.  On  ne  fe  fert 
plus  du  cautere  a&uel  , ni  par  conféquent  de  l 'enton- 
noir dans  cette  maladie  , à caufe  de  l’inflammation  8c 
d’autres  accidens  fâcheux  qui  en  réfultent.  Voye\ 
Fistule  lacrymale, 

ENTORSE.  Mouvement  dans  lequel  une  articula- 
tion eft  forcée  , fans  que  les  os  fouffrent  de  déplace- 
ment fenfibîe.  Les  mouvemens  des  articulations  ne  peu- 
vent être  portés  au-delà  des  bornes  naturelles  , fans 
que  les  ligamens  deftinés  à borner  ces  mouvemens  me 
foient  forcément  alongés  ou  rompus.  Ces  extenfions 
violentes  8c  les  ruptures  plus  ou  moins  confidérables 
des  tendons  8c  même  des  mufcles  , occafionnent  plus 
ou  moins  d’accidens , parmi  lefquels  la  douleur  & le 
gonflement  fe  manifeftent  d’abord.  Les  entorfes  du  pied 
font  les  plus  communes  : elles  font  la  fuite  des  faux 
pas  : les  douleurs  font  très-vives , 8c  l’inflammation  eft: 
proportionnée  à la  fenfibilité  des  parties  affeftées , 8c  à 
l’effort  qu’elles  ont  fouffert.  La  rupture  des  ligamens 
St  des  capfules  articulaires  occafionne  allez  fouvent  l’é- 
panchement de  la  fynovie  , dont  l’altération  peut  ul- 
cérer les  parties , carier  les  os  , 8c  produire  des  maladies 
îïès-longues  , fouvent  incurables  , 8c  même  mortelles® 
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Pour  prévenir  ces  fâcheux  accidens , il  faut , s’il  «fl 
poflible  , dans  l’inftant  que  Yentorjè  eft  arrivée  , plon- 
ger la  partie  dans  un  feau  d’eau  très-froide.  Ce  réper- 
«uffif  empêche  l’épanchement  de  la  fynovie  , prévient 
l’inflammation  & appaife  la  douleur. 

Si  l’on  n’a  pas  employé  ce  moyen  fur  le  champ  , il 
faut  faigner  copieufement , prefcrire  une  diete  févere  , 
tenir  le  ventre  libre  , & appliquer  fur  la  partie  des 
linges  trempés  dans  des  liqueurs  fpiritueufes  , coupées 
avec  des  décodions  réfolutives  : on  met  enfuite  des  ca- 
taplafmes  fortiiians  de  mie  de  pain  & de  vin.  Quand 
les  accidens  font  paffés  , on  met  la  partie  , li  c’eft  la 
maih  ou  le  pied  , dans  le  ventre  , ou  dans  la  gorge 
d’un  bœuf  ou  autre  animai  nouvellement  tué.  On  fait 
des  douches  de  différentes  efpeces  ; & s’il  eft  befoin  , 
on  a recours  aux  eaux  minérales  de  Bourbon  , Bour- 
bonne  , Barege  , Aix-la-Chapelle  , &c.  Voye\  les  ma - 
ladies  des  os  de  M.  Petit . 

EPANCHEMENT.  Ce  terme  eft  employé  à-peu- 
près  dans  le  même  fens  qu 'effujion  , extravafation  : il 
femble  cependant  plus  particuliérement  affefté  pour 
exprimer  l’écoulement  confidérable  d’un  fluide  dans 
quelque  efpace  du  corps  humain  qui  n’eft  pas  deftiné  à 
en  contenir  , comme  lorfque  la  férofité  du  fang  fort 
de  fes  vaifteaux  , & fe  répand  dans  la  cavité  du  bas- 
ventre  , d’où  réfulte  une  hydropifie  afcite  , &c.  Art . 
de  M . Daumont . 

EPIPHORE  , epiphora , vient  de  deux  mots  grecs 
qui  fignifient  cum  impetu  ferre , porter  avec  impétûo* 
fité.  Il  eft  employé  en  diffésens  fens. 

Généralement  pris  , il  lignifie  toute  forte  de  tran£ 
port  contre  nature  d’humeurs  dans  quelque  partie  du 
corps  que  ce  foit , & particuliérement  du  fang  , félon 
Scribonius  Largus  , n.  243.  Ainfi  il  peut  être  appliqué 
à toute  tumeur  inflammatoire. 

On  appelle  plus  fpécialement  epiphora  , félon  Ga- 
lien , L . IV  , de  G.  M.  S . C.  cap . VII  , &c,  une 
fluxion  inflammatoire  qui  fe  fait  fur  les  yeux , & 
qui  eft  la  même  chofe  que  l’ophthalmie.  Voye\ 

Ophthalmie. 
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Mais  la  lignification  la  plus  reçue  du  mot  epiphora 
eft  appliquée  au  flux  habituel  des  larmes  , caufé  par  le 
relâchement  des  canaux  excrétoires  des  glandes  defti- 
nées  à les  filtrer  j ces  canaux  n’offrant  pas  aflfez  de 
réfiftance  à l’impulfion  des  fluides  qu’ils  reçoivent 
dans  leur  cavité , il  s’y  fait  une  dérivation  des  parties 
voifines  ; ils  en  font  abreuvés  en  trop  grande  quantité  $ 
n’ayant  pas  la  force  de  les  retenir , il  s’en  fait  un  écou- 
lement proportionné  , & par  conféquent  immodéré 
refpeftivement  à l’état  naturel  : c’eft  un  vrai  diabete 
des  glandes  lacrymales  ; l’humeur  dont  elles  regor- 
gent fe  répand  fur  la  furface  de  l’œil  , & fur  le  bord 
de  la  paupière  inférieure  en  plus  grande  abondance  que 
les  points  lacrymaux  n’en  peuvent  recevoir  , pour  la 
porter  dans  la  cavité  des  narines  : elle  fe  ramaffe  con- 
fréquemment  dans  le  grand  angle  de  l’œil , & s’écoule 
hors  de  la  gouttière  fur  la  furface  extérieure  de  la  pau- 
pière & des  joues , enforte  que  les  yeux  paroiffent 
toujours  mouillés  & pleurans.  Tant  que  dure  ce  vice 
qui  eft  quelquefois  incurable  , » ceux  qui  y font  fu- 
» jets  , dit  Maitrejan  , dans  fon  traité  des  maladies 

de  l'œil , part,  III  , chap . 3 , ont  ordinairement 
yy  la  tête  groffe  & large  , font  d’un  tempérament 
yy  phlegmatique  , & travaillés  fouvent  de  fluxions  fur 
v les  yeux. 

Les  collyres  aftringens  font  les  feuls  topiques  qu’iî 
convient  d’employer  contre  le  relâchement  qui  caufe 
Yepiphora  : on  peut  avoir  recours  aux  véfieatoires  ap- 
pliqués derrière  les  oreilles  ou  à la  nuque  , pour 
faire  diverlion  de  l’humeur  qui  engorge  les  glandes 
lacrymales.  Le  cautere  au  bras  peut  auffi  fatisfaire  à la 
même  indication  ; mais  ce  qui  eft  plus  propre  à la 
remplir , c’eft  l’ufage  réitéré  des  purgatifs  qui  ont 
de  l’aftri£tion , comme  la  rhubarbe.  L’évacuation  par 
la  voie  des  Telles  eft  en  général  plus  propre  qu’aucun 
autre  moyen  , pour  détourner  la  matière  des  fluxions 
qui  fe  font  fur  les  yeux  , ou  fur  les  parties  qui  en  dé- 
pendent. Hippocrate  l’avoit  éprouvé  fans  doute  lorf- 
q.u’il  a dit  que  le  cours  de  ventre  à celui  qui  a une 
ibuxion  fut  les  yeux  eft  très-falutaire  ; lippienti  pro- 
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fiuvio  alvi  corripi , bonum,  Aph,  1 7 , fect,  VI,  Ainff 
on  doit  imiter  la  nature  , c’eft-à-dire,  fuppléer  à fon 
défaut , par  le  fecours  de  l’art , pour  procurer  une 
évacuation  de  cette  efpece  dans  le  cas  dont  il  s’agit  9 
dont  l'utilité  eft  autant  conftatée  par  l’expérience  , 
que  l’autorité  de  celui  qui  l’affure  eft  bien  établie  par 
l’exaftitude  & la  vérité  de  fes  obfervations.  Article  de 
M,  Daumont, 

EPIPLOCELE.  Efpece  de  hernie  ou  tumeur  , qui 
eft  occafionnée  par  la  defcenre  de  l’épiploon  dans 
l’aîne.  Voyej  HERNIE  & EntEROEPIPLOMPHAIE. 

EPIPLOMPHALE.  Efpece  d’exomphale  ou  def- 
cente  du  nombril  qui  confifte  en  une  tumeur  ou  gon- 
flement de  cette  partie  , produit  par  le  déplacement 
de  l’épiploon.  Voye\  EXOMPHALE  & EnTEROEPI- 
PIOMPHAIE. 

Le  mot  à'épiplomphalè  eft  compofé  de  deux  mots 
grecs , dont  l’un  lignifie  épiploon  , coiffe  , & l’autro 
nombril . [Y] 

EPIPLOON  ( Ligature  de  l’  ).  L’académie 
royale  de  chirurgie  a profcrit  la  ligature  de  Vépiploon  ; 
soye\  les  motifs  de  cette  profcription  dans  le  mémoire 
de  M.  Pipelet  l’aîné  , inféré  dans  le  troifieme  volume 
in-40.  de  l’académie  , & par  extrait  dans  le  fupplémenf 
à la  chirurgie  d 'Heifter. 

EPIPLO-SARCOMPHALE.  Efpece  de  tumeur  ou 
d’exomphale  , qui  eft  formée  de  l’épiploon  , & com- 
pliquée d’une  excroiffance  de  chair.  Voye\  Exom.~ 

?. 


EPREINTES.  ( Méd,  & chlr,  ) Douleurs  vives  au 
reclum  , à la  veflïe  ou  à la  matrice  , & qui  font  faire 
des  efforts  pour  pouffer  au  dehors  de  la  caufe  irritante  f 
quelle  qu’elle  foit.  On  reftraint  vulgairement  le  terme 
tfépreintes  a une  maladie  du  fondement , qui  caufe  de 
fréquentes  & inutiUs  envies  d’aller  à la  felle  , & qu’on 
appelle  te'ffme,  La  dyfenterie  & les  hémorrhoïdes 
caufent  des  épreintes , dont  la  continuation  produit 
affez  ordinairement  le  renverfement  de  la  membrane 
interne  du  reclum.  Pour  prévenir  cet  inconvénient , & 
pour  y remédier , il  eft  très-utile  de  fe  tenir  le  fago 
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«fans  du  lait , ou  dans  une  déco&Ion  de  plantes  émol- 
lientes , afin  que  la  membrane  qui  , pouflfée  par  les 
efforts  répétés  , forme  tfn  bourrelet  à l’extérieur , 
foit  humeftée  , baignée  Se  rafraîchie  , & qu’elle  de- 
vienne moins  fufceptible  de  l’impreflion  des  caufes 
irritantes.  Ce  traitement  local  calme  la  tenfion  in- 
flammatoire. Mais  quand  la  douleur  & les  accidens 
diminuent , fl  l’on  continue  les  immerfions  , il  eft  à 
propos  de  rendre  la  liqueur  un  peu  réfolurive  , par 
l’addition  des  fleurs  de  camomille  , de  mélilot , de 
fureau  , &c.  aux  plantes  émollientes.  On  fupprime 
enfin  celles-ci  pour  ajouter  aux  fleurs  fufdites  celles  de 
rofes  rouges  , &c.  fur-tout  fi  le  relâchement  de  la 
membrane  a été  confidérable  , afin  de  fortifier  les  par- 
ties que  la  maladie  & les  remedes  relâchans , qui 
conviennent  dans  fon  commencement  & fes  progrès  , 
ont  affoiblies.  Ceux  qui  ont  la  pierre  dans  la  veflie 
font  fujets  aux  êpreintes  du  reclum  , par  la  communi- 
cation qu’il  y a entre  ces  parties  , par  le  moyen  des 
nerfs  & des  vaifleaux. 

La  veflie  a aufli  des  êpreintes  dans  la  plupart  de  fes 
maladies  , & dans  celles  des  parties  qui  l’avoifinent. 
L’envie  fréquente  d’uriner  , dans  laquelle  les  malades 
rendent  l’urine  en  petite  quantité  & avec  grande  dou- 
leur , a été  appelée  tenejme  de  la  vejjie  , & plus 
communément  Jlrangurie.  Voyez  ce  mot.  Cette  mala- 
die peut  avoir  pour  caufe  occafionnelle  les  embarras 
du  canal  de  l’urethre.  Voye%  CARNOSITÉ.  Une  veflie 
racornie  , des  parois  de  laquelle  il  exude  une  hu- 
meur muqueufe  fufceptible  de  devenir  âcre  , eft  fu- 
jette  aux  êpreintes . Lorfque  la  capacité  de  la  veflie 
eft  diminuée  , les  envies  d’uriner  doivent  être  fré- 
quentes , parce  qu’une  petite  quantité  d’urine  fait 
une  impreflion  fenfible  fur  les  parois  de  cet  organe. 
Une  boiffon  adouciffante  & fort  abondante  , relâ- 
che & diftend  la  veflie  -,  mais  il  faut  avoir  foin  que 
l’excrétion  de  l’urine  , qui  eft  augmentée  , trouve  fou 
ifiue  libre  ; & l’ufage  de  la  fonde  , placée  dans  la 
veflie  , eft  un  moyen  fans  lequel  les  malades  ne  fe 
détermineroient  pas  à boire  plus  copieufement , parc© 
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qu’ils  ont  la  fàcheufe  expérience  qu’ils  fouffrent  d’au» 
tant  plus  qu’ils  urinent  plus  fréquemment  : auffi  la 
plupart  craignent-ils  de  boite.  Les  fnjeftions  qu’on 
fait  dans  la  veffie , délayent  & entraînent  les  matières 
qui  y croupiffoient , & concourent  efficacement  avec 
la  boiffon  à mondifier  la  cavité  de  ce  vifcere  dans  les 
cas  fufdits  & dans  celui  d’ulcération. 

Les  vaiffeaux  variqueux  à l’orifice  de  la  veffie  , font 
fûfceptibles  de  gonflement , de  phlogofe  , & d’inflam- 
mation j de-là  des  épreintes  ou  ce  fentiment  douloureux 
qui  excite  continuellement  à faire  des  efforts  pour 
uriner , la  veffie  même  étant  vuide.  Quoiqu’on  reçoive 
dans  ce  cas  du  foulagement  de  la  fonde  laiffée  dans 
la  veffie  , il  n’eft  pas  néceffaire  d’y  avoir  recours  , 
l’ufage  des  bougies  eft  fuffifant  , il  faut  les  augmenter 
de  volume  par  degré  ; & comme  elles  ne  doivent  agir 
qu’en  comprimant  les  vaiffeaux , elles  doivent  être  fort 
adouciffantes.  Le  blanc  de  baleine  , l’huile  d’amandes 
douces  , & la  quantité  de  cire  néceffaire  pour  donner 
la  confiftance  requife  , font  les  feuls  ingrédiens  qui 
entrent  dans  la  compofition  de  ces  fortes  de  bougies. 

Quand  la  chute  de  la  matrice  eft  compliquée  d’in- 
flammation , il  furvient  difficulté  & fréquence  d’uriner  ; 
ce  font  des  épreintes  iymptomatiques , la  réduction  de 
la  matrice  les  fait  cefïer. 

On  excite  des  épreintps  par  des  lavemens  âcres , 
pour  procurer  la  fortie  d’un  enfant  mort  ou  du  pla- 
centa refté  dans  la  matrice.  Cet  effet  des  lavemens  irri- 
tans  montre  l’utilité  des  anodins  , dans  les  cas  où  il 
faut  relâcher  & détendre  , comme  dans  l’inflamma- 
tion de  la  matrice  , de  la  veffie  & des  parties  circon- 
voifines.  [Y] 

EPULIDE.  Tubercule  ou  excroiffance  de  chair  qui 
fe  forme  fur  les  gencives  ou  fur  les  parties  qui  les 
avoifinent  , principalement  vers  les  dernieres  dents 
molaires. 

On  diftingue  deux  fortes  à'épulidcs  ; favoir  , celles 
qui  ne  font  point  accompagnées  de  douleur  , & celles 
qui  en  caufent  beaucoup  , qui  ont  un  caraftere  de  ma- 
lignité , & font  fufceptibles  de  devenir  chancreufes. 
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D’ailleurs , de  quelque  efpeee  qu’elles  foient  , il  y 
eu  a de  dures  & de  molles  , de  grofies  8c  de  petites  , 
de  larges  8c  d’étroites  par  leur  bafe  : elles  produifent 
aufli  des  effets  différens  ; elles  gênent  les  mouvement 
delà  mâchoire;  elles  font  fi  douloureufes  , qu’elles 
oceafionnent  une  tenfion  fpafmodique  dans  toutes  les 
parties  qui  les  environnent  ; elles  empêchent  aufli 
quelquefois  la  maftication  par  leur  volume  , en  s’inter- 
pofant  dans  l’efpace  qui  fe  forme  entre  les  deux  mâ- 
choires ouvertes  , 8c  en  s’oppofant  à ce  qu’elles  fe 
rapprochent  ; elles  peuvent  encore  par  ces  deux  rai- 
fons  , empêcher  le  libre  ufage  de  la  parole. 

Ces  fâcheux  effets  déterminent  à en  hâter  la  cure  ; 
on  peut  l’entreprendre  par  le  moyen  des  gargarifmes 
fortement  réfolutifs  8c  aftringens  fréquemment  em- 
ployés. Si  les  épulides  ne  cedent  pas  allez  tôt  à ces  re- 
mettes , il  faut  avoir  recours  à la  ligature  , quand  on 
peut  y appliquer  un  fil  noué  , 8c  les  ferrer  par  leur 
bafe , dans  le  cas  où  elle  peut  être  faille.  L’excroif- 
fànce  n’ayant  plus  de  communication  avec  la  partie 
faine  , de  laquelle  elle  forme  une  extenfion  contre 
nature  , fe  mortifie  , fe  détache  , 8c  la  cicatrice  fe 
fait  aifément  ; mais  lorfque  la  partie  inférieure  de  la 
tumeur  efl  d’un  trop  grand  volume  pour  pouvoir  être 
liée , on  ne  peut  fuppléer  au  défaut  de  ce  moyen  que 
par  les  corrofifs  d’une  médiocre  activité  appliqués  avec 
prudence  , ou  en  emportant  l’excroiffance  avec  les 
cifeaux  ou  le  biflouri , de  maniéré  à ne  rien  prendre 
fur  les  parties  faines  : on  peut  aufù  tenter  de  l’arracher 
avec  les  pincettes  dont  on  fe  fert  pour  les  polypes  des 
narines  ; & fi  l’on  ne  peut  pas  réuffir  à détruire  entiè- 
rement Yépulide  , 8c  qu’elle  renaiffe  fouvent  après  avoir 
été  extirpée,  quelques  auteurs  concilient  l’applica- 
tion du  cautere  aâuel.  S’il  furvient  une  hémorrhagie 
après  l’opération  , de  quelque  maniéré  qu’elle  fe  faffe  , 
on  peut  l’arrêter  , en  faifant  laver  fouvent  la  bouche 
au  malade  avec  du  vin  chaud  rendu  aftringent  avec  un 
peu  d’alun  , jufqu’à  ce  que  le  lang  ne  coule  plus  : on 
doit  enfuite  s’appliquer  à confolider  la  piaiè  félon  les 
réglés  de  l’art.  Voyei  les  in  (limions  chirurgicales 
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d'HeiJler  , d’où  cet  article  eft  extrait  en  partie  4 voyef 
suffi  maladies  des  gencives  fous  le  mot  GENCIVES . 
Art,  de  M,  Daumont. 

ERESIPELLE  eft  le  nom  d’une  maladie  inflamma- 
toire , qui  a le  plus  fouvent  fon  fiege  à la  furface  du 
corps  : elle  confifte  dans  une  tumeur  affez  étendue  , 
fans  bornes  marquées  , peu  élevée  au-deffus  du  niveau 
des  parties  voifines  , fans  tenfion  notable  , accom- 
pagnée de  douleur  avec  démangeailon,  de  chaleur  âcre, 
& d’une  couleur  rouge  tirant  fur  le  jaune  , qui  cede  à 
la  preffion  des  doigts  , blanchit  par  cet  effet , & re- 
devient rougeâtre  , dès  que  la  preffion  ceffe  5 & ce 
qui  carattérife  ultérieurement  cette  tumeur  , c’eft 
qu’elle  femble  changer  de  place , à mefure  qu’elle  fe 
diffipe  dans  la  première  qu’elle  occupoit  ; elle  s’étend 
de  proche  en  proche  aux  parties  voifines. 

Le  mot  d ’éréfipelle  vient  de  deux  mots  grecs  , dont 
l’un  lignifie  ruber , 8t  l’autre  propè  , prefqite  rouge  4 
ce  qui  convient  à la  couleur  de  cette  tumeur  , qui  n’eft 
pas  d’un  rouge  foncé , comme  le  phlegmon  , mais 
plutôt  couleur  de  rofe  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
de  rofa  par  les  Latins.  L’éréjîpelle  a été  auffi  appelée 
par  les  anciens  ignis  facer  , feu  facré , à caufe  de  la 
chaleur  vive  que  l’on  reffent  dans  la  partie  qui  en  eft 
affe&ée. 

L'éréjîpelle  peut  être  de  différente  efpece  : lorfqu’elle 
n’eft  pas  accompagnée  d’autres  fymptômes  que  ceux 
qui  ont  été  mentionnés  dans  la  définition  , elle  eft 
fimple  ; & lorfque  le  milieu  de  la  tumeur  éréfipella - 
teuje  eft  occupé  par  un  phlegmon  , par  un  œdeme  , 
ou  par  un  skirre  , elle  eft  compofée  & prend  différente 
dénomination  en  conféquence  , félon  la  nature  de  la 
tumeur  à laquelle  elle  fe  trouve  jointe  ; ainfi  elle  eft 
dans  ces  cas-là  , érêfipelle  phlegmoneufe  , œdémateufe, 
ou  skirreufe.  On  la  diftingue  en  effentielle  , fi  elle  ne 
dépend  d’aucune  maladie  antérieure  , ou  en  fymptôma- 
tique  , fi  elle  eft  compliquée  avec  une  autre  maladie 
qui  l’ait  produite  ; elle  eft  encore  diftinguée  en  interne 
ou  externe  , félon  le  différent  fiege  qu’elle  occupe  ; eri 
bénigne  & en  maligne  , félon  la  nature  des  fymptô- 
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mes  qu’elle  produit  ; en  accidentelle  ou  habituelle  , 
félon  qu’elle  attaque  une  feule  fois  , ou  qu’elle  re- 
vient plufieurs  fois  , & même  périodiquement  tous  les 
mois  ou  tous  les  ans , félon  qu’il  confie  par  plufieurs 
obfervations. 

Véréjîpelle  externe  affefte  communément  la  peau  , 
la  membrane  adipeufe  , & quelquefois  , mais  rarement  , 
la  membrane  des  mufcles. 

Lorfqu’elle  eft  interne , elle  peut  avoir  fon  fiege 
dans  tous  les  vifceres  , & vraifemblablement  dans  leur 
tifiii  cellulaire  fur-tout  ; mais  alors  , il  eft  rare  qu’on 
la  confidere  autrement  que  comme  une  inflammation 
en  général. 

Le  fang  qui  forme  Véréjîpelle  eft  moins  épais , moins 
denfe  que  celui  qui  forme  le  phlegmon  ( voye\  PHLEG~ 
MON  ; ) mais  il  eft  d’une  nature  plus  âcre  , & plus  fuf* 
ceptible  de  s’échauffer.  Ces  qualités  du  fang  étant  po- 
fées  , fi  fon  cours  vient  à être  retardé  tout-à-coup 
dans  les  extrémités  artérielles  , & qu’il  en  paffe  quel- 
ques globules  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques  , qui  nai£ 
fent  des  arteres  engorgées  , l’aftion  du  cœur  & de  tous 
le  fyftême  des  vaiffeaux  reliant  la  même  , ou  devenant 
plus  forte  , toutes  ces  conditions  étant  réunies  , la 
caufe  continente  de  Véréjîpelle  fe  trouve  établie  avec 
le  concours  de  toutes  les  autres  circonftances  qui  con£ 
tituent  l’inflammation  en  général. 

. Les  caufes  éloignées  de  Véréjîpelle  font  très-nom- 
breufes  ; elle  eft  fouvent  l’effet  de  differentes  évacua- 
tions fupprimées  , comme  des  menftrues  , des  lochies 
arrêtées  , d’une  rétention  d’urine  , mais  plus  commu- 
nément du  défaut  de  tranfpiration  iufenfibîe  , occa- 
ftonnée  par  le  froid  ; elle  eft  quelquefois  produite  par 
l’ardeur  du  foleii , à laquelle  on  refte  trop  long-temps 
expofé  j par  l’application  de  quelque?  topiques  âcres  , 
de  quelque  emplâtre  qui  bouche  les  pores  d’une  partie 
de  la  peau , des  répercuflifs  employés  mal-à-propos.  Le 
mauvais  régime  , l’ufage  des  alimens  âcres , des  li- 
queurs fortes  , les  mauvaifes  digeflions  , fur-tout 
celles  qui  fourniffent  au  fang  des  fucs  alkalins  , rances  : 
le  trop  grand  exercice  f les  veilles  immodérées , les 
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peines  d’efprit , contribuent  auflî  à faire-  naître  des 
rumeurs  éréjipellateujes , qui  peuvent  être  des  fymp- 
rômes  de  plaies  & d’ulceres , dans  les  cas  où  il  y a 
difpofition  dans  la  maffe  des  humeurs  : cette  difpofi- 
rion  , qui  confifte  en  ce  qu’elles  font  acrimonieulês  , 
& qui  dépend  fouvent  d’un  tempérament  bilieux  , con- 
tribue aufli  beaucoup  à rendre  efficaces  toutes  les  cau- 
fes  éloignées  * tant  internes  qu’externes  , qui  viennent 
d’être  mentionnées. 

Le  cara&ere  de  Yéréjipelle  eff  trop  bien  diftingué  par 
les  fymptômes  qui  lui  font  propres  , rapportés  dans  la 
définition , pour  qu’on  puifle  la  confondre  avec  toute 
autre  efpece  de  tumeur  , s’ils  font  bien  obfervés. 

L ’éréjîpelle  n’eft  pas  toujours  accompagnée  de  fymp- 
tômes violens  , fur-tout  lorfqu’elie  n’attaque  pas  le 
vifage  ; cependant  il  s’y  en  joint  fouvent  de  très- 
fâcheux  , tels  que  la  fievre , qui  eff  plus  ou  moins 
forte  & plus  ou  moins  ardente  ; les  infomnies , les 
inquiétudes  ; & comme  elle  eff  dans  plufieurs  cas  une 
maladie  fympfômatique  » dépendante  d’une  fievre  pu- 
tride , par  exemple  , les  accidens  qu’elle  produit  varient, 
félon  les  différentes  circonftances. 

Véréfipelle  n’eft  pas  dangereufe  , lorfqu’elle  eft  fanâ 
fievre  , & qu’elle  n’eft  accompagnée  d’aucun  fymptôme 
de  mauvais  cara&ere  ; &.  au  contraire , il  y a plus  ou 
moins  à craindre  pour  les  fuites  de  la  maladie  , à pro* 
portion  de  ce  que  la  fievre  eft  plus  ou  moins  confidé* 
table  , & que  les  autres  accidens  font  plus  ou  moins 
nombreux  & violens. 

Uéréjïpelle  de  la  face  eft  de  plus  grande  conféquence , 
tout  étant  égal , que  celle  qui  affefte  les  autres  parties 
du  corps , à caufe  de  la  délicateffe  de  celle  du  vifage  , 
dont  les  vaiffeaux  ont  moins  de  force  pour  fe  débar- 
rafler  de  l’engorgement  inflammatoire  ; cet  engorge- 
ment eft  cependant  moins  difficile  à détruire  que  dans 
toute  autre  inflammation  , parce  que  la  matière  qui  le 
forme  n’a  pas  beaucoup  plus  de  ténacité  que  les  hu- 
meurs faines  qui  coulent  naturellement  dans  les 
vaiffeaux  de  la  partie  ; ainfi  elle  eft  très-difpofée  à la 
téfolution.  Voye\  Résolution*  Mais  eette  manier® 
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dont  fe  termine  ordinairement  Véréfipelle  , n’eft  pas 
toujours  parfaite , l’humeur  viciée  peut  être  diftoute  » 
fans  être  entièrement  corrigée  ; enforte  qu’elle  ne  foit 
pas  encore  propre  à couler  dans  les  autres  vaiflèaux 
où  elle  eft  jetée  par  l’aftion  de  ceux  qui  s’en  l'ont  dé- 
barralTés  ; quelquefois  elle  ne  cede  qu’à  la  force  de  ces 
derniers , S*  reprend  la  confiftance  vicieufe  lorfqu’elle 
eft  parvenue  dans  des  vailfeaux  voilins  qui  agifiènt 
moins  ; ainfi  Véréfipelle  change  de  fiege  comme  en 
rampant  de  proche  en  proche  ; elle  eft  fouvent  rebelle  , 
dans  ce  cas  , & donne  beaucoup  de  peine  ; elle  par- 
court quelquefois  la  moitié  de  la  furface  du  corps  fans 
qu’on  puifle  en  arrêter  les  progrès  , parce  qu’alors  le 
fang  eft  , pour  ainli  dire  , infe&é  d’un  levain  éréfi- 
pellateux , qui  fournit  continuellement  de  quoi  renou- 
veller  l’humeur  morbifique  dans  les  parties  affe&ées  ou 
dans  les  voifines  j mais  ce  changement  eft  bien  plus 
fâcheux  encore  , lorfque  le  tranfport  de  cette  humeur 
fe  fait  du  dehors  au  dedans  , 8t  fe  fixe  dans  quelque 
vifcere  ; alors  Véréfipelle  qui  en  réfulte  eft  d’autant  plus 
dangereufe  , que  la  fonction  du  vifcere  eft  plus  elfen- 
tielle  : on  doit  auffi  très-mal  augurer  de  celle  qui , fans 
changer  de  fiege , tend  à la  fuppuration  ou  à la  gan- 
grené ; car  il  réfulte  du  premier  de  ces  deux  événemens , 
qu’il  fe  fait  une  fonte  de  matières  âcres  , rongeantes  , 
qui  forment  des  ulcérés  malins , très-difficiles  à guérir  ; 
4 il  fuit  de  la  gangrené  éréfipellateufe  , qu’ayant  par 
la  nature  de  l’humeur  qui  la  produit  beaucoup  de  faci- 
lité à s’étendre , elle  confirme  & fait  tomber  comme 
en  putrillage  la  fubftance  des  parties  affeftées  ; enforte 
qu’il  eft  très-difficile  d’en  arrêter  les  progrès , 5c  prefque 
impoffible  de  la  guérir. 

Toute  autre  maniéré  que  la  réfolution  dont  Véréfi- 
pelle peut  fe  terminer , étant  funefte  , on  doit  diriger 
tout  le  traitement  de  cette  efpece  d’inflammation  , à 
la  faire  réfoudre  , tant  par  les  remedes  internes  que 
par  les  topiques  , d’autant  plus  que  la  matierç  mor- 
bifique y a plus  de  difpofition  que  dans  toute  autre  tu- 
meur inflammatoire.  Pour  parvenir  à ce  but  fi  defirable , 
en  dçit  d’abord  prefcrire  tane  diete  févere  , cornue 
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dans  toutes  les  maladies  aiguës  , qui  confiée  â n’ufer 
que  d’une  petite  quantité  de  bouillon  peu  nourriffant , 
adouciffant  8t  rafraîchiffant  , 8c  d’une  grande  quantité 
de  boiffon  qui  foit  feulement  propre  à détremper  8c  à 
calmer  l’agitation  des  humeurs  pour  les  premiers  jours , 
St  enfuite  à divifer  légèrement  , 8c  à exciter  la  tranf- 
piration  : il  faut  en  même  temps  ne  pas  négliger  les  re- 
medes  effentiellement  indiqués  , tels  que  la  faignée  > 
qui  doit  être  employée  St  répétée  proportionnellement 
à la  violence  de  la  fievre  , fi  elle  a lieu  , ou  à celle 
des  fymptômes , aux  forces  8c  au  tempérament  du 
malade , à la  faifon  8t  au  climat.  Il  convient  de  donner 
la  préférence  à la  faignée  du  pied  , dans  le  cas  où  l’e- 
réfipelle  affe&e  la  tête  où  le  vifage  : il  faut  de  plus  exa- 
miner , à l’égard  de  toute  forte  A'éréjïpelle  , fi  le  mal 
provient  du  vice  des  premières  voies  , 8c  s’il  n’eft  pas 
un  fymptôme  de  fievre  putride.  Si  la  chofe  eft  ainfi  , 
d’après  les  lignes  qui  doivent  l’indiquer,  on  doit  fe 
hâter  de  faire  ufage  des  purgatifs , des  lavemens  , 8c 
même  des  vomitifs  répétés  : ces  derniers  font  particu- 
liérement recommandés  contre  Véréjïpelle  de  la  face  , 
qu’ils  difpofent  à une  prompte  réfolution , félon  que 
le  démontre  l’expérience  journalière  : on  calmera  le  foir 
l’agitation  caufée  par  ces  divers  évacuans  , en  faifant 
prendre  au  malade  un  julep  anodin  ou  une  émulfion  ; 
pour  ce  qui  eft  des  topiques , on  ne  peut  pas  les  employer 
pour  Véréjïpelle  de  la  face  , parce  que  les  émolliens 
anodins , en  relâchant  le  tiffu  déjà  très-foible  de  cette 
partie  , peuvent  difpofer  l’inflammation  à devenir  gan- 
greneufe  ; 8c  parce  que  les  réfolutifs  atrénuans  ne  peu- 
vent pas  agir  fans  augmenter  faftion  des  folides  , la 
réa&ion  des  fluides  , fans  rendre  la  chaleur  8c  l’acri- 
monie plus  confidérable  , ce  qui  difpofe  Véréjïpelle  à 
s’exulcérer , 8c  à caufer  des  douleurs  extrêmes  ; ce  qui 
peut  être  auffi  fuivi  de  la  mortification  : ainfi  il  vaut 
mieux  n’employer  aucun  remede  externe  , que  d’en 
eflayer  dont  il  y a lieu  de  craindre  de  fi  mauvais  effets, 
Lorfque  Véréjïpelle  occupe  toute  autre  partie  de  la 
furface  du  corps  , on  peut  faire  ufage  avec  beaucoup 
de  fuccès  , des  topiques  émolliens  & réfolutifs , ou  les 
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Employer  féfTarcment , fuivant  l’exigence  des  cas , fous 
forme  de  fomentations  ou  de  cataplafmes , qui  doivent 
être  diverfement  préparés  , félon  les  différentes  efpeces 
d’éréjipelles  : on  doit  aufîi  en  commencer  ou  en  cefiér 
l’ufage  plutôt  ou  plus  tard  ,-  félon  que  l’exigent  les 
indications.  Voye^RE'sOLUTIFs. 

Il  n’eft  aucun  cas  où  l’on  puiffe  appliquer  des  remedes 
répercufïifs  fur  Véréjïpelle  , de  quelque  efpece  qu’elle 
foit , non  plus  que  des  narcotiques,  des  huileux.  Les 
premiers  , en  refferrant  les  vaiffeaux  , y fixeroient  la 
matière  morbifique , & la  difpoferoient  à fe  durcir  » 
ou  la  partie  à fe  gangrener  , ou  donneraient  lieu  à des 
métaftafes  funeftes.  Les  féconds,  en  fufpendant  l’ac- 
tion des  vaiffeaux  engorgés  , tendraient  également  à 
produire  la  mortification.  Les  troifiemes  , en  bouchant 
les  pores  , en  empêchant  la  tranfpiration  , augmen- 
teraient la  pléthore  de  la  partie  affe&ée  , l’acrimonie 
des  humeurs  , & par  conféquent  rendraient  plus  vio- 
lens  les  fymptômes  de  VéréfipeUe . S’il  fe  forme  des 
vefîies  fur  Yéréjipelle  par  la  férofité  âcre  qui  détache 
Fépiderme  & le  fépare  de  la  peau  , ce  qui  arrive  fou-, 
vent  ; il  faut  donner  iffue  à l’humeur  contenue  , qui , 
par  fa  qualité  corrofive  & par  un  plus  long  féjour  , 
pourrait  exulcérer  la  peau.  On  doit , pour  évfter  ces 
mauvais  effets , ouvrir  ces  vefîies  avec  des  cifeaux  , en 
exprimer  le  contenu  avec  un  linge  , & y appliquer 
quelque  lénitif,  fi  l’érofion  eft  commencée  par  la  na* 
îure  du  mal  , ou  par  mauvais  traitement.  Lorfque  IV- 
réfipelle  fe  termine  par  la  fuppuration  ou  par  la  gan- 
grené , il  faut  employer  les  remedes  convenables  à 
ces  différens  états.  Voye\  SUPPURATION  , ULCERE , 
GANGRENE. 

Lorfque  Véréfîpelle  ne  provient  pas  d’une  caufe  in- 
terne , d’un  vice  des  humeurs  , & qu’elle  eft  caufée 
par  la  craffe  de  la  peau  , par  l’application  de  quelque 
emplâtre  qui  a pu  arrêter  la  tranfpiration  , embarraffer 
le  cours  des  fluides  dans  la  partie  : il  faut  d’abord  em- 
porter la  caufe  occaftonnelle  , nettoyer  la  peau  avec 
de  l’eau  ou  du  vin  chaud  , ou  de  l’huile  d’olive  , félon 
la  nature  des  matières  qui  y font  attachées.  Lorfqu’elles 
Tome  J»  Z 
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font  âcre  , irritantes  , comme  celles  des  fynapifmes  * 
des  phœnigmes  , des  véficatoires , on  doit  laver  la 
partie  avec  du  lait , ou  y appliquer  du  beurre  , ou 
l’oindre  avec  l’huile  d’œufs.  Dans  les  cas  où  Véréjîpelle 
n’eft  pas  fimple , où  elle  efl  phlegmoneufe  , œdémateufe  , 
elle  participe  plus  ou  moins  de  l’une  des  deux  tumeurs 
compliquées  ; on  doit  par  conféquent  traiter  celle  qui 
eft  dominante  , ou  qui  préfente  les  indications  les  plus 
urgentes  , fans  avoir  égard  à l’autre  : celle-là  étant 
guérie  , s’il  refte  des  traces  de  celle-ci  , on  la  traitera 
à fon  tour  félon  les  réglés  de  l’art.  Voye\  PHLEGMON  , 
(EDEME.  Article  de  M.  Daumont. 

ÉRIGNE  ou  Atrigne  Petit  inftrument  terminé 
par  un  crochet  , dont  on  fe  fert  pour  élever  & foute- 
nir  des  parties  qu’on  veut  difféquer  ; afin  de  les  couper 
plus  facilement. 

Il  y a des  érignes  fimples  qui  n’ont  qu’un  crochet  f 
8c  des  doubles  qui  en  ont  deux. 

Cet  indûment  eft  compofé  de  deux  parties  , delà  tige 
8c  du  manche.  La  tige  eft  une  pyramide  d’acier  , exacte- 
ment cylindrique  , qui  a environ  trois  pouces  de  long^ 
fon  extrémité  pofltérieure  eft  une  mine  qui  eft  ordinaire- 
ment appuyée  fur  un  manche  ; du  milieu  de  la  mitte,  & 
du  côté  poftérieur  , qui  eft  plane,  8c  limé  grofliérement, 
il  s’élève  une  foie  quarrée  d’un  pouce  8c  demi  de  haut  9 
qui  s’ajufte  dans  le  manche  , 8c  y eft  fixé  avec  du  maftic. 

L’extrémité  antérieure  eft  une  efpece  d’aiguille  re- 
courbée , ctochue , & fort  pointue  : dans  Vérigne 
double  , c’eft  une  fourche  ou  double  crochet. 

Cet  inftrument  eft  monté  fur  un  manche  d’ébene 
ou  d’ivoire  , qui  peut  avoir  fix  lignes  de  diamètre  dans 
l’endroit  le  plus  large  , 8c  trois  pouces  de  longueur  ; 
il  eft  fait:â  pans , pour  préfenter  plus  de  furface  8c 
être  tenu  avec  plus  de  fermeté. 

Cet  inftrument  donne  la  facilité  de  difféquer  , 8t 
d’emporter  de  petites  glandes  gonflées  , qui  ont 
échappé  à l’extirpation  d’une  grofie  tumeur  ; il  eft  auflt 
d’ufage  dans  l’opération  de  l’anévryfmè  , pour  foulever 
l’arrere  afin  d’en  faire  la  ligature  , fansy  comprendre  le 
nerf  8c  la  veine.  On  peut  fe  fervir  aufti  d’une  érigne 
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d’argent  cîonf  la  pointe  foit  moufle  clans  l’opération  de 
la  hernie  , pour  faire  l’incifion  du  fac  herniaire , 8cc. 
Cet  inftrumertt  fert  plus  en  anatomie  qu’en  chirurgie  5 
il  convient  fur-tout  pour  foulever  les  filets  nerveux 
dans  la  difleftion  de  ces  parties.  [Y] 

EROSION.  Maladie  des  dents  qui  confifte  dans  l’i- 
négalité de  leur  émail.  Cette  maladie  eft  fort  différente 
de  la  carie  , en  ce  que  celle-ci  eft  un  ulcéré  en  l’es 
( Voye%  CARIE  ) ; 8c  que  Vérofion  n’eft  formée  que  par 
de  tubercules  8c  des  enfoncemerts  à l’émail. 

M.  Bunon  , chirurgien  dentifte  à Paris,  8c  de  Mes- 
dames de  France  , qu’une  mort  prématurée  a enlevé  ail 
public  , s’étoit  donné  des  peines  8c  des  foins  incroya- 
bles pour  faire  des  obfervations  utiles  fur  les  maladies 
des  dents.  Il  avoit  obfervé  la  naiflance  8c  le  progrès 
des  dents  , avec  tout  ce  qui  pouvoit  y avoir  le  moindre 
rapport , depuis  leur  germe  dans  le  fœtus  jufqu’à  l’âge 
le  plus  avancé.  Un  travail  long  , foutenu  par  beaucoup 
d’ardeur  8c  d’émulation  , produifit  plufieurs  décou- 
vertes , 8c  entr’autres  celle  de  Vérofion . L’auteur  a 
prouvé  par  beaucoup  de  faits  , que  Vérofion  étoit  caufée 
par  les  maladies  de  l’enfance  , telles  que  la  petite  vé- 
role, la  rougeole  , le  rachitis  , Scc.  8c  que  ces  mala- 
dies ne  faifoient  impreflion  que  fur  les  dents  qui  étoieni 
alors  renfermées  dans  leurs  alvéoles  : ainfi  , fi  l’on 
étoit  exaft  fur  le  choix  des  nourrices  , on  éviteroit  ou 
l’on  éloigneroit  la  plupart  des  maladies  qui  tourmen- 
tent fi  cruellement  l’enfance  ; maladies  d’où  provient 
néceflairement  la  mauvaife  qualité  des  dents , qui 
prépare  (aux  enfans  un  enchaînement  de  douleurs  pour 
toute  la  fuite  de  leur  vie. 

La  carie  eft  l’effet  ordinaire  de  Vérofion  ; il  eft  ce- 
pendant reftraint  à certaines  circonftances  : la  qualité 
des  dents , leur  plus  ou  moins  de  folidité , les  im- 
preflions  plus  ou  moins  fortes  que  Vérofion  a faites  , & 
l’arrangement  des  dents  , donnent  plus  ou  moins  lieu 
à la  carie  ; car  celles  qui  font  ferrées  , mal  en  ordre  ÿ 
8c  difpofées  de  maniéré  à retenir  certaines  portions  de 
limon  , ou  les  reftes  de  quelques  alimens  âcres  où  aci- 
des , y font  conftamment  les  plus  fujettes.  Quand 
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difpofitions  n’oflt  pas  lieu  , fi  Vérofion  n’eft  que.ftipef- 
ficielle,  fes  impreflions  peu  profondes  ( fur-tout  fi  les 
dents  en  font  exemptes  , ou  foiblement  atteintes  dans 
leurs  parties  latérales  ) elles  retiennent  difficilement 
ces  particules  de  limon  ou  d’alimens  qui  les  font  carier. 
Si  la  carie  vient  à s’y  former  , elle  fera  bien  moins  de 
progrès  , principalement  fur  les  groffes  molaires  & fur 
celles  qui  remplacent  les  molaires  de  lait,  pourvu  néan- 
moins qu’on  ait  eu  l’attention  d’empêcher  la  communi- 
cation des  dents  de  lait  cariées  fur  ces  fécondés  dents. 

M.  Bunon  , à la  première  infpe&ion  d’une  dent 
marquée  d ’érojîon  , difoit  avec  certitude  , en  fuivant 
les  principes  & le  temps  de  la  dentition  , que  la  per- 
fonne  avoir  eu  une  maladie  à tel  âge  , parce  que  fes 
obfervations  lui  avoient  fait  connoître  que  Vérofion 
étoit  toujours  une  affe&ion  du  germe  de  la  dent , par 
une  maladie  furvenue  dans  le  temps  qu’elle  étoit  en- 
core dans  l’alvéole.  Cela  eft  d’une  grande  utilité  dans 
la  pratique  : aux  exemples  que  l’auteur  en  a donnés 
dans  fes  deux  traités  fur  les  maladies  des  dents  , j’en 
ajouterai  un  qui  me  regarde  perfonnellement.  La 
carie  d’une  fécondé  petite  molaire  de  la  mâchoire  fu- 
périeure  m’obligea  d’avoir  recours  à M.  Bunon.  Avant 
d’en  faire  i’extra&ion  , il  me  dit  que  cette  dent  avoit 
fouffert  de  1 ’érofion  , & que  là  carie  avoit  été  un  effet 
de  l’altération  de  la  furface  émaillée  de  la  dent  : il 
ajouta  que  les  dents  fe  formant  ordinairement  par 
paire , il  appréhendoit  que  la  pareille  du  côté  oppofé 
n’en  fût  également  altérée  : il  avoit  raifon  , & par  le 
moyen  d’une  petite  fonde  , il  me  fit  fentir  que  malgré 
fa  bonté  apparente  , il  y avoit  un  commencement  de 
çorrofion  : il  me  conferva  cette  dent  , en  enlevant  au 
moyen  de  la  lime  la  carie  qui  n’étoit  que  fuperficielle  , 
& qui  continuant  à faire  du  progrès , ne  fe  feroit  ma- 
nifeftée  que  par  des  douleurs  cruelles  , dont  l'extra  étion 
de  la  dent  auroit  été  l’unique  remede.  [Y] 

ESCARRE.  L 'efcarre  eft  une  efpece  de  croûte  faite 
fur  la  peau  par  des  cautères  aétuels  & potentiels , ou 
par  toute  autre  caufe  externe  > comme  par  le  frottement 
violent , la  coinprefiion , la  ligature  , la  contufioa  » 
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la  gelée  , la  brûlure,  &c.  C’eft  pourquoi  le  nom  d ’ef~ 
carre  fe  donne  aux  chairs  brûlées  , meurtries  , con- 
lufes  Si  defféchées.  Voici  comme  Yefcarre  fe  forme. 

Les  cautères  actuels  qu’on  met  en  ufage  pour  la 
produire  , font  une  croûte  fur  la  partie  à laquelle  ils 
font  appliqués , en  échauffant  les  humeurs  , qui  venant 
à fe  raréfier  par  l’exceffive  chaleur  qui  leur  eft  commu- 
niquée , rompent  les  vaiffeaux  qui  les  contiennent , 
enforte  que  leurs  molécules  les  plus  fubtiles  s’exhalant 
en  l’air,  la  partie  demeure  en  croûte  , feche  , Si  privée 
de  nourriture. 

Les  cautères  potentiels  agiffent  fur  la  peau  par 
îa  qualité  de  leurs  fels  qui  déchirent  la  tiffure  des 
-folides  : les  chairs  étant  forcées  de  fe  défunir  par 
cette  aétion  des  fels  , forment  une  fubftance  morte  , 
qui  ne  recevant  plus  de  nourriture  , fe  deffeche  & 
S’encroûte. 

Dans  la  brûlure  , la  partie  extérieure  des  chairs 
ne  peut  effuyer  l’aftion  du  feu  , fans  que  le  tiffu  des 
folides  ne  foit  totalement  altéré  : alors  les  fibres  étant 
détruites  Si  confondues  , ne  font  qu’un  débris  informe  y 
qui  n’a  plus  de  part  à la  vie  du  refte  du  corps  animal  ; 
Si  cette  chair  morte  ne  tenant  plus  à rien  , tombe 
bientôt  d’elle-même,  tandis  que  les  fluides  font  ré- 
pandus fous  les  folides  féchés  Si  brûlés  ; ce  qui  conf- 
titue  Yefcarre . La  même  chofe  arrive  intérieurement 
par  la  caufticité  d’un  venin  âcre  & pefiilentiel  : ainfl 
Yefcarre  peut  être  produite  intérieurement  par  quelque 
humeur  corrofive , capable  de  détruire  le  tiffu  des 
chairs  en  les  abreuvant. 

Uefcarre  qui  naît  d’une  caufe  externe  , fe  rétablit 
en  ôtant  cette  caufe  : Yefcarre  qui  vient  d’uné  caufe 
interne  Si  maligne , fait  des  progrès  d’une  façon 
cachée  , & très-difficile  à détruire  ; on  peut  le  ten- 
ter par  les  corroborans  anti-feptiques.  Uefcarre 
qui  procédé  d’un  frottement  violent  & dont  la  caufe 
perfifte  , demande  à être  traitée  comme  l’inflamma- 
tion. Article  de  M.  le  chevalier  de  Jaucourt, 

ESCARROTIQUE.  Tout  médicament  qui  appliqué 
extérieurement  fur  les  chairs  , y produit  des  croûtes  ou 
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ries  efcarres,  reçoit  le  nom  à’efcarrotique  : on  l'appelle 
aufli  caujhque  ou  cautère.  Voyez  ces  mots,  art . de 
M.  de  Jaucourt. 

ESQUINANCIE.  Les  différens  noms  barbares  que 
les  auteurs  ont  donné  à cette  maladie  , font  plus  le 
langage  des  écoles  , que  celui  des  praticiens  ; ceux-ci 
fe  bornent  à examiner  b cette  maladie  eft  inflamma- 
toire , ou  d’une  autre  nature  , comme  catharale  gan- 
greneufe  ou  convulfive  , & quelles  font  les  parties  , 
tant  du  pharynx  & du  larynx  , que  des  organes  des 
environs  qui  en  font  le  fiege  ; ils  font  d’ailleurs  très- 
attentifs  au  degré  de  difficulté  d’avaler  & de  refpirer  , 
& aux  autres  accidensî  qui  rendent  cette  affeëtion  plus 
ou  moins  dangereufe.  L’angine  inflammatoire  ou  la 
vraie  efquinancie  eft  une  maladie  des  plus  aiguës  ; le 
friflon  , la  fievre  violente  , la  douleur  de  tête  , le 
gonflement  phlegmoneux  de  la  gorge  , le  vifage  allu- 
mé , Stc.  la  caraftérifent  affez  : elle  attaque  le  larynx,  le 
pharynx  & les  parties  contiguës  , comme  la  luette , les 
amygdales  , la  langue  , le  palais.,  &c.  La  déglqtation 
St  la  refpiration  en  font  plus  ou  moins  gênées  ; elle 
eft  quelquefois  accompagnée  de  l’enflure  du  cou  & du 
vifage , comme  aufli  de  Ta  langue  que  la  bouche  alors 
ne  fauroit  contenir.  L'angine  catharale  , à laquelle 
quelques-uns  ont  donné  le  nom  de  faujje  angine  , & 
qu’on  appelle  communément  mal  de  gorge  , eft  le  plus 
fouvent  fans  fievre  ; on  apperçoit  au  fond  de  la  bouche 
une  légère  phlogofe  qui  produit  ordinairement  de  petits 
abfcès  , dont  on  abandonne  la  guérifon  à la  nature  $ 
2a  difficulté  d’avaler  eft  plus  ou  moins  laborieufe  , & 
c’eft  l’açcident  le  plus  fâcheux  qui  l’accompagne.  Quel- 
ques-uns ont  encore  donné  le  nom  de  faujje  angine  à 
cette  fluxion  externe  , qui  a fon  fiege  dans  les  parotides, 
.les  maxillaires  8t  autres  glandes  falivaires,  & qu’on 
nomme  oreillons . Les  feorbutiques  St  les  véroles  font 
aufli  fujets  à un  mal  de  gorge  qui  a beaucoup  de  rapT 
port,  quant  aux  effets,  au  catharal  ; mais  celui  qui 
accompagne  la  rougeole  , la  petite  vérole  , 8t  quelr 
ques  fievres  malignes  , de  même  que  celui  qui  eft  le 
produit  du  mercure , doivent  être  diflingués 
ptéççdens, 
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Vangine  gangreneufe  eft  ordinairement  épidémique 
8c  contagieujë  ; elle  n’attaque  le  plus  fouvent  que  les  en- 
fans,  mais  aucun  âge  n’en  eft  exempt  ; elle  commence 
rarement  par  le  friflbn.  La  fievre  eft  d’abord  peu  con- 
fidérable  , mais  elle  fe  fortifie  ordinairement  vers  le 
troifteme  jour  : on  remarque  alors  un  gonflement  aux 
amygdales  8c  à la  luette  , qui  fe  couvrent  bientôt 
A'apthes  , ainfi  que  les  parties  des  environs»  L’ouver- 
ture des  cadavres  nous  a appris  que  ces  ulcères  fe  ré- 
pandoient  non-feulement  dans  le  nez,  mais  encore  dans  la 
trachée  artere  Sc  dans  les  bronches  , de  même  que  dans 
l’œfophage  , l’eftomac  8c  les  boyaux.  Il  fe  forme  fur  les 
parties  affe&ées  8c  epepofées  à la  vue  , des  croûtes  en 
maniéré  d’efearre , que  les  malades  rendenr  par  les 
crachats  ; ainft  que  des  lambeaux  de  la  membrane  qui 
couvre  ces  parties",  8c  qui  fouffre  alors  une  vraie  ex- 
foliation  , dont  on  détache  quelquefois  de  grandes 
pièces  ; la  langue  dans  la  plupart  s’enfle  ; les  parotides 
fe  gonflent,  5c  la  bouche  contrafte  une  forte  de  puan- 
teur ; la  voix  devient  rauque  , la  refpiration  labo- 
rieufe  ; le  pouls  eft  petit  8c  irrégulier  , 8c  l’on  meurt 
du  cinquième  ail  neuvième  jour  ; ou  la  maladie  dure 
plus  long-temps , ne  fe  terminant  quelquefois^  que 
vers  le  quarantième  jour.  L 'angine  convuljive  eft  an- 
noncée par  une  très-grande  difficulté  d’avaler  8c  de  re£ 
pirer , fans  qu’il  paroifle  ni  engorgement,  ni  rougeur  , 
ni  tumeur  ; elle  fiiffoque  fouvent  en  quelques  heures  de 
temps.  Cette  derniere  efpece  à'angine  , décrite  avec 
la  plus  grande  confufion , eft  rarement  effenrielle  , 
mais  un  fymptôme  du  tétanos  , de  l’afFeftion  hyfté- 
rique , hypocondriaque , 8cc.  C’eft  encore  la  fuite  de 
la  pourriture  du  poumon,  du  foie,  du  thymus,  8cc. 
ainft  que  fobfervation  cadavereufe  l’a  plufieurs  fois 
appris.  O11  l’a  fouvent  confondue  avec  le  catharre  fuf- 
foquant.  Le  chaud  Sc  le  froid,  qui  fe  fuccedent  promp- 
tement , font  fouvent  la  caufe  de  l 'efquinancie.  L’é» 
réfipelle  rentré , la  goutte  remontée , 8cc.  peuvent 
aufti  y donner  lieu  : c’eft  encore  le  produit  despoifons  , 
de  la  morfure  des  animaux  venimeux , 8cc»  On  fait 
.«£ue  c’eft  de  toutes  les  phiogpfes  la  plus  dangereufe  1 
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les  malades  en  périflent  quelquefois  le  premier  Jour 
mais  communément  vers  le  cinquième.  La  langue  en- 
flammée , l’écume  à la  bouche,  le  pouls  intermittent  , 
les  convulfions , &c.  en  font  les  fymptômes  les  plus 

redoutables.  On  a obfervé  quelquefois  que  cette  in- 
flammation fe  jetoit  fur  les  poumons,  ou  fur  les  par- 
ties externes  du  cou  : il  eft  aile  de  j i ger  lequel  de  ces 
deux  accidens  eft  le  plus  à craindre.  Il  eft  encore  inu- 
tile de  dire  que  l’inflammation  qui  attaque  le  larynx  eft 
plus  redoutable  que  celle  du  pharynx  ; cependant  les 
abfcès  des  amygdales  d’un  certain  volume  peuvent 
étouffer  le  malade  lorfqu’on  néglige  d’en  faire  l’ouver- 
ture. U efquinancie  fe  termine  , ainfl  que  les  autres  in- 
flammations , par  la  fuppuration  , par  la  réfolution  , 
par  le  skirre  , ou  par  la  gangrené  : ceux  qui  en  ont 
eu  quelques  atteintes  , doivent  en  craindre  le  retour  : 
on  a obfervé  que  le  flux  des  réglés  &.  celui  des  hémor- 
ïoïdes  l’ont  fouvent  terminée.  On  a peu  ou  rien  à 
craindre  de  Yangine  catharale  : mais  la  gangreneufe  , 
quoique  très- légère  en  apparence  dans  les  premiers 
temps  , doit  infpirer  la  plus  grande  terreur  ; parce  que 
cette  maladie  , comme  nous  l’avons  dit  , peut  fe  com- 
muniquer bientôt  aux  premières  voies  & à la  poitrine  : 
circonftance  qui  la  rend  très -meurtrière.  On  doit  s’at- 
tendre à.  cet  accident,  lorfqu’on  s’apperçoit  que  les 
ulcérés  font  un  progrès  rapide.  On  a obfervé  que  les 
vieillards  y réfiftoient  mieux  que  les  adultes  & les  en- 
fans  ; & ceux  parmi  ces  derniers  qui  en  réchappoient  , 
teftoient  pour  la  plupart  dans  un  état  de  langueur  ; 
dont  ils  ne  revenoient  guere.  L'angine  convuljive  , qui 
vient  à la  fuite  des  grandes  pertes  & des  longues  ma- 
ladies , eft  mortelle.  Nous  avons  dit  que  ceux  qui  ont 
de  la  pourriture  au  poumon  & au  foie  en  périffoient 
fouvent  ; mais  fi  elle  dépend  d’une  caufe  paffagere  , 
fans  aucun  vice  dans  les  organes , elle  eft  peu  dan- 
gereufe. 

L 'efquinancie  demande  de  prompts  fecours  ; les  faig- 
gnées  ne  doivent  pas. y être  ménagées  ; on  ouvre  les 
veines  des  bras,  du  pied,  du  cou  & de  la  langue; 
on  applique  des  fangfues  aux  parties  les  plus  voifines, 
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8c  des  ventoufes  fcarifiées  aux  épaules , fous  la  mâ- 
choire 8c  ailleurs.  On  donne  beaucoup  de  délayans 
8c  d’ adoucijfans  , une  boiffon  nitrée  , 8cc.  on  tient  le 
ventre  libre  par  des  laxatifs , 8c  l’on  ufe  dans  la  même 
vue  de  lavemens  purgatifs  8c  Jlimulans  ; on  fait  prendre 
même  l 'émétique  dans  les  cas  prefians  , 8c  ce  remede  a 
fauve  la  vie  à beaucoup  de  malades.  Les  hypnotiques  font 
ici  très-fufpe&s  , quoique  plulieurs  ne  faffent  pas  diffi- 
culté d’en  donner.  Les  diaphoniques  peuvent  conve- 
nir , lorfque  la  maladie  laiffe  le  temps  de  les  employer , 
8c  qu’on  s’eft  mis  à couvert,  tant  par  \es  faignées 
que  par  les  délayans  , de  l’incendie  qu’ils  peuvent  caufer. 
Les  gargarifmes  adoucijfans  8c  répercufjifs  y font  fort 
employés  : les  falivans  peuvent  être  auffi  de  quelque 
fecours  ; mais  ils  ne  conviennent  pas  à tous  les  cas  : 
on  fait  encore  ufage  des  cataplafmes  anodins  8c  relâ- 
chons , tant  pour  appaifer  la  douleur  , que  pour  déter- 
miner la  tumeur  en  dehors  ; celui  de  nid  d'hirondelle 
affe&é  à cette  maladie  paffe  avec  raifon  pour  un  bon 
réfolutif;  les  véficatoires  à la  nuque  font  propres  à faire 
une  révulfion  avantageufe  ; les  fcarifi cations  dans  la^ 
bouche  peuvent  être  utiles  ; la  bronchotomie  offre  enfin 
une  reffource  contre  les  cas  défefpérés.  Lorfqu’on 
apperçoit  l’abfcès  , il  ne  faut  pas  attendre  qu’il  perce 
de  lui- même  ; il  faut  en  faire  l’ouverture  8c  ufer  enfuite 
d’un  gargarifme  déterfif  La  tumeur  shirreufe  des  amygda- 
les efi:  quelquefois  la  fuite  de  l’ efquinancie.  U angine 
catharale  ou  le  mal  de  gorge  ne  demande  pas  toujours 
lafaignée  ; mais  les  purgatifs  y font  utiles  : on  couvre 
le  cou  de  laine  ; on  y applique  des  cendres  chaudes, 
de  la  colombine  , des  feuilles  de  jufquiame  cuites  fous 
la  cendre  , 8cc.  On  ufe  de  gargarifmes  faits  avec  le 
lait , la  déco&ion  de  figue  , celle  de  pery anche  , d’/iype- 
ricum  , de  grande  confoude  , 8c c. 

L 'angine  gangreneufe  demande  très-rarement  la 
faignée  ; l’ émétique  dans  les  commencemens , 8c  même 
les  purgatifs  y font  très-utiles  ; les  alexiteres  8c  les 
fudorifiques  peuvent  y être  employés;  mais  les  anti- 
feptiques  , tels  que  la  limonade  , l’eau  de  grofeille  8c. 
autres  acides  „ le  nitre , le  quinquina  , 8cc.  y font  pl«s 
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appropriés  , le  camphre  eft  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
réufli  , 8c  l’on  n’en  fauroit  trop  recommander  l’ufage  ; 
les  ventoufes  fcarifiées  à la  nuque  , & les  véficatoires 
ont  été  d’un  grand  fecours  ;~les  fcarifications  qu’on 
a tenté  de  faire  fur  les  parties  gangrenées  Ont  eu  dans 
les  dernieres  épidémies  les  plus  malheureux  fuccès  $ de 
forte  qu’on  doit  laifter  à la  nature  le  foin  de  féparer 
Peicarre  ; on  peut  en  faciliter  l’opération  par  des  gur- 
garifrnes  adoucilfans  8c  rafraîchiftans  ; ceux  qu’on  a 
préparés  avec  l’eau  de  grofeille  8c  avec  l’eau-rofe  , dans 
laquelle  on  avoit  jeté  quelques  grains  de  fel  de  faturne  , 
paroilfent  avoir  le  mieux  réufii.  Précis  de  médecine - 
pratique . 

ÉTOILÉ.  On  donne  ce  nom  à une  efpece  de  ban- 
dage qui  eft  de  deux  fortes  , le  Jîmple  8c  le  double . 

Le  bandage  étoilé  Jîmple  eft  pour  les  fraftures  du 
fternum  8c  des  omoplates.  Il  fe  fait  avec  une  bande 
roulée  à un  chef,  longue  de  quatre  aulnes  , large  de 
quatre  travers  de  doigt.  Si  c’eft  pour  les  omoplates  , 
on  applique  d’abord  le  bout  de  la  bande  lous  l’une  des 
aiffelles  ; on  conduit  le  globe  par  derrière  fur  l’épaule 
de  l’autte  côté  , en  paftànt  fur  les  vertébrés  : enfuite 
on  defeend  par  - deffous  l’aiffelle  , pour  revenir  en 
derrière  croifer  entre  les  deux  omoplates , 8c  aftujet- 
rir  le  bout  de  la  bande  fous  l’ailTeile  pour  remonter 
de  derrière  en  devant  fur  l’épaule  8c  continuer  les  mê- 
mes croifés  & circonvolutions  , en  faifant  des  doloi- 
res  : on  finit  par  quelques  circulaires  autour  du  corps. 
Quand  on  applique  ce  bandage  pour  le  fternum  , on 
fait  par-devant  les  croifés,  qui  dans  le  bandage  pour 
les  omoplates  fe  font  par  derrière. 

Le  bandage  étoilé  double  s’applique  à la  luxation 
des  deux  humérus  à- la-fois  , 8c  à la  frafture  des  deux 
clavicules  : il  fe  fait  avec  une  bande  roulée  à un  chef, 
longue  de  fix  à fept  aulnes  , large  de  quatre  travers  de 
doigt  , qu’on  applique  d’abord  par  devant  ; 8c  avec 
laquelle  on  fait  quatre  fpica  ) le  premier  fur  le  fter- 
num , le  fécond  entre  les  omoplates,  8c  un  fur  chaque 
épaule  : enfuite  on  finit  autour  du  corps.  Si  s’eft  pour 
les  clavicules  on  aflujettit  les  deux  br^s  autour  du 
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'corps.  Le  nom  de  ces  bandages  vient  de  leur  figure» 

m 

ETRANGLEMENT.  Ce  mot  fe  dit  de  l’état  d’un 
inteftin  qui  , dans  les  hernies  intefiinal.es , eft  ferré 
par  les  ouvertures  qui  lui  ont  donné  paflage  , comme 
par  une  ligature.  Voye\  HERNIE  & REDUCTION. 

ETRIER.  Bandage  dont  on  fe  fert  pour  la  faignée 
du  pied.  Il  fe  fait  avec  une  bande  longue  d’une  aulne 
Si  demie  ou  environ  , large  de  deux  travers  de  doigt  , 
roulée  à un  chef.  Le  chirurgien  qui  eft  afiis , ou  qui  a 
un  genou  en  terre  , après  avoir  réuni  la  plaie  , Si  avoir 
pofé  la  comprefie  , qu’il  fondent  avec  le  pcuce  de  la 
main  gauche  , fi  c’eft  au  pied  droit  , prend  le  globe  de 
la  bande  , dont  il  laifife  pendre  l’extrémité  de  la  lon- 
gueur d’un  pied  , il  pofe  ce  bout  fur  fon  genou  , 8z 
l’affujettit  par  le  talon  du  malade  : il  'conduit  alors  le 
globe  fur  la  comprefie , pour  faire  un  circulaire  de 
devant  en  arriéré  autour  de  la  partie  inférieure  de  la 
jambe.  On  vient  croifer  fur  la  comprefie  ; on  pafle  fous 
la  plante  du  pied;  Si  011. revient  fous  la  malléole  in- 
terne: on  conduit  le  globe  de  la  bande  poftérieure- 
ment , pour  croifer  le  tendon  à' Achille  ; & quand  on 
eft  parvenu  fur  la  malléole  externe  , on  dégage  le  bout 
qui  étoit  fous  le  talon.  On  les  releve  fur  la  comprefie , 
Si  on  le  conduit  fur  la  malléole  externe  , pour  le  nouer 
avec  l’autre  extrémité  de  la  bande.  Ce  bandage  repré- 
fetite  un  étrier  , d’où  lui  vient  fon  nom.  Si  la  bande  fe 
trouve  trop  longue , on  emploie  le  fuperflu  à faire 
quelques  circonvolutions  que  croifient  les  premières.  Il 
faut  nouer  les  deux  bouts  de  la  bande  antérieurement 
fur  le  coup  de  pied , afin  que  le  malade  ne  foit  point 
incommodé  du  nœud  en  fe  couchant  fur  le  côté  , 
comme  il  arriverait  fi  le  nœud  étoit  fait  ftir  la  malléole 
externe  , comme  quelques  perfonnes  le  pratiquent. 
Il  ne  faut  pas  négliger  les  plus  petites  chofes  , lorf- 
qu’elles  peuvent  procurer  de  l’aifance  aux  malades.  [YJ 
EXCORIATION.  On  appelle  ainfi  tout  dépouille- 
ment de  la  peau  dans  lequel  l’épiderme  , enlevé  par 
telle  caufé  que  ce  puifie  être , laifie  les  houpes  ner- 
vçufes  ù déçouvert  ; ce  qui  eft  fuivi  d’un  fentiment 
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de  cuiffon  très-vive.  Le  frottement , îa  compreflion  r 
& la  mal-propreté  y donnent  communément  lieu.  On 
fait  que  dans  les  longues  maladies  , lorfque  ceux  qui 
en  font  affligés  relient  long- temps  fur  le  même  côté , 
il  s’y  fait  des  écorchures  qui  font  précédées  par  des 
tâches  rouges  qu’on  doit  avoir  foin  de  laver  fouvent 
avec  le  vin  chaud  , ou  avec  l’eau  de  vie  camphrée  , 
îorfqu’il  y paroît  quelque  noirceur  ; fi  on  ne  peut  éviter 
X écorchure  on  la  delfeche  avec  de  la  poudre  de  cerujê  , 
celle  de  pierre  calaminaire  , le  pompholix , 8cc.  Mais 
îe  point  principal  eft  de  garantir  la  partie  entamée  de 
la  compreflion  8c  de  la  mal-propreté.  Précis  de  la 
médecine  -pra  tique . 

Voilà  qui  lufflt  pour  les  excoriations  en  général  ; mais 
il  furvient  fréquemment  , aux  enfans  en  particulier  , des 
rougeurs  Sc  des  excoriations  en  différentes  parties  du 
corps  , fur-tout  derrière  les  oreilles , au  cou  , 8c  aux 
euiffes.  Il  eft  bon  d’indiquer  ici  le  traitement  de  ces  fortes 
d' excoriations  , qui  font  très-communes;  celles  des  cuiff 
fes  proviennent  ordinairement  de  l’acrimonie  de  l’urine  ; 
on  les  guérira  en  les  baffmant  deux  ou  trois  fois  par  jour 
avec  de  l’eau  tiede.  On  peut  auffi  délayer  dans  l’eau  de 
la  cerufe  réduite  en  poudre  fine,  8c  l’appliquer  fur 
la  partie  excoriée  après  la  lotion;  mais  fi  l’inflamma- 
tion 8c  l’ excoriation  étoient  confidérables  , il  feroit  à 
propos  d’ufar  en  fomentation , deux  ou  trois  fois  par 
jour , de  la  folution  de  trochifque  de  blanc  de  rhafis 
dans  l’eau  de  plantain  ; l’on  aura  foin  en  même  temps 
de  ne  rien  épargner  pour  que  les  parties  foient  feches  , 
6c  pour  qu’elles  ne  fe  frottent  point  les  unes  contre 
les  autres  ; ce  que  l’on  obtiendra  en  employant  un 
peu  de  deflicatif  rouge  , ou  de  pompholix  , 8c  en  in- 
îerpofant  entre  les  parties  des  morceaux  de  vieux  linge 
fin,  chaud  81  fec  : c’efl:  à la  nourrice  à avoir  ce  foin  , 
8c  à y veiller  avec  attention.  L’enfant  ne  fait  que 
crier  8c  pleurer  ; celui  du  riche  comme  celui  du 
pauvre  , celui  du  prince  comme  celui  du  berger.  Art. 
de  M.  de  Jaucourt . 

EXCROISSANCE  fe  dit  en  général  de  toute  tumeur 
contre -nature  , qui  fe  forme  par  le  méchanifine  de  l’ac* 
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sroiflement  fur  la  furface  des  parties  du  corps;ainfi  les  ver- 
rues fontdes  excroijfances  comme  les  fies,  les  polypes, les 
farcomes,8cc.  tous  ces  mots.y4rf.  de  M.  DaumonU 

EXERESE.  Opération  par  laquelle  on  tire  du  corps 
humain  quelque  matière  étrangère  , inutile  , & même 
pernicieufe. 

U exerefe  fe  fait  de  deux  façons  ; par  extra  ffcion  9 
quand  on  tire  du  corps  quelque  chofe  qui  s’y  eft  for- 
mé f 8î  par  détraftion  , quand  on  tire  du  corps  quelque 
chofe  qui  y a été  introduit  par  dehors . 

L’opération  de  la  taille  ou  lythotomie  , l’accouche-* 
ment  forcé  , 8cc.  font  de  la  première  clafle  ; 8c  l’extrac- 
tion d’une  balle , d’un  dard  , feroit  de  la  fécondé.  Quel- 
ques auteurs  ne  donnent  le  nom  de  détraclion  , à l’aâion 
de  tirer  un  corps  étranger  qui  eft  entré  par  dehors  , que 
lorfqu’on  eft  obligé  de  faire  une  incifion  à une  partie 
oppofée  à celle  par  le  corps  étranger  s’eft  introduit  : 
cette  diftinétion  n’eft  pas  de  grande  utilité. 

Le  point  important  pour  fe  bien  conduire  ici , eft 
d’examiner  avec  attention  , i°.  quelle  eft  la  partie 
dont  on  veut  tirer  quelque  chofe  , 8c  s’éclairer  fur  la 
ftra&ure  de  cette  partie  : 2°.  quels  font  les  corps  étran- 
gers que  l’on  veut  faire  fortir  ; quelle  eft  leur  forme 
8c  leur  nature  ; s’ils  font  durs , mous  , friables  , com- 
prefîibles  , ronds  , quarrés  , ovoïdes  , triangulaires  , Scc. 
3°.  quels  font  les  différens  inftrumens  qu’on  y peut 
employer , 8c  choifir  les  plus  propres  à ce  deflein  , on 
en  imaginer  de  plus  parfaits  : 40.  quand  il  faudra  les 
mettre  en  ufage  ; 8c  comment. 

On  a donné  les  autres  principes  généraux  qui  con- 
cernent l’opération  de  l 'exerefe  , au  mot  Corps 
ETRANGERS.  Article  de  M.  de  Jaucourt. 

EXFOLIATIF.  Remede  propre  à faire  exfolier  les 
os  cariés,  c’eft- à-dire  , à faire  féparer  par  feuilles 
la  carie  de  la  partie  faine.  Voye\  CARIE  8c  EXFOLIA- 
TION . 

On  nomme  trépan  exfoliatif , un  inftr.ument  qui 
perce  l’os  en  le  ratifiant , 8c  en  enlevant  plufieurs  feuil- 
les les  unes  après  les  autres,  La  tige  8c  la  mitre  de  cet 
infiniment  ne  different  point  de  celles  du  trépan  cou- 
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ronné  , puifqu’il  fe  monte  fur  l’arbre  du  trépan  » de 
même  que  les  couronnes.  Voye { cette  ftrutture  au 
mot  trépan . La  partie  inférieure  du  trépan  exfoliatif 
eft  une  efpece  de  lame  inégalement  quarrée  , épaifle 
de  deux  lignes  dans  la  parti,e  fupérieure  , un  peu  moins 
dans  l’inférieure  , large  d’environ  fix  lignes  & demie  , 8î 
longue  d’un  pouce.  Du  milieu  de  la  partie  inférieure  de 
cette  lame  fort  une  petite  meche  d’une  ligne  de  longueur 
pour  le  plus  , qui  d’une  bafe  un  peu  large  fe  termine 
par  une  pointe.  Cette  petite  meche  fert  de  pivot  à toute 
la  machine.  Cette  lame  qui  eft  tout-à-fait  femblable 
au  vilebrequin  des  tonneliers  , qu’ils  appellent  leur 
perçoir , doit  avoir  fix  tranchans  oppofés  , deux  fur 
les  parties  latérales  de  la  lame  , deux  à fa  partie  in- 
férieure , & deux  aux  deux  côtés  de  la  petite  meche. 
Ces  tranchans  font  formés  par  de  véritables  bifeaux 
tournés  de  droite  à gauche  , afin  de  couper  de  gauche 
à droite. 

Cette  lame  doit  être  d’un  bon  acier  , mais  la 
trempe  doit  en  être  douce  : telle  eft  la  trempe  par 
paquets  , qui  eft  celle  qui  convient  le  mieux  pour  les 
inftrumens  qui  doivent  agir  fur  des  corps  durs  ; & fi  les 
ouvriers  voient  qu’elle  foit  encore  trop  dure , ils  ont 
foin  de  donner  un  recuit  bleu  , pour  adoucir  la  trempe 
& la  rendre  moins  aigre. 

L’ufage  du  trépan  exfoliatif  n’eft  pas  fréquent  ; il 
peut  cependant  trouver  fon  utilité  , & il  ne  faut  pas  le 
fouftraire  de  l’arfenal  de  chirurgie , où  quelques  pra- 
ticiens le  regardent  comme  inutile.  [Y] 

EXFOLIATION  eft  la  féparation  des  parties 
d’un  os  qui  s’écaille,  c’eft- à-dire,  qui  fe  détache 
par  feuilles  ou  par  lames  minces.  Ce  mot  eft  com- 
pofé  des  mots  latins  ex  , & folium  , feuille.  Quand 
une  partie  de  la  furface  du  crâne  a été  à nud  pen- 
dant quelque  temps  , elle  eft  fujette  à Y exfoliation, 
L’ufage  de  lû  poudre  céphalique  ne  fert  de  rien  pour 
l’avancer.  On  ne  doit  point  trop  hâter  la  guérifon 
des  bleffures  faites  aux  os.  Mais  on  doit  leur  laiffer 
le  temps  de  fe  rétablir  d’eux- mêmes;  ce  qu’ils  font 
quelquefois  fans  exfoliation  7 fur-tout  dans  les  enfans, 
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On  ne  peut  pas  guérir  les  caries  des  os  fans  ex- 
foliation . Voyez  CARIE . Les  os  découverts  11e  s’ex- 
folient pas  toujours  ; on  a vu  des  dénudations  cordl- 
dérables  qui  ont  duré  fîx  mois  avec  fuppuration  , ou 
la  furface  de  l’os  s’eft  revivifiée  au -lieu  de  s’exfolier# 
On  peut  lire  à ce  fujet  des  obfervations  de  M.  de  la 
Peyronie  , inférées  dans  un  mémoire  de  M.  Quefnay  9 
fur  les  exfoliations  du  crâne , dans  le  premier  volume 
des  mémoires  de  l'académie  royale  de  chirurgie  ; ou 
trouvera  dans  ce  même  mémoire  plufieurs  obfervations 
qui  montrent  l’ufage  du  trépan  perforatif  pour  accé- 
lérer f exfoliation  & pour  l’empêcher  $ l’ufage  de  la 
rugine  8c  des  couronnes  de  trépan  pour  procurer  Fex- 
foliation  ; les  cas  où  il  a fallu  employer  le  cifeau  8c  ie 
maillet  de  plomb  pour  enlever  en  plufieurs  reprifes 
des  portions  d’os  altérées^  8c  les  obftacles  particuliers 
qui  peuvent  retenir  8c  engager  une  piece  d’os  qui  doit 
fe  féparer.  On  donne  auiïi  le  nom  d’ ex foliation  à la  ré- 
paration d’une  membrane  , d’un  tendon  , 8c  autres  par- 
ties molles  froifées  8c  meurtrières  , par  quelque  caulê 
extérieure  , ou  altérées  par  l’imprefiion  de  l’air  à focca- 
fion  d’une  plaie  , ou  par  des  matières  purulentes.  Le 
défaut  de  cette  féparation  dans  cette  derniere  circons- 
tance , eft  une  caurede  fiftule.  Voye^  FISTULE,  Art,  de 
M.  Louis. 

C’étoit  une  opinion  commune  8c  reçue  parmi  les 
anciens  , que  tous  les  os  découverts  doivent  s'exfolier  9 
c’eft  pourquoi  ils  tenoient  pendant  long-temps  les  lèvres 
de  la  plaie  écartées  l’une  de  l'autre  , en  attendant 
cette  exfoliation.  L’expérience  8c  la  raifon  ont  détruit 
ce  préjugé  , 8c  ont  fait  voir  qu’en  tamponant  les  plaies 
où  les  os  font  fimplement  découverts  , on  en  retarde 
la  guérifon , 8c  l’on  expofe  les  bleffés  à des  accidens 
fâcheux  : ce  n’efl  pas  cependant  que  Y exfoliation  des  os 
ne  foit  prefque  toujours  l’ouvrage  de  la  pure  nature  , 8c 
que  la  plupart  des  précautions  qu’on  prend  pour  pro- 
duire cette  exfoliation  , ne  foient  d’ordinaire  inutiles  oîî 
nuifibles  : il  faut  dire  hardiment  ces  fortes  de  vérités. 

En  effet,  combien  de  fois  voit-on  des  chirugiens  qui* 
pendant  des  mois  entiers,  fe  flattent  vainement  de 
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pajvenhHbl’ ex foliation  d’une  partie  de  quelque  o$,  par 
le  charpi  fec  , l’efprit  de  vin  , les  cauftiques  & la 
rugine, tandis  que  d’autres  , fans  tous  ces  fecours  , voient 
dans  peu  de  temps  une  heureufe  exfoLiation  Te  produire 
chez  leurs  malades  ? c’eft  qu’alors  la  nature  étoit  elle- 
même  l’artifte  de  Yexfoliation.  Le  plus  grand  fecret 
du  chirurgien  eft  de  laider  agir  cette  nature  , d’obferver 
fes  démarches  , de  ne  pas  contrecarrer  Tes  opérations  , 
de  conferver  à la  partie  fa  chaleur  naturelle  , ou  de 
l’augmenter  quand  elle  eft  languiffante.  Il  n’y  a pas 
feulement  de  la  droiture  , mais  du  bon  fens  , à recon- 
noître  dans  les  arts  les  plus  utiles  , les  bornes  & les 
limites  de  leur  puiffance.  Les  habiles  gens  qui  profeffent 
de  tels  arts  n’y  perdent  rien , & les  frippons  trouvent 
moins  de  dupes.  Addition  de  M.  de  Jaucourt . 

EXOMPHALE  eft  un  nom  général  qui  comprend 
toures  les  efpeces  de  defcentes  ou  de  tumeurs  qui 
furviennent  au  nombril  par  le  déplacement  des  parties 
folides  qui  font  renfermées  dans  la  capacité  du  bas- 
ventre.  Ainfi  les  auteurs  ont  mis  mal-à-propos  au  nom- 
bre des  hernies  de  l’ombilic  des  tumeurs  humorales 
qui  n’ont  point  de  cara&ere  particulier  pour  être  fituées 
en  cette  partie.  L’hydromphale  eft  une  tumeur  aqueufe 
à l’ombilic , qui  ne  préfente  pas  d’autre  indication 
que  l’œdême  dont  il  eft  une  efpece.  Voye\  (Edeme. 
Nous  en  dirons  autant  du  pneumatomphale  ou  tumeur 
venteufe  de  l’ombilic.  Voye\  EMPHYSEME . Du  varU 
comphale.  Voyez  VARICE . 

Les  parties  internes  qui  forment  une  tumeur  exté- 
rieure après  avoir  pafle  par  l’anneau  de  l’ombilic , 
font  l’inteftin  & l’épiploon.  Si  l’inteftin  fort  feul  f 
c’eft  un  enteromphale  ; l’épiploon  feul  forme  l’épi- 
plomphale  , & la  tumeur  formée  par  l’épiploon  & 
par  l’inteftin  conjointement  , fe  nomme  enteroépi - 
plomphale . 

Cette  maladie  ne  différé  des  autres  hernies  que  par 
fa  fituation  ; elle  a les  mêmes  indications  $ elle  pro- 
duit les  mêmes  fymptômes  ; elle  eft  fufceptible  des 
mêmes  accidens  : nous  en  parlerons  au  mot  HERNIE. 

La  réduction  des  parties  qui  forment  cette  hernie  , 
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feft  l’intention  principale  qu’on  doit  fe  propofer  dans 
Ion  traitement.  Voyc\  Re’düCTION. 

Lorfque  les  parties  font  réduites  , il  faut  les  con- 
tenir avec  un  bandage  convenable.  Voye\  Brayer. 

On  fe  fert  pour  maintenir  les  parties  réduites  dans 
la  hernie  ombilicale  , d’un  fil  de  fer  ou  de  léton  affez 
fort  8t  contourné  : on  le  garnit  de  bourre  , 8t  on  le 
revêt  de  futaine  ou  de  chamois  , on  emploie  plus 
communément  le  brayer  ordinaire. 

On  voit  dans  le  fécond  volume  des  mémoires  de 
l’académie  royale  de  chirurgie  un  bandage  méchanique 
pour  Yexomphale . M.  Suret , qui  en  eft  l’auteur  , a placé 
dans  la  pelote  du  bandage  des  refforts  , au  moyen 
defquels  le  ventre  eft  toujours  également  comprimé 
dans  fes  différens  mouvemens.  Ce  bandage  a été 
prouvé  très-utile  St  fort  ingénieux  : la  méchanique  en 
eft  empruntée  de  l’orlogerie.  M.  Suret  eft  toujours 
fort  louable  d’en  avoir  fait  l’application  à fon  ban- 
dage. [Y] 

EXOPHTHALMIE.  Cé  mot  grec  qui  eft  expref- 
fif , St  que  je  fuis  obligé  d’employer  , lignifie  fortie  de 
Vœil  hors  de  fon  orbite  ; mais  il  ne  s’agit  pas  ici  de 
ces  yeux  gros  8t  élevés  qui  fe  rencontrent  naturelle- 
ment dans  quelques  perfonnes  , ni  de  cette  'efpece  de 
forjettement  de  l’œil  , qui  arrive  à la  fuite  de  la  pa- 
ra ly  fie  de  ces  mufcles  , ni  enfin  de  ces  yeux  éminens 
St  faillans , rendus  tels  par  les  efforts  d’une  difficulté 
de  refpirer  , d’un  tenefme  T d’un  vomiffement  , d’un 
accouchement  laborieux  , 8t  par  toutes  autres  caufes  , 
qui  interceptant  en  quelque  maniéré  la  circulation  du 
fang,  les  retiennent  quelque  temps  dans  les  veines 
des  parties  fupérieures.  Nous  entendons  ici  par  exoph - 
îhalmie  ( & d’après  Maitrejan , qui  en  a feul  bien  parlé  ) 
la  groffeur  St  éminence  contre  nature  du  globe  de  l’œil  , 
qui  s’avance  quelquefois  hors  de  l’orbite  , fans  pou- 
voir être  recouvert  des  paupières  , 8 1 qui  eft  accom- 
pagnée de  violentes  douleurs  de  l’œil , & de  la  tête  , 
de  fievre  8t  d’infomnie  , avec  inflammation  aux  parties 
extérieures  & intérieures  de  l’œil.  Cette  trifte  maladie 
demande  quelques  détails. 
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Elle  eft  caufée  par  un  prompt  dépôt  d’une  humeur 
chaude  , âcre  & vifqueufe , qui  abreuvant  le  corps 
vitré  , l’humeur  aqueufe  , & toutes  les  autres  parties 
intérieures  du  globe , les  artere , & fouvent  les  dé- 
truit. La  chaleur  & l’acrimonie  de  cette  humeur  fe 
manifeftent  par  l’inflammation  intérieure  de  toutes 
les  parties  de  l’œil  , & par  la  douleur  qui  en  réfulte* 
Son  abondance  ou  fa  vifcofité  fe  font  connoître  par 
la  grofiêur  & l’éminence  du  globe  de  l’œil , qui  n’eft 
rendu  tel  que  par  le  féjour  & le  défaut  de  circulation 
de  cette  humeur.  Il  paroît  que  le  corps  vitré  eft  aug- 
menté outre  mefure  par  l’extrême  dilatation  de  la 
prunelle  , que  l’on  remarque  toujours'dans  cette  ma- 
ladie ; il  paroît  aufli  que  l’humeur  aqueufe  eft  fem- 
blablement  augmentée  , par  la  profondeur  ou  l’éloigne- 
ment de  l’irvée  , & par  l’éminence  de  la  cornée  tranf- 
parente.  Le  globe  de  l’œil  ne  peut  groflir  extraor- 
dinairement , & s’avancer  hors  de  l’orbite  , fans  que 
le  nerf  optique  , les  muficles  de  l’œil  & toutes  fes 
membranes  ne  foient  violemment  diftendus  ; d’où  ré- 
fultent  néceifairement  l’inflammation  de  tout  le  globe , 
la  douleur  violente  qu’éprouve  le  malade  , la  fievre  , 
l’infomnie  , &c. 

Uexophthalmie  fait  quelquefois  des  progrès  très- 
rapides  , & quand  elle  eft  parvenue  à fon  dernier  pé- 
riode , elle  y demeure  long-temps.  Ses  effets  font  » 
que  l’œil  revient  rarement  dans  fa  groffeur  naturelle  , 
que  la  vue  fe  perd  ou  diminue  du  moins  considérable- 
ment. Soit  que  cette  maladie  foit  produite  par  fluxion 
ou  par  congeftion , fi  le  malade  continue  de  fentir  des 
élancemens  de  douleurs  terribles  fans  intervalle  de 
repos  , l’inflammation  croît  au  dedans  & au  dehors  , 
les  membranes  qui  forment  le  blanc  de  l’œil  fe  tu- 
méfient extraordinairement , les  paupières  fe  renverfent, 
le  flux  de  larmes  chaudes  & âcres  fuccede , & fina- 
lement l’œil  fe  brouille  ; ce  qui  eft  un  ligne  avant- 
coureur  de  la  fuppuration  des  parties  internes  , & de 
leur  deftruftion. 

Après  la  fuppuration  faite  , la  cornée  tranfparentc 
s’ulcere  , & les  humeurs  qui  ont  fuppuré  au-dedans 
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lu  globe , s’écoulent.  Alors  les  douleurs  commencent 
à diminuer , & l’œil  continue  de  fuppurer  jufqu’à  ce  qu£ 
toutes  les  parties  foient  mondifiées  j enfuite  il  diminue 
tm-delà  de  fa  groflëur  naturelle  , & enfin  il  finit  par  fe 
cicatrifer.  II  arrive  fouvent  que  l’humeur  qui  caufe 
cette  maladie  ne  vient  pas  à fuppuration , mais  s’atté- 
nue , fe  réfout  infenfiblement , & reprend  le  chemin 
de  la  circulation  j dans  ce  cas  la  douleur  & les  autres 
accidens  fe  calment , l’œil  fe  reinet  dans  fa  groflëur 
naturelle  , ou  , ce  qui  eft  ordinaire  , demeure  plus 
petit.  La  vue  cependant  fe  perd  prefque  toujours  » 
parce  que  le  globe  de  l’œil  ne  peut  s’étendre  fi  vio- 
lemment , fans  que  fes  parties  intérieures  ne  fouffrent 
line  altération  qui  change  leur  organifation  , fans  que 
le  corps  vitré  ne  fe  détruife , & fans  que  le  cryftallin 
ne  fe  corrompe  , de  même  que  dans  les  cataractes  puru- 
lentes. Le  traitement  de  Yexophthalmie  demande  les 
remedes  propres  à vuider  la  plénitude  , à détourner 
l’humeur  de  la  partie  malade  , à adoucir  & à corriger 
cette  humeur  viciée.  Ainfi  la  faignée  du  bras  doit  être 
répétée  félon  la  grandeur  du  mal  , & les  forces  du 
malade  ; on  ouvre  enfuite  la  jugulaire  & l’artere  des 
tempes  du  même  côté  ; on  applique  des  véficatoires 
devant  ou  derrière  les  oreilles  $ on  fait  un  cautere  au 
derrière  de  la  tête  , ou  on  y pafle  un  féton  ; les  émo- 
liens  , adouciflans  & rafraîchiflans  font  néceflaires 
pendant  tout  le  cours  de  la  maladie  ; mais  tous  ces 
remedes  généraux  doivent  être  adminiftrés  avec  ordre 
& avec  prudence.  Il  ne  faut  pas  négliger  non  plus 
les  topiques  convenables  , les  renouveller  fouvent , & 
les  appliquer  tiedes  , foit  pour  relâcher  la  peau  , foit 
pour  tempérer  l’inflammation  extérieure  de  l’œil  ; car 
ils  ne  fervent  de  rien  pour  l'inflammation  intérieure  $ 
lorfque  la  maladie  eft  fur  fon  déclin  , ce  qu’on  coAnoît 
à la  diminution  de  l’inflammation  & de  la  douleur  , 
on  fe  fert  alors  de  topiques  réfolutifs  , c’eft-à-dire 
de  ceux  qui  par  leurs  parties  fubtiles , volatiles  & 
baifainiques  , échauffent  doucement  l’œil  , atténuent 
& fubtilifent  les  humeurs  & les  difpofent  à reprendre 
le  chemin  de  la  circulation.  C’eft  aufli  fur  le  déclin  d® 
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la  maladie  , & quand  la  fievre  eft  appaifée  , qu’oit  dof? 
commencer  à purger  le  malade  par  intervalles  8c  â 
petite  dofe  , en  employant  en  même  temps  les  décoc- 
tions de  falfepareille  8c  de  fquine.  Si  dans  le  cours  du 
mal  on  s’apperçoit  que  les  accidens  ne  cedent  point  aux 
remedes , & que  l’œil  fe  difpofe  à fuppurer  , on  doit 
fe  fervir  de  topiques  en  forme  de  cataplaline  , pour 
accélérer  la  fuppuration  j on  les  appliquera  chaude- 
ment fur  l’œil  malade  , 8c  on  les  renouvellera  trois  ou 
quatre  fois  le  jour.  Quand  le  pus  eft  formé  , 8c  même 
avant  qu’il  le  foit  entièrement  , on  épargnera  de 
cruelles  douleurs  au  malade  , en  ouvrant  l’œil  aveo 
la  lancette  , en  perçant  avec  art  la  cornée  le  plus  bas 
qu’il  eft  pofiible  , 8c  dans  le  lieu  le  plus  propre  à pro- 
curer l’écoulement  des  humeurs  purulentes.  A mefure 
que  le  globe  fe  vuide  , il  fe  flétrit  , 8c  les  douleurs 
diminuent  à proportion  que  les  parties  altérées  fe 
mondifient  j on  panfe  enluite  l’œil  avec  les  collyres 
déterfifs  8c  mondifians  , jufqu’à  ce  que  l’ouverture 
foit  difpofée  à fe  cicatrifer  ; alors  on  fe  fert  de  def* 
ficatifs  , 8c  l’on  pourvoit  à l’excroriflance  de  chair  , 
qui  furvient  quelquefois  après  l’ouverture  ou  après 
l’ulcération  de  la  cornée.  Art.  de  M.  de  Jaucourt. 

EXOSTOSE  eft  une  tumeur  extraordinaire  qui  vient 
à un  os  , 8c  qui  eft  fréquente  dans  les  maladies  véné- 
riennes. Les  fcorbutiques  8c  les  fcrophuleux  font  auffi 
fort  fujets  aux  exoftofes.  Pour  guérir  les  exojlofes  , il 
faut  combattre  la  caufe  intérieure  par  les  fpécifiques  , 
ou  par  les  remedes  généraux  , s’il  n’y  a point  de  fpé- 
cifique  connu  contre  le  principe  de  la  maladie.  Les 
cailles  A'exoftofes  peuvent  être  détruites , 8c  le  vice 
local  fub'fifter  ; on  le  voit  pareillement  dans  les  gon- 
flemens  des  os  par  le  virus  vénérien.  Il  y a des  exof- 
tofes qui  fuppurent , 8c  dont  la  fituation  permet  qu’on 
en  fafle  l’ouverture  8c  l’extirpation  : on  peut  employer 
dans  ce  cas  tous  les  moyens  dont  on  a parlé  dans  l’ar- 
ticle de  la  carie  St  de  l’exfoliation.  Voye\  ces  mots.  Le 
traité  des  maladies  des  os  du  célébré  M.  Petit  contient 
beaucoup  d’obfervarions  importantes  fur  la  nature , les 
caufes  8c.  les  moyens  curatifs  de  Vexojlofe  ; fauteur 
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âlcnt  aiifli  la  maniéré  d’attaquer  les  exojlofes  qui  n’ont 
point  fondu  par  le  traitement  de  la  vérole , ou  de  toute 
autre  caufe  interne*  On  doit  découvrir,  la  tumeur  de 
l’os  en  faifant  une  incilïon  cruciale  ; on  emporte  une 
partie  des  angles  ; on  panfe  à fec  ; on  leve  l’appareil 
le  lendemain  , & on  fe  fert  du  trépan  perforatif  i on 
fait  plufieurs  trous  profonds  & aftez  près  les  uns  des 
autres  , obfervant  qu’ils  occupent  toute  la  tumeur  qu’on 
veut  emporter  : on  fe  fert  enfuite  d’un  cifeau  ou  d’une 
gouge  bien  coupante  , St  d’un  maillet  de  plomb  avec  le- 
quel on  frappe  modérément  pour  couper  tout  ce  qui 
a été  percé  par  le  perforatif.  Ces  trous  àfFoibliffent- 
l’os  ; il  fe  coupe  plus  facilement , fans  courir  aucun 
ïilque  de  s’éclater  lorfqu’on  le  coupe  avec  le  cifeau  i 
c’elt  un  moyen  dont  fe  fervent  les  menuifiers  pour 
éviter  que  leur  bois  ne  s’éclate  en  travaillant  avec  1# 
cifeau.  Si  la  tumeur  eft  confidérable  , 8c  qu’il  faille 
répéter  les  coups  de  cifeau  ou  de  maillet  , on  peut 
remettre  le  refte  de  l’opération  au  lendemain  , parce 
que  les  coups  réitérés  pourroient  ébranler  la  moelle 
au  point  de  caufer  dans  la  fuite  un  abfcès.  Quand  on 
a tout  enlevé  , on  panfe  l’os  ; comme  il  a été  dit  ; 
8c  pour  que  l’exfoliation  foit  prompte  , on  applique 
deffiis  la  diffolution  de  mercure  faite  par  l’eau  forte  , 
ou  par  l’efprit  de  nitre.  C’eft  un  des  meilleurs  reme- 
des  qu’on  puifte  employer  : on  ne  préféré  le  feu  que 
quand  la  carie  eft  profonde  , qu’elle  eft  avec  vermou- 
lure ou  excroiflance  de  chair  confidérable.  [Y] 

EXPULSIF.  Efpece  de  bandage  dont  on  fe  fert 
pour  chafîer  en  dehors  le  pus  du  fond  d’un  uteere  fîf- 
tuleux  ou  caverneux , 8c  donner  occafion  à la  cavité 
de  fe  remplir  de  bonnes  ’chairs  , ou  pour  procurer  le 
recollement  des  parois.  Ce  bandage  n’eft  que  contentif 
des  comprefies  graduées  nommées  expulfiyes^  Voyez 
Compresse. 

On  obferve  dans  ce  bandage  que  les  circonvolutions 
de  la  bande  s’appliquent  de  façon  qu’elles  compriment 
du  fond  de  l’ulcere  vers  fon  ouverture.  [Y] 

EXTENSION.  Action  par  laquelle  on  étend  , en 
tirant  à loi , une  partie  luxée  ou  fra&urée  , pour  re« 
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mettre  les  os  dans  leur  lituation  naturelle  : elle  fe  fait 
avec  les  mains  , les  laqs  , ou  autres  inftrumens  con- 
venables : elle  fuppofe  toujours  la  contre-extenfion  par 
laquelle  on  retient  le  corps  pour  l’empêcher  de  fuivre 
la  partie  qu’on  retire. 

Pour  bien  faire  l’ extenfion  8c  la  contre-extenfion  , il 
faut  que  les  parties  foient  tirées  8c  retenues  avec  une 
égale  force  ; 8t  que  les  forces  qui  tiennent  8c  qui  re- 
tiennent , foient , autant  qu’il  eft  polfible  , appliquées 
aux  parties  mêmes  qui  ont  befoin  de  Y extenfion  Jk  de  la 
contre-extenfion . Les  extenfions  doivent  fe  faire  par  de- 
grés , 8c  on  les  proportionne  à l’éloignement  des  par- 
ties , 8c  à la  force  des  mufcles  qui  réfiftent  à Yexten- 
fion.  Si  l’on  tiroit  tout-à-coup  avec  violence , on  cour- 
toit  rifque  de  déchirer  8c  de  rompre  les  mufcles  , parce 
que  leurs  fibres  n’auroient  point  eu  le  temps  de  céder 
à la  force  qui  les  alonge.  Si  les  mains  ne  fuffifent  pas  , 
on  emploie  les  laqs.  Voye\  Laqs . [Y] 

EXTRACTION.  Opération  par  laquelle  , à l’aide 
de  quelque  infiniment  ou  de  l’application  de  la  main  , 
on  tire  du  corps  quelque  mariere  étrangère  qui  s’y  eft 
formée  , ou  qui  s’y  eft  introduite  contre  l’ordre  de  la 
nature. 

Telle  eft  Yextraclion'de  la  pierre  qui  fe  forme  dans 
la  veffie  ou  dans  les  reins  , 8c  c.  Voye\  Lithotomie • 

L 'extraction  appartient  à l’exerefe , comme  l’elj>ece 
à fon  genre.  Voyt\  EXERESE  8c  Corps  ETRAN- 
GERS. 


F 

I*1  ALTRANCK.  Mot  allemand  que  nous  avonf 
adopté  , 8c  qui  lignifie  boifion  contre  les  chutes  : c’eft 
ce  que  nous  appelions  vulnéraires  fiiijjes . 

Le  faltranck  eft  un  mélange  des  principales  herbes 
8c  fleurs  vulnéraires  que  l’on  a ramaftees , choifies  , 8c 
fait  iecher  pour  s’en  fervir  en  infufion  ; ces  herbes  font 
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les  feuilles  de  pervenche , de  fanïcle  , de  véronique  , 
de  bugle , de  pied-de-lion  , de  milie-pertuis , de  lan- 
gue de  cerf,  de  capillaire  , de  pulmonaire  , d’armoife  , 
de  béroine  , de  verveine , de  fcrophulaire  , d’aigfe- 
moine , de  petite  centaurée  , de  pilofelle  , 8cc.  On  y 
ajoute  des  fleurs  de  pied-de-chat , d’origan  , de  vul- 
néraire ruftique  , de  brunelle  , &c.  chacun  peut  le 
faire  à fa  volonté  : la  clafle  des  herbes  vulnéraires  eft 
immenfe. 

Çe  faltrancb  nous  vient  de  SuifTe  , d’Auvergne  , des 
Alpes.  Il  eft  eftimé  bon  dans  les  chûtes  , dans  i’afthme 
St  la  phtylîe  , pour  les  fievres  intermittentes  , pour 
les  obftruôtions  , pour  les  réglés  fupprimées  , pour 
les  rhumes  invétérés  , pour  la  jaunifle  : on  y ajoute  de 
l’ablinthe , de  la  racine  de  gentiane  pour  exciter  l’ap- 
pétit ; de  la  petite  fauge , de  la  prime-vere  pour  la  ren- 
dre céphalique.  Enfin  on  peut  remplir  avec  ce  remede 
mille  indications  ; on  peut  couper  l’infufion  des  herbes 
vulnéraires  avec  du  lait , 8t  le  prendre  à la  façon  du  thé 
avec  du  fucre  : cette  infufion  , lorfque  les  herbes  ont 
été  bien  choifies  , eft  fort  agréable  au  goût , & bien 
des  perfonnes  la  préfèrent  au  thé  , fi-tôt  qu’elles  y font 
habituées.  Art.  de  Af.  Venel . 

FANON.  Piece  d’appareil  pour  la  fra&ure  des  ex- 
trémités inférieures.  On  fait  les  fanons  avec  deux  ba- 
guettes ou  petits  bâtons  de  la  grofleur  du  doigt  : cha- 
que baguette  eft  garnie  de  paille  , qu’on  maintient 
autour  du  bâton  avec  un  fil  qui  l’entortille  d’un  bout 
à l’autre.  La  longueur  des  fanons  eft  différente  , fui- 
vant  la  grandeur  des  fujets  , & fuivant  la.  partie  frac- 
turée. Les  fanons  qui  fervent  pour  la  jambe , doivent 
être  d’égale  longueur  , &*  s’étendre’  depuis  le  deflus  du 
genou  jufqu’à  quatre  travers  de  doigts  au-delà  du 
pied.  Ceux  qui  doivent  maintenir  la  cuifle  font  iné- 
gaux ; l’externe  doit  aller  depuis  le  deflus  du  'pied 
jufqu’au-delà  de  l’os  des  iles  ; l’interne  eft  plus  court, 
& doit  fe  terminer  fupérieurement  au  pli  de  la  cuifle  , 
& ne  point  bleflèr  les  parties  naturelles.  Le  mot  de 
fanon  lignifie  un  bâton  de  torche.  Pour  s’en  fervir  » 
*m  les  roule  un  de  chaque  côté  dans  les  parties  laté-> 
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raies  d’une  piece  de  linge  d’une  longueur  8c  d’un* 
largeur  fuffifantes  , fur  le  plein  de  laquelle  la  partie 
puiflê  être  placée  avec  tout  l’appareil  qui  y eft  appli- 
qué. On  ferre  les  fanons  des  deux  côtés  du  membre  ; 
mais  avant  de  les  attacher  par  le  moyen  de  trois  ou 
quatre  liens  ou  rubans  de  fil  qu’on  a eu  foin  de 
palfer  par-deifous  , on  a l’attention  de  mettre  des  com- 
prelfes  aflez  épaiifes  pour  remplir  les  vuides  , comme 
au-delfous  du  genou  , 8c  au-delfus  des  malléoles  ou 
chevilles  , afin  que  les  fanons  faffent  une  compreflîon 
égale  dans  toute  la  longueur  du  membre  , 8c  qu’ils  ne 
blelTenr  point  les  parties  fur  lesquelles  ils  porteroient , 
û elles  n’étoient  point  garnies.  Dans  quelques  hôpi- 
taux , on  a pour  cet  uiage  des  petits  fachets  remplis 
de  paille  d’avoine  : on  noue  extérieurement  les  rubans 
qui  ferrent  les  fanons  contre  le  membre , 8c  on  met 
ordinairement  une  petite  compreflê  quarrée  au  milieu 
de  la  partie  antérieure  de  la  partie  , fous  chacun  de 
ces  rubans  pour  les  foutenir , 8c  remplir  le  vuide 
qu’il  y auroit  entre  le  ruban  8c  l’appareil.  On  voit 
aflez  par  cette  defcription , quel  efl  l’ufage  à^s  fanons  5 
ils  maintiennent  la  partie  fra&urée  dans  la  dire&ion 
qu’on  lui  a donnée  , & s’oppofent  à tous  les  mou- 
vemens  volontaires  81  involontaires  , plus  que  toute 
autre  partie  de  l’appareil  : ils  fervent  auffi  à éviter  le 
dérangement  dans  le  tranfport  qu’on  eft  quelquefois 
obligé  de  faire  d’un  blefifé  d’un  lit  dans  une  autre. 

Lorfque  les  fijions  font  appliqués  , on  doit  pofer  le 
membre  fur  un  couifin  ou  oreiller  , dans  une  fituation 
un  peu  oblique  , enforte  que  le  pied  foit  plus  élevé 
que  le  genou  , 8c  le  genou  plus  que  la  cuifle  : cette 
pofition  favorife  le  retour  du  fang  des  extrémités  vers 
le  centre  ; dans  les  hôpitaux  militaires , où  l’on  n’a 
point  d’oreillers  , on  met  la  partie  dans  de  faux 
fanons.  On  donne  ce  nom  à un  drap  plié  de  façon  , 
qu’il  n’ait  de  large  que  la  hauteur  des  fanons  : on  le 
roule  par  les  deux  extrémités  , 8c  on  place  le  membre 
entre  ce$  deux  rouleaux  , qui  fervent  à foutenir  les 
fanons , 8c  même  à foulever  la  partie  , 8c  à donner 
un  peu  d’air  par-deflous , quand  on  le  juge  à propos.. 
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Voye\  FlABELZATlON . On  met  quelquefois  les 
faux  fanons  doubles  , pour  élever  le  membre  davan- 
tage. Quand  , au. lieu  de  drap,  on  n’a  que  des  alaifes 
ou  des  nappes  , il  faut  s’accommoder  aux  circonftan- 
ces  : alors  on  roule  féparément  les  pièces  de  linge 
qu’on  a , & on  met  les  unes  d’un  côté  , & les  au- 
tres de  f autre  , pour  remplir  l’intention  marquée. 

•Les  anciens  mettoient  tout  Amplement  le  membre 
dans  une  efpece  de  caiffe  qui  contenoit  fort  bien  tout 
1 appareil.  M.  Petit  a perfectionné  cette  pratique  : lar 
boîte  qu’il  a imaginée  , contient  avantageufement  les 
jambes  fraCturées,  8c  elle  eft  fur-tout  très-utile  dans 
les  fraCtures  compliquées  de  plaie  qui  exige  des  panfe- 
mens  fréquens.  Voye ^ Boite . 

M.  de  la  Paye  a inventé  auffi  une  machine  pour 
contenir  les  fraCtures  , tant  (impies  que  compliquées  : 
elle  eft  compofée  de  plufieurs  lames  de  fer  blanc 
unies  par  des  charnières  ; il  fuffit  de  garnir  la  partie 
de  comprefles  , 8c  l’on  roule  cette  machine  par-defîus  , 
comme  une  bande.  Cette  machine  , qui  peut  êjre  de 
grande  utilité  à l’armée  dans  le  tranfport  des  blefles  , 
pour  empêcher  les  acciiens  fâcheux  qui  en  réfultent 
du  froidement  des  pièces  fraCturées  , eft  décrite  dans 
le  fécond  volume  des  mémoires  de  l’académie  royale 
de  chirurgie.  M.  Coutavo \ , membre  de  la  même  fo- 

ciété  académique  , a fait  à cette  machine  , des  addi- 

tions très-importantes  pour  un  cas  particulier  , dont 
il  a donné  l’obfervation  dans  le  même  volume. 

Dans  une  campagne  , où  l’on  n’auroit  aucun  de 

ces  fecours  , où  l’on  manqueroit  même  de  linge , un 

chirurgien  intelligent  ne  feroit  pas  excufable  , fi  fon 
efprit  ne  lui  fuggéroit  quelque  moyen  pour  maintenir 
les  pièces  d’os  fraâurées  dans  l’état  convenable  : oïl 
peut  faire  une  boîie  ou  caifîé  avec  de  l’écorce  d’ar- 
bre , & remplir  les  inégalités  de  la  partie  avec  quel- 
que matière  molle  , comme  feroit  de  la  moufle  , &c, 
Voye. ? Fracture.  [Y] 

FEMME  ( Sage  ),  accoucheufe  , objletrix.  On 
appelle  de  ces  differens  noms  toute  femme  qui  exerce 
la  profefflon  des  accoucheurs  , la  partie  de  la  fcienct- 
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S{  de  l’art  de  chirurgie  , qui  concerne  les  fecours  né- 
ceffaires  aux  femmes  en  travail  d’enfant  : on  fe  fervoir 
auffi  autrefois  du  nom  de  matrone , pour  défigner  une 
fage -femme.  Voyez  ACCOUCHEUSE.  Article  de  M. 
Daumont . 

FENTE.  Efpece  de  fracture  fort  étroite , & quel- 
quefois fi  fine  , qu’on  a de  la  peine  à la  découvrir  : 
elle  fe  nomme  fente  capillaire.  Voyez  FISSURE. 

FEU  lignifie  en  chirurgie  la  même  chofe  que  cau- 
tère actuel.  Voyez  CAUTERE.  L’application  du  feu  eft 
fort  recommandée  par  les  anciens  pour  la  guérifon  des 
maladies.  Hippocrate  ne  défefpéroit  jamais  d’un  ma- 
lade , que  quand  le  feu  ne  pouvoit  produire  aucun 
effet  ; il  comptoit  encore  efficacement  fur  cette  ref- 
fource  , après  avoir  tenté  inutilement  tous  les  autres 
moyens  que  l’art  prefcrit  : quoi  médicamenta  non  fa- 
nant y ea  ferrum  fanat  ; quæ  ferrum  non  fanat , ea  ignis 
fanat  ; quoi  vero  ignis  non  fanat , ea  infanabilia  reput  are 
oportet.  Hipp.  aph.fecl.  7.  Il  ne  faut  pas  croire  qu’ Hip- 
pocrate fe  foit  fervi  du  feu  fans  autre  réglé  que  l’inu- 
tilité reconnue  des  autres  moyens  , & qu’il  ait  envi- 
fagé  fon  application  comme  un  procédé  douteux  qu’on 
met  en  pratique  à tout  événement  dans  un  cas  défe£ 
péré  : l’adminiftration  de  ce  fecours  étoit  méthodique  j 
on  raifonnoit  fur  fon  aftion  & fur  fes  effets  ; les  fuccès 
avoient  confirmé  les  raifons  de  fon  ufage  , & les  dif> 
férentes  circonftances  avoient  déterminé  quelques  va- 
riétés dans  la  façon  de  s’en  fervir , fuivant  différentes 
intentions. 

Lorfqu’il  eft  néceffaire  de  procurer  l’évacuation  des 
matières  épanchées  , Hippocrate  paroît  laiffer  l’alter- 
native de  l’ufàge  du  fer  ou  du  feu  ; mais  il  préféré  ab- 
folument  la  cautérifation  pour  l’ouverture  des  abfcès 
profonds  ; la  crainte  de  l’hémorrhagie  pourroit  autori- 
fer  cette  pratique  ; on  évitoit  auffi  par-là  la  déperdition 
de  fubftance  que  la  cautérifation  produit , la  néceffité 
de  l’ufage  des  tentes , des  canules  & autres  dilatans  » 
fans  lefquels  la  trop  prompte  réunion  des  parties  exté- 
rieures mettroit  obftacle  à la  fortie  du  pus  avant  l’en- 
jiere  déterfion  du  foyer  de  l’abfeès.  Hippocrate  con- 
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feille  la  cautérifation  pour  l’ouverture  des  abfcès  du 
foie  ; mais  , an  lieu  du  cautere  a&uel  , c’eft-à-dire  » 
du  fer  ardent , il  parle  de  fufeaux  de  buis  trempés 
dans  de  l’huile  bouillante.  Son  intention  dans  cette 
méthode  étoit  peut-être  de  vaincre  la  répugnance  de 
certains  .malades  timides  , que  l’afpeft  du  feu  aétuei 
auroit  portés  à rejeter  lâchement  les  fecours  efficaces 
de  l’art. 

Les  douleurs  opiniâtrement  fixées  fur  une  partie  9 
lorfqu’elles  avoient  réfifté  à tous  les  autres  moyens 
curatifs  , exigeoient  la  cautérifation.  Hippocrate  la 
recommande  dans  les  maux  de  tête  rebelles  : il  con- 
feille  de  brûler  du  lin  crud  dans  l’affeftion  fciatique  fur 
le  lieu  ou  la  douleur  fe  fait  fentir.  Cette  maniéré  de 
cautérifer  eft  encore  aujourd’hui  pratiquée  aux  Indes  : 
on  fe  fert  d’une  moufle  appelée  moxa.  Quelques  au- 
teurs prétendent  que  par  le  lin  crud  d 'Hippocrate  , 
il  ne  faut  pas  entendre  les  étoupes  ou  la  fillaffe  de  lin  % 
mais  plutôt  la  toile  de  lin  neuve.  Les  Egyptiens  en  ont 
confervé  l’ufage  , fuivant  Profper  Alpin , qui  dit  que 
dans  ce  pays  ôn  enveloppe  un  peu  de  coton  dans  une 
piece  de  toile  de  lin , roulée  en  forme  de  pyramide  ; 
& le  feu  étant  mis  du  côté  pointu  , on  applique  la 
bafe  de  cette  pyramide  fur  la  partie  qu’on  veut  cau- 
térifer. 

On  lit  dans  les  a fies  de  Copenhague  , vol.  5 , une 
lettre  de  Thomas  Bartholin  à Hortius  , fur  le  moxa  , 
dont  il  allure  avoir  vu  les  bons  effets  fur  des  tophus 
vénériens  à Naples  , chez  Marc-Aurele  Severin  : il  en 
confeille  l’ufage  dans  les  douleurs  des  articulations 
caufées  par  fluxions  d’humeurs  froides  & flatueufes. 
Hortius  écrit  de  Francfort  à Bartholin  , que  l’ufage  du 
moxa  eft  ordinaire  dans  les  affeftions  arthritiques  8c 
goutteufes  , & que  cette  brûlure  n’eft  pas  fort  dou- 
loureufe  , quoiqu’on  la  faffe  fur  une  partie  faine  ; ce 
qu’il  affure  avoir  éprouvé  fur  lui-même.  Sa  lettre  eft 
du  17  avril  1678.  On  voit  que  le  moxa  dont  Hortius 
vante  les  bons  effets  , n’agit  pas  différemment  que  le 
coton  des  Egyptiens  , que  le  lin  crud  A' Hippocrate , & 
de  même  que  feroit  un  morceau  d’amadou. 


3Bo  Feu. 

Hippocrate  nous  enfeigne  un  moyen  de  cautérifer  * 
dont  on  pourroit  fe  itoir  utilement  dans  certains 
cas  : lorfqu’il  vouloit  brûler  profondément  , il  mettoit 
dans  la  plaie  faite  par  l’application  du  cautere  , une 
éponge  trempée  dans  de  l’huile  , 8c  fur  laquelle  on 
appliquoit  le  feu  de  nouveau  : on  réitéroit  cette  opé- 
ration autant  qu’on  le  jugeoit  convenable.  Cette  mé- 
thode de  cautérifer  n’eft  point  à négliger  ; elle  paroît 
fur-tout  convenir  pour  delfécher  la  carie  8c.  en  pré- 
venir les  progrès  dans  les  os  fpongieux  , où  elle  fait 
de  fi  grands  ravages  , par  la  facilité  qu’ils  ont  d’ab- 
forber  les  matières  purulentes.  Il  efl  évident  que  l’ap- 
plication immédiate  du  feu  ne  peut  agir  que  fur  l’ex- 
térieur ( cette  a&ion  efl  bornée  à la  lurface  décou- 
verte de  l’os  , 8c  qu’on  pourroit  faire  pénétrer  pro- 
fondément dans  fa  fubflance  des  remedes  puifïamment 
defïïcatifs  , par  le  procédé  que  je  viens  d’expofer. 

Celfe  recommande  la  cautérifation  dans  les  éréfi- 
pelles  gangreneux  , fi  la  pourriture  efl  confidérable  ; 
fi  le  mal  s’étend  8c  gagne  les  parties  circonvoifines  , 
il  faut  brûler  , dit-il , jufqu’à  ce  qu’il  ne  découle  plus 
d’humeur  ; car  les  parties  faines  demeurent  feches  , 
lorfqu’on  les  brûle.  Cette  pratique  feroit  aufli  falutaire 
de  nos  jours  que  du  temps  de  Celfe.  La  morfure  des 
animaux  enragés  efl  un  cas  où  la  méthode  des  anciens 
devroit  être  la  réglé  de  notre  conduite  : ils  ne  man- 
quoient  pas  de  cautérifer  ces  fortes  de  plaies.  Celfe 
prefcrit  cette  opération  ; mais  Ætius  a parlé  plus  am- 
plement fur  ce  point.  On  ne  peut , dit-il  , donner 
trop  promptement  du  fecours  à ceux  qui  ont  été  mor- 
dus d’un  chien  enragé  ; quant  celerrimè  ; car  aucun  de 
ceux  qui  n’ont  pas  été  traités  méthodiquement , n’en 
efl  échappé.  D’abord  , on  commence  par  agrandir  la 
plaie  avec  l’inflrument  tranchant  , 8c  l’on  en  fcarifie 
affez  profondément  l’intérieur  , pour  faire  fortir  beau- 
coup de  fang  de  cet  endroit  : on  cautérife  enfuite  avec 
des  fers  rouges  ; on  panfe  avec  des  poireaux  , des 
oignons  , ou  de  l’ail  avec  du  fel  ; 8c  lorfque  les 
efcarres  feront  tombées  , il  faut  bien  fe  garder  de  ci- 
eatrifer  les  ulcérés  avant  4°  ou  60  jours  $ & s’ils 
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tiennent  à fe  fermer  , il  ne  faut  point  héfiter  à les 
Ouvrir  de  nouveau  : voilà  la  do&rine  A’Ætius.  Les 
modernes  n’ont  rien  dit  de  mieux  fur  ce  cas  : les  an- 
ciens cibufoient  du  feu  en  certaines  circonftances  ; mais 
îes  modernes  le  négligent  trop.  Le  célébré  Ambroifb 
Pare  ar  l’invention  de  la  ligature  des  vaiffeaux  , a 
banni  le  cautere  aÊtuel  de  la  pratique  ordinaire  des 
opérations  : il  a profcrit  la  cautérifation  avec  l’huile 
bouillante  du  traitement  des  plaies  d’armes  à feut 
mais  il  recommande  le  cautere  en  beaucoup  de  cas  , 
& il  donne  la  préférence  au  cautere  aftuel  fur  le  po- 
tentiel. L’opération  du  feu  eft  plus  prompte  & plu» 
fûre  , & l’on  ne  touche  abfolument  que  la  partie 
qu’on  vfeut  cautérifer.  Les  cautères  aftuels  , dit-il , 
font  ennemis  de  toute  pourriture  , parce  qu’ils  con- 
fument  & defféchent  l’humidité  étrangère  imbue  en  la 
fubftance  des  parties , & corrigent  l’humidité  froide 
& humide  ; ce  que  ne  peuvent  faire  les  potentiels  ; 
lefquels  aux  corps  cacochymes  caufent  quelquefois  in- 
flammation , gangrené  & mortification  ; ce  que  j’ai 
vu , dit  Paré  , à mon  grand  regret  ; toutefois  nous 
fommes  fouvent  obligés  d’en  ufer  par  l’horreur  que  les 
malades  ont  du  fer  ardent.  Cette  horreur  eft  un  pré- 
jugé ; car  Glandorp  , qui  a fait  un  traité  dans  lequel, 
il  rapporte  tout  ce  qui  a été  dit  fur  la  matière  desf 
cautères  par  les  anciens  & par  les  modernes  , allure  * 
après  avoir  éprouvé  lui-même  la  différence  du  cautere 
aftuel  & du  potentiel  , qu’il  aimeroit  mieux  qu’orî 
lui  en  a appliquât  fix  de  la  première  efpece  qu’un  de 
ia  fécondé.  Le  cautere  aftuel  fait  plus  de  peur  que 
de  mal  : majorem  metum  quàm  dolorem  incutit . Fabrice 
d’Aquapendente  tient  un  rang  diftingué  parmi  les  au- 
teurs de  chirurgie  : il  avoit  étudié  les  anciens  avec 
le  plus  grand  foin  ; mais  il  ne  fuit  pas  aveuglément 
leurs  préceptes  : il  rejette  l’ufage  du  feu  en  beaucoup 
de  cas  où  les  anciens  l’employoient.  En  général , il 
eft  le  partifan  déclaré  des  moyens  les  plus  doux  ; il 
confeille  néanmoins  de  cautérifer  les  articulations 
abreuvées  de  fucs  pituiteux  ; il  rapporte  à cette  oc- 
«afion  les  préceptes  des  anciens  j mais  U fe  décide 
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d’après  fa  propre  expérience  : il  avoit  eflayé  fans  fuCcès 
l’application  des  remedes  capables  d’amollir  & de  dif- 
cuter  la  matière  qui  rendoit  un  genou  fort  gonflé  &. 
îrès-dur  : le  malade  guérit  par  l’application  de  cinq  ou 
iîx  cautères  aCtuels  , ronds  & afiez  larges  : il  cite  un 
autre  cas  qui  lui  fera  encore  plus  d’honneur  dans  l’efprit 
des  gens  de  bien.  Un  homme  de  confédération  avoit  le 
genou  fi  gonflé  & fi  dur  , qu’il  ne  pouvoit  le  faire 
mouvoir  : Fabrice  appelé  avec  Cappivacius , jugea  que 
cette  maladie  étoit  incurable.  Un  empyrique  qu’on  ap- 
pella  , mit  un  médicament  irritant  fur  la  partie  , qui 
y excita  une  grande  inflammation  , avec  chaleur  , rou- 
geur & douleur.  Dès  ce  moment  même  le  genou  ac- 
quit un  peu  de  mouvement , & les  chofes  ont  toujourf 
été  de  mieux  en  mieux  jufqu’à  la  parfaite  guérifon. 
L’amour  de  la  vérité  & du  bien  public  fait  dire  à notre 
auteur  que  cet  empyrique  a fait  une  cure  qu’il  n’a  ofé 
entreprendre  , & il  en  prend  occafion  d’expliquer  le 
fait , en  difant  que  le  cauftique  a échauffé  & atténué 
la  matière  froide  & épaiffe  qui  caufoit  la  tumeur.  Notre 
auteur  appliquoit  quelquefois  le  feu  de  façon  , qu’il 
n’avoit  point  d’aCtion  immédiate  fur  la  partie  : pour 
la  guérifon  d’un  ozene  ou  ulcéré  de  l’intérieur  du 
nez  , il  mit  une  canule  dans  la  narine  , & porta  le  fer 
ardent  dans  cette  canule  , dans  la  vue  d’échauffer  la 
partie  & d’en  difliper  l’humidité.  Le  cautere  aftuel 
paroît  n’être  refté  dans  la  chirurgie  , que  lorfqu’il 
s’agit  de  détruire  les  caries  & de  hâter  les  exfoliations  * 
encore  n’eft-ce  que  dans  le  cas  ou  l’on  ne  peut  être 
fur  d’enlever  exaftement  le  vice  local  par  le  tranchant 
de  la  gouge  ou  du  cifeau  : il  eft  certain  que  l’in  Uni- 
ment tranchant  eft  en  général  préférable  pour  l’ouver- 
ture ou  pour  l’extirpation  des  tumeurs  ; mais  dans  les 
abfcès  gangreneux , on  ne  retirera  pas  le  meme  effet 
de  l’inftrument  tranchant  que  du  cautere  aûuel.  Dans 
les  tumeurs  dures  qui  ne  font  pas^  fufceptibles  d etre 
fimplement  ouvertes  , fi  l’indication  exige  qu’on  y 
attire  de  l’inflammation  pour  les  faire  fuppurer  plus 
promptement  , les  cautères  potentiels  peuvent  etre 
employés  ; Us  font  naître  & attirent  la  putréfaction  ÿ 
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mais  fi  la  tumeur  eft  déjà  difpofée  à la  pourriture  , le 
caurere  potentiel  ne  convient  pas  , le  feu  adîuel  eft 
préférable.  L’incifion  néceflaire  pour  donner  iflue  aux 
matières  , a fouvent  donné  lieu  à une  plus  grande  cor- 
ruption dans  certains  anthrax.  L’accès  de  l’air  rend  la 
pourriture  contagieufe  , 8c  lui  fait  faire  des  progrès  : 
l’application  du  feu  n’a  pas  cet  inconvénient  \ il  aug- 
mente la  force  vitale  dans  les  vaifieaux  circonvoilins  , 
& il  forme  à l’extrémité  divifée  des  vailfeaux  une  efcarre 
folide , qui  tient  lieu  des  tégumens  naturels.  Que  pou- 
voit-on  faire  de  mieux , que  de  porter  le  feu  dans  ces 
maux  de  gorge  gangreneux  , qui , ces  années  dernieres  , 
ont  fait  périr  tant  de  monde  ? C’étoit  une  efpece  de 
charbon  placé  dans  un  lieu  chaud  8c  humide , difpofé 
par  conféquent  à une  prompte  putréfa&ion  par  la  li- 
îuation  même  , indépendamment  de  fa  nature.  Les 
icarifications  n’ont  fait  aucun  bien , 8c  la  cautérifa- 
tion  auroit  probablement  arrêtés  le  progrès  du  mal  ,11 
on  l’avoit  employée  à temps.  [Y] 

FEU  Persique.  Elpece  particulière  d’érélipelle , à 
laquelle  les  anciens  ont  fait  quelque  attention.  Pline 
l’appelle  fojler  ; il  paroît  qu’elle  étoit  alors  moins  rare 
qu’aujourd’hui  ; mais  comme  elle  demande  le  même 
traitement  que  l’érélipelle  maligne  , nous  renvoyons  le 
iefteur  à l’article  éréfipelle. 

Le  feu  perjîque  fe  manifefte  fouvent  au-delfus  du 
nombril  par  une  grande  tache  qui  s’étend  enfuite  , & 
forme  autour  du  corps  une  efpece  de  ceinture  , large  de 
quelques  pouces  , accompagnée  d’une  ardeur  violente 
& de  pullules  âcres  8c  corrofives , qui  brûlent  comme  le 
feu.  Cette  érélipelle  eft  fort  dangereufe  dans  les  vieil- 
lards cacochymes  ; elle  l’eft  encore  davantage  , lorf- 
qu’elle  fe  manifefte  dans  les  fievres  peftilentielles  fous 
les  mamelles  , les  ailfelles  , fur  le  bas-ventre  , le 
..nombril , les  aînés  , la  région  du  cœur  8c  fur  les 
autres  parties  glanduleufes  du  corps.  Si  la  tache  ou 
ceinture  qui  caraftérife  le  feu  perjîque  , au  lieu  d’être 
rouge  , fe  trouve  de  couleur  livide  8c  plombée , on 
remarque  que  cette  lividité  dégénéré  alfez  promptement 
en  gangrené  mortelle.  J’en  ai  vu  le  trifte  exemple  une 
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feule  fois,  & le  malade  déjà  fexagenaire  périt  en  24 
fleures , fans  prefque  aucune  fouffrance.  Platerus  a dé- 
crit cette  maladie  fous  le  nom  de  macula  lata  , mais  il 
n’en  a pas  indiqué  les  caufes  ; & par  malheur  les  re- 
medes  ne  font  que  trop  communément  inutiles  , fl 
la  nature  ne  fait  par  fa  vigueur  le  principal  de  la  gué- 
rifon. 

FEUILLE  de  Myrte.  Efpece  de  fpatùle , dont 
l’extrémité  terminée  en  pointe  le  fait  reflembler  à la 
feuille  de  l’arbriffeau  dont  il  porte  le  nom.  L’ufage  de 
cet  infiniment  eft  de  nettoyer  les  bords  des  plaies  & 
des  ulcérés,  & d’en  ôter  les  ordures  que  le  pus  , les 
©nguens  , les  emplâtres  ou  autres  topiques  peuvent  y 
laifler.  Cet  inftrument  eft  ordinairement  double  ; parce 
qu’on  fait  de  l’extrémité  qui  fert  de  manche  , une  pla- 
que propre  à diflequer  &.  à panfer  les  plaies  & les 
ulcérés  ; ou  une  petite  cuiller  pour  tirer  les  balles  8t 
autres  petits  corps  étrangers  ; ou  elle  eft  creufée  en 
gouttière  , & forme  une  fonde  cannelée.  Comme  la 
feuille  de  myrte  dont  le  manche  eft  terminé  par  une 
pincette  , eft  la  plus  difficile  à conftruire  & la  plus 
recherchée  , c’eft  celle  dont  je  vais  faire  la  defcription 
d’après  M.  de  Garangeot , dans  fon  traité  des  infiru - 
mens  de  chirurgie . 

Pour  fabriquer  cet  inftrument , les  ouvriers  pren- 
nent deux  morceaux  de  fer  plat  , longs  d’environ  fix 
pouces , larges  d’un  travers  de  doigts  ; ils  les  façon- 
nent un  peu  , & les  ayant  ajuftés  l’un  fur  l’autre  , ils 
mettent  un  bout  dans  le  feu  , afin  de  le  fouder  de  l«r 
longueur  de  deux  pouces  & quelques  lignes  ; cet  en- 
droit foudé  reçoit  fous  le  marteau  la  figure  d’une  feuille 
de  myrte  , en  le  rendant  comme  elle  large  par  fon  mi- 
lieu , & le  diminuant  par  les  deux  extrémités.  Il  eft 
plat  d’un  côté  , &.  de  l’autre  il  y a une  vive  arête  faite 
à la  lime  , qui  de  fa  bafe  fe  continue  jufqu’à  la  pointe , 
les  côtés  de  la  vive  arête  vont  en  s’arrondiflant  fe  ter- 
miner à deux  tranchans  fort  moufles  , qui  font  les  par- 
ties latérales  de  la  feuille  de  myrte . On  obferve  que  la 
longueur  de  cette  première  partie  de  l’inftrument  n’ex- 
«ede  pas  d$  deux  pouces  ; ni  fa  largeur  cinq  lignes  ; 
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le  on  lui  donne  une  douce  courbure , dont  la  con- 
vexité  regarde  le  côté  plane  , & la  cavité  prefque  in- 
fenfible  , le  côté  de  la  vive  arête. 

La  fécondé  partie  de  la  feuille  de  myrte  , & qui  lui 
fer t de  manche  , efl  une  pincette  formée  par  les  deux 
morceaux  de  fer  appliqué  l’un  contre  l’autre  , 8c  qui 
ne  font  foudés  qu’à  l’endroit  qui  caraftérife  la  feuille  de 
myrte . Ces  deux  morceaux  de  fer  vont  en  diminuant 
jufqu’à  leur  extrémité  8c  font  limés  d’ure  maniéré  à les 
rendre  élaftiques  : ils  s’écartent  l’un  de  l’autre  par  leur 
propre  reffort , qui  eft  encore  augmenté  par  une  cour- 
bure qu’on  donne  à chaque  branche  de  la  pincette  , à 
l’extrémité  intérieure  defquelles  on  a fait  une  rainure 
tranfverfale  , pour  que  l’inftrument  ferre  plus  exacte- 
ment. Cet  infiniment  doit  avoir  cinq  pouces  quatre  ou 
cinq  lignes  de  long , 8c  les  branches  , deux  ou  trois 
lignes  de  large.  [Y] 

FIBULA.  Efpece  de  boude  ou  d’anneau  dont  les  an- 
ciens fe  fervoient  dans  une  opération  particulière  , par 
laquelle  ils  fe  propofoient  d’empêcher  les  jeunes  hom- 
mes d’avoir  commerce  avec  des  femmes  , lorfqu’on 
penfoit  que  cela  feroit  contraire  à la  fanté.  Celfe  décrit 
cette  opération  à la  fin  du  chap.  XXV  , du  liv.  VII , 
fous  ce  titre.  Infibulandi  ratio . Voici  la  traduction  de 
cet  article  : » on  boucle  quelquefois  les  jeunes  gens 
» pour  leur  conferver  la  fanté  ; cela  fe  fait  de  la  maniéré 
» fuivante.  On  tire  le  prépuce  8c  on  marque  à gauche 
» 8c  à droite  avec  de  l’encre  l’endroit  qu’on  veut  percer , 
» enfuite  on  laifte  retomber  le  prépuce  : fi  les  marques 
» fe  trouvant  vis-à-vis  le  gland  , c’eft  une  preuve  qu’on 
» a trop  pris  du  prépuce  ; il  faut  faire  les  marques  plus 
» bas  ; fi  elles  fe  trouvent  au-deftbus  du  gland  , c’eft  à 
» cet  endroit  qu’on  doit  placer  la  boucle  ; c’eft-là  qu’il 
» faut  percer  le  prépuce  avec  une  aiguille  enfilée  d’un 
» fil  , on  noue  enfuite  les  deux  bouts  de  ce  fil , on  le 
» remue  tous  les  jours  ; jufqu’à  ce  que  les  cicatrices 
» des  trous  foient  affermies  : pour  lors  on  ôte  le  fil 
» 8c  on  y paffe  une  boucle  , qui  fera  d’autant  meilleure 
» qu’elle  fera  plus  légère.  Celfe  ajoute  que  Yinfibula - 
lion  eft  plus  du  nombre  des  opérations  fuperflues , que 
Tome  /.  B b 
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des  néceflaireS.  Sed  hoc  quidem  fœpius  inter  fupervacuet 
quàm  inter  necejfaria  eft . On  a confervé  cette  opération 
dans  la  vétérinaire  pour  empêcher  l’accouplement  du 
cheval  avec  la  jument  ; mais  c’eft  à la  jument  qu’on 
fait  porter  l’anneau.  Fabrice  d' Aquapendente  dans  fes 
leçons  de  chirurgie  montroit  à fes  auditeurs  une  bou- 
cle dont  les  anciens  fe  fervoient  pour  1* infibulation  des 
jeunes  hommes  ; il  l’avoit  eue  d’un  favant  antiquaire; 
Nous  ne  connoiflons  plus  cet  inftrument  [Y] 

FIC.  Tumeur  qui  reflemble  à une  figue  , & qui 
peut  arriver  dans  toutes  les  parties  du  corps  ; cette 
tumeur  eft  quelquefois  molle  & de  la  nature  des  lou- 
pes graifleufes  : quelquefois  elle  eft  dure  & skirreufe. 
Elle  eft  ordinairement  indolente  ; il  y a des  fies  qui 
deviennent  douloureux  , qui  s’exulcerent.  Cette  ter- 
minaifon  rend  cancéreux  les  fies  qui  tenoient  de  la  na- 
ture du  skirre.  On  coupe  le  fie  avec  des  cifeaux  ou 
avec  le  biftouri.  Comme  la  baie  de  la  tumeur  eft  étroite, 
on  peur  la  lier  & en  étrangler  le  pédicule  pour  la  faire 
tomber.  Les  fies  qui  viennent  au  fondement  & autour 
des  parties  naturelles  , & qui  font  des  fymptômes  de 
la  maladie  vénérienne  , fe  flétriflent  & fe  defféchent 
quelquefois  dans  le  cours  du  traitement  méthodique 
de  cette  maladie  , linon  il  faut  les  détruire  de  l’une 
ou  de  l’autre  des  façons  que  nous  venons  d’indi- 
quer. [Y] 

FILET  ( Operation  du.  ) Cette  partie  eft  quel- 
quefois li  longue  aux  enfans  nouveaux  nés  , qu’elle 
empêche  de  remuer  la  langue  avec  liberté  , & de  teter 
facilement.  Four  y remédier  , on  coupe  1 e filet  avec  des 
cifeaux  droits  qui  doivent  être  très-moufles  , pour  ne 
pas  rifquer  d’ouvrir  les  veines  ranules.  On  a vu  des 
enfans  qui  font  morts  de  l’hémorrhagie  de  ces  veines  , 
fans  qu’on  s’en  foit  apperçu  , parce  qu’ils  avaloient 
leur  fang  à mefure  qu’il  lortoit  des  vaifleaux.  Ces  mal- 
heurs preferivent  l’attention  qu’on  doit  avoir  en  pareil 
cas  , afin  de  remédier  à l’accident  de  l’hémorrhagie 
par  différens  moyens  connus  , parmi  lefquels  l’eau  très- 
froide  , ou  même  un  morceau  de  glace  font  très-effi- 
caces. Feu  M.  Petit  le  chirurgien  a donné  à l'académie 
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xo yaîe  des  fciences  un  mémoire  inféré  dans  le  recueil 
de  Vannée  1742  , dans  lequel  il  fait  voir  que  l’opéra- 
tion du  filet  qui  paroît  une  des  moins  importantes  de  la 
chirurgie  , mérite  toute  l’attention  pollible.  Il  a ob- 
servé que  cette  opération  faite  fans  néceflité  au-delà  de 
î es  juftes  bornes  , laifTe  à la  langue  la  dangereufe  li- 
berté de  fe  recourber  en  arriéré.  En  facilitant  ainfi  à 
l’enfant  un  mouvement  de  déglutition  auquel  il  tend 
fans  cefîê , & qu’excite  encore  le  fang  épanché  dans 
fa  bouche  , il  va  enfin  jufqu’à  avaler  fa  langue  , c’eft- 
à-dire , à l’engager  fi  avant  dans  le  gofier  , qu’il  en 
eft  bientôt  étouffé.  Il  ne  faut  donc  pas  quitter  les  en- 
fans  un  feul  moment  de  vue  pendant  24  heures  , après 
qu’on  leur  a couple  filet . Inftruit  par  l’expérience  de 
pareils  malheurs  , M.  Petit  a fauvé  la  vie  à plufieurs 
enfans  par  cette  précaution  , ayant  dégagé  prompte- 
ment la  langue  qui  bouchoit  la  refpiration.  C’eft  par  la 
confidération  de  cet  accident,  qu’il  donne  pour  pré- 
cepte , qu’il  ne  faut  jamais  couper  le  filet  quand  l’en- 
fant peut  teter  ; & il  faut  toujours  avoir  une  nourrice 
pour  lui  donner  la  mamelle  après  que  l’opération  eft 
faite.  M.  Petit  a imaginé  un  infiniment  particulier  pour 
couper  le  filet  : ce  font  des  cifeaux  dont  les  pointes 
font  armées  d’une  plaque  repliée  & fendue  pour  recevoir 
le  filet.  Cet  infirument  met  les  vaiffeaux  à couvert , 8c 
évite  fûrement  le  danger  d’une  hémorrhagie  , à moins 
que  par  quelques  variations  affez  communes  dans  la 
diftribution  des  vaiffeaux  en  général  , & néanmoins 
fort  rares  dans  le  cas  dont  il  s’agit , il  n’entre  dans 
la  ftrufture  du  filet  une  branche  d’artere  affez  confi- 
dérable.  Dans  ce  <fas  , il  faudroit  avoir  recours  , félon 
la  pratique  ordinaire  , à l’application  du  cautere  attuel* 
Voye\  Feu,  O11  peut  réuffir  en  contenant  un  morceau 
d’amadou  ou  d’agaric  affez  long-temps  fur  d’endroit 
d’où  le  fang  fort.  M.  Faure , maître  en  chirurgie  à 
Lyon  , & qui  eft  fort  diftingué  dans  notre  art  par  fes 
connoiffances  & fon  habileté  , vient  de  fe  fervir  avec 
fuccès  de  ce  moyen  dans  plufieurs  opérations  qui  ont 
du  rapport  à l’opération  du  filet  : il  a remarqué  que 
plufieurs  enfans  apportoient  en  naiffant  une  conforma- 
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tion  vicieufe  fur  la  langue  , qui  conlifte  en  lin  boiîr*’ 
jrelet  charnu  qui  eft  quelquefois  fi  gros  £k  li  étendu  3 
qu’il  paroît  former  une  double  langue.  Ce  bourrelet 
empêche  l’aftion  de  la  langue  de  l’entant  lur  le  mame- 
lon de  fa  nourrice  ; ce  qui  l’expofe  à une  mort  cer- 
taine , li  l’on  ne  connaît  pas  la  caufe  qui  empêche 
la  fuccîon  , & qu’on  n’y  remédie  point. 

Ce  bourrelet  qui  enveloppe  le  filet , & qui  s’étend 
plus  ou  moins  des  deux  côtés  , a été  obfervé  plufieurs 
fois  par  M.  Faure  , qui  en  a donné  des  relations  dé- 
taillées à l’académie  royale  de  chirurgie  : il  a été 
obligé  quelquefois  d’emporter  avec  des  cifeaux  cette 
excroiflance  charnue  , pour  donner  à l’enfant  la  fa- 
cilité de  teter.  Dans  d’autres  cas , il  s’eft  contenté  de 
faire  dégorger  cette  excroiflance  au  moyen  de  quelques 
fcarificarions  ; & le  fuccès  de  ce  fecours  l’a  d.ifpenfé 
de  faire  l’extirpation,  Le  mémoire  de  M.  Faure  donne 
line  méthode  de  contenir  la  langue  , qui  paroît  pré-* 
férable  à la  fourchette  ou  au  manche  fendu  de  la  fonde 
dont  on  fe  fert  pour  l’opération  du  filet  : il  n’y  a au- 
cun enfant  dont  il  ait  manqué  d’affujetrir  la  langue  8c 
le  fikt  avec  le  ponce  & l’indicateur  de  la  main  gauche 
introduits  dans  la  bouche , obfervant  de  tourner  la 
paume  de  la  main  du  côté  du  nez  de  l’enfant.  Ces  deux 
doigts  condtiifenr  & gouvernent  les  branches  des  ci- 
feaux , & règlent  l’opération. 

Il  y‘  a une  autre  difpofîtion  dans  la  langue  des  enfans 
nouveaux  nés  qui  les  empêche  de  teter  , & que  l’on 
fait  avoir  été  funefte  à plufieurs.  On  leur  trouve  la 
langue  appliquée  contre  le  palais  , enforte  qu’on  leur 
préfente  le  reton  fans  qu’ils  le  faifîflent  ; le  fecours 
qu’il  faut  donner  dans  ce  cas  eft  bien  fimple  ; il  fuffit 
de  paffer  le  doigt  entre  le  palais  & la  langue.  Cette 
obfervation  eft  très-importante  ; elle  n’eft  écrite  dans 
aucun  auteur  , & depuis  qu’elle. a été  communiquée  à 
l’académie  royale  de  chirurgie  par  un  chirurgien  de  pro- 
vince qui  a fauve  la  vie  à l'on  fils  , après  avoir  été  pin- 
fleurs  jours  dans  la  plus  grande  perplexité  , parce  que 
cet  enfant  ne  pouvoir  pas  têter  , plufieurs  membres 
de  l’académie  ont  dit  qu’ils  avoient  connoiflànce  que 
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quelques  enfans  avoient  etc  la  viâime  de  cette  mau- 
vaife  firuation  de  la  langue  , à laquelle  il  elt  (i  aifé 
de  remédier.  [Y] 

FISSURE  lignifie  lafraBure  longitudinale,  d'un  o , ou 
la  folution  de  continuité  d'un  os  , qui  eft  feulement 
fêlé  ou  fendu.  M.  Petit  , dans  fon  traité  des  maladies 
des  oj,  prouve  par  la  rai  fon  & l’expérience  , que  les 
os  des'  extrémités  ne  peuvent  être  fraéturés  en  long  , 
comme  l’ont  dit  les  anciens  : il  n’admer  cette  efpece 
de  fracture  que  dans  les  plaies  d’armes  à.‘  feu  , où  l’on 
voit  fouvent  qu’un  os  fracalfé  dans  fa  partie  moyenne  , 
eît  fendu  jufques  dans  les  articulations.  Les  fractures 
en  longs  des  grands  os  des  extrémités  font  très-difficiles 
à connoître , parce  qu’elles  ne  caufent  aucune  dif- 
formité à la  partie  : elles  peuvent  neanmoins  produire 
des  accidens  , tels  que  la  fievre  , l’inflammation  du 
période  , des  abfcès  qui  peuvent  être  fuivis  de  carie  , &c. 
Les  faignées  , le  régime  , les  catapîafmes  émolîiens 
réfolutifs , fécondés  de  la  bonne  fituation  de  la  partie , 
font  les  moyens  qu’on  peut  mettre  en  Ufage  pour  pré- 
venir ces  accidens  , ou  les  combattre  dans  les  corn- 
mencemens.  L’inutilité  de  ces  fecours  doit  faire  re- 
courir à l’amputation  du  membre  : c’eft  un  parti  qu’il 
ne  Lut  pas  prendre  légèrement  ; mais  le  malade  peut 
aufli  bien  être  la  viftime  du  délai  que  de  la  précipita- 
tion. Voye%  Amputation . 

Les  os  du  crâne  font  fujets  à être  fendus  ou  feles* 
Les  fijjures  du  crâne  font  de  deux  fortes  j celles  qui 
font  apparentes  , font  nommées  par  les  latins  fcijjura  5 
& la  fifflire  7 qui  eft  fi  perite  qu’elle  échappe  à la  vue  , 
rima  capillaris  , fente  capillaire  , comme  qi*:  diroic 
de  la  grojf  ur  d'un  cheveu.  Les  fiff  ses  fe  font  ordinai- 
rement à l’endroit  où  le  coup  a été  donné  , ou  fur  la 
partie  oppofée  : celles-ci  s’appellent  contre-fijfure  ou 
Gontre-coup.  Voyez  CONTRECOUP.  Les  perfonnes 
âgées  , à raifon  de  la  fé  cher  elle  de  leurs  os , font  plus 
fujèttes  au xjiflures  que  les  jeunes  gens. 

Les  fijf  res  font  très-difficiles  à appercevoir.  Pour  n& 
pas  fe  tromper  en  prenant  pour  fifliirç  une  petite  gout- 
ÛQts  creufée  natureUctRe&t  fur  lu  furface  de  l’os , pour 
' ï - " B b j ~ 
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*e  paflâgé  de  quelque  vaifleau  , on  met  de  Lencre  fuï 
l’endroit  qu’on  penfe  fraCturé  ; on  le  ratifie  enfuite 
avec  un  inftrumment  nommé  rugine , & fi  la  marque 
noire  fubfifte  après  qu’on  a raclé  l’os  , on  eft  fur  que 
c’eft  une  felure.  On  peut  par  le  même  procédé  con- 
noîrre  fi  elle  fe  borne  à la  table  externe;  & de-là  on 
tire  des  indications  pour  trépaner  , ou  pour  s’abftenir 
de  l’opération  du  trépan.  Voye ^ TRÉPANER . Lesfijfures 
du  crâne  font  dangereufes  comme  toutes  les  fraCtures 
du  crâne.  On  pourroit  même  dire  que  toutes  chofes 
égales  d’ailleurs  , une  fijfure  eft  plus  fâcheufe  qu’une 
fraCture  : i°.  parce  qu’elle  eft  plus  difficile  à connoître  : 
2°.  parce  que  la  commotion  eft  communément  d’au- 
tant plus  violente  , que  les  os  ont  moins  fouffert  de 
l’aCtion  percuffive  : 30.  enfin  , parce  que  les  matières 
qui  peuvent  fe  former  entre  le  crâne  & la  dure-mere  , 

• ne  peuvent  pas  fe  faire  jour  à travers  un e fijfure  pour 
indiquer  , comme  cela  arrive  dans  les  fraÔures  appa- 
rentes , la  nécefîité  de  procurer  par  l’application  du 
trépan  , une  ifiue  plus  libre  aux  matières  épanchées* 
Plufieurs  malades  ont  été  trépanés  utilement , parce 
que  ce  fuintement  a précédé  la  manifeftation  des  acci- 
dens  confécutifs , qui  arrivent  quelquefois  trop  tard 
pour  que  le  malade  puifie  être  fecouru  efficacement, 
tin  général  on  devroit  regarder  toutes  les  fractures  du 
crâne  , non-feulement  comme  une  caufe  qui  peut  don- 
ner lieu  à l’opération  du  trépan  , mais  comme  un  ligne 
qui  indique  actuellement  cette  opération , indépen* 
damment  de  tout  accident.  Voye\  un  précis  d’obferva- 
tions  fiur  le  trépan  dans  les  cas  douteux  , par  M.  Que£ 
nay  , premier  vol.  des  mémoires  de  l’académie  royale 
de  chirurgie.  [¥*} 

FISTULE.  Ulcéré  dont  l’entrée  eft  étroite  & le  fond 
ordinairement  large  , accompagné  le  plus  fouvent  de 
duretés  & de  callofités  : fon  nom  vient  de  ce  qu’il  a une 
cavité  longue  & étroite  comme  une  flûte , appelée  en  la- 
tin fiflula.  Prefque  tous  les  auteurs  admettent  la  callo- 
fité  pour  le  caraftere  fpécifique  de  l’ulcere  fiftuleux  ; mais 
l’expérience  montre  qu’il  y a des  fijlules  fans  callofité  , 
,&  qu’il  y en  a beaucoup  dont  la  callofité  n’elt  qu’un 
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secKÎent  eorifécutif , auquel  on  ne  doit  avoir  acun 
egard  dans  le  traitement.  Il  y a en  effet  des  fiftules 
qu’on  guérit  parfaitement  par  la  deftru&icm  des  caufes 
particulières  qui  leur  avoient  donné  naiffance  , 8c  dont 
la  callofité  fubfifte  après  la  confolidation  parfaite. 

Les  fiftules  attaquent  toutes  les  parties  du  corps  5 
elles  viennent  en  général  de  trois  caufes  qu’il  eft  impor- 
tant de  bien  difcerner  , fl  l’on  veut  réuffir  facilement 
à les  guérir  : ce  font  i°.  la  tranfudation  d’un  fluide 
quelconque  parla  perforation  d’un  conduit  excréteur* 
ou  d’un  réfervoir  deftiné  à contenir  quelque  liqueur  : 
3°.  la  préfence  d’un  corps  étranger:  30.  les  chairs 
dures  Sc  calleufes  d’une  plaie  ou  d’un  ulcéré. 

Les  lignes  de  l’écoulement  d’un  fluide  à travers  les 
parties  dont  la  continuité  divifée  le  laiffe  échapper , 
font  fenfibles  par  la  feule  infpeftion  , à celui  qui  a 
des  connoiffances  anatomiques.  L’indication  curative 
de  ces  fortes  de  fiftules  , confifte  à déterminer  le  cours 
du  fluide  par  les  voies  naturelles  & ordinaires , en 
levant  les  obftacles  qui  s’y  eppofent  ; ou  à former 
par  l’art  une  route  nouvelle  à ce  fluide.  On  remplit 
ces  indications  générales  par  des  procédés  différens 
8c  relatifs  à la  ftru&ufe  différente  des  organes  affectés , 
8c  aux  diverfes  complications  qui  peuvent  avoir  lieu. 
C’eft  ce  que  je  vais  expofer  dans  la  defcrîption  du  trai- 
tement qui  convient  à plufleurs  efpeces  de  fiftules 
comprifes  fous  ce  premier  genre. 

La  fiftule  lacrymale  eft  un  ulcéré  fitué  au  grand  angle 
de  l’œil  qui  attaque  le  fyphon  lacrymal , 8c  qui  l’ayant 
percé  permet  aux  larmes  de  le  répandre  fur  les  joues. 

La  caufe  de  cette  maladie  vient  de  l’obftru&ion  du 
canal  nazal  ; les  larmes  qui  ne  peuvent  plus  fe  dégorger 
dans  le  nez,  féjournent  dafis  le  fac  lacrymal,  8c  s’y 
amaffent  en  trop  grande  quantité.  Si  elles  font  douces , 
8c  qu’elles  confervent  leur  limpidité,  elles  crèvent  le 
fac  par  la  feule  force  que  leur  quantité  leur  donne.  SI 
elles  font  viciées , elles  rongent  le  faç  , ou  plutôt  il 
s’enflamme  81  s’ulcere  par  l’impreflion  du  fluide  , fans 
qu’il  foit  néceffaire  qu’il  y en  ait  un  grand  amas. 

Pour  prévenir  la  fiftule , lorfqu’il  n’y  a encore  qu’unç 
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flmple  dilatation  du  fac  lacrymal  par  la  rétention 
larmes  , il . faut  tâcher  de  déboucher  le  conduit  nazaL 
Les  malades  font  difparoître  cette  tumeur  pour  quel-' 
ques  jours  en  la  comprimant  avec  le  bout  du  doigt , 
& cette  comprefiion  fait  fortir  par  les  points  lacry- 
maux , & pouffe  fouvent  aufli  dans  le  nez  , les  lar- 
mes purulentes  qui  étoient  retenues  dans  le  fac  dilaté. 
Cette  derniere  circonftance  mérite  une  attention  par- 
ticulière ; elle  montre  que  l’obftruftion  du  conduit 
nazal  n’eft  point  permanente  , & qu’elle  ne  vient  que 
de  l’épaiffeur  des  matières  qui  embarraffent  le  canal  t 
ainfî  cette  obftruftion  , loin  d’être  la  maladie  princi- 
pale , ne  feroit  que  l’accident  de  l’exulcération  du  fac 
lacrymal.  Cet  état  n’exige  que  la  déterfion  dé  la  partie 
ulcérée  : M.  And  , chirurgien  françois  , mérite  des 
louanges  pour  avoir  faifi  le  premier  cette  indication, 
J1  débouchoit  les  conduits  , qui  des  points  lacrymaux 
vont  fe  terminer  au  fac  lacrymal  , avec  une  petite 
fonde  d’or, ou  d’argent  très-déliée,  & boutonnée  par 
fon  extrémité  antérieure.  Une  feringue  dont  les  ty- 
phons étoient  alîèz  déliés  pour  être  introduits  dans 
les  points  lacrymaux  , fervoit  epfuite  à faire  dans  le  fac 
les  injections  appropriées.  Lorfque  M.  Anel  croyoit 
devoir  déboucher  le  grand  conduit  des  larmes  , il 
faifoit  paffer  fes  ftilets  jufque  dans  la  fofie  nazale. 
Après  avoir  bien  détergé  les  voies  lacrymales  , on  fait 
porter  avec  fuccès  un  bandage  qui  comprime  le  fac. 

La  grande  délicateffe  & la  flexibilité  des  ftilets 
dont  nous  venons  de  parler  , ne  permettent  pas 
qu’on  débouche  par  leur  moyen  le  canal  nazal  obf. 
Irué  ou  fermé  par  des  tubercules  calleux , ou  par 
des  cicatrices , comme  cela  arrive  fréquemment  à la 
fuite  de  la  petite  vérole.  On  ne  voit  alors  d’autres  ref- 
fources  que  dans  l’ouverture  de  la  tumeur  du  grand  an- 
gle , pour  palfer  dans  le  conduit  une  fonde  affez  folide  , 
capable  dç  détruire  tous  les  obftacles  ; c’eft  la  méthode 
de  M/  Petit  * elle  eft  fondée  fur  la  ftrufture  des 
parties  , & fur  le  méchanifme  de  la  nature  , qu’elle 
tend  à rétablir  dans  fes  fonctions.  Les  chirurgiens 
lyant  M.  Petit  n’avcwent  point  penfé  à rétablir  le 
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cours  naturel  des  larmes  ; ils  pratiquaient  une  nou- 
velle route  en  brifant  l’os  imguis , prefque  toujours 
fans  nécefîité  8c  fans  raifon  , fur  la  fauffe  idée  que  la 
maladie  avoir  pour  caufe  , ou  au  moins  qu’elle  étoit 
toujours  accompagnée  de  la  carie  de  l’os  unguis  ; ce 
qui  n’elt  prefque  jamais.  Antoine  Maitrejan  , ce  chirur- 
gien célébré  , dont  nous  avons  un  fi  bon  traité  fur 
les  maladies  des  yeux  , rapporte  deux  cas  de  fijlules 
lacrymales  , accompagnées  de  carie  à'  l’os  unguis.  Les 
malades  ne  fe  fournirent  point  aux  opérations  qu’on 
leur  avoit  propofées.  La  nature  rejetta  par  la  voie  de 
l’exfoliation  les  portions  d’os  cariées  , 8t  ils  obtin- 
rent une  parfaite  guérifon  fans  la  moindre  incommo- 
dité. On  a remarqué  au  contraire  , que  ceux  à qui 
l’on  avoit  percé  l’os  unguis  , étoient  obligés  de  porter 
des  tentes  8c  des  canules  alfez  long-temps  dans  ce 
trou  , pour  en  rendre  la  circonférence  calleufe.  Ces 
corps  étrangers  entretiennent  quelquefois  , fur-tout 
dans  les  fujets  mal  coriftitués  , des  fluxions  8c  des 
inflammations  dangereufes  , 8c  malgré  toutes  ces  pré- 
cautions , pour  conferver  un  paffage  libre  aux  larmes 
dans  le  nez  , on  voit  que  prefque  toutes  les  perfon- 
nes  qui  ont  été  guéries  de  la  fiftule  lacrymale  par 
cette  méthode,  relient  avec  un  écoulement  involon- 
taire des  larmes  fur  les  joues  ; à moins  que  le  conduit 
nazal  ne  foit  débouché  naturellement.  Il  ne  fera  donc 
plus  queftion  dans  la  pratique  chirurgicale  de  cet  en- 
tonnoir ni  du  cautere  que  les  anciens  employoient  pour 
percer  l’os  unguis.  Les  modernes  qui  fuivent  encore  la 
pratique  de  la  perforation  par  routine  , ne  fe  fervent 
point,  d’un  fer  rougi  ; ils  lui  ont  fubflitué  le  poinçon 
d’un  trocart  , Ou  queîqu’autre  inflrument  particulier. 
Mais  tous  ces  moyens  ne  vont  point  au  but , puifqu’ils 
ne  tendent  pas  à rétablir  l’ufage  du  conduit  nazal  obftrué. 

Pour  déboucher  ce  canal , il  faut  faire  une  incifion 
demi-circulaire  à la  peau  8c  au  fac  lacrymal  : il  faut 
prendre  garde  de  couper  la  jonction  des  deux  pau- 
pières , ce  qui  occafionneroit  un  éraillement.  Pour  faire 
cette  incifion  , le  malade  affis  fur  une  chaife  aura  la 
l^te  appuyée  fur  la  poitrine  d’un  aide  , dont  les  doigts 
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feront  entrelaces  fur  le  front , afin  de  la  Contenir  avec 
fermeté  ; un  autre  aide  tend  les  deux  paupières  en  les 
tirant  du  côté  du  petit  angle.  On  apperçoit  par-là 
le  tendon  du  mufcle  orbiculaire  ; c’eft  au-defious  de 
ce  tendon  qu’on  commence  l’incifion  ; elle  doit  avoir 
lïxà  huit  lignes  de  longueur,  & fuivre  la  dire&ion  de 
Forbite  : cette  ouverture  pénétré  dans  le  fac.  Le  bif- 
touri  dont  M.  Petit  fe  fervoit , avoir  une  légère  canne- 
lure fur  le  plat  de  la  lame  près  du  dos.  Et  comme  le  dos 
doit  toujours  être  tourné  du  côté  du  nez  , il  avoit  deux 
biftouris  cannelés,  un  pour  chaque  côté.  La  pointe  du  bif 
touri  étant  portée  dans  la  partie  fupérieure  du  canal  na-^ 
zal , la  fonde  cannelée  taillée  en  pointe , comme  le  bout 
aigu  d’un  curedent  de  plume  , étoit  pouffée  fur  la  canne- 
lure du  biftouri  dans  le  canal  nazal , jufque  fur  la  voûte 
du  palais.  En  faifant  faire  quelques  mouvemens  à la 
fonde  , ou  détruit  tous  les  obftacles  , & fa  cannelure  fa- 
vorife  l’introdu&ion  d’une  bougie  proportionnée.  On 
change  tous  les  jours  cette  bougie  , qu’on  charge  du  mé- 
dicament qu’on  trouve  convenable.  Il  y a des  praticiens 
qui  emploient  un  ftilet  de  plomb  pour  cicatrifer  la 
furfaee  interne  du  canal  ; enfin  lorfqu’il  n’en  fort 
plus  de  matières  purulentes  , on  celfe  l’ufage  des  bou- 
gies ou  du  ftilet  de  plomb  ; les  larmes  reprennent  leur 
cours  naturel  de  l’œil  dans  le  nez  , & la  plaie  extérieure 
fe  réunit  en  peu  de  jours.  Quelques  chirurgiens  mettent 
une  canule  d’or  fort  déliée  dans  le  canal , ce  qui  n’em- 
pêche point  la  cicatrice  de  la  plaie  extérieure.  La 
précaution  recommandée  par  quelques  auteurs  , de 
faire  journellement  des  injeâions  par  les  points  lacry- 
maux pendant  l’ufage  de  la  bougie  efl  tout-à-fait  inu- 
tile. On  les  a propofés  dans  la  crainte  que  les  con- 
duits , dont  les  points  lacrymaux  font  les  orifices  9 
ne  viennent  à s’oblitérer  : ce  qui  occafionneroit , dit- 
on  , un  larmoyement , malgré  la  liberté  du  conduit 
nazal.  Cette  crainte  eft  détruite  par  l’obfêrvation  de 
ces  maladies.  L’obftru&ion  fimple  de  ce  conduit 
n’empêche  jamais  les  larmes  de  pénétrer  dans  le  fac 
lacrymal  ; puifqu’après  l’avoir  vuidé  par  la  compreflîoti 
«du  doigt , il  fe  remplit  de  nouveau.  Les  larmes  ne 
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coulent  jamais  involontairement  fur  les  joues  que  par 
regorgement , lorfque  la  plénitude  du  fac  ne  lui  permet 
pas  de  recevoir  le  fluide  ; les  larmes  pafTent  naturelle- 
ment dans  le  fac  pendant  la  cure  ; & les  inje&ions 
recommandées  font  fatiguantes  pour  le  malade  , fans 
aucune  utilité.  La  méthode  de  M.  Petit  eft  décrite 
dans  les  mémoires  de  l’académie  royale  des  fciences  , 
année  1734.  L’appareil  de  cette  opération  coafifle 
dans  l’application  de  deux  comprefles  foutenues  par  le 
bandage  dit  monoculus. 

On  a mis  enufage  depuis  quelques  années  une  méthode 
fie  traiter  les  maladies  des  voies  lacrymales  , en  fon- 
dant le  conduit  des  larmes  par  le  nez  , 8c  en  y plaçant 
à demeure  un  fyphon  , par  lequel  on  fait  les  inac- 
tions convenables.  M.  de  la  Forejl , maître  en  chirurgie 
à Paris  , a donné  fur  cette  opération  , qu’il  pratique 
avec  fuccès  , un  mémoire  inféré  dans  le  fécond  volume 
de  l’académie  royale  de  chirurgie.  M.  Bianchi  avoit 
fondé  le  conduit  nazal  dès  l’année  1716.  Il  a donné 
à ce  fujet  une  lettre  qu’on  lit  dans  le  théâtre  anato- 
mique de  Manget,  M.  Bianchi  a de  plus  reconnu  la 
pofîibilité  de  faire  des  injections  par  le  nez  dans  ce 
conduit  j 8c  M.  Morgagni  qui  reprend  cet  auteur  de 
l’opinion  qu’il  avoir  fur  la  firuCture  8c  fur  les  maladies 
des  voies  lacrymales , traite  cette  queflion  dans  la  66e 
remarque  de  fa  6e.  critique  , qu’il  intitule  : De  injeclio - 
nibus  per  finem  duclus  lacrymalis. 

M.  Bianchi  foutient  qu’on  fonde  très-facilement  le 
conduit  naza1 , parce  que  l’orifice  inférieur  de  ce  conduit 
a la  forme  d’un  entonnoir.  M.  Morgagni  prétend  au  con- 
traire qu~  l’orifice  du  conduit  nazal  n’a  pas  plus  de  dia- 
mètre que  les  points  lacrymaux  ; de -là  il  conclut , que 
loin  qu’on  piiiffe  rencontrer  aifément  l’orifice  du  conduit 
nazal  avec  une  fonde  introduite  dans  la  narine  , on  le 
trouve  avec  afiez  de  peine  dans  une  adminiffration  anato- 
mique , lorfqu’après  les  coupes  néceffaires  , le  lieu  de  fon 
infertion  eft  à découvert.  J’ai'  trouvé  le  plus  fouvent 
les  chofes  comme  M.  Morgagni , affine  les  avoir  vues  ; 
8c  j ’ai  obfervé  quelquefois  l’orifice  inférieur  du  conduit 
nazal  évafé  en  forme  d’entonnoir  , comme  M.  Bianchi 
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dit  l’avoir  trouvé.  J’ai  expérimenté  fur  un  grand  nombre- 
de  cadavres  l’ufage  de  la  fonde  : il  y en  a l'ur  lelquels 
je  la  portois  avec 'la  plus  grande  facilité  d«ns  le  con* 
duit  nazal , St  d’autrefois  je  n’y  pouvois  réullir.  Or  f 
comme  rien  n’indique  les  variations  , qui  font  qu’on 
peut  ou  qu’on  ne  peut  pas  réufiir  à l’ititroduâion  de 
cette  fonde  , il  s’enfuit  que  les  tentatives  fur  le  vivant 
peuvent  être  inutiles  , qu’elles  expofent  les  maladas  à 
des  tâtontlemens  incommodes  8t  douloureux  i 8t  faute 
de  précautions  St  de  ménagemens  , on  pourroir  fradurer 
les  lames  fpongieufes  inférieures  ; ce  qui  fcroir  fuivi  d’ac- 
cidens.  La  méthode  de  M.  Petit  me  paroît  plus  innple  & 
moins  douloureufes  dans  les  fijlules  ; mais  dans  la  limple- 
ebftrudion  du  canal  nazal,  fi  l’on  peut  introduire  la  fonde 
dans  ce  conduit  fans  faire  de  violence  , la  méthode  de  M. 
delà  Forejl  guérit  fans  incifion , 8t  "<£eft  un  avantage. 
Voye\  les  différens  mémoires  fur  la  fijhtle  lacrymale  dans 
le  fécond  volume  de  l’académie  royale  de  chirurgie. 

La  fijlule  falivaire  efi  un  écoulement  de  falive  à l’oc- 
cafion  crune  plaie  ou  d’un  ulcère  aux  glandes  qui  fervent 
à la  fecrétion  de  cette  humeur  , ou  aux  canaux  excré- 
teurs par  lefquels  elle  paffe.  On  lit  dans  les  mémoires  de 
l’académie  royale  des  fciences , année  1719,  qu’un  foldat 
à qui  un  coup  de  fabre  fur  la  joue  avoir  divilé  le  con- 
duit falivaire  de  Jlenon  , refta  avec  une  petite  fijlule  par 
laquelle  chaque  fois  qu’il  mangeoir  , il  fortoit  une 
abondance  prodigieufe  de  falive  jufqu’à  mouiller  plu- 
fieurs  ferviettes  pendant  le  repas  , qui  n’étoit  pas  fort 
long.  On  obferve  le  même  fymptôme  dans  Va  fijlule  de  la 
glande  parotide.  Cette  remarque  eft  de  grande  confé- 
quence  dans  la  pratique.  Car  les  moyens  qui  fuffifent 
pour  guérir  cette  fécondé  efpece  de  fijlule  falivaire , fe- 
roient  abfolument  fans  effet  pour  la  guérifon  de  celle  qui 
attaque  le  canal  de  ftenon.  Ambroije  Paré  , célébré 
chirurgien  , rapporte  l’hiftoire  d’un  foldat  blefie  d’un 
coup  d’épée  au  travers  de  la  mâchoire  fupérieure  5 
ce  font  les  termes  de  l’auteur  ; quelques  ^précautions 
qu’on  eût  prifes  pour  la  réunion  de  cette  plaie  , il 
refia  un  petit  trou  dans  lequel  on  auroit  eu  peine  à 
mettre  la  tête  d’un  épingle  , & dont  il  fortoit  unt 
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grande  quantité  d'eau  fort  claire  , lorfque  îe  malade 
parloir  ou  mangeoit  : Paré  eft  parvenu  à guérir  radi- 
calement cette  fijlule  , après  l’avoir  cautérifée  jufque 
dans  fon  fond  avec  de  l’eau  forte  , & y avoir  appliqué 
quelquefois  de  la  poudre  de  vitriol  brûlé.  La  fituation 
de  la  fijlule  , & le  fuccès  de  ce  traitement  qui  auront 
été  infuffifant  , & même  préjudiciable  , dans  la  perfo- 
ration du  canal  faiivaire  , montre  que  l’écoulement 
de  la  falive  venoit  dans  ce  cas  de  la  glande  parotide. 
Fabrice  d’Aquapendente  fait  mention  de  l’écoulement 
4e  la  falive  à la  fuite  des  plajes  des  joues.  Je  ne  fais  f 
dit-il , d’où  ni  comment  fort  cette  humeur.  Mais  pour 
guérir  une  humidité  fi  copieul’e  , il  a appliqué  des 
comprefles  trempées  dans  les  eaux  thermales  d’Appone  * 
& des  cérats  puiflàmment  defiicatifs.  Ces  moyens  n’au- 
roient  été  d’aucune  utilité  pour  l’ulcere  fifiuleux 
du  canal  de  Jlenon.  L’expérience  & la  raifon  nous 
permettent  de  croire  que  Munich  n’a  jugé  que  par 
les  apparences  trompeufes  de  l’écoulement  de  la  falive 
iur  la  joue  , lorfqu’il  afiiire  avoir  guéri  radicalement 
& en  peu  de  jours  la  fijlule  de  ce  conduit , après 
en  avoir  détruit  la  callofité  avec  un  cauftique.  Comment 
en  effet  l’application  d’un  tel  remede  , qui  agrandifioit 
l’ulcere  du  canal  excréteur  , pourroit-elle  empêcher  le 
paffage  de  l’humeur  , dont  l’écoulement  continue! 
eft  une  caufe  permanente  & nécefîaire  de  fijlule  l il  eft 
certain  que  dans  les  cas  dont  je  viens  le  donner  le  précis, 
c’étoit  la  glande  parotide  qui  fournifToit  la  matière 
féreufe  qui  entretenoit  la  fijlule.  M.  Ledran  ayant 
ouvert  Un  abfcès  dans  le  corps  de  la  glande  parotide  , 
ne  put  parvenir  à terminer  la  cure.  Il  reftoit  un  petit 
trou  qui  laiffoit  fortir  une  grande  quantité  de  falive  , 
fur-tout  lorfque  îe  malade  mangeoit.  M.  Ledran  ap- 
pliqua fur  l’orifice  de  cette  fijlule  un  petit  tampon 
de  charpie  trempé  dans  l’eau  de  vie  ; il  le  fourint 
par  quatre  compreffes  graduées  , & les  maintint  par 
un  bandage  afiez  ferme  , en  levant  cet  appareil  au 
bout  de  cinq  ou  iix  jours  , pendant  lefquels  le  malade 
ne  vécut  que  de  bouillon  , le  trou  fiftuleux  fe  trouva 
cicatrifé.  JLa  compreffion  exaéte  avoir  effacé  le  point 
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glanduleux  dont  l’ulcération  fourniffoit  cette  grande 
quantité  de  falive.  Il  fuit  de  ces  faits , que  l’écou- 
lement de  la  falive  n’eft  point  un  fymptôme  particu- 
liérement propre  à la  perforation  du  canal  falivaire  , 
& que  pour  tarir  cet  écoulement  lorfqu’il  vient  ^ de 
la  glande  parotide  , l’application  des  remedes  deffica- 
tifs  ou  des  cathéretiques  , 8c  même  la  fimple  compte!^ 
lion  font  les  moyens  capables  de  conduire  à la  confo- 
lidation  parfaite  de  l’uîcere. 

La  guérifon  du  canal  falivaire  ne  s’obtient  pas 
fi  facilement  ; il  faut  avoir  recours  à des  moyens  plus 
efficaces.  Dans  une  plaie  qui  avoit  ouvert  le  canal 
falivaire  fupérieur  , 8c  qui  étoit  refté  fiftuîeufe  , M. 
le  Roi  , chirurgien  de  Paris  , jugeant  qu’il  employeroit 
Inutilement  les  defficatifs  les  plus  puiffans  8c  les 
confomptifs  les  plus  efficaces  , imagina  qu’il  falloit 
ouvrir  une  nouvelle  route  , par  laquelle  la  falive  feroit 
portée  dans  la  bouche  comme  dans  l’état  naturel. 
Il  fe  fervit  d’un  cautere  a&uel  ppur  percer  la  joue 
du  fond  de  l’ulcere  dans  la  bouche  , dans  le  deflein 
de  caufer  une  déperdition  de  fubftarfce  afin  que  la 
falive  pût  pafifer  librement , fans  qu’on  eût  à craindre 
l’ohftruôion  de  ce  C2nal  artificiel  avant  la  confolida- 
tion  parfaite  de  l’ulcere  extérieur  ; 8c  en  effet , l’ouver- 
ture fiftuleufe  externe  fut  guérie  en  fort  peu  de  temps 
8c  fans  la  moindre  difficulté.  Dans  cette  cure  , la 
première  que  nous  connoifiions  en  ce  genre  f la  chi- 
rurgie a pour  ainfi  dire  créé  un  nouveau  conduit , 8c 
l’on  a changé  la  fijlule  externe  en  une  interne  au  grand 
foulagement  du  malade. 

C’eft  en  fuivant  les  mêmes  principes  , quoique  par 
un  procédé  un  peu  différent  , que  M.  Monro  , profeffeur 
de  chirurgie  à Edimbourg  , a guéri  un  ulcéré  de  même 
nature.  Le  malade  à chaque  repas  mouilloit  entièrement 
une  ferviette  en  huit  doubles  par  la  falive  qui  fortoit 
d’un  petit  trou  qu’il  avoit  au  milieu  de  la  joue  à la 
fuite  de  l’application  d’un  cauftique.  A l’infpe&ion  de 
cette  maladie  , M.  Monro  jugea  qu’il  falloit  faire 
cou’er  la  falive  dans  la  bouche  par  une  ouverture 
artificielle  : il  pratiqua  cette  opération  en  dirigeant 
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ta  points  d’une  gro/Te  alêne  de  cordonnier  dans  l’ou- 
verture du  conduit  , obliquement  vers  le  dedans  de  la 
bouche  & en  devant.  Il  pafla  un  cordon  de  foie  dans 
cette  ouverture  , & en  lia  les  deux  bouts  vers  l’angle 
de  la  bouche  , fans  ferrer  cette  atlfe.  Le  paflàge  dans 
lequel  le  cordon  étoit  engagé  devint  calleux  ; ce  qu’on 
reconnut,  dit  M.  Monro  , parla  liberté  qu’on  avoir 
«e  mouvoir  le  feron  dans  cette  ouverture  , fans 
caufer  de  la  .douleur  au  malade.  Au  bout  de  trois 
femaines  on  retira  le  cordon , & l’ulcere  guérit  en 
très- peu  de  temps.  Voila  quelles  ont  été  jufqu’à  pré- 
fent  les  reffources  connues  de  la  chirurgie  moderne 
contre  Ufifiule  du  canal  excréteur  de  ftenon.  L’obli- 
gation ou  j ai  été  de  répondre  à des  confultations  fur 
cette  maladie  , m’a  fait  faire  des  réflexions  qui  m’ont 
ramené  à une  méthode  plus  fîmple , plus  douce  -,  8c 
beaucoup  plus  naturelle.  L’opération  propofée  malgré 
les  fuccès  qu’elle  a eu  , me  paroît  fort  éloignée  de  la 
perfection  qu’on  doit  chercher.  L’orifice  fupérieur 
de  1 ouverture  artificielle  qu’on  pratique  , fe  trouve 
plus  ^éloignée  de  la  fource  de  la  falive  , que  la  fibule 
qu  on  fe  propofe  de  guérir  ; l’humeur  doit  donc  avoir 
plus  de  facilité  à fortir  par  le  trou  fiftuleux  extérieur 
que  par  l’ouverture  intérieure  5 & il  n’y  auroir  rien 
de  furprenant,  fi  après  cette  opération  le  malade 
ïeftoit  avec  un  trou  fiftuleux  à la  joue  , qui  permettroit 
a la  falive  de  fe  partager  également  & de  couler  en 
partie  fur  la  joue  &.  en  partie  dans  la  bouche.  M 
Coutavo\ , membre  de  l’académie  royale  de  chirurgie  * 
m’a  communiqué  un  fait  qui  prouve  la  vérité  de  cette 
réflexion  , & dont  j’ai  fait  ufage  dans  une  difiertation 
iur  cette  matière  , dans  le  3 e tome  des  mémoires  de 
l académie.  J’ai  traité  en  l’année  1753  un  bourgeois 
de  Pans , qui  avoit  un  ulcéré  fiftuleux  au  canal  de 
fienon:  il  en  fortoit  une  quantité  confidérable  de 
falive  , fur-tout  lorfqu’il  parloir  ou  qu’il  prenoit  fes 
repas  : fon  tempérament  s’altéroit  par  la  perte 
exceffive  de  cette  humeur.  Je  fondai  le  canal  depuis 
la  fifiule  jufqu’a  la  bouche  , & je  le  trouvai  parfai- 
tement libre.  La  falive  étoit  portée  dans  ce  conduit 
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Jufqu’auprès  de  fon  orifice  dans  la  bouche  où  elle  etoîl 
arrêtée  par  le  coude  que  le  conduit  falivaire  fait  a 
fon  exrrêmité  \ car  en  preflant  légèrement  la  joue  de- 
puis la  commiffure  des  levres  vers  la  fijlule , j*en  faifois 
fortir  une  certaine  quantité  de  falive.  La  refîflance 
de  l’embouchure  du  canal  dans  la  bouche  , determinoit 
la  fortie  confiante  de  la  falive  par  l’ouverture  de  la 
fijlule  , qui  ne  préfentoit  aucun  obftacle.  Je  me  déter- 
minai à rétablir  l’ufage  naturel  du  conduit  en  le  dila- 
tant avec  une  meche  compofée  de  fix  brins  de  foie* 
Un  fil  en  anfe  pafTé  , au  moyen  d’une  aiguille  d’argent 
flexible  de  l’orifice  de  la  fijlule  dans  la  bouche  , me 
fervit  à tirer  cette  meche.  Cette  operation  ne  caufa 
pas  la  moindre  douleur.  Dès  le  jour  même  que  ^ le 
feton  fut  placé  , il  fervit  de  filtre  a J_a  falive  9 il  n en 
coula  plus  fur  la  joue  que  quelques  gouttes  pendant 
que  le  malade  mangeoit.  Les  jours  fuivans  , je  pafîai 
légèrement  la  pierre  infernale  fur  les  chairs  de  l’ulcere  , 
parce  qu’elles  étoient  fort  molles.  CefTant  d être  abreu- 
vées , elles  devinrent  bientôt  fermes  & vermeilles. 
Le  dixième  , je  fupprimai  deux  brins  de  la  meche  a 
Toccafion  d’un  peu  de  tenfion  le  long  du  canal.  Le 
lendemain  j’ôtai  les  autres.  La  falive  continua  de 
palier  par  la  route  naturelle  , & la  cônfolidation  fut 
parfaite  au  bout  de  quelques  jours.  Le  feton^  avoit 
augmenté  le  diamètre  du  canal  & redrefîe  fon  extrémité  5 
& Ton  fait  que  la  feule  dilatation  des  orifices  des  con- 
duits excréteurs  fuffit  pour  procurer  un  écoulement 
abondant  de  l’humeur  au  pafîage  de  laquelle  ils  fervent. 
La  lefture  de  cette  obfervation  à l’académie  royale  de 
chirurgie  , a rappelé  à M.  Morand  qu’il  avoit  traité  , il 
y a 1 5 ans , un  homme , lequel  à la  fuite  d’un  abfcès  à la 
joue  , portoit  depuis  un  an  une  fijlule  au  canal  fali- 
vaire. M.  Morand  effaya  de  fonder  le  canal  depuis  fa 
Mule  jufque  dans  la  bouche  , & l’ayant  trouvée  libre  , 
il  y p alfa  quelques  brins  de  fit  roulés  en  forme  de  fe- 
ton : cette  pratique  a eu  le  plus  parfait  fuccès.  Ce 
fait  confirme  la  dourine  que  j’avois  établie. 

Les  fijluks  urinair&s  viennent  de  l’écoulement  de 
Turine.  T „ 
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La  perforation  contre-nature  des  parties  qui  fervent 

dans"  lpfe'°U-  à r°r  palIage  > les  P‘erres  «tenues 
dans  les  reins  , occafionent  quelquefois  des  abfcès 

rel‘?n  lo'nbalre  > do™  l’ouverture  laifle  paffer 
1 urine.  L extraftion  de  la  pierre  efi  abfolument  nécef- 

XTtfJLT  pouvo,r  §uérir  ces  conduits  fiftuleux.  Voyez 
NEPHROTOMIE.  M.  Verdier,  ancien  profeffeur  & 
demonftrateur  royal  d’anatomie  aux  écoles  de  chi- 
rurgie  , rapporte  dans  un  mémoire  fur  les  hernies 

U ! reflj  ’ qu„u,î  chirurgien  de  campagne  avoir  ouvert 
la  veflie  dans  l’aine  , croyant  ouvrir  un  abfcès  La 

cun‘l';0rntrnUfe  ‘'“"S.6  Par  la  Plaie  ’ ne  au- 
cun doute  fur  le  vrai  carafttre  de  la  maladie  primitive. 

Pour  guérir  une  fijlule  de  cette  nature  , il  fuffir  de 
déterminer  le  cours  des  urines  par  la  voie  naturelle 
a 2 a,galie’  L’exPé»cnce  a montré  q„’â 
. u,tl  e daJJs  ce  cas  > de  faire  coucher  le  malade 
du  cote  oppofe  a la  plaie  de  l’aîne.  Foyer  le  mémoire 
de  M.  Verdier  dans  le  fécond  volume  d?e  l’académie 
royale  de  chirurgie.  L’ufage  de  la  fonde  eft  abfolument 

“fT  ,^ns  k.s  Plaies  ,du  corps  de  la  veflie  , pour 
empecher  1 epanchement  de  l’urine  dans  la  capacité  du 
bas-ventre  ; ce  qui  feroit  une  caufe  de  mort.  Banhelemi 
CVihro/ , chirurgien  de  Montpellier  & anatomifte  royal 
de  ia  faculté  de  médecine  , a vu  en  1550  à Beaucaire 

l’tmbi  icde|  18  ’3a10  3nS’  qU*  rendoit  les  urines  Par 

I ombil  c alonge  de  quatre  travers  de  doigts  , & fem 
b able  a la  crête  d’un  coq-d’inde.  I.’exameg„  des  parte 
inférieures  fit  reconnoître  que  cette  maladie  avoir  été 
occafionee  des  la  première  conformation  , par  ’im 
perforation  du  méat  urinaire.  L’orifice  de  furethte 
etoit  bouche  par  une  membrane  fort  mince  : Cabrai 

ayant  ouverte  , 1 urine  fortit  par  la  voie  naturelle  - 

II  fit  la  ligature  de  1 excroiflance  du  nombril  , & en 
douze  jours  la  malade  fur  parfaitement  guérie.  Nous 
avons  rapporte  a la  fin  de  V article  Boutonnière 

l’urethre.^  ““  ^ coramune  à la  veflie  & à 


St 
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Tomel?"  KC0UVre  ’ 9Ui  d0nne  4 l’urine. 
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Les  plaies  faites  pour  l’extra&ion  de  la  pient , ttfani 
quelquefois  fiftuleufes  par  la  mauvaise  difpofition  du 
malade  , qui  tombe  dans  une  maigreur  extrême  ; l’em- 
bonpoint renaifiant  ces  fijlules  fe  confondent  facile- 
ment ; quelquefois  elles  viennent  de  la  mauvaife  mé- 
thode de  panfer , lorfqu’op  fe  fert  indifcrétement  de 
bourdonnets  , tentes  , canulles,  8c  autres  dilatans.  Si  la 
fijlule  vient  de  cette  caufe  , elle  n’eft  entretenue  que  par 
des  chairs  calleufes  : on  la  guérira  en  confommant  ces 
duretés  contre-nature  , par  l’ufage  des  trochifques  de 
minium  ou  de  quelqu’autre  efcarrotique. 

La  caufe  la  plus  fréquente  des  fijlules  au  périné , font 
les  dépôts  gangreneux  produits  par  la  rétention  des 
urines , à l’occafion  des  carnofités  de  l’urethr'e.  Voye\ 
CARNOSITE ’ 8c  RETENTION  P’  URINE . 

Les  fijlules  urinaires  ne  fe  font  pas  feulement  au 
périné  , par  la  caufe  que  nous  venons  de  citer.  La  cre- 
valfe  qui  fe  fait  à l’urethre  entre  l’obllacle  8c  la  vefîie , 
lailfe  pafier  l’urine  qui  inonde  le  tiflii  cellulaire  ; elle 
produit  des  abfcès  gangreneux  en  difFérens  endroits  , 
au  périné. 

Les  fijlules  urinaires  fe  manifeftent  au  fcrotum , dans 
les  aînés  vers  les  cuifles,  8c  quelquefois  vers,  le  haut 
jufqu’ati-deflus  de  l’ombilic.  On  eft  obligé  de  faire 
l’ouverture  de  toutes  les  tumeurs  qui  relient  filluleufes. 
On  voit  beaucoup  de  malades  qui  ont  échappé  au  dan- 
ger d’un  pareil  accident , 8c  dont  l’urine  bouillonne  par 
toutes  ces  ifliies  toutès  les  fois  qu’ils  pilfent.  Le  point 
efiéntiel  pour  la  guérifon  de  c es  fijlules , efl  de  procurer 
un  cours  libre  à l’urine  par.  une  feule  ifiiie  i foit  en 
rétablilTant  le  conduit  naturel  dans  fes  fonctions  , ce 
qu’on  peut  obtenir  de  l’ufage  méthodique  des  bougies 
appropriées  au  cas  ( Voye\  Bougie  8c  CARNO - 
SITE ’ ) ; foit  en  faifant  une  incilion  au  périné  , pour 
porter  une  canulle  dans  fa  veflîe  , afin  que  l’urine  forte 
directement  , 8c  celfe  de  palfer  par  tous  les  linus  filtu- 
leux.  Voyei  BOUTONNIERE . 

Le  premier  parti  eft  le  plus  doux  ; il  ell  par  confé- 
quent  préférable  , fi  la  difpofition  des  fijlules  permet 
qu’»n  réuHifie  par  cette  voie  : au  moins  ne  prendra-t-on 
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pas  poflr  modèle  de  la  conduite  qu’on  doit  tenir  en 
pareil  cas , ces  obfervations  qui  repréfentent  un  chL 
rurgien  occupé  de  l’ouverture  de  chaque  finus  ; qui 
expofent , comme  une  belle  opération  , d’avoir  diftequé 
beaucoup  de  parties  , & d’avoir  facrifié  le  ligament 
iufpenfeur  à la  recherche  de  l’ouverture  du  canal  de 
l’urethre  , par  laquelle  l’urine  s’étoit  fait  jour.  Dès  que, 
fuivant  le  principe  général  qui  doit  fervir  de  guide 
dans  Je  traitement  de  toute  fijlule  formée  par  la  per- 
foration d’un  conduit  excréteur , on  aura  procuré  dans 
ce  cas- ci  une  voie  unique  pour  la  fortie  de  l’urine  , 
toutes  les  fijlules  qui  n’étoient  entretenues  que  par  le 
paflage  contre-nature  de  cette  liqueur,  fe  guériront 
prefque  d’elles-mêmes.  Les  callofités , s’il  y en  a , ne 
font  qu’accidentelles  & n’empêchent  pas  la  confolida- 
tion  des  finus.  On  a même  des  exemples  , que  des 
malades  déterminés  à porter  toute  leur  vie  une  canulle 
au  périné  , l’ayant  ôtée  , parce  qu’elle  les  incommodoit 
en  s’affeyanr , ont  éprouvé  que  l’urine  qui  couloit 
d’abord  par  la  fijlule  , & en  partie  par  la  verge  , n’a 
plus  parte  enfin  que  par  la  voie  naturelle  ; parce  que 
la  fijlule  s’eft  refterrée  peu-à-peu  d’elle-même  , & que 
le  conduit  artificiel  s’eft  enfin  oblitéré  fans  aucun 
fecours. 

On  a des  exemples  de  fijlules  de  l’abdomen  à la  ré- 
gion du  foie  , par  l’ouverture  de  la  véficule  du  fiel 
adhérente  au  péritoine.  Ces  fijlules  ne  f®nt  curables  que 
par  le  rétabliflement  du  cours  de  la  bile  , par  le  canal 
qui  la  dépofe  dans  l’inteftin  duodénum.  Si  les  pierres 
formées  dans  la  véficule  du  fiel  empêchent  la  bile  de 
couler  , on  peut  en  faire  l’extraftion.  Voye\  fur  cette 
opération  , le  mémoire  de  M.  Petit  fur  les  tumeurs  de  la 
véficule  du  fiel,  dans  le  premier  volume  de  l’académie 
royale  de  chirurgie. 

Le  fécond  genre  de  fijlule  que  j’ai  établi  par  rapport 
à leurs  caufes  , comprend  celles  qui  font  formées  ou 
entretenues  par  la  préfence  d’un  corps  étranger  : telles 
font  les  balles  de  moufquet , & les  morceaux  d’habits 
qu’elles  ppurtent  devant  elles;  enfin  tous  les  corps  venus 
jdu  dehors , ou  bien  une  efquillë , une  portion  d’os  carié  * 
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de  membrane  ou  d’aponevrofe  , qui  doivent  fe  détâch etë 
Voyei  Corps  etrangers  , Carie  , Exfolia - 
TION.  Toutes  ces  chofes  en  féjournant  contre  l’ordre 
naturel  dans  le  fond  d’une  plaie  ou  d’un  ulcéré  , entre- 
tiennent des  chairs  molles  & fongueufes  ; elles  four- 
nirent une  humidité  fanieufe  , qui  empêche  la  confoli- 
dation  extérieure , & qui  forme  la  fifiule . Si  l’ulcere 
fiftuleux  vient  à fe  cicatrifer  extérieurement  , ce  n’eft 
que  pour  un  temps  : la  matière  forme  des  dépôts  par 
fon  accumulation  , & l’ouverture  de  ces  fortes  d’abfcès 
conduit  fouvent  ls  chirurgien  au  foyer  de  la  tumeur  , 
où  il  découvre  la  caufe  de  la' durée  de  la  maladie.  On 
ne  guérira  jamais  1 es  fifiules  produites  par  la  préfence 
d’un  corps  étranger  quelconque  , qu’en  faifant  l’extrac- 
tion de  ce  corps  : il  ne  peut  pas  y avoir  d’autre  indica- 
tion. Pour  la  remplir  , il  faut  faire  les  incifions  conve- 
nables , ou  des  contrerouvertures  , dont  on  ne  peut 
, déterminer  généralement  la  direction  &.  l’étendue  par 
aucun  précepte.  On  fent  que  ces  incifions  font  foumi- 
fes  à autant  de  différences , qu’il  y a d’efpeces  de  fijlules 
fous  ce  genre,  &.  qu’elles  exigent  beaucoup  d’habileté 
de  la  part  du  chirurgien  : un  jugement  fain  qui  lui  faffe 
difcerner  la  voie  la  plus  convenable  , & une  grande 
préfence  des  connoiffances  anatomiques , pour  pénétrer 
dans  le  fond  de  ces  fijlules  à travers  des  parties  délicates 
qu’il  faut  ménager  : c’eft  dans  ces  cas  que  l’habitude 
ne  peut  conduire  la  main  ; les  hommes  qui  n’ont  pour 
tout  mérite  que  de  favoir  marcher  dans  les  routes  qui 
leur  ont  été  frayées  , font  ici  d’une  foible  reiïource  ; la 
routine  , qu’ils  honorent  du  nom  d’ expérience , ne  peut 
que  les  rendre  hardis , & conféquemment  fort  dangereux 
dans  les  conjon&ures  délicates  , où  le  jugement  & le 
favoir  doivent  conduire  la  main. 

Sous  le  troifieme  genre  de  fifiules , font  comprifes 
celles  qui  font  produites  par  des  chairs  fongueufes, 
dures  & calleufes  , que  le  féjour  du  pus  a rendu  telles, 
comme  dans  les  fifiules  à l’anus  ; ou  que  la  négligence , 
le  mauvais  traitement,  l’ufage  des  bourdonnets entafies  , 
les  uns  fur  les  autres  , ont  fait  naître  dans  l’ulcere  : en 
général  ces  fortes  àe  fifiules  fe  guériffent  par  l'extirpation 
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«les  eaîlofîtés  , ou  avec  l’infirument  tranchant , ou  par 
l’application  des  remedes  cauftiques. 

La  fiftide  à Vanus  eft  un  ulcéré  dont  l’entrée  eft  étroi- 
te , firué  près  de  la  marge  du  fondement  , avec  iffue 
d’un  pus  fétide  , & prefque  toujours  accompagné  de 
callofités.  Cette  fijlule  eft  toujours  la  fuite  d’un  abfcès 
plus  ou  moins  confidérable  dans  le  tifîu  graiffeux  qui 
avoifine  l’inteftin  reftum. 

Les  caufes  de  l’abfcès  qui  produit  la  fijlule  font  in- 
ternes ou  externes.  L’inflammation  qu’occafionne  l’obf- 
truâion  des  hémorrhoïdes  , eft  la  caufe  interne  la 
plus  ordinaire  : ainfi  tout  ce  qui  peut  produire  des 
fiémorrhoïdes  , doit  être  mis  au  nombre  des  caufes 
éloignées  de  la  fijlule  à Vanus.  Voyez  HEMORRHOIDES. 
Les  caufes  externes  font  les  coups  , les  chûtes  , les 
contufîons  de  cette  partie.  Les  perfonnes  qui  montent 
fouvent  à cheval  y font  fort  fujettes  : l’excès  des  plai- 
firs  vénériens  ; & enfin  tout  ce  qui  peut  retarder  & 
^êner  le  cours  du  fang  dans  cette  partie  , y occafionne 
des  inflammations  , lefquelles  fe  terminent  facilement 
par  fuppuration  , parce  qu’il  n’y  a pas  dans  le  tiflti 
cellulaire  de  cette  partie  affez  de  refibrt  pour  réfifter  à 
l’engorgement  des  humeurs.  Au  contraire  , les  mou- 
vemens  du  diaphragme  & des  mufcles  du  bas-ventre  , 
fi  néceiïaires  pour  les  principales  fondions  naturelles  » 
font  oppofés  au  retour  des  fluides  ; & c’eft  la  caufe 
principale  de  la  dilatation  fi  fréquente  des  veines  hé- 
morrhoïdales.  Les  fijlules  n Vanus  viennent  quelquefois 
des  os  ou  corps  étrangers  qu’on  a avalés  , & qui  fe  font 
arrêtés  au  fondement. 

La  différence  des  fijlules  à Vanus  fe  tire  de  leur  an- 
cienneté , de  leur  étendue  , de  leur  complication  & 
de  leur  iffue  : de  leur  ancienneté  , en  ce  que  les  unes 
font  vieilles  , & les  autres  récentes  : de  leur  étendue  , 
en  ce  que  leur  trajet  eft  plus  ou  moins  profond  : de  leur 
complication  , en  ce  qu’elles  peuvent  ne  former  qu’un 
feul  finus  ou  bien  qu’elles  font  accompagnées  de 
clapiers , de  plufieurs  finus  , de  beaucoup  de  callo- 
sités , d’ab^cès  & même  de  carie  des  os  , de  pourri- 
ture de  Vinteftin , &c.  Les  fijlules  different  parleurs 
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iffues  j & à raïfon  de  cette  différence  , elles  font  cotisé 
pierres  & incompletres.  La  fijlule  complette  a une  ou- 
verture dans  l’inteftin  , & une  autre  extérieurement» 
Les  fijlules  incomplettes  ou  borgnes  , font  internes  ou 
externes  : celles-ci  n’ont  qu’une  HLe  à la  marge  de 
Vanus , & ne  pénètrent  point  dans  l’inteftin  rettum  : 
celles-là  n’ont  point  d’ouverture  extérieure  , & la  ma- 
tière purulente  coule  par  l’orifice  fiftuleux , ouvert  dans 
l’extrémité  du  reftum. 

Les  lignes  diagnoftics  de  ces  fijlules  font  faciles  à 
appercevoir.  A l’examen  de  la  partie  , on  connoît  par 
où  le  pus  s’écoule , & l’on  voit  s’il  y a un  orifice  exté- 
rieur. On  ne  peut  juger  de  la  profondeur  des  fijlules 
qu’en  les  fondant , fi  elles  font  externes  ; encore  le 
contour  des  finus  fiftuleux  peut- il  empêcher  le  ftylet  de 
pénétrer  dans  toute  la  longueur  du  trajet.  La  hauteur 
des  fijlules  internes  dans  le  reftum  fe  connoît  en  intro- 
duisant dans  Vanus  une  tente  de  charpie  couverte  de 
quelque  onguent , & affez  longue  : on  verra  dans  quelle 
étendue  elle  fera  tachée  de  la  matière  qui  découle  du 
trou  fiftuleux. 

Le  prognoftic  fe  tire  de  la  caufe  de  la  maladie  , de 
fes  différences , Si  de  la  bonne  ou  mauvaife  difpofition 
du  fujet. 

La  cure  exige  d’abord  un  traitement  préparatoire , 
relatif  à cette  difpofition.  La  maladie  locale  préfente 
des  indications  différentes  , fuivant  les  diverfes  cir- 
conftances.  Un  fimple  finus  qui  n’eft  pas  fort  ancien  , 
Jk  qui  n’attaque  pas  le  reftum  , n’a  befoin  que  d’être 
ouvert.  Dès  qu’on  aura  changé  la  difpofition  de  l’ulcere, 
que  fon  entrée  aura  été  rendue  large  , & qu’on  aura 
dérergé  le  fond  par  les  remedes  convenables  , il  fe  fera 
une  cicatrice  folide.  Si  la  fijlule  eft  complette,  il  fau- 
dra fendre  tout  ce  qui  efl  compris  entre  les  deux  ori- 
fices , & faire  des  fcarifications  dans  le  fond  , pour 
faire  une  plaie  récente  d’un  finus  ancien  : mais  s’il  y 
a des  duretés  & des  clapiers  , la  cure  ne  peut  être  ra- 
dicale qu’en  emportant  tout  ce  qu’il  y a de  calleux  , 
foit  par  l’inftrument  tranchant , foit  par  les  cauftiques. 
On  réufiit  par  l’une  & l’autre  méthode  $ on  donne  en 
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général  la  préférence  à l’inftrument  tranchant  , parce 
■qu'on  fait  en  une  ou  deux  minutes  ce  qu’on  n’obtien- 
droit  que  par  l’application  réitérée  des  cautiques  qui 
tourmentent  cruellement  le  malade  pendant  plufieurs 
heures  à chaque  fois.  Un  praticien  .éclairé  peut  trouver 
des  raifons  de  préférence  pour  le  choix  de  l’une  ou  de 
l’autre  méthode. 

Après  que  le  malade  aura  été  préparé  par  les  remedes 
généraux  , & par  des  remedes  particuliers  , fi  fon  état 
en  exige  , il  faut  avoir  la  précaution  de  le  purger  la 
veille  de  l’opération  , de  lui  ôter  tout  aliment  folide , 
& de  lui  faire  prendre  un  lavement  deux  heures  avant 
l’opération  , afin  de  nettoyer  l’inteftin  des  matières 
fécales  que  le  malade  pourroit  lâcher  au  nez  du  chi- 
rurgien dans  le  temps  de  l’opération  ; ce  qui  feroit 
capable  de  l'empêcher  de  la  finir  avec  la  tranquillité 
riéceffaire  , ou  bien  ces  matières  .pourroient  donner  au 
malade  des  envies  d’aller  à la  felle  quelque  temps  après 
l’opération  ; ce  qui  obligeroit  de  lever  l’appareil  , & 
de  laver  enfuite  la  plaie  ; inconvéniens  qu’il  eft  bon  de 
prévenir. 

Pour  faire  l’opération  , on  fait  mettre  le  malade 
fur  le  bord  de  fon  lit  , qu’on  a eu  le  foin  de  faire 
garnir  d’un  drap  plié  en  plufieurs  doubles , dans  la 
fituation  où  l’on  le  mettroit  pour  recevoir  un  lavement, 
de  fhçon  que  la  feffe  du  côté  malade  foit  appuyée  fur  le 
lit.  Un  aide  chirurgien  à genoux  fur  le  lit , pofe  un 
genou  contre  le  malade  , dans  l’angle  que  celui-ci  forme 
par  fon  corps  & fes  cuiffes  , pour  qu’il  ne  puiffe  s’éloi- 
gner de  l’opérateur  : cet  aide  fouleve  la  feffe  faine  : on 
doit  avoir  d’autres  aides  pour  contenir  les  jambes  & les 
épaules  du  malade.  Tout  étant  ainfî  difpofé  , & l’ap- 
pareil convenable  pour  le  panfement  préalablement 
préparé  ,'le  chirurgien  met  un  genou  à terre  , & procédé 
à l’opération. 

Si  la  fijlule  eft  complette  , il  introduit  dans  le  fon- 
dement le  doigt  index  gauche  , graiffé  d’huile  ou  de 
beurre  : il  tient  avec  la  main  droite  un  ftylet  d’argent 
flexible,  ou  l’aiguille  ou  fonde  plate  deftinée  à cetufage; 
ü pouffe  doucement  cet  infUument , jufqu’à  ce  que  fa 
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pointe  rencontre  le  doigt  qui  eft  dans  l’inteftin  , oïl 
qu’on  y met  feulement  après  avoir  introduit  le  ftylet 
dans  le  trajet  de  la  fijlule  ; l’extrémité  de  ce  doigt  replie 
le  ftylet  , & fert  à l’amener  au  dehors  : on  forme  ainfi 
une  anfe  qui  embralTé  la  fijlule  , & la  portion  du  boyau 
qui  lui  répond. 

Dans  la  fijlule  complette  externe  , on  recommande  de 
porter  l’extrémité  du  ftylet  au-deflus  des  callofités , & 
en  forçant  un  peu  , de  percer  l’inteftin  pour  former 
l’anfe  : c’eft  dans  cette  occafion  qu’il  faut  fe  fervir  par 
préférence  de  l’aiguille  pointue , le  ftylet  boutonné  feroit 
moins  convenable. 

Si  la  fijlule  eft  borgne  & interne  , il  faut  faire  avec 
la  lancette  une  ouverture  extérieure  fur  un  petit  point 
mollet , qui  montre  le  fac  du  finus  : quand  cet  endroit 
n’eft  pas  fenfible  , on  met  dans  Vanus  pendant  douze  ou 
quinze  heures  , ou  plus  long-temps  , fi  cela  étoit  né- 
ceiïaire  , une  tente  , laquelle  en  bouchant  l’orifice  de  la 
fijlule » empêche  le  pus  de  s’écouler;  il  s’en  amafle  allez 
pour  former  à l’extérieur  une  tumeur  qui  indique  le  lieu 
ou  il  faut  faire  l’incifion. 

Lorfque  l’anfe  eft  paftee  dans  la  fijlule  , on  prend 
avec  les  doigts  de  la  main  gauche  les  deux  extrémités 
du  ftylet , ew  les  tirant  à foi  on  tend  les  parties , St 
avec  un  biftouri  droit  qu’on  tient  de  l’autre  main>on 
emporte  les  parties  que  le  ftylet  a pénétrées  ; enforte 
qu’après  l’extirpation*,  les  callofités  fe  trouvent  em- 
brochées. Trois  ou  quatre  coups  de  biftouri  donnés  à 
propos  fuffifent  ordinairement  pour  cette  opération.  Si 
l’orifice  extérieur  de  la  fijlule  étoit  "lî  éloigné  du  fonde- 
ment, qu’en  faifant  l’opération  comme  on  vient  de 
le  décrire , il  fallut  faire  une  trop  grande  déperdition 
de  fubftance  , on  pourroit  paffer  une  fonde  cannelée 
dans  le  conduit  fiftuleux  ; on  l’ouvriroit  enfuite  avec 
le  biftouri.  C’eft  la  méthode  que  nous  avons  dit  con- 
venir pour  les  cas  les  plus  fimples , & dans  lefquels  on 
s’eft  fervi  avec  fuccès  du  fyringotome.  Si  dans  \esfif- 
fuies  fort  étendues  & compliquées  , il  ne  fuffifoit  pas 
d’avoir  fendu  le  finus  antérieurement  , c’eft-à-dire  , du 
côté  extérieur , il  faudroit  incifer  la  partie  poftérieure 
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dan?  toute  fon  étendue  , ayant  foin  de  tâter  avec  l’ex- 
trémité du  doigt  index  de  la  main  gauche , les  parties 
avant  de  les  fcarifier.  Les  callofités  qu’on  n’a  fait  que 
fendre  par  cette  incifion  } doivent  être  emportées  des 
deux  côtés  avec  le  biftouri  ou  les  cifeaux  : on  fca- 
rifie  celles  que  la  prudence  ne  permet  pas  d’extirper  , 
ou  on  les  attaque  dans  le  cours'  du  traitement , avec 
des  remedes  cauftiques. 

Le  panfement  de  la  plaie  confiée  à mettre  de  la 
charpie  brute  8c  moîlete  dans  toute  l’étendue  de  la  plaie: 
on  introduit  enfuite  une  tente  grofie  5c  longue  comme 
le  petit  doigt  dans  le  reftum  : le  tput  fera  recouvert 
de  trois  ou  quatre  compreffes  longuettes  , étroites  8c 
graduées  , foutenues  du  bandage  en  T , dont  la  bran- 
che tranfverfale , large  de  quatre  travers  de  doigt  , 
fait  un  circulaire  autour  du  corps  au-deflus  des  han- 
ches 8t  fert  de  ceinture  ; 8c  la  branche  perpendicu- 
laire eft  fendue  depuis  fon  extrémité  jufqu’à  huit  tra- 
vers de  doigt  de  la  ceinture  : le  plein  porte  fur  les 
compreffes  , 8c  les  deux  chefs  pafîent  un  de  chaque 
côté  des  parties  naturelles  , pour  n’en  pas  gêner 
l’a&ion , 8c  vont  s’attacher  antérieurement  à la  cein- 
ture. 

Si  dans  l’opération  on  avoir  ouvert  un  vaiffêau  qui 
fournit  afffez  de  fang  pour  donner  quelque  crainte  fur 
la  quantité  que  le  malade  pourroit  en  perdre  , il  fau- 
droit  prendre  des  précautions  dans  l’application  de  l’ap- 
pareil ; car  on  a vu  le  fang  fe  porter  dans  l’inteftin  , 
pendant  qu’on  ne  foupçonnoit  point  l’hémorrhagie  , 
parce  que  l’appareil  n’en  étoit  point  pénétré.  On  peut 
fè  mettre  en  garde  contre  cet  accident , par  l’applica- 
tion de  l’agaric  , 8c  par  une  comprefîion  faite-  avec 
méthode  : il  faut  d’abord  reconnoître  la  lituation  pré- 
cife  du  vailTeau  qui  fournit  le  fang  , en  appuyant  le 
doigt  alternativement  dans  différents  points  de  l’inci- 
fion  , jufqu’à  ce  qu’on  ait  comprimé  la  fource  de  l’hé- 
morrhagie. Il  eft  prudent  de  tenir  le  doigt  aflez  long- 
temps fur  l’orifice  du  vailTeau  , pour  donner  le  temps 
au  caillot  de  fe  former  : au-lieu  d’agaric  , on  peut 
mettre  avec  fuccès  fur  cet  endroit  une  petite  comprefle 
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trempée  dans  l’eflence  de  rabel  ; on  la  foutient  pendant 
quelques  minutes  ; on  la  couvre  enfuite  de  charpie 
brute  , & l’on  applique  le  reftede  l’appareil  comme  je 
viens  de  le  dire. 

On  ne  leve  l’appareil  qu’au  bout  de  48  heures  , fi 
rien  11’oblige  à le  lever  plutôt  ; encore  ne  doit-on  pas 
détacher  la  charpie  du  fond  , fur-tout  s’il  y a eu  hé- 
morragie : c’efl  à la  fupuration  à décoller  cette  charpie. 
Dans  la  fuite  , les  panfemens  doivent  être  fort  fimples  : 
on  fe  fert  d’abord  des  remedes  digeftifs  , puis  des  déter- 
fifs  , & 011  termine  la  cure  avec  des  defficatifs  , fuivant 
les  réglés  générales  de  l’art  pour  la  cure  des  ul- 
cérés. f^oye{  ULCERE.  On  diminue  la  tente  de  jour  en 
jour  fuivant  le  progrès  de  la  plaie  vers  la  confolida- 
tion  ; & fur  les  derniers  temps  , on  panfe  avec  une  me— 
che  de  charpie  ou  un  plumaffeau  , qu’on  introduit  à 
plat  dans  le  re&um.  Un  attention  qui  eft  effentielle 
lorfqu’on  porte  la  tente  dans  l’inteftin  , efi  de  l’intro- 
duire le  long  de  la  partie  faine  du  fondement , du  côté 
crppofé  à l’incifion  : par  ce  moyen  , on  ne  fatigue  pas 
l’angle  de  l’incifion  du  boyau , on  évite  de  la  douleur 
qu’on  feroit  fouffrir  inutilement  au  malade  : & fans 
cette  précaution  , il  y auroit  du  rifque  de  faire  en  pouf- 
fant la  tente  , une  fauffe  route  dans  les  graifies  à côté 
de  l’inteftin.  Quelques  perfonnes  ont  propofé  de  re- 
jetter  l’ufage  de  la  tente  dans  le  reftum  : mais  l’expé- 
rience a montré  qu’il  s’en  étoit  fuivi  un  rétreciflement 
de  l’anus  , fort  incommode  aux  malades  qui  font  en- 
fuite  obligés  de  faire  beaucoup  d’efforts  pour  rendre 
les  matières  par  une  ouverture  trop  étroite. 

Je  placerai  ici  quelques  réflexions  fur  le  traitement 
des  abfcès  confidérables  qui  fe  forment  à la  marge  de 
l’anus  , foit  que  la  fijlule  lésait  produits  , ou  qu’ils  la 
precedent.  On  doit  les  ouvrir  comme  de  limples  abfeès. 
Quelques  praticiens  font  dans  l’ufage  d’apporter  une 
portion  du  reftum  , après  avoir  évacué  le  pus  : à quoi 
l’on  n’eft  autorifé  que  dans  le  cas  de  pourriture  à l’in- 
teftin. D’autres  qui  penfent  plus  fenfement  furies  avan- 
tages de  la  confervation  des  parties  , fe  contentent  de 
fendre  i’inteftin  , & ils  croient  que  cela  eft  néceffaire 
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fcotîr  procurer  fa  réunion  avec  les  parties  v«ifines.  Ce- 
pendant l’expérience  montre  qu’on  pourroit  guérir  ra- 
dicalement quelques  malades  par  la  feule  ouverture  de 
l’abfcès  , quoiqu’il  y eût  fiftuk  à l’intellin.  Que  rifque- 
ï-on  à chercher  la  guérifon  par  cette  voie  ? c’eft  une 
tentative  dont  les  malades  doivent  nous  favcir  gré  , 
puifqu’elle  a pour  objet  de  leur  épargner  de  la  douleur  , 
8c  d’abréger  confidérablement  la  cure.  Mais  fi  à la  fuite 
de  ce  traitement  il  reftoit  un  finus  fiftuleux , ce  qui  arrive 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  , il  faudroit  en  faire 
l’ouverture  : 8c  ce  feroit  une  fécondé  opération  : mais 
on  ne  rifque  pas  alors  de  faire  une  plus  grande  déperdi- 
tion de  fubfiance  qu’il  n’eft  néceffaire  : ce  qu’il  n’eft  pas 
poiîible  d’éviter  lorfqu’on  incifè  l’inteftin  immédiatement 
après  l’ouverture  de  l’abfcès.  En  effet , l’inteftin  étant 
plus  ou  moins  à découvert  félon  l’étendue  8c  la  profon- 
deur de  l’abfcès  , étendue  qui  eft  relative  à la  quantité 
de  la  matière  contenue  dans  la  tumeur  , l’orifice  de  la 
fijlule  peut-être  fort  près  de  la  marge  de  l’anus,  quoique 
ïa  dénudation  de  l’inteftin  s’étende  fort  haut.  Dans  ce 
cas  en  fendant  l’inteftin  depuis  le  fond  de  l’abfcès,  on  y 
fait  inutilement  une  grande  incifion  ; 8c  une  grande  inci- 
fion  faite  fans  utilité  , peut  être  regardée  comme  nuifi- 
ble.  De  plus  , on  pourroit  dans  les  grandes  dilacéra- 
tions , emporter  une  aftez  grande  portion  de  l’inteftin  & 
laifter  précifément  celle  où  feroit  le  point  fiftuleux  ; ce 
qui  par  la  fuite  donneroit  lieu  à ce  qu’on  appelle  mal- 
à-propos la  reproduction  de  la  maladie  , puifqu’elle  n’au- 
roit  pas  été  détruite.  Combien  n’y  a-t-il  pas  de  per- 
fonne  qui  difent  qu’elles  ont  été  manquées  de  l’opéra- 
tion de  la  fijhile  ? l’exprefiion  eft  bonne,  puifqu’elles 
ont  fouffert  une  opération  douloureufe  , fans  aucun 
fruit.  Si  au  contraire  , on  fe  contentoit  de  faire  fimple- 
ment  l’ouverture  de  l’abfcès  , l’incifion  de  la  fijhile 
deviendroit  après  le  récollement  des  dilacérations  faites 
par  la  formation  du  pus  , une  opération  de  petite  con- 
féquence  en  elle-même  , 8c  en  la  comparant  à la  gran- 
deur de  celle  dans  laquelle  l’inteftin  feroit  incifé  dans 
toute  l’étendue  du  foyer  de  l’abfcès.  Il  y a encore  quel- 
ques autres  raifons  de  préférence  pour  cette  méthode  , 
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telles  que  d’éviter  des  hémorrhagies  qui  ont  fouvefiï 
lieu  dans  les  incifions  protondes  ; 8c  dans  ce  cas  , la 
nécefîité  d’un  tamponement  retient  de  matières  puru- 
lentes dans  quelques  vuides  ou  clapiers  qui  peuvent 
échapper  à la  diligence  de  l’opérateur  ; la  réforption  s’en 
fait  ; de-là  des  fievres  colliquatives,  des  cours  de  ventre, 
& autres  accidens  qui  mettent  la  vie  du  malade  en 
danger.  M.  Foubert  fe  propofe  d’expofer  cette  doctrine 
dans  le  30.  volume  des  mémoires  de  l’académie  royale 
de  chirurgie.  J’en  ai  donné  le  précis  , parce  que  je  luis 
perfuadé  par  ma  propre  expérience  , de  l’utilité  des 
préceptes  dont  je  viens  de  faire  mention. 

FLABELLATION.  Terme  de  chirurgie,  dont  ,4m- 
broife  Paré  s’eft  fervi  pour  exprimer  le  renouvellement 
de  l’air  fous  un  membre  fracturé  ou  fon  rafraîchijfement , 
que  l’on  procure  en  changeant  la  partie  de  place  , ou 
en  la  foulevant  quelquefois , dans  la  crainte  qu’elle  ne 
s’échauffe  , 8c  qu’il  ne  furvienne  inflammation.  Ce  mot 
vient  de  flabellum  qui  fignifie  éventail , ou  foujfjle  8c 
agitation  de  L’air.  La  cure  univerfelle  des  fractures  com- 
prend trois  intentions  principales  j la  première  , de  ré- 
duire les  pièces  d’os  dans  leur  état  naturel  ; la  fécondé , 
de  les  maintenir  dans  cet  état  ( voye%  FRACTURE  ) ; 
& la  troilieme  confifte  à prévenir  les  accidens  , 8c  à y 
remédier  , s’ils  furviennent.  x 

Le  plus  commun  de  ces  accidens  , même  dans  les 
fra&ures  les  plus  fimples  , eft  le  prurit  ou  démangeai- 
lon  : il  eft  quelquefois  infupportable  par  la  douleur 
qu’il  caufe  , laquelle  eft  bientôt  fuivie, d’une  inflamma- 
tion 8c  d’ulcération  , fi  l’on  n’y  remédie.  On  prévien- 
dront cet  accident , fi  l’on  avoit  pris  le  foin  de  bien 
laver  la  partie  avec  de  l’eau  ou  du  vin  tiede  , avant 
l’application  du  premier  appareil.  J’ai  remarqué  que  le 
prurit  8c  les  accidens  qui  en  réfultent  , étoient  plus 
fréquens  dans  les  hôpitaux  qti’ailleurs  , 8c  qu’il  étoit 
prefque  toujours  caufé  par  la  mal -propreté  précédente. 
La  compreflion  des  membres , les  matières  tranfpira- 
bles  , retenues  8c  échauffées  , forment  avec  la  crade 
une  acrimonie  qui  enflamme  8c  ulcéré  la  partie  ; c’eft 
pourquoi  Paré  dit  qu’il  faut , dans  ce  cas , lever  l’appa- 
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reîl  de  trois  en  trois  jours  , pour  donner  de  l’air  à la 
partie  , & faciliter  la  tranfpiration.  Il  prefcrit  la  fo- 
mentation faite  avec  une  déco&ion  de  fauge  , de  camo- 
mille , de  mélilot , de  rofes  , &.  femblables  , bouillis 
dans  de  l’eau  & dans  du  vin.  S’il  s’étoit  formé  des  véhi- 
cules ou  phliftaines  , il  faudroit  les  couper  & appliquer 
delfus  quelque  onguent  rafraîchiftant  & defficatif, 
comme  l’onguent  blanc  de  rhafis  camphré  : » le  chi- 
» rurgien  doit  pareillement  prendre  garde  , dit  Ambraije 
» Paré , que  la  partie  bleflee  ait  fouvent  une  flabellationr 
» afin  qu’elle  n’acquiere  inflammation.  La  flabellation 
» fe  fera  en  la  changeant  de  place  , & la  foulevant  par 
» fois.  Tel  précepte  n’eft  feulement  à noter  pour  les 
» fra&ures  , mais  aufîi  pour  toutes  les  parties  blelTées 
» & ulcérées.  [Y] 

FLUCTUATION.  Mouvement  qu’on  imprime  aux 
fluides  épanché  dans  une  tumeur , en  appliquant  défi- 
fus  un  ou  deux  doigts  de  chaque  main  à quelque  dis- 
tance les  uns  des  autres  , 8t  les  appuyant  alternative- 
ment ; de  maniéré  que  les  uns  preflant  un  peu  , tandis 
que  les  autres  font  pofé  légèrement,  cette  preflion 
oblige  la  colonne  de  matière  fur  laquelle  elle  fe  fait , de 
frapper  les  doigts  qui  font  pofés  légèrement  ; & la  fen- 
fation  qui  en  réfulte  , annonce  la  préfence  d’un  fluide 
épanché. 

Lorfque  le  foyer  d’un  abfcès  eft  fort  profond  , ht 
fluctuation  ne  fe  fait  fouvent  point  fentir.  Les  lignes 
rationnels  qui  annoncent  la  formation  du  pus  , & ceux 
qui  indiquent  qu’il  eft  formé  , peuvent  déterminer  dans 
ce  cas.  Voye\  SUPPURATION  & AescÉS. 

Il  furvient  allez  communément  un  œdeme  aux  parties 
extérieures  qui  recouvrent  une  fuppuration  profonde. 
Lorfque  la  mariera  eft  fous  quelque  aponevrofe  , on 
fent  difficilement  la  flucîuation  , & la  douleur  conti- 
nue toujours  , par  la  tendon  de  cette  partie  ; mais 
elle  change  de  caraftere  , elle  n’eft  plus  pulfdtive  ; ce 
font  alors  les  fignes  rationnels  qui  doivent  indiquer  à 
un  habile  chirurgien  le  parti  qu’il  doit  prendre  : l’expé- 
rience eft  d’un  grand  fecours  dans  cette  circonftan- 
«.  [Y] 


414  Follicule  , fomentation , fondement , &c* 

FOLLICULE.  Sac  ou  kyfte , femblable  â une  mem- 
brane qui  renferme  la  matière  des  abfcès  irréguliers  ou 
enkyftés , tels  que  le  ftéatome,  l’athérome  8c  le  mélice- 
ris.  V oye\  ces  mots  & KYSTE . 

FOMENTATION.  ( Pharm . & therap.  ) La  fomen- 
tation eft  une  efpece  d’épitheme , caraCtérifé  par  la  cir- 
conftance  d’être  appliquée  à chaud. 

La  fomentation  eft  ou  liquide  ou  feche  ; la  première 
fe  compofe  des  décoctions  ou  des  infufions  de  diverfes 
parties  des  végétaux  ; on  en  fait  aufîi  quelquefois  avec 
le  vin  , l’oxicrat , le  lait  tiede , les  huiles  par  expreflion  , 
l’eau-de-vie,  l’urine  , 8cc. 

La  plupart  des  remedes  externes  peuvent  s’appliquer 
fous  forme  de  fomentation  ; ainfi  on  peur  faire  de 
fomentations  émollientes  , réfolutives , fortifiantes  , 
ftupéfiantes  , Sec. 

Les  fomentar ions  font  allez  communément  employées 
dans  le  traitement  des  affections  extérieures  ; il  y a 
apparence  qu’on  néglige  trop  ce  fecours  dans  la  cura- 
tion des  maladies  internes  ; on  ne  les  met  plus  en  ufage 
que  dans  l’inflammation  des  viceres  du  bas-ventre  , & 
la  rétention  d’urine.  Voye\  RETENTION  D'URINE . 
Les  fomentations  appliquées  fur  le  bas-ventre  dans  les 
plaies  pénétrantes  de  cette  partie  , ou  après  les  opéra- 
tions de  chirurgie  faite  fur  les  vifceres  qu’il  renferme , 
comme  la  taille , la  réduction  des  hernies  , 8cc.  font 
deftinées  à prévenir  des  affe&ions  intérieures.  La  fomen- 
tation la  plus  ufttée  dans  ce  cas  eft  6ompofée  d’huile 
rofat  8c  de  vin. 

La  maniéré  d’appliquer  les  fomentations  liquides  eft 
d’en  imbiber  des  linges  ou  des  flanelles  , 8c  de  les  éten- 
dre mollement  fur  la  partie. 

Les  fomentations  feches  , qui  font  fort  peu  ufltées 
font  plus  connues  fous  le  nom  d’épitheme  fec  , 8c  plus 
encore  fous  ceux  que  portent  les  efpeces  particulières 
d’épirheme.  Article  de  M,  Venel . 

FONDEMENT  ( Maladies  du  ).  On  voit  des 
enfans  qui  viennent  au  monde  fans  ouverture  au  fon- 
dement , 8c  fans  aucun  veftige  de  cette  ouverture.  Il 
y en  a auxquels  on  reconnoft  feulement  l’endroirpré- 
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êïs  de  l’anus  qui  fe  trouve  clos.  Il  y en  a d’autres 
dans  lefquels  on  peut  introduire  un  ftilet  plus  ou 
moins  avant  , comme  à deux  , trois  8c  quatre  lignes  , 
8c  même  davantage  ; 8c  dans  ceux-là  , quoique  leur 
anus  paroitTe  très-bien  formé  , le  vice  de  conforma- 
tion fe  trouve  plus  ou  moins  avant  dans  l’inté- 
rieur. 

Ces  fortes  de  jeux  de  la  nature  font  fi  fréquens  , 
qu’on  en  lit  des  exemples  dans  plufieurs  livres  de 
chirurgie  8c  d’obfervations  chirurgicales  ; dans  Hil - 
den  , par  exemple  , Roonhuys  , Saviard  , Scultet  , 
8cc.  8c  fur-tout  dans  les  traités  d’accouchemens 
comme  dans  Mauriceau  , Deventer  , la  Motte  , 8cc« 

On  s’apperçoit  aifément  de  ee  défaut  , lorfque 
les  enfans  ne  rendent  point  leurs  excrémens  le  len- 
demain du  jour  qu’ils  font  nés.  On  peut  encore  s’en 
appercevoir  plutôt  , lorfque  les  fages -femmes  vifitent 
cette  partie  , comme  elles  le  devroient  toujours  faire , 
après  avoir  nettoyé  chaque  enfant  nouveau-né  , pour 
yoir  fi  fa  conformation  efl  telle  qu’elle  doit  être. 

La  nature  indique  fouvent  par  quelque  éminence  ou 
par  quelque  creux  le  lieu  où  doit  être  l’ouverture  du 
fondement.  Quelquefois  néanmoins  on  n’apperçoit  au- 
cune marque  femblable.  Quelquefois  la  partie  efl 
couverte  par  une  chair  folide  , dont  l’épaifïèur  varie , 8c 
d’autrefois  par  une  membrane  déliée. 

Quelle  que  puifle  être  la  caufe  de  ce  mal , fi  l’on  n’a 
foin  d’ouvrir  promptement  l’anus  , il  arrive  que  le  trop 
long  féjour  du  méconium  caufe  à l’enfant  des  tranchées 
violentes  , la  jauniffe  , des  convulfions  , l’épilepfie  , un 
vomiffement  d’excrémens  , 8c  d’autres  pareils  accidens 
qui  fe  terminent  par  la  mort. 

Lorfque  le  veftige  du  fondement  eft  bien  marqué, 
qu’il  n’eft  bouché  que  par  une  membrane  mince , on 
découvre  l’endroit  où  doit  être  l’ouverture  par  une  efpece 
de  cicatrice  , ou  par  la  faillie  que  les  excrémens  font 
faire  à cette  membrane.  Dans  ce  cas  la  guérifon  n’eft 
pas  difficile  ; elle  étoit  connue  d’Eginete  , auffi-bien 
que  des  modernes  : il  ne  s’agit  que  d’incifer  la  mem- 
brane avec  un  biftouri  , 8c  de  confolider  la  plaie. 
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On  connoîtra  que  l’opération  eft  bien  faite  à la  fortie 
du  méconium.  Si  la  première  ouverture  n’eft  pas  affez 
grande,  on  l’augmentera  par  une  nouvelle  incifion  en 
longueur  , en  haut , en  bas  , ou  en  travers  : on  intro- 
duira dans  la  plaie  une  tente  trempée  dans  quelque 
onguent  vulnéraire  , pour  empêcher  que  l’anus  ne  fe 
ferme  de  nouveau , en  obfervant  d’attacher  cette  tente 
avec  un  gros  fil  , afin  que  fi  elle  venoit  à gliffer  dans  le 
reCtum  on  puiffe  la  retirer. 

Quand  le  paffage  des  excrémens  eft  fermé  par  un 
morceau  de  chair  ou  par  une  membrane  épaiffe  , on 
tâchera  de  découvrir  le  reftum  , en  le  preffant  avec  les 
doigts  ; & lorfqu’on  l’aura  trouvé  ; on  percera  l’anus  , 
en  dirigeant  la  pointe  de  l’inftrument  du  côté  de  l’os 
facrum  , pour  ne  pas  courir  le  rifque  de  bleffer  la  veflie 
dans  les  garçons , ou  le  vagin  dans  les  filles.  Après  avoir 
percé  l’anus  , on  fe  conduira  comme  dans  le  cas  pré- 
cédent. 

Dans  la  plupart  des  autres  cas , & même  dans  ce 
dernier  , l’opération  eft  très- difficile  & fouveat  mal- 
heureufe  : elle  requiert  non-feulement  de  la  fagacité 
jointe  à la  main  d’un  artifte  , qui  ait  fréquemment 
difiequé  ces  parties  affligées  de  mauvaifes  conforma- 
tions , parce  que  la  pratique  les  lui  montre  toutes 
différentes  qu’elles  ne  le  font  dans  un  fujet  bien  con- 
formé ; mais  de  plus  elle  exige , fuivant  l’occafion  de 
la  variété  dans  la  maniéré  d’opérer  , & dans  les  inf- 
trumens  à imaginer  ou  à perfectionner  pour  certe 
opération. 

Roonhuys  rapporte  qu’une  fille  de  quatre  mois 
avoit  l’orifice  du  fondement  fi  étroit  , que  fa  mere 
étoit  obligée  de  lui  tirer  les  excrémens  de  fes  propres 
mains  avec  beaucoup  de  peine:  l’anus  étant  enfin 
venu  à s’enfler  , à caufe  de  la  fréquente  comprcfiion , 
le  paffage  des  excrémens  fe  ferma  tout-à-fait  ; ce  qui 
obligea  le  chirurgien  de  percer  l’anus  avec  une  lan- 
cette , d’agrandir  Pincifion  de  tous  côtés  avec  des 
cifeaux,  & finalement  de  guérir  la  plaie  fuivant  la 
méthode  prefcrite.  Scultet  rapporte  un  exemple  fem- 
blable. 


On 
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On  voit  d’autres  jeux  de  ia  nature  fur  cette  partie 
encore  plus  rares  que  me  le  font  ceux  dont  nous  venons 
de  parler.  Il  y a des  enfans  à qui  le  reftum  fe  ter- 
mine dans  la  veflîe.  Roorihuys  en  cite  un  exemple* 
M.  Petit  allure  avoir  vu  plus  d’une  fois  ce  vice  de 
conformation. 

A d’autres  enfans  l’anus  s’ouvre  dans  la  vulve. 
M.  de  Jujjieu  raconte  dans  le  recueil  de  l’académie  des 
Sciences  , année  1719  , l’hiftoire  d’une  fille  de  ftpt  ans  , 
dont  le  fondement  étoit  fermé  de  naiflance  , & qui  ren- 
doit  fes  excremeits  par  le  vagin. 

A d’atitres  enfans  l’anus  fans  être  ouvert  forme  une 
tumeur  en  maniéré  d’hernie  , & quelquefois  un  noeud 
fembîable  à celui  de  l’ombilic  d’un  adulte.  M.  Enger- 
rand  , chirurgien  de  St.  Gôme , a eu  occaiîoil  de  voir 
ces  deux  derniers  cas. 

Enfin  quelquefois  l’inteftin  reftum  eft  fermé  jufqu’au 
colon  , ou  jufqu’à  la  partie  fupérieure  de  l’os  facrum  9 
quelquefois  même  il  manque  tout-à-fait  ; enforte  que 
les  inteftins  finifient  à la  partie  inférieure  des  lombes  9 
ou  au  fommet  de  l’os  facrum.  Il  faut  renoncer  alors 
à tout  efpoir  de  guérifon.  M.  JamieJfon  , chirurgien 
écoflbis  , appelé  dans  fon  pays  pour  fecourir  un  enfant 
nouveau-né  , qui  n’avoit  aucun  vertige  d’anus  , chercha 
fans  fuccès  l’inteftin  après  l’incifion  , & employa  les 
trois-quarts  inutilement  : il  ne  fortit  de  la  plaie  que 
quelques  gouttes  de  fang.  A l’ouverture  du  cadavre 
M.  Jamietfon  découvrit  que  le  gros  boyau  manquoit 
totalement  , & que  le  colon  rempli  de  méconium  étoit 
un  vrai  cæcum  flottant  dans  la  cavité  du  bas-ventre  (1), 

M.  Heifler  a vu  le  cas  mentionné  par  Jamuffon  t 
& M.  Petit  a vu  prefque  tous  ceux  dont  nous  avon^ 
parlé  , comme  il  paroît  par  fon  mémoire  fur  cette 
matière  , inféré  dans  le  premier  volume  de  l’académie 
royale  de  chirurgie.  J’y  renvoie  le  lefteur  (2). 

(1)  Eflais  de  inéd.  d’Edimb.  tome  IV  , page  557. 

(2>  Voye\  dans  ce*di<rtionnaire  Yarticle  ImperForatioïï, 
dans  le  journal  de  médecine,  tom.  XXXI  , pag.  257  , 
un  fort  bon  mémoire  fur  la  clôture  de  l’anus  <,  par  M. 
Aubrai , Me.  en  chirurgie  à Caen. 

Tome  I*  D d 
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Le  fondement  eft  non-feulement  flijet  à des  Jeux  de 
la  nature  dans  les  nouveaux-nés , mais  il  eft  expofé 
dans  l’homme  à plufieurs  maladies , comme  à des  tu- 
bercules & excroiffances  charnues  , à des  hémorrhoïdes  , 
des  fiftules , des  ab'fcès  , & des  corps  étrangers  qui 
s’y  arrêtent.  y 

Les  tubercules  qui  fe  forment  au  fondement  font  in- 
ternes ou  externes.  Quoique  l’on  divife  ces  tubercules 
en  différentes  efpeces , eu  égard  à leur  grandeur  & à 
leur  figure  , &.  qu’on  leur  donne  le  nom  de  condy- 
lomes , de  crêtes  , de  fies  & de  fungus  : ils  ont  cepen- 
dant cela  de  commun,  qu’ils  doivent  d’ordinaire  leur 
origine  à la  furabondance  , &.  à la  ftagnation  du 

iang  dans  ces  parties  , & fur- tout  dans  les  petites 
glandes,  dont  la  groffeur  augmente  peu-à-peu  , ainfî 
qu’il  arrive  aux  tubercules  du  vagin.  Ils  furviennent 
encore  fréquemment  à ceux  qui  font  fujets  aux  hé- 
morrhoïdes.  Pour  les  guérir , il  faut  les  extirper  au 
moyen  d’une  ligature,  ou  les  couper  avec  un  biftouri 
ou  des  cifeaux  ; enfuite  on  continuera  le  traitement 
avec  des  baumes  vulnéraires  , des  onguens  defllcatifs  , 
& finalement  avec  de  la  charpie  feche  , pour  hâter 
la  confolidation  de  la  plaie. 

L’inteftira  reftum  fort  quelquefois  hors  du  fonde - 
Tnent  de  quelques  perfonnes  , enfans,  ou  adultes,  de 
la  longueur  de  deux  à fix  pouces  , & meme  davantage. 
Saviard  rapporte  l’exemple  d’un  enfant  à qui  cette 
partie  fortoit  de  la  longueur  d’un  pied  : la  caufe  de 
cet  accident  eft  fans  doute  la  trop  grande,  foiblefle 
de  l’inteftin  re&urn , que  plufieurs  autres  caufes  con- 
tribuent à augmenter  : tels  font  les  cris  violens , les 
tenefmes , les  douleurs  des  hémorrhoïdes , la  confti- 
pation  , la  dyfenterie,  la  pierre,  les  accouchemens 
laborieux,  &c.  La  méthode  curative  demande  , après 
avoir  fomenté  l’inteftin  avec  une  liqueur  convenable  , 
de  le  remettre  dans  fa  place  ordinaire  , & de  l’y 
maintenir.  Si  la  partie  de  l’inteftin  fortie  eft  extrême- 
ment enflée  , on  doit  employer  préalablement  la  faignée  9 
& enfuite  des  fomentations  diieuflives  , jufqu’â  ce  que 
la  tumeur  foit  difiipée,  & que  la  partie  foit  en  état 
d’être  replacée., 


'c 
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Il  y a des  perfonnes  qui  éprouvent  fouvent  cet  acci- 
dent iorfqu’elles  vont  à la  Telle  : le  remede  eft  d® 
commencer  par  remettre  elles- mêmes  l’inreftin  avec  leurs 
doigts , & puis  de  recourir  au  chirurgien  pour  qu’il 
l’empêche  par  les  fecours  de  l’art  de  tomber  de  nou- 
veau. Quelques  auteurs  afiurent  que  le  malade  peut 
prévenir  une  nouvelle  chûte  de  l’inteftin  , pourvu  qu’il 
ait  foin  toutes  les  fois  qu’il  va  à la  garderobe , de 
s’affeoir  fur  un  (lege  qui  ait  une  ouverture  d’environ 
deux  travers  de  doigt  : mais  fi  la  maladie  efl  invétérée  , 
il  faut  des  comprefîes  & des  baqdages  pour  retenir 
Pinteftin  dans  fa  place  naturelle  ( 1 ). 

Une  maniéré  bien  fimple  de  preferver  les  enfans 
des  chûtes  du  fondement  auxquelles  ils  font  fujets , eft 
de  les  affeoir  dans  des  fauteuils  de  paille  ou  de  jonc  % 
dont  le  milieu  foit  relevé  &.  ne  puiffe  s’enfoncer.  Pour 
cet  effet,  on  met  fous  le  milieu  du  fiege  une  vis  de 
bois  qui  monte  St  defcende  , fur  laquelle  foit  pofée 
une  petite  planche  , enforte  qu’en  tournant  la  vis 
félon  un  certain  fens  elle  pouffe  la  planche , 8t  fafle 
monter  en  haut  la  paille  qui  efl  fous  la  chaife.  Comme 
cette  vis  doit  porter  fur  quelque  chofe  qui  lui  ferve 
d’appui  , on  la  pofe  fur  une  petite  traverfe  de  bois 
dont  on  cloue  en  bas  les  deux  bouts  aux  bâtons  de  la 
chaife  : il  11’y  a jamais  de  creux  aux  fieges  faits  de 
cette  maniéré  , 8t  la  vis  qui  empêche  Je  creux  ne 
paroît  point , à moins  qu’on  ne  renverfe  la  chaife.  Les 
fieges  dont  je  parle  ont  un  fécond  avantage  , c’eft  d’em- 
pêcher les  enfans  de  fe  gâter  la  taille  , parce  qu’étant 
affis  dans  ces  fortes  de  chaifes  , ils  font  obligés  de  tenir 
leur  corps  droit , au  lieu  qu’ils  le  voûtent  toujours 
dans  les  fauteuils  de  paille  ou  de  jonc  , qui  font  un 
enfoncement  au  milieu. 


L’anus  eft  fujet  aux  hémorrhoïdes  ( voyeç  He ' 
MORROÏDES  ) , à des  fiftules  ( \oye\  FlSTUZE  ) , 


(1)  Voyez  f°us  le  mot  ÇüVTE  , ce  que  M.  Louis  a dit 
4e  celle  du  fondement* 

Ddi 
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&.  par  conféquent  à divers  abfcès  dont  on  a dû  parler 
au  mot  fiftule  de  l'anus , puifque  la  fiftule  à l’anus  ne 
femble  devoir  pour  l’ordinaire  foh  origine  qu’à  un 
abfcès  qui  fe  forme  auprès  de  cette  partie.  Il  y a un 
cas  bien  (ingulier  en  ce  genre  , que  M.  Deftendau  t 
chirurgien  de  la  Haye  , a eu  ocCafion  de  voir  en  fai- 
fant  l’opération  d’un  abfcès  au  fondement , dont  il 
îgnoroit  la  caille.  11  trouva  fous  la  lancette  , un  corps 
étranger  fort  dur,  qui  ne  plioit  ni  ne  cédoit.  Il  prit 
le  parti  de  dilater  le  fond  de  la  plaie  , pour  connoîrre  ce 
corps  St  le  tirer  dehors.  C’étoit  un  éclat  d’os  de  la 
longueur  de  deux  travers  de  doigt , un  peti  plus  large  , 
Sc  plus  épais  que  la  lame  d’un  canif,  & pointu  à 
chaque  bout.  Voici  comment  la  chofe  peut  arriver.  Les 
perfonnes  qui  mangent  avidement  , avalent  quelque- 
fois , fans  s’en  appercevoir  de  petits  os  couverts  de 
viande  ; alors  quand  la  viande  eft  digérée  dans  l’efto- 
tnac  , fi  ces  petits  os  s’arrêtent  au  fondement , fans 
«n  pouvoir  fortir  j ils  cauferont  quelque  temps  après  , 
en  piquant  l’inteftin  , l’irritation  de  cette  partie  , l’in- 
Hammation  , & des  abfcès  qui  dégénèrent  en  fiftule. 
On  verra  la  conduite  qu’un  chirurgien  doit  tenir  eu 
pareil  cas  dans  les  obfervations  chirurgicales  de  Sa - 
yiard.  (i) 

Il  eft  encore  bon  que  l’on  fâche  ici  que  le  fondement 
donne  louvent  pafiage  à des  concrétions  calculeufes  , 
8c  même  à des  pierres  confidérablés.  Les  tranfaclions 
philofophiques  citent  l’exemple  d’une  pierre  pefant  plus 
de  deux  onces  , qui  fortit  par  le  fondement  après 
des  douleurs  exceffives  (2).  Enfin  pour  comble  de  fin- 
gularités  , le  le&eur  trouvera  dans  le  même  ouvrage 
ou  dans  l’abrégé  , tom . VIII  , le  fait  détaillé  de  là 
fortie  d’un  fœtus  par  cet  orifice  ; ce  fait  a été  com- 
muniqué à la  fociété  royale  par  M.  Giffdrd  , célébré 
accoucheur  anglois.  Art.  de  M.  de  Jaucourt . 


(1)  Voyez  l’Obf.  66  , pag.  295. 

(2)  Voyez  les  Mém.  de  l’acad,  royale  de  chix*  tom*  HJ 

&-40.  pag'  fS-61. 
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FONGUEUX.  On  appelle  chairs  fongueufes  , de# 
chairs  mollafles  , baveufes  , fuperflues  , qui  s’élèvent 
en  maniéré  de  champignons  dans  les  parties  ulcérées* 
VoyeT'  Hypêrsarcose.  [Ÿ] 

FONGUS  ou  Fungus.  Excroiffance  en  forme  ds 
champignon  qui  vient  dans  toutes  les  parties  du  corps  , 
mais  plus  particuliérement  au  fondement.  On  donne 
aufïï  le  nom  de  fie  à cette  maladie.  Voyeç  Fie . Le 
fongus  devient  fouvent  skirreux  & quelquefois  carcino* 
mateux.  Voye$  SlClRRE. 

La  cure  des  fongus  confifte  à en  faire  l’extirpation 
avec  l’inftrument  tranchant  , les  cauftiques  ou  par  la 
ligature.  Voye ? EXCROISSANCE  , LOUPE  , CoN« 
DYiOME  , Sarcome  , Fie . 

Dionis  dit  qu’on  entretient  à Rome  un  hôpital  pour 
traiter  ceux  qui  font  attaqués  d’un  fongus  malin  an 
fondement.  « J’ai  vu  , dit-il , panfer  ces  malheureux  , 
» à qui  on  n’épargne  ni  le  fer  ni  le  feu  , & les  cris 
» qu’ils  font  quand  on  les  panfe  , ne  touchent  point 
» de  pitié  ni  les  chirurgiens  ni  les  afîiftans  , parce 
» que  ce  mal  eft  une  fuite  du  commerce  infâme  qu’ils 
» ont  eu  avec  des  hommes , de  même  que  les  maux 
» vénériens  en  font  une  des  careffes  qu’on  a faites 
» à des  femmes  débauchées , que  ces  tumeurs 
» rebelles  font  regardées  comme  un  effet  de  la  jufticc 
» divine  qui  punir  ceux  qui  commettent  de  tels  péchés* 
» Mais  comme  heureufement  ces  fortes  de  maux  no 
» font  pas  connus  en  France,  je  n’en  parlerai  pas 
» davantage. 

FONTANELLE.  Ulcéré  artificiel.  V.  FONTICULE « 
FONTICULE.  Petit  ulcéré  artificiel  pratiqué  par 
les  chirurgiens  en  différens  endroits  du  corps  , foit 
pour  prévenir  une  maladie  qu’on  prévoit  avec  certitude , 
foit  ppur  rétablir  la  fanté,  Le  mot  de  cautere  dont 
on  fe  fert  communément  dans  le  même  fens  , eft  bien? 
moins  propre  que  celui  de  fonticule , parce  qu’il  eft 
équivoque , & qu’il  fignifie  généralement  ou  un  fer 
rouge  , ou  un  remede  corrodant  & cauflique . 

Les  chirurgiens  en  pratiquant  un  fonticule  fe  pro~ 
pofent  d’imiter  la  nature  qui  produit  quelquefois 
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d’elle- même  des  ulcérés  de  cette  efpece , par  lefquels 
elle  chafîè  comme  par  des  égouts  les  matières  fur- 
abondantes  ou  viciées , qui  ne  manqueroient  pas  fans 
ce  fecours  de  eau  fer  des  maladies  fâcheufes. 

Les  parties  du  corps  où  l’on  ouvre  le  plus  communé- 
ment & le  plus  commodément  ces  ulcérés  artificiels  , 
font  , i°.  la  partie  fupérieure  de  la  tête  : 20.  le  cou  : 
3°.  les  bras  fur  lefquels  on  choifît  la  partie  la  plus 
baffe  , ou  l’extrémité  de  mufcle  deltoïde  8c  du  biceps  : 
4°.  les  parties  inférieures  du  corps  , particuliére- 
ment le  genou , le  côté  interne  de  la  cuiffe  , à l’endroit 
où  il  y a une  cavité  qu’on  apperçoit  à l’œil  8c  au  doigt: 
5°.  enfin  le  deffous  du  genou  , c’eft-à-dire  le  côté 
intérieur  de  la  jambe  où  l’on  remarque  une  efpece  de 
cavité. 

La  plus  courte  méthode  de  former  un  fonticule  , un 
ulcéré  artificiel  , eft  celle  par  laquelle  après  avoir 
marqué  l’endroit  qu’on  veut  cautérifer  > on  tient  la 
peau  élevée  avec  les  doigts,  8c  on  fait  avec  le  biftouri 
une  incifion  dans  laquelle  on  puiffe  aifément  intro- 
duire un  pois.  Lorfque  le  pois  eft  placé  , on  le  couvre 
d’un  emplâtre  ; enfuite , on  leve  cet  appareil  foir  8c 
matin  , on  nettoie  l’ulcere  , on  introduit  un  nouveau 
pois , & l’on  applique  derechef  l’emplâtre  8c  le  ban- 
dage. En  peu  de  jours  , le  petit  ulcéré  fe  trouve  for- 
mé , & jette  une  humeur  purulente. 

Une  autre  maniéré  de  faire  un  fonticule  , eft  d’ou- 
vrir la  peau  avec  un  fer  rouge  : cette  fécondé  méthode 
eft  effrayante , mais  elle  produit  fûremenr  quand  elle 
eft  néceffaire  , une  revulfion  confidérable.  Une  troi- 
fieme  maniéré  de  cautérifer  , c’eft  de  fe  fervir  d’une  ma- 
tière rongeante  8c  cauftique.  V oye\  CAUTERE  8c  CAUS- 
TIQUE. 

De  quelque  maniéré  que  le  petit  ulcéré  ait  été  pra- 
tiqué, il  faut  en  faire  le  panfement  tous  les  jours , 8c 
quelquefois  deux  fois  par  jour. . A chaque  panfement 
•on  nettoyera  foigoeufement  l’ulcere  avec  un  linge 
propre.  On  fubftituéra  un  nouveau  pois  à celui  qu’on 
aura  ôté  : on  appliquera  un  emplâtre  à-peu-près  de 
la  largeur  de  la  paume  de  la  main  , ou  au -lieu  d’em- 


TonticuU . 42$ 

plâtre,  un  morceau  d’étoffe  cie  foie  couvert  de  cire  , 
ou  même  une  feihlle  de  lierre  qu’on  fixera  par  un 
bandage.  M.  Heifier  trouve  que  les  bandages  de  linge 
font  moins  commodes  que  ceux  de  cuir , ou  qu’une 
pl«que  de  cuivre  , à laquelle  font  ajuftés  des  cordons 
ou  des  agraffes.  , de  maniéré  qu’un  malade  peut  fe  les 
appliquer  fans  aucune  incommodité.  Voye^-en  la  figure 
dans  cet  auteur. 

On  tiendra  le  fonticule  ouvert,  jufqu’à  ce  que  la 
maladie  pour  laquelle  on  l’avoit  pratiqué  fait  radicale- 
ment guérie.  Les  adultes  attaqués  de  maux  invétérés  , 
feront  fagement  de  garder  ces  petits  ulcérés  jufqu’à  la 
mort  , s’ils  veulent  éviter  de  s’expofer  aux  acçidens 
qu’ils  avoient  éloignés  par  ce  moyen. 

Les  avantages  principaux  que  l’on  attend  des  fonti- 
fules  , c’eft  la  guérifon  ou  l’affoiblifFement  de  plufieurs 
maladies  de  la  tête  , des  yeux , des  oreilles , des  ma- 
melles , & d’autres  parties , comme,  aufîï  des  douleurs 
fciatiques.  Comme  dans  tous  ces  cas  on  a quelque- 
fois inutilement  recours  à ce  remede , alors  il  faut 
promptement  refermer  l’ulcere  j & pour  cet  effet , il 
ne  s’agit  que  d’ôter  le  pois.  . 

S’il  fe  forme  à la  partie  qui  a été  ulcérée  des  ex- 
croiffances  fongueufes  , on  les  emportera  avec  un  peu 
de  poudre  d’alun  brûlé  ; fi  les  fontïcules  ceffent  de 
fuppurer  dans  les  vieillards  , & que  les  bords  de  l’fil- 
cere  deviennent  fecs , livides  , ou  noirs  j cet  état  eft 
Très -dangereux  j il  menace  d’une  maladie  violente,  8ç 
même  d’une  mort  prochaine»  Il  eft  donc  à propos  de 
recourir  promptement  aux  remedes  capables  de  pré- 
venir l’un  ou  l’autre  de  ces  accidens. 

Comme  cette  matière  efl  d’une  grande  importance,' 
différens  auteurs  en  ont  traité  expreffement.  Voye$ 
entr’autres  : 

Galvani  [ Dominici.  ] Trattado  dette  fontanelle  , in 
Padoua  , 1620  , in- 40.  cum  fig.  æneis. 

IVoelter  [ Gaalther  Ambrof.  ] Pyrotechnicum  opuf- 
tulum  de  cauteriorum  ,Jeu  fonticulorum  ufu.  Vratifla- 
vias  , 1672  , in» 8°. 

Glandorpius  [ Matth.  Lud.  ] Ga\ophylacium  fontU 
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cul&rum  & fetonum  referatum . Bremæ  , 1632,  in- 4*. 

edit.  prima. 

Hojfmanni  [ Frlderici.  ] De  vejicantium  & fontictilo - 
mm  circonfpecto  in  medicina  ufu,  Vol.  VI  , de  l’édit,  de 
Geneve  , 1740. 

Pour  ce  qui  regarde  en  particulier  la  maniéré  de 
pratiquer  un  cautere  ou  un  ulcéré  artificiel  à la  future 
coronale  , voye%  la  dilertation  d’Hoffman  que  nous 
venons  de  citer.  Et  fur  les  avantages  de  cette  opéra-, 
tion  , coniultez  Marc.  Donatus  , lib.  II  , hift.  mira- 
bil.  ^fap.  IV.  M.  A.  Severin  , Pyroth.  chirurg.  lib. 
31,  pars  I,  ca*p.  VI.  Riviere  , cent.  II,  obf.  9?. 
Aquapendente  ,•  opérât,  chirurg.  cap.  I,  Claudinus  , 
refponf.  de  cauterio  in  futura  coronali.  Heijter  , inft. 
de  chirurg.  &c.  Art.  de  M.  de  Jaucourt. 

FORCEPS.  Mot  latin  qui  fignifie  littéralement  une 
paire  de  tenailles  : il  convient  généralement  à toutes 
les  efpeces  de  pincettes  , cifeaux  , cifoires , tenettes  , 
& autres  inftrumens  avec  lefquels  onfiufit  & on  tire  les 
corps  étrangers.  Voye\  Çorrs  ÉTRANGERS , Exe - 
RESE . 

On  a ronfervé  particuliérement  le  nom  de  forceps 
à une  efpece  de  tenette  deftinée  à faire  l’extraôion 
d’un  enfant  dont  la  tête  eft  enclavée  au  paflage.  Cet 
infiniment  a été  appelé  long- temps  le  tire-tête  de 
Palfin  , du  nom  de  cet  auteur  , chirurgien  Si  le&eur 
d’anatomie  à Gand.  Nous  avons  peu  d’inflrumens  qui 
aient  fouffert  plus  de  changemens  dans  leur  conftruc* 
tion.  On  peut  lire  avec  fruit  l’hifloire  très-détaillée 
des  differens  forceps  , dans  un  traité  de  M.  Levret , de 
l’académie  royale  de  chirurgie  , intitulé  ; Obfervations 
fur  les  caufes  & les  accidens  de  pkifeurs  accouchemens 
laborieux , m-8°.  Paris  1747,8c  dans  la  fuite  de  ces 
obfervations  données  au  public  en  1751. 

Cet  infiniment  eft  compofé  de  deux  branches,  aux-* 
quelles  on  conlîdere  un  corps  & deux  extrémités  ; 
l’une  antérieure  , pour  faifir  la  tête  de  l’enfant  i 8c 
l’autre  poftérieure  , qu’on  peut  appeler,  le  manche.  La 
jon&ion  des  deux  branches  à l’endroit  du  corps  fe  fait 
par  entablement  * à Pune  des  branches,  il  y a unbou- 
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ton  Monique  qui  entre  dans  une  ouverture  pratiquée 
d^ns  le  corps  de  l’autre  branche , & on  les  aftujettit  par 
le  moyen  d’une  coulifle  à mortaife , laquelle  engage 
lé  collet  qui  eft  à l’extrémité  du  bouton.  M.  Smellie  , 
célébré  accoucheur  de  Londres  , fe  fert  d’un  forceps 
dont  les  deux  pièces  fe  joignent  par  encochure  : on  les 
fixe  par  un  laq  ou  lien  qu’on  noue  fur  les  manches, 
M.  Levret  avoue  que  cette  jonftion  par  deux  coches 
profondes  qui  fe  reçoivent  mutuellement , eft  plus 
commode  dans  l’ufage  que  la  jonftion  par  rentable- 
ment  à mi- fer  ; mais  il  ne  la  croit  pas  fi  ftable  , non* 
feulement  par  le  défaut  d’oppofition  exaéte  des  parties 
fupérieures  de  l’inftrument  , mais  encore  par  le  vacillé- 
menr  des  branches  , que  le  lien  ne  peut  empêcher. 

L’extrémité  antérieure  de  chaque  branche  eft  une 
cuiller  fenêtrée  : la  tête  s’engage  naturellement  dans 
ces  vuides , & donne  par-là  une  bonne  prife  à l’inl- 
trument.  Dans  les  forceps  anglais  , le  plein  de  la  partie 
intérieure  étoit  demi-rond  fur  fa  largeur.  M.  Lvvret 
y a fait  pratiquer  une  petite  cannelure  bordée  d’une 
petite  levre  le  long  du  bord  interne  le  plus  éloigné 
du  vuide  des  branches  , afin  que  l’inftrument  pût  s’ap- 
pliquer encore  plus  intimement  fur  les  parties  latérales 
de  la  tête  de  l’enfant , & que  la  prife  fût  plus  folide* 

Les  manches  ou  parties  poftérieures  de  l’inftru- 
ment  n’ont  pas  befoin  de  description. 

Le  forceps  eft  un  inftrument  indifpenfable  dans  la 
pratique  des  accouchemens.  Il  eft  fort  avantageux 
pour  tirer  un  enfant  dont  la  tête  eft  enclavée  au  pa£ 
fage  , ou  lorfque  l’accouchement  traîne  \en  longueur  , 
& qu’il  devient  impoffible  par  l’épuifement  des  forces: 
de  la  merç  ; fon  ufage  n’eft  point  dangereux  ; on  tire 
par  fon  moyen  des  enfans  vivans  , fans  aucune  im- 
preflion  funefte. 

On  ne  doit  pas  toujours  fe  propofer  d’amener  la 
tête  en  dehors  par  l’ufage  du  forceps  : il  peut  fervir 
avec  fuccès  à la  repoufler  en  dedans , lorfqu’elle  n’eft 
pas  trop  avancée  ; ce  qui  fe  fait  en  donnant  à l’in£ 
trument  qui  embraffe  la  tête  des  petits  mouvemens , 
f n haut , en  bas  9 Si  latéralement  \ & lorfqu’on  ei 
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parvenu  à faire  rentrer  la  tête  , on  peut  porter  -ta  main 
dans  la  matrice  pour  aller  faifir  les  pieds  de  l’enfant , 
St  terminer  l’accouchement  fuivant  la  méthode  ordinaire 
en  pareil  cas. 

Les  anciens  accoucheurs  , faute  de  cet  infiniment, 
attendoient  tout  des  forces  de  la  nature  dans  les  ac- 
couchement, jufqu’à  ce  que  le  fœtus  étant  mort, 
ils  fe  fervoient  du  crochet.  Voye\  CROCHET.  Souvent 
même  à raifon  du  péril  où  la  mere  fe  trouvoit  , ils 
etoient  forcés  d’avoir  recours  à ce  dernier  infirument  , 
& de  faarifier  l’enfant  vivant  : procédé  généralement 
condamné  par  les  modernes  , qui  préviennent  tous 
les  défordres  qui  peuvent  fuivre  de  l’enclavement  de 
la  tête  de  l’enfant  en  fe  fervant  du  forceps . Le  figne 
le  plus  pofitif  qui  doit  déterminer  l’accoucheur  à em- 
ployer promptement  le  forceps  , c’eft  la  formation 
d’une  tumeur  fur  la  tête  enclavée  de  l’enfant , qui 
n’avance  plus , quoique  le  travail  ne  foit  point  in- 
terrompu , mais  feulement  ralenti.  La  circonftance  la 
plus  ordinaire , & dans  laquelle  on  fe  fert  le  plus  uti- 
lement du  forceps  fur  une  femme  bien  conformée  , 
ç’eft  lorfque  la  bafe  du  crâne  eft  encore  placée  au-deffus 
du  détroit  fiipérieur  des  os  du  bafiin  , pendant  que  lq 
çafque  ofieux  eft  dans  le  vagin  , &.  que  l’orifice  de  la 
matrice  eft  prefque  entièrement  effacé  par  fa  grande 
dilatation  ; il  eft  bon  d’obferver  qu’à  quelque  degré 
que  la  tête  foit  enclavée  , elle  permet  toujours  l’in- 
troduction des  branches  du  forceps , parce  qu’elle  fe 
prête  fuffifamment  à leur  paffage  , fans  qu’il  foit  befoiiî 
d’ufer  d’aucune  violence  capable  de  nuire  à.  la  mere  ni 
a l’enfant,  Auffi  fe  fert-on  fort  utilement  de  cet  infini- 
ment dans  le  cas  où  la  difficulté  de  < l’accouchement 
vient  du  volume  trop  confidérable  de  la  tête  de  l’enfant 
fans  hydrocéphale  ; car  au  moyen  du  forceps  on  faci- 
lite peu-à-peu  fon  alçngement,  & l’on  procure  enfin 
fa  fortie. 

Pour  faire  ufage  du  forceps,  il  faut  d’abord  placer 
convenablement  la  malade  fur  le  bord  de  fon  lit 
les  cuiffes  élevées  & écartées , les  pieds  rapprochés  des 
fefles , & maintenus  en  cette  fituation  par  des  aides* 
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©n  tâche  enfuite  de  reconnoître  dans  l’întervaîle  de 
deux  douleurs  , s’il  y en  a encore  , avec  l’extrémité 
des  doigts , dan^  quel  point  de  fa  circonférence  la  tête 
de  l’enfant  paroît  le  moins  ferrée  ; c’eft  ordinairement 
la  partie  latérale  du  baftin  ; Si  par  ce  même  endroit  » 
on  introduit  la  branche  du  forceps  qui  porte  l’axe  , 
fi  c’eft  le  côté  gauche  , en  l’appuyant  plus  fur  la  tête 
de  l’enfant  que  contre  le  baffn  de  la  mere  , afin  de 
conduire  cette  branche  entre  les  parties  fans  les  blefier. 
Il  faut  pour  cet  effet  tenir  obliquement  la  branche 
qu’on  veut  introduire  , Si  la  diriger  de  bas  en  haut 
jufqu’à  ce  que  l’extrémité  fupérieure  fe  trouve  placée 
dans  l’échancrure  de  l’os  des  îles  de  ce  côté  ; alors  f 
il  faut  faire  décrire  à cette  branche  un  demi-cercle  , 
en  la  faifant  paftèr  au  côté  oppofé  par  le  defius  012 
par  le  défions  , fuivant  qu’il  y aura  moins  de  réfiftance. 
Un  aide  doit  foutenir  cette  branche.  L’opérateur  in- 
troduit la  féconde  par  le  même  endroit  que  la  pre- 
mière ; & lorfqu’elle  eft  aune  égale  profondeur  , on 
les  croife  pour  les  joindre  folidement  par  le  moyen  de 
l’axe  & de  la  piece  à coulifie  deftinés*à  cet  ufage. 

Lorfque  la  tête  eft  bien  faifie  il  faut  en  faire  l’ex- 
tra&ion.  Premièrement , il  faut  tirer  vers  le  bas  pour 
faire  defcendre  la  tête  dans  le  vagin  ; & lorfqu’elle  y 
eft  defcendue  prefqu’entiérement , on  doit  tirer  hori- 
zontalement ; & fur  la  fin , il  faut  relever  les  mains. 
Ces  trois  mouvemens  font  indiqués  par  la  direction 
du  chemin  que  la  tête  doit  parcourir  depuis  le  dé- 
troit du  baflin  jufques  au  dehors  de  la  vulve.  Mais 
outre  ces  mouvemens  principaux  , il  faut  encore,  pour 
faciliter  l’opération , en  faire  de  petits  en  tous  fenç 
pendant  tout  le  temps  de  l’extra&ion. 

Mais  lorfque  la  face  de  l’enfant  eft  tournée  en  defius 
il  eft  rare , pour  ne  pas  dire  impofiible  , fuivant  M. 
Levret , que  le  forceps  droit  puiffe  faifir  la  tête  , parce 
que  fes  branches  font  dirigées  vers  la  faillie  de  l’os: 
facrum  ; enforte  que  lorfqu’on  croit  tenir  avec  cet  inf- 
iniment la  tête  dans  l’un  de  fes  diamètres  , on  ne  tient 
qu’une  portion  de  fa  circonférence  près  du  cou  ; de 
maniéré  qu’il  eft  alors  abfolument  impofiible  d’ea 
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faire  l’extra&ion , parGe  que  l’inftrument  , faute  d’une 
prife  convenable  , s’échappe  entre  la  tête  de  l’enfant 
& le  reêtum  de  la  mere.  Ce  defaut  de  fuccès  a fuggéré 
à M.  Levret  une  corre&ion  du  forceps  : il  a donné  à 
fes  branches  une  courbure  , au  moyen  de  laquelle  on 
peut  faifir  la  tête  de  l’enfant  au-deffus  des  os  pubis  ; 
& comme  ce  nouveau  forceps  peut  fervir  dans  tous  les 
cas , M.  Levret  a profcrit  le  droit  de  fa  pratique.  Un 
homme  intelligent  fentira  allez  la  précaution  que  la 
courbure  exige  pour  l’introduûion  de  l’inflrument , 
& dans  les  mouvemens  pour  l’extraêtion  de  la  tête. 
Le  forceps  courbe  peut  aufii  être  d’un  grand  fecours 
your  extraire  la  t,ête  d’un  enfant  reliée  dans  la  matrice 
& féparée  du  corps. 

En  général  on  ne  doit  fe  fervir  Au  forceps  que  dans 
les  cas  où  il  elf  impolîible  que  la  tête  forte  du  cou- 
ronnement fans  fon  fecours  : ainli  il  ne  doit  avoir  lieu 
que  quand  la  tête  y ell  li  ferrée  qu’elle  peut  être 
dite  enclavée.  On  pourroit  quelquefois  prévenir  ces 
enclavemens  par  des  manœuvres  particulières  dirigées 
avec  intelligence  , & différemment  fuivant  les  cas  ; 
par  exemple , quand  le  vifage  de  l’enfant  fe  préfente 
avec  le  menton  ou  le  front  contre  l’os  pubis , on 
effaye  de  faire  remonter  l’enfant  affez  haut  pour  que 
la  tête  fe  préfente  directement  au  partage.  Si  l’on  ne 
peut  y réuflîr  , il  fennble  d’abord  qu’il  n’y  auroit  point 
d’autre  moyen  que  de  recourir  au  forceps  ; cependant 
on  parvient  à faire  aifément  defcendre  le  front  dans 
le  vagin  , en  faifant  mettre  la  femme  fur  les  genoux  & 
les  coudes  ? &.  en  appliquant  dans  çette  poflure  une 
main  fur  le  pubis. 

Il  y a des  cas  où  il  fufïiroit  pour  déclaver  la  tête 
d’un  enfant  , d’introduire  entr’elles  & les  parties  de 
la  mere  qui  s’oppofent  à la  fôrtie  de  l’enfant , un 
înrtrument  fait  en  levier.  Tel  efl  le  fameux  infiniment  d<? 
Roonhuys  (a),  qui  a été  f*  long-temps  fecret  en  Hollande, 


(i)  Voyei-eu  la  figure  dans  la  40e.  planche  A'Heiftei 
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où  l’on  allure  que  ce  célébré  praticien  terminoit  pref- 
que  tous  les  accouchemens  laborieux  par  ce  moyen  fi 
fïmple.  Il  paroît  qu’on  veut  dégager  avantageufement 
par  ce  levier  la  tête  retenue  par  l’os  pubis  , ou  la  têt© 
qui  dans  une  difpofition  oblique  de  la  matrice  arc-bou- 
teroit  contre  line  des  tubérofités.de  l’os  ifchion.  Voye\ 
fur  l’ufage  des  forceps  , les  ouvrages  de  M.  Levret  8c 
ceux  de  M.  Snullie  , accoucheurs  à Paris  8t  à Londres. 
La  matière  y eft  traitée  d’une  maniéré  très-inftru£tive  ; 
toutes  les  difficultés  y font  éclaircies  ; Texpérience 
& la  théorie  s’y  prêtent  un  appui  mutuel. 

FORFEX  lignifie  une  paire  de  cifeaux  dont  on  f© 
fert  pour  couper  quelque  choie.  Voye-{  CISEAUX . 

On  fe  fert  auffi  quelquefois  de  ce  mot  pour  lignifier 
pince  ou  pincette  : il  eft  fouvenr  confondu  avec  forceps . 
Blancard , Si  après  lui  Quincy , donnent  ce  nom  à 
un  infiniment  propre  à arracher  les  dents.  Voye | 
Forceps.  [Y] 

FOSSETTE.  Ulcéré  de  l’œil,  nommé  par  les  Latins 
fojfula  , annulas . C’eft  un  ulcéré  érroit,  profond  8c 
dur,  par  qui  la  cornée  tranfparente  ( quand  il  eft  ail- 
defius  de  l’iris  ou  de  la  prunelle  ) ne  paroît  point 
changée  de  couleur  , car  elle  ne  blanchit  que  quand 
l’ulcere  fe  cicatrile  ; mais  quand  il  eft  fur  la  cornée 
opaque  à l’endroit  du  blanc  de  l’œil,  il  eft  fort  rouge 
dans  fa  circonférence,  & fon  milieu  paroît  noirâtre  , 
à caufe  que  la  cornée  eft  émincée  dans  cet  endroit. 
Voye f fon  traitement  au  mot  ULCERE  DE  L'ŒIL  t 
le  nom  particulier  qu’il  porte  , ne  changeant  rien  à la 
méthode  curative  générale.  Article  de  M.  de  Jaucourt , 
FOURCHETTE.  Inftrument  de  chirurgie  dont  oa 
fe  fervoit  pour  élever  Si  foutenir  la  langue  des  enfans  , 
quand  on  leur  coupe  le  filet  : elle  eft  femblable  à une 
fourchette  ordinaire  à deux  fourchons,  excepté  que 
ces  fourchons  font  moufles  8c  cour. s.  Il  n’eft  pas 
nécefîaire  d’avoir  un  inftrument  particulier  pour  élever 
& foutenir  la  langue  : l’extrémité  qui  fert  de  manche 
â une  fonde  cannelée  , pouvant  fervir  beaucoup  plus 
Utilement  à cet  ufage.  Voye\  FlLET.  [Y] 

FRACTU&E.  Solutiou  de  contj^uité , ou  diviftog 
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faite  fubitement  dans  les  os , par  la  violence  de  quel- 
que caufe  extérieure  contondaate.  On  appelle  plaies 
de  Vos , les  divisons  qui  y l'ont  faites  par  inftrument 
tranchant. 

Les  fractures  font  tranfverfales  , obliques  , ou  lon- 
gitudinales. Les  praticiens  n’admettent  point  la  frac- 
ture llmple  de  l’os  fuivant  fa  longueur  parce  qu’il 
n’y  a aucun  coup  capable  de  fendre  l’os  en  long  , qui 
ne  puilfe  le  rompre  de  travers  avec  bien  plus  de  faci- 
lité. On  trouve  néanmoins  , à la  fuite  des  plaies  d’armes 
à feu,  les  os  fendus  fuivant  leur  longueur,  jufques 
dans  les  articulations  : mais  ces  exemples  ne  prou- 
vent point  la  poflibilité  de  la  fracture  longitudinale 
fins  pie. 

Prefque  toutes  les  fractures  ont  des  figures  différen- 
tes. Les  fractures  en  travers  font  avec  des  inégalités  : 
ou  bien  les  os  font  caffés  net  , comme  une  rave  : quel- 
quefois un  des  bouts  de  l’os  caffé  eft  feulement  éclaté  , 
& forme  une  efpece  de  bec  qui  reffemble  à celui  d’une 
flûte.  Les  fractures  obliques  font  de  deux  fortes  : les 
unes  font  obliques  dans  toute  leur  étendue  ; & d’au- 
tres font  tranfverfales  pendant  quelques  lignes  , 8c 
obliques  dans  le  refte  de  leur  étendue.  Il  y a des  frac- 
tures dans  lefquelles  les  os  font  brifés  en  plufieurs 
éclats  j il  n’eft  pas  poflible  de  rien  déterminer  fur  leurs 
figures  , qui  peuvent  être  variées  à l’infini. 

Les  fractures  different  entr’elles  par  l’éloignement 
des  pièces  fra&urées  : l’écartement  eft  plus  confidéra- 
ble  dans  les  unes  que  dans  les  autres  ; & il  y en  a 
fans  déplacement.  Les  os  peuvent  être  déplacés  fui-  1 
vant  leur  longueur  , quand  les  bouts  chevauchent  les 
uns  fur  les  autres  ; ou  bien  ils  font  déplacés  fuivant 
leur  épaiffeur  : il  arrive  même  fouvent  , dans  le  dé- 
rangement tranfverfal , que  les  bouts  font  portés  en 
fens  contraire , fans  ceffer  de  fe  toucher  par  quelques 
points  des  furfaces  de  la  fracture. 

Par  rapport  aux  accidens  , les  fractures  font  divi- 
fées  en  ftmples  , en  compofées , & en  compliquées, 
I.a  fracture  eft  firnple  iorfqu’il  n’y  a qu’un  feul  os 
de  rompu , fans  autre  accident  contraire  à l’in&catioa 
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enratîve  generale,  qui  confifte  clans  la  réunion  des 
parties  divifées.  La  fracture  eft  compofée  lorfqu’iî  ya 
en  même  temps  deux  ou  trois  Os  de  caftes  dans  la  par- 
tie , fans  cependant  qu’il  y ait  d’accidens.  La  fraBure 
compliquée  eft  celle  qui  eft  accompagnée  de  maladies 
ou  d’accidens  qui  multiplient  les  indications  , & de- 
mandent qu’on  emploie  différens  remedes  , ou  qu’on 
faffe  des  opérations  différentes  pour  parvenir  à leur 
guérifon  : comme  font  les  luxations,  les  plaies,  les 
apoftemes  accompagnés  de  fit-vre  , de  douleur  , de 
convulfion  , &c.  Parmi  ces  accidens  , il  y en  a qui 
exigent  des  fecours  plus  prompts  que  h fracture*  Si  la 
plaie  qui  complique  une  fracture  l’étoit  elle- même 
d’hémorrhagie  , il  faudroit  commencer  par  arrêter  le 
fang  , dont?  l’effulion  forme  l’accident  le  plus  preffant® 
Quand  il  fe  rencontre  en  même  temps  fracture  & luxa- 
tion , celle-ci  doit  être  réduite  la  première  j à moins 
que  la  fraBure  voifine  de  l’articulation  , un  gonflement 
confidérable  , ou  autres  circonftances  ne  le  permettent 
pas.  Pour  peu  qu’il  y ait  d’inconvéniens  à réduire 
préliminairement  la  luxation , on  donnera  les  pre- 
miers foins  à la  fraBure  : car  on  peut  réuflîr  dans 
la  réduftion  d’une  luxation  ancienne.  V oyc % LUXA- 
TION. 

On  diftingue  encore  les  fraBures  en  complettes  Sc 
.en  incomplettes.  La  fraBure  eft  compîette  , lorfque 
l’os  eft  entièrement  caffé  ; & incompîette  lorfque  là 
continuité  eft  confervée  en  partie  , au  moyen  de  quel- 
que portion  offeufe  qui  n’a  point  fouffert  de  divifiora  : 
cela  ne  fe  rencontre  qu’aux  os  du  crâne  , des  hanches  , 
aux  omoplates.  Cela  peut  cependant  arriver  aux  os 
longs , dans  les  enfans  très-jeunes  ou  rachitiques  ; o« 
aux  adultes  , dans  le  cas  de  plaies  d’armes  à feu , qui 
peuvent  écorner  un  os.  Un  chirurgien  qui  donneroit 
pour  preuve  de  la  fraBure  incompîette  une  obfervaîîon 
dans  laquelle  le  malade  panfé  comme  d’ane  contufioa 
confidérable  , feroit  quelque  mouvement  violent , à 
la  fuite  duquel  la  fraBure  fe  manifefteroit  ; ce  chirur- 
gien , dis-je , paroîtroit  plutôt  avoir  méconnu  une 
fraBure  compîette  , fans  déplacement  primitif  des 
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pièces  offeufes , qu’il  ne  perfuaderoït  la  fracture  to- 
tale de  l’os , par  le  mouvement  violent  qui  auroit  * 
félon  lui,  achevé  de  rompre  les  fibres  oJTeufes  , que 
lè  coup  ou  la  chute  auroient  d’abord  épargnées. 

Les  coups  , les  chûtes  , les  violens  efforts  , de 
quelque  nature  qu’ils  foient , font  les  caufes  les  plus 
ordinaires  des  fraZur es.  On  appelle  fractures  de : caul© 
interne  celles  qui  fe  font  à l’occaficn  û une  cauie  tres- 
lésere , à raifon  des  difpofitions  internes  qui  rendent 
les  os  très-fragiles  : telles  font  la  carie  , 1 exofofe  , la 
molleffe , & autres  états  contre-nature , qui  dépendent 
de  diverfes  dépravations  de  la  lymphe  & du  lang , 
comme  la  vérole , le  feorbut  , le  virus  ecrouelleux  > 

le  levain  cancéreux.  .r 

Les  fignes  des  fractures  font  la  douleur  , 1 împuif- 
fance  du°  membre  , fa  mauvaife  configuration  , & le 
craquement  des  pièces  fra&urées  , connu  fous  le  nom 
de  crépitation.  Tous  ces  fignes  féparément  pris , peu- 
vent être  équivoques  : la  douleur  & l’impuiffanee  étant 
les  effets  ordinaires  de  beaucoup  d’autres  maladies , ne 
prouvent  rien  en  elles-mêmes.  La  mauvaife  conngu- 
ration  du  membre  elt  fouvent  un  vice  originaire  de 
conformation;  & l’on  fait  qu’il  y a des /raclures  fans 
difformité  apparente.  Enfin  les  tumeurs  emphyfema- 
teufes  font  refTentir  une  efpece  de  craquement  quand 
on  les  preffe  , qui  pourrait  en  impofer  a ceux  qui  n y 
feraient  pas  grande  attention.  Un  chirurgien  qui  de- 
mande fi  la  difformité  qu’il  apperçoit  a un  membre 
confronté  avec  la  partie  faine  cfl  naturelle  , ne  peut 
guère  fe  tromper  à la  fimple  vue  fur  une  fiaaure 
fimple  fans  gonflement:  il  y a même  fort  peu  de  cas 
où  cette  quellion  ne  devint  ridicule.  Si  la  mauvaife 
configuration  du  membre  n’eft  pas  allez  manifefte  pour 
faire  appercevoir  qu’il  y a fratlure  ; on  pourra  la  re- 
connoître  par  le  moyen  du  toucher  , en  fentant  les  ine* 
palités  que  font  les  pièces  d os  déplacées.  Il  faut  pour 
cet  effet  que  le  malade  foit  affujetti  par  quelqu’un  de 
fort;  de  crainte  qu’abandonné  à lui-même  la  douleur 
ce  lui  fit  faire  de  mouvemens  ^qui  pourroient  devenir 
irès-nuiftbles.  Pour  mieux  reconnoître  les  inégalités 
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«les  pièces  fra&urées  , on  choifïra  les  endroits  où  l’os 
caiïe  eft  le  moins  recouvert  de  mufcles  ; & gülTant  les 
doigts  d’un  bout  à l’autre  , l’on  fiiivra  l’une  des  crêtes 
ou  des  faces  de  l’os  dans  toute  fa  longueur.  On  aura 
encore  attention,  afin  déménager  la' fenfibilité  , de 
ne  toucher  qu’avec  beaucoup  de  douceur  & de  cir-' 
confpeêtion  les  endroits  où  l’on  fent  des  efquilles  ou 
pointes  d os  s’élever  & faire  tumeur  : car  en  pouffant 
durement  les^  parties  fenfibles  contre  les  pointes  & les 
tranchans  des  os.,  on  ferait  un  fupplice  d’un  examen 
ialutaire.  La  crépitation  ou  le  bruit  que  font  les  bouts 
de  1 os  cafTe  , en  fe  froiffant  l’un  l’autre  lorfqu’on  re= 
mue  le  membre  , eft  un  des  principaux  /ignés  des  frac* 
tures.  Pour  faire  avec  moins  de  douleur  cette  épreuve  * 
prefque  toujours  néceffaire  , il  faut  faire  tenir  fixement 
la  partie  fupérieure  du  membre  ca/fé  ; afin  qu’en  re- 
muant doucement  la  partie  inférieure , elle  pui/Te  oc 
cafionner  une  légère  crépitation:  le  chirurgien  la 
ient  par  : 1 ébranlement  que  Je  choc  ou  le  froifTement 
des  os  fractures  communique  à fes  mains.  Il  n’eft 
’ pas  néceffaire  que  l’air  extérieur  foit  mû  au  point  d’é- 
branler les  oreilles.  r 0 

Le  prognoftic  des  fraclures  fe  tire  de  leur  nature  & 
différences  de  leurs  fymptômes  , Et  les  accidens  qui 
les  compliquent.  Les  fraclures  obliques , celles  qui  font 
en  flûte  , celles  ou  il  y a plufieurs  pièces  éclatées  , 
font  plus  facheufes  que  les  fraclures  tranfverfales  ’ 
non-feulement  parce  que  les  pointes  Et  les  tranchans 
des  _os  peuvent  bleflèr  les  chairs  , St  en  conféquence 
produire  pUifieurs  accidens,  mais  encore  parce  qu’il 
elt  plus  difficile  de  contenir  ces  fraclures  exaâement  ré- 
dîmes.  Les  vices  intérieurs  qui  accompagnent  les  frac 
tures  les  rendent  dangereufes , parce  que  le  fuc  of- 
feuxn  a pas  toujours  les  conditions  requifes  pour  la 
formation  du  cal.  Foyer  Cazüs.  Le  plus  ou  moins 
d écartement  des  pièces  olTeufes  St  les  ciifférens  acci. 
dens  qui  compliquent  les  fractures  , rendent  la  cure- 
plus  ou  moins  facile. 

La  cure  des  fraclures  confiée  premièrement  à ré- 
duire 1 os  frafturc  dans  ù titmm  naturelle  ; fecon- 
loms  L £ g 
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dement  â l’y  retenir  , moyennant  les  appareils  con-' 
venables  ; troifiémement  à corriger  les  accidens , & 
à prévenir  ceux  qui  pourroient  arriver. 

La  difficulté  de  réduire  les  fractures  , ne  vient  que 
de  ce  que  les  bouts  de  l’os  fe  touchent  par  les  côtés  : 
il  faut  donc  pour  lever  cet  obftacle  faire  des  exten- 
llons  fuffifantes.  Leur  degré  doit  être  mefuré  fur  l’é- 
tendue du  déplacement , &.  fur  la  force  des  mufcles  qui 
tirent  les  bouts  de  l’os  fra&uré  , & qui  les  tiennent 
éloignés.  Les  mains  feules  ne  font  pas  toujours  fuffi- 
fantes  pour  faire  les  extentions  & contre-extentions  né- 
cessaires , il  faut  avoir  recours  aux  laqs  appliqués  avec 
méthode.  Voye\  Laqs.  Il  y a des  cas  où  un  feul  aide 
fait  en  même  temps  les  extenfions  & contre-exten- 
lions  : la  fracture  de  la  clavicule  en  donne  un  exemple. 
Le  bleffé  doit  être  affis  fur  un  tabouret  d’une  hau- 
teur convenable.  Un  aide  placé  par  derrière  appuyé 
du  genou  entre  les  deux  épaules  , & tire  le  moignon 
de  chacune  en  arriéré.  Le  chirurgien  qui  opéré  tra- 
vaille pendant  ce  temps-là  à l’exaûe  réduftion  des 
bouts  de  l’os.  Il  faut  voir  le  détail  de  toutes  les  ma- 
nœuvres particulières  pour  la  rédu&ion  de  chaque  os , 
dans  les  livres  de  l’art , & principalement  dans  le 
traité  des  maladies  des  os  , par  M.  Petit . Dans  toutes 
les  fractures  , lorfque  les  extenfions  néceflaires  font 
faites  , on  travaille  à replacer  les  pièces  d’os  dans  leur 
fituation  naturelle  : c’eft  ce  qu’on  appelle  faire  la  con - 
formation . 

La  fécondé  intention , dans  la  cure  des  fractures  % 
cft  de  maintenir  l’os  réduit  ; ce  qui  fe  fait  par  l’ap- 
pareil & par  la  fituation.  L’appareil  efl  différent 
ïuivant  la  partie  fra&urée  , & félon  l’efpece  àe  frac- 
ture. 

Dans  les  fractures  fimples  des  grands  os  des  extré- 
mités , qui  font  la  cuiffe  & la  jambe  , le  bras  fie 
l’avant-bras  , on  applique  d’abord  fur  la  partie  une 
compreffe  Ample  fendue  à deux  ou  à quatre  chefs.  Cette 
comprefle  doit  être  trempée  dans  une  liqueur  réfolu- 
tive,  telle  que  l’eau-de-vie  camphrée  ; non-feulement 
pour  l’effet  du  médicament  , mais  aufii  afin  qu’elle 
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Rapplique  plus  exa&ement  fur  la  partie  , fân§  ÿ faire 
aucun  pli.  On  fe  fert  enfuite  d’une  bande  rouiée  à i il 
chef,  trempée  dans  la  même  liqueur  : on  commence 
par  faire  trois  tours  égaux  de  cette  bande  fur  le  lieu 
Fra&uré  , & l’on  continue  de  l’employer  en  doloires  fur 
la  partie  en  remontant  jufqu’à  l’attache  des  mufcles  qui 
la  font  mouvoir.  Après  cette  première  bande , on  eu 
applique  une  fécondé  d’une  longueur  convenable  à 
fon  ufage  , qui  eft  de  faire  d’abord  deux  circonvolu- 
tions égales  fur  l’endroit  de  la  fracture  : on  continue 
les  circonvolutions  jufqu’en  bas  de  la  partie  fra&urée  , 
& l’on  remonte  vers  le  haut  par  des  doloires.  Les 
différens  tours  de  bande  ne  doivent  laiffer  à décou- 
vert qu’une  quatrième  partie  dü  tour  précédent , aHiî 
que  la  fracture  foit  plus  exa&ement  contenue.  Le 
bandage  trop  lâche  ne  contient  point , laifle  aux 
mufcles  la  dangereufe  facilité  de  fe  contra&er  ; le 
calus  eft  difforme  \ Si  le  membre  peut  fe  Confolider 
dans  une  direction  qui  ne  ferait  pas  naturelle  : d’un 
autre  côté  , le  bandage  trop  ferré  , lorfqu’il  l’eft  avec 
excès  , attire  la  gangrené  ; &.  fans  l’être  au  point 
de  caufer  cet  accident  formidable  , il  peutj’être  encore 
trop  Si  mettre  obftacle  à la  libre  circulation  des 
liqueurs  ; d’où  réfiilrera  le  manque  de  nourriture  & 
l’atrophie. 

L’inégalité  des  membres  dans  l’étendue  de  leur  lon- 
gueur, oblige  en  appliquant  les  bandes  , de  faire  avec 
art  des  renverfés  ; fans  quoi  if  y aurait  des  godets  , 
dont  l’inconvénient  eft  de  ne  pas  faire  une  compreflîon  * 
égale  , & de  biffer  des  inégalités  capables  de  bleffet 
la  partie  par  la  Comprefîion  qui  réfulte  de  l’applica- 
tion des  autres  pièces  de  l’appareil. 

Les  deux  premières  bandes  appliquées  , on  met  les 
compreffes  longuettes  fuivant  les  réglés  que  nous 
avons  expofées  aü  mot  éclijfe.  Dans  le  panfement  de 
la  jambe  fra&urée  , quelques  praticiens  rempîiffent 
le  bas  /depuis  le  début  du  mollet  jufqu’aux  malléoles  , 
par  l’application  d’une  compreffe  graduée  inégale. 
D’autres  préfèrent  de  donner  plus  d’épaiffeur  à l'extré- 
mité inférieure  des  longuettes  $ ce  qui  fe  fait  en  r§« 
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pliant  delà  longueur  qu’on  le  juge  convenable  , le  Kngs 
iimple  , avant  de  faire  les  plis  fuivant  la  largeur  , qui 
déterminent  celle  qu’on  veut  donner  à chacune  des 
compreffes  longuettes.  On  les  maintient  par  une  troi- 
fieme  bande  , dont  les  circonvolutions  peuvent  être 
faites  en  doloires  plus  larges  , pour  ménager  la  lon- 
gueur de  la  bande.  On  peut  contenir  tout  cet  appa- 
reil entre  deux  gouttières  de  fer  blanc  ou  du  carton  , 
liées  avec  des  rubans  de  fil  ; on  applique  enfuite 
l’écharpe  pour  l’extrémité  fupérieure,  & des  fanons 
dans  les  fractures  de  l’extrémité  inférieure.  Une  légère 
luméfattion  fans  douleur  ni  rougeur  , qu’on  apperçoit 
au-deflus  & au-deffous  du  bandage  marque  qu’il  n’eft 
ni  trop  ni  trop  peu  ferré. 

Lorfque  l’appareil  convenable  eft  appliqué,  il  y a 
des  précautions  à prendre  pour  la  commodité  du  blefie  : 
«1  eft  à propos  d’infifter  un  peu  fur  ces  commodités  y 
que  tout  le  monde  doit  être  bien  aife  de  connoître , 
& que  peu  de  gens  font  à portée  de  chercher  dans 
les  livres  de  l’art. 

Nous  avons  dit  au  mot  écharpe  * ce  qui  concerne 
l’extrémité  Supérieure.  Lorfque  dans  les  premiers  jours 
les  malades  font  obligés  de  garder  le  lit  , il  faut  que 
îe  malade  foit  placé  fans  gêne  dans  une  direction  qui 
tienne  tous  les  mufcles  relâchés , & fur  un  oreiller 
mollet.  La  jambe  fera  un  peu  élevée  du  côté  du  pied  y 
pour  favorifer  le  retour  du  fang  5 elle  fera  appuyée 
lurement  & mollement  : on  la  pofera  fur  un  oreiller 
égal,  appuyé  fur  un  matelas  qui  lui- même  doit  être 
fort  égal.  Pour  cet  effet , le  lit  doit  être  garni  de  ma- 
telas feulement  fans  lit  de  plume  ; & même  il  eft  bon 
de  mettre  entre  le  premier  & le  fécond  matelas,  une 
planche  qui  occupe  depuis  le  pied  jufque  par  de-là  la 
hanche.  Mais  comme  la  nécefiité  d’être  couché  devien- 
droit  à la  longue  infupportable  , fi  l’on  ne  prenoit  de 
précautions  pour  en  diminuer  la  gêne  autant  qu’il  eft 
poffible  ; on  fait  attacher  au  plancher  une  corde  qui 
pafîe  à travers  le  ciel  du  lit,  & qui  defcende  à la 
portée  de  la  main  du  malade  : cette  corde  lui  eft 
ftÿ? -Utile  p ouï  f«  remuer  facilement , & fafisfaire  à 
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fes  diflférens  befoins.  On  attache  au  pied  du  lit  une 
planche  qui  doit  être  ftable  , 8c  fur  laquelle  on  fait 
clouer  un  billot  garni  d’un  matelas  ou  couffin  ; ce 
billot  eft  un  des  plus  grands  foulagemens  qu’on 
puiflê  procurer  au  malade  ; il  lui  fert  à appuyer 
le  pied  fain  pour  fe  foulever  , avec  l’aide  de  la 
corde  , dans  fes  befoins , & pour  fe  relever  de  temps 
en  temps , lorfqu’il  gliffie  vers  le  bas  du  lit.  Le 
chirurgien  peut  prévenir  cet  inconvénient, en  donnant 
fes  foins  à la  conftru&ion  du  lit  ; il  doit  même 
aider  à le  faire  convenablement  pour  le  bien  de  fou 
malade. 

Pour  éviter  que  le  croupion  s’écorche  , M.  Petit 
confeille  de  percer  le  premier  matelas  , afin  de  pou- 
voir paffier  commodément  un  baffin  entre  le  fécond  8c 
le  premier  matelas  , lorfque  le  bleffié  veut  aller  à la 
felle.  Dans  ce  cas  , le  drap  de  defibus  doit  être  fendu 
ou  compofé  de  deux  pièces  qu’on  puifle  écarter  au  be- 
foin  , à l’endroit  des  feflfes  ; faute  de  cette  précaution  , 
le  croupion  s’écorche  ; 8c  alors  , il  faut  l’examiner  fou- 
vent  , 8c  baffiner  cette  partie  avec  de  l’eau  vulnéraire  , 
ou  de  l’eau-de-vie  camphrée  , pour  prévenir  la  mortifi- 
cation : on  remédiera  à cet  accident  par  l’application  de 
l’onguent  de  ftyrax. 

Dans  les  fractures  compliquées  , la  néceffité  de 
panier  fouvent  les  blettes  exigeroit  de  trop  grands  mou- 
vemens  dans  l’ufage  des  bandes  roulées  ; 8c  ces  mou- 
vemens  feroient  un  grand  obftacle  à la  réunion  , qui 
demande  un  repos  parfait , autant  qu’il  eft  poflible  de 
le  procurer.  On  fe  fert  alors  du  bandage  à dix-huit 
chefs.  Ce  n’eft  pas  feulement  dans  la  fracture  de  la 
jambe , mais  dans  toutes  celles  des  extrémités  avec 
complication  , qu’on  doit  s’en  fervir  : on  l’applique 
même  dans  les  cas  où  il  n’y  a point  de  plaie.  Dans  les 
grandes  contufions  , par  exemple  , quand  il-  n’y  auroit 
pas  néceffité  d’incifer , pour  donner  iflue  au  fang  ex- 
travafé  , on  emploie  le  bandage  à dix-huit  chefs  dans 
le  premier  temps , 8c  on  revient  enfuite  au  bandage 
roulé.  On  eft  alors  dans  le  cas  de  lever  fouvent  l’appa- 
reil contre  la  réglé  générale  pour  obferver  ce  quife 
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paffe  , & aufli  afin  de  ferrer  le  bandage  à propor- 
tion que  le  fang  fe  réfout  , St  que  la  partie  fe  dé- 
gonfle. 

Les  fractures  avec  plaie  font  plus  ou  moins  fâcheufes 
fuivant  la  nature  de  la  plaie  & de  fes  accidens.  C’eft 
quelquefois  la  même  caufe  qui  fra&ure  l’os , qui  fait  la 
plaie  , comme  une  roue  de  caroffe  , une  balle  de  mou£ 
quet , un  éclat  de  bombe  , &c.  Les  os  même  qui  font 
çaffés  peuvent  déchirer  les  mufcles  & percer  la  peau  9 
çes  plaies  font  avec  plus  ou  moins  de  contufion  , & 
peuvent  être  compliquées  d’hémorrhagie , de  corps 
étrangers  , Sic, 

Les  anciens  fe  fervoient  dans  ces  fortes  de  cas  , 
d’un  bandage  fenêtré  , qui  leur  permettoit  de  panfer 
Ja  plaie  fans  toucher  au  refie  de  l’appareil.  Suivant 
Paul  d’Egine  8t  Guy  de  Chauliac , on  peut  fe  fervir 
des  bandes  roulées , dans  le  traitement  des  fractures 
compliquées  avec  plaie  , avec  le  foin  de  ne  couvrir  des 
circonvolutions  de  la  bande  que  les  parties  circonvoi- 
fines  de  la  plaie  ; celle-ci  demeurant  à nud  St  à décou- 
vert , afin  de  la  pouvoir  panfer  tous  les  jours  , & d’y  ap- 
pliquer les  médicamens  convenables,  fans  lever  les  ban- 
des ni  toucher  à la  fracture.  Ambroife  Paré  défapprouve 
fort  ce  bandage  : fi  la  plaie  n’eft  pas  comprimée  conve- 
nablement, les  humeurs  y feront  envoyées,  dit-il  , des 
parties  circonvoifines  preflees  9 & il  y furviendra  bien- 
tôt inflammation  8t  gangrené.  Jacques  de  Marque  t 
célébré  chirurgien  de  Paris  , mort  en  1622  , St  qui 
nous  a laifle  un  excellent  traité  des  bandages , qu’au- 
cun écrivain  fur  la  même  matière  n’a  pu  rendre  inutile, 
9 diftçrté  très-dofternent  fur  les  inconvéniens  reconnus 
dans  l’ufage  de  ce  bandage  fenêtré  9 il  rappelle  le  pré- 
cepte de  Paré , qui  veut  qu’on  fe  lerve  d’une  hande  en 
deux  ou  trois  doubles  , en  façon  de  compreffe  qui  ne 
fafle  qu’une  feule  révolution  9 c’eft  cette  compreffe  en 
trois  doubles,  fendue  pour  en  faire  trois  chefs  de 
chaque  côté  , qui  forme  notre  bandage  à dix  huit 
chefs , fi  recommandé  dans  la  pratique.  Il  comprime 
également  toute  la  partie  9 & l’on  peur  fans  le  remuer  f 
ïéitéiet  les  paoftmeiw  autant  qu’il  eft  néceffaire , Guiù 
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îemeau  en  cil  l’inventeur  ; mais  Jacques  de  Marque  9 
qui  a écrit  depuis  ce  favant  chirurgien , digne  éleve 
du  grand  Paré,  a encore  perfectionné  ce  bandage, 
tant  dans  fon  ufage  que  dans  fa  defcription. 

Chaque  compreffe  donne  fix  chefs  j ce  qui  ne  con- 
vient, dit-il , qu’aux  fractures  qui  font  au  milieu  d’un 
membre  5 & dans  ce  cas  , on  peut  arrêter  les  chefs 
fupérieurs  &.  inférieurs , fe  - contentant  de  lever  à 
chaque  panfement  les  chefs  du  milieu  , pour  découvrir 
ïa  plaie.  Si  la  fracture  étoit  proche  de  l’articulation  , 
il  fuffiroit  que  chaque  piece  de  linge  fût  fendue  de 
chaque  côté  pour  faire  quatre  chefs  ; à moins  qu’eri  fe 
fervant  du  bandage  avec  des  compreffes  à fix  chefs  , on 
n’attachât  les  fupérieurs  ou  inférieurs  , au-deflTus  ou 
au-deffous  de  l’articulation  : c’eft-à-dire  , qu’en  fe  fer- 
vant du  bandage  à dix-huit  chefs  pour  une  fracture 
avec  plaie  à la  partie  inférieure  de  la  cuiffe , les  fix 
chefs  .inférieurs  feroient  employés  au-deffous  du  ge- 
nou ; ou  les  fix  chefs  fupérieurs  au-deffus  du  genou  9 
dans  l’application  qu’on  feroit  de  ce  bandage  pour  une 
fracture  compliquée  à la  partie  fupérieure  de  la  jambe  5 
ce  qui  me  paroîtroit  fort  utile.  M.  Petit  décrit  le  pan- 
fement & l’appareil  des  fractures  compliquées  de  J# 
maniéré  fuîvante.  O11  mettra  fur  la  plaie  couverte  de 
plumaceaux  , une  compreffe  en  quatre  doubles , pour 
empêcher  que  les  matières  purulentes  ne  gâtent  le  refie 
de  l’appareil  ; puis  deux  compreffes  longuettes  affez 
épaiffes  , une  de  chaque  côté  : & au-lieu  du  bandage  a 
dix-huit  chefs  coufus  enîemble , on  peut  appliquer 
plufieurs  bouts  de  bande  féparés  , lefqueis  feront  le 
même  effet  que  le  bandage  ordinaire  , & auront  l’a- 
vantage de  pouvoir  être  changés  féparément  fuivant  le 
befoin.  Pour  maintenir  ce  bandage  , on  peut  fe  fervir 
de  gouttières  de  fer  blanc  , liées  avec  trois  laqs  ou  ru- 
bans* de  fil  ï on  mettra  enfuite  le  membre  dans  la  fltua- 
lion  convenable. 

M.  Petit  a corrigé  les  fanons  pour  les  fractures  com- 
pliquées de  plaie  à la  partie  poftérieure  du  membre  ; 
il  faifoit  envelopper  les  torches  de  paille  dans  deux 
morceaux  de  toile  féparés , de  façon  qu’elle  manquât 
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dans  l’endroit  de  la  plaie.  Cet  intervalle  peut  contri- 
buer à la  facilité  des  panfemens  , puifqu’oii  peut , à 
1 aide  de  ces  tanons  , foulever  le  membre  , &.  panfer 
la  plaie , après  qu’on  l’a  mife  à découvert  des  com- 
preiTes. 

Dans  les  fractures  compliquées  de  la  cuifie,  M.  Petit  ' 
■Recommande  que  le  premier  matelas  foit  partagé  en 
plufieurs  pièces  qui  puifTent  s’ajufter  enfemble  > & fe 
feparer  au  befein.  Une  grande  piece  s’étend  depuis 
le  milieu  ces  ftfles  jufqu’au  chevet  : le  refte  eft  partagé 
en  quatre  , deux  de  chaque  côté.  L’une  , du  côté 
malade , doit  commencer  où  finit  la  première  , St 
s’étendre  quatre  travers  de  doigt  au-deffous  de  la 
fracture  : l’autre  piece  du  même  côté  commence  où 
finit  celle-ci , St  s’étend  jufqu’au  pied  du  lit.  Les  deux 
autres  pièces  du  matelas  fur  lequel  appuyé  le  côté 
fain  , feront  partagées  de  même  , à la  différence  qu’elles 
foient  plus  larges  ; le  lit  étant  partagé  de  maniéré 
qu’un  tiers  de  fa  largeur  feulement  fournit  les  por- 
tions qui  foutiennent  le  côté  malade.  Chacune  de 
ces  quatre  portions  de  matelas  eft  enveloppée  de  toile  ; 
ce  qui  fert  de  drap  , fans  en  avoir  les  inconvéniens  , 
& fans  pouvoir  former  des  plis  capables  d’incommoder  : 
on  peut  auffi  changer  facilement  ces  toiles  , pour  rai- 
fon  de  propreté.  La  partie  fupérieure  du  matelas  , re- 
couverte d’une  alaife  ou  petit  drap  , n’a  aucune  com- 
munication avec  les  pièces  inférieures. 

Voici  les  commodités  qu’on  tire  de  ces  différentes 
pièces  de  matelats  détachées.  Quand  on  veut  donner  le 
bafiin  au  malade  , on  ôte  la  piece  du  milieu  , qui  eft 
du  côté  fain.  Une  partie  de  la  cuiffe  & de  la  fefie 
portent  alors  à faux  ; & l’efpaçe  qu’occupoit  la  portion 
du  matelas  ôtée  , fait  place  au  bafiin  qu’on  préfente  au 
malade  , & qu’on  retire  aifément  lorsqu’il  a été  à la 
felle.  Pour  pouvoir  remettre  ail'ément  cette  portion 
du  matelas  , il  faut  y avoir  fait  coudre  deux  fangles 
étroites , ou  deux  rubans  tire-bottes  , qui  paftent  fous 
la  pareille  portion  de  matelas  du  côté  malade.  Ces 
fangles  font  tirées  par  quelqu’un  , de  maniéré  à n® 
point  changer  de  place  , ni  remuer  la  portion  du 
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matelas  fur  laquelle  appuyé  la  cuifie  fra&urée.  L® 
malade  pourra  aufîi  recevoir  facilement  un  lavement  , 
li  Ton  ôte  les  deux  portions  inférieures  qui  foutien- 
nent  le  côté  fain. 

Pour  panfer  le  bleiïe  , on  tire  la  piece  du  matelas 
qui  eft  défions  la  fracture  ; & l’on  a la  liberté  de  paffer 
les  mains  de  tous  côtés  pour  lever  l’appareil , & le 
rappliquer  , fans  rifque  d’ébranler  la  fracture. 

A l’égard  de  la  fracture  compliquée  de  la  jambe  , 
M.  Petit  a imaginé  une  boîte  particulière.  Cette  boîte 
a une  planchette  qui  foutient  la  plante  du  pied  , & qui 
empêche  le  poids  des  couvertures  fur  la  jambe  fractu- 
rée. Dans  les  fractures  fimples  , on  eft  obligé  de  mettre 
une  femele  de  bois  garnie  de  linge  pour  fervir  de  point 
d’appui  à la  plante  du  pied.  Un  ruban  de  fil  embraifë 
cette  femelle  , & y eft  fixé  par  fou  milieu.  Les  deux 
chefs  fe  croifent  fur  le  coup  du  pied  , font  attachés 
aux  fanons  par  des  épingles.  On  Jette  enfuite  ces 
rubans  alternativement  de  côté  & d^autre,  en  les  croi- 
fant  également  pour  former  des  lofanges  jufqu’au  haut 
de  la  partie.  On  les  fixe  aux  fanons  par  des  épingles  , 
avant  que  de  faire  les  renverfés,  potpr  palier  les  chefs 
d’un  côté  à l’autre.  On  met  la  partie  fur  un  oreiller 
mollet , de  façon  que  le  talon  n’appuÿe  point  ; fans 
quoi  , il  y furviendroit  inflammation  & ^gangrené. 

Au  moyen  de  l’archet  ou  arceau  , qui  eft  une  efpece 
de  demi- cercle  , ou  de  demi-caiffe  de  tambour  , on  fait 
un  logement  à la  jambe  & au  pied  , qui  les  met  à l’abri 
du  poids  du  drap  & des  couvertures  du  lit.  En  hyver , 
pour  entretenir  la  chaleur  du  pied  , on  eft  obligé  de  le 
garnir  de  ferviettes  & autres  linges  chauds , pour  lup- 
pléer  au  défaut  de  l’application  des  couvertures. 

Après  avoir  mis  la  partie  eo  fituation  , il  faut  s’at- 
tacher à remplir  la  troifîeme  indication  de  ïa  cure  des 
fractures  , laquelle  confîfte  à prévenir  les  accidens  , Si 
à les  combattre  , s’ils  furviennent.  Dans  les  fractures 
fimples , il  fufKt  de  faire  quelques  faignées  pour  pro- 
curer la  réfolution  du  fang  épanché  dans  l’intérieur  aux 
environs  des  bouts  de  l’os  caffé.  On  fait  des  fomenta - 
lions  réfolmives  St  fpiritueufes , St  l’on  fait  ohferver 
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un  régime  convenable  pendant  quelques  jours.  Les 
fractures  compliquées  exigent  des  attentions  plus  fui- 
vies  & diverfifiées  , fuivant  les  circonftances.  Voye\ 
l’article  Chirurgie . 

Au  mot  flabellatian  , nous  avons  démontré  la  néce£ 
fîté  d’empêcher  le  prurit , en  donnant  de  l’air  à la  par- 
tie bleffée.  » 

On  doit  continuer  l’appareil  fur  les  parties  frafturées, 
jufqu’à  la  parfaire  confolidation  des  pièces  ofleufes  : 
elle  fe  fait  plutôt  ou  plus  tard  , fuivant  la  nature 
différentielle  de  chaque  os.  Il  y a des  précautions  à 
prendre  pour  mouvoir  la  partie  dans  fes  articulations  ; 
de  crainte  que  reliant  long-temps  dans  l’inaftion  , la 
lynovie  ne  vînt  à s’épaiffir  ; ce  qui  donneroit  lieu  à 
l’anchylofe.  Voye\  ANCHYIOSE . [Y] 

FREIN  de  I A Verge.  ( Anat.  & chirurg.  ) C’ell 
ainli  qu’on  nomme  le  petit  ligament  cutané  qui  atta- 
che le  prépuce  fous  le  gland.  Sa  llru&ure  paroît  allez 
femblable  à celle  du  filet  de  la  langue  ; mais  outre 
qu’il  fe  gonfle  & fe  roidit,  fon  extrême  fenfibilité 
prouve  qu’il  doit  être  revêtu  d’une  grande  quantité  de 
papilles  nerveufes  , & peut-être  mériteroit-il  par  ces 
jaifons  plus  d'attention  de  la  part  des  anatomilles  , 
qu’ils  ne  lui  en  ont  donné  jufqu’à  préfent  : d’ailleurs  t 
il  ell  expofé  à des  jeux  de  la  nature  qui  demandent  les 
fecours  de  la  chirurgie. 

Il  ell  fi  court  dans  quelques  perfonnes  , qu’on  ell 
forcé  de  le  couper , pour  mettre  ces  perfonnes  , en 
état  de  remplir  le  but  du  mariage.  Hoc  enim  vincu - 
lum  fi  brevius  fuerit , hypojpadiæos  facit  , diim  præ - 
fiLîii  deprejjionem  impedit  , dit  Riolan,  Dans  d’autres 
perfonnes  , le  frein  avance  jufqu’au  conduit  de  l’urine  ; 
de  forte  que  dans  le  temps  de  l’impreflion  violente 
des  mouvemens  de  l’amour  , la  verge  roidie  ell  tirée 
en  en-bas  par  cette  bride  , & pliée  très-douloureufe- 
ment  en  forme  d’arc  : ce  fécond  cas  exige  encore  la 
même  opération  ; elle  doit  être  faite  avec  adrefie , 
& toutes  les  précautions  néceflaires  pour  ne  pas  blelTer 
le  gland  ; on  évitera  dans  le  traitement , la  cohé- 
sence  de  la  plaie  avec  le  prépuce.  Tyfon  remarqua 
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avoir  été  non-feulement  obligé  de  couper  quelquefois 
le  frein  de  la  verge , parce  qu’il  étoit  trop  court , 
ou  parce  qu’il  étoit  trop  long  , mais  auffi  de  faire  la 
même  choie  dans  d’autres  fujets  , enfuite  d’une  cicatrice 
que  des  chancres  vénériens  y avoient  laiffée.  Article 
de  M.  de  Jaucourt. 

FRICTION.  L’aftion  de  frotter  quelque  partie  du 
corps  humain.  La  friction  eft  au  rang  des  exercices 
néceffaires  à la  fanté  ; c’eft  une  des  fix  chofes  non 
naturelles  , & une  efpece  de  celles  qui  font  comprifes 
fous  le  nom  de  mouvement  ; les  anciens  en  faifoient 
un  grand  cas  , & elle  eft  fans  doute  trop  négligée  de 
nos  jours.  Les  frictions  feroient  utiles  aux  perfonnes 
qui , à raifon  de  circonftances  particulières  , ne  peu- 
vent ni  marcher , ni  courir  , ni  monter  à cheval , 
ni  jouer  à la  paume  , en  un  mot  qui  ne  font  pas 
dans  le  cas  de  faire  les  exercices  convenables  à leur 
fanté. 

( Ambroife  Paré  dans  fon  introduction  à la  chirurgie  , 
réduit  toutes  les  efpeces  & différences  des  frictions  , à 
trois  ; favoir  , la  forte  , la  douce  , & la  modérée , qui 
tient  le  milieu  entre  les  deux  autres  : dans  la  pre- 
mière , on  frotte  rudement  les  parties , foit  avec  la 
main , de  la  toile  neuve  , des  éponges  , & autres 
chofes  ; la  vertu  de  cette  forte  de  friclion  eft  de 
refferrer  & de  fortifier  les  parties  que  l’on  y foumet  ; 
fi  on  la  réitéré  fouvent , & qu’on  frotte  aftez  long-temps 
à chaque  fois  ; elle  raréfie,  évapore  , réfout,  extenue  , 
& diminue  la  réfiftance  des  parties  ; elle  fait  révulfion  , 
difent  les  auteurs , & détourne  la  fluxion  des  humeurs 
d’une  partie  fur  une  autre.  J’ai  vu  de  rhumatifmes  & 
autres  douleurs  fixes , qu’aucun  remede  n’avoit  foula- 
gés  , céder  à ces  frictions.  Elles  font  très -efficaces 
pour  fortifier  les  parties  fur  lefquelles  il  fe  fait  habi- 
tuellement des  fluxions  ; par  cette  raifon  elles  font  un 
moyen  utile  dans  la  cure  préfervative  des  fciatiques  & 
autres  maladies  du  genre  goutteux  & rhumatifant  , 
fort  fujettes  à récidive.  Au  refte  , on  conçoit  bien  que 
le  degré  de  force  qui  établit  la  différence  des  trois 
«Jpeces  de  friction s , doit  être  relatif  ; car  celles  qui 
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féroient  modérées  pour  une  perfonne  très-robufte  , 

pourraient  être  trop  violentes  pour  les  frictions  les 

plus  fortes  convenables  à une  perfonne  délicate.  Il 

faut  auiîi  avoir  égard  à l’âge  & à la  conftitution 

naturelle  des  parties  plus  ou  moins  tendres  & fen- 

übles. 

Les  plus  grands  maîtres  ont  confeillé  , dans  la  cure 
de  la  léthargie , des  frictions  lur  l’occipital  & le  cou  , 
dirigées  de  haut  en  bas.  Elles  doivent  être  d’autant 
plus  fortes  , que  l’affoupiffement  eft  plus  profond# 
Lancif,  rapporte  que  des  gens  du  peuple,  que  les  re- 
mèdes les  plus  vioiens  n’avoient  pu  réveiller  d’un  affou- 
piffement  apople&ique  , ont  été  fur  le  champ  rappelés 
à la  vie  par  des  fers  rouges  qu’on  approcha  de  la 
plante  de  leurs  pieds.  M.  ïVin/low  , dans  fa  thefe  fur 
les  lignes  de  la  mort , dit  qu’on  peut  exciter  avec 
luccès , dans  ce  cas  , une  fenfation  douloureufe  avec 
Teau  bouillante  , la  cire  ordinaire  , ou  la  cire  d’Ef- 
j pagne  brûlante  ; ou  bien  avec  une  meche  allumée  , 
iur  les  bras , ou  autres  parties  du  corps.  Mais  les 
frictions  très -fortes  produiront  le  même  effet , & font 
préférables  à beaucoup  d’égards.  On  lit  dans  les  éphé- 
mérides  des  curieux  de  la  nature  , qu’un  médecin  ayant 
fbupçonné  qu’un  homme  qui  étoit  fans  pouls  & fans 
refpiration  n’étoit  pas  mort , fit  frotter  la  plante  des 
pieds  de  cet  homme  , pendant  trois  quarts-d’heures  , 
avec  une  toile  de  crin  pénétrée  d'une  faumure  très- 
forte  , & que  par  ce  moyen  il  le  rappela  à la  vie# 
Les  frictions  faites  avec  un  linge  chaud  fur  la  furface 
extérieure  du  corps  des  noyés,  font  un  des  princi- 
paux fecours  qui  favorifent  l’effet  des  moyens  qui  ont 
les,  plus  de  vertu  pour  les  rappeler  d’une  mort  appa- 
rente à l’exercice  des  fonctions  virales.  Dans  ce  cas  , 
les  frictions  ne  peuvent  pas  fervir  à rappeler  le  fang 
du  centre  à la  circonférence  j mais  elles  préviennent 
la  coagulation  des  liqueurs , auxquelles  elles  donnent 
du  mouvement.  Voye ? les  obfervations  fur  la  caule  de 
la  mort  des  noyés,  & fur  les  fecours  qui  leur  convien- 
nent , à la  fuite  des  lettres  fur  la  certitude  des  fignes  de 
la  mort  7 à Paris  ehes  Lambert  y 1752» 
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La  friction  douce  ou  légère  a des  effets  diffèrens  de 
la  forte  ; elle  amollit  St  relâche  ; elle  rend  la  peau 
douce  & polie  , pourvu  néanmoins  qu’on  emploie  affes 
de  temps  à la  faire  ; car  celle  qui  feroit  d’uhe  trop 
courte  durée  feroit  •absolument  fuis  effet.  Ces  fortes 
de  frictions  en  produifent  un  très-bon  fur  les  mem- 
bres débilités  par  la  contrainte  qu’ils  elîuyent  de 
la  part  des  bandages  , & par  l’in«aion , pendant 
le  temps  de  la  cure  des  fraûures , des  grandes 
plaies  , &c. 

Quelques  perfonnes  font  dans  l’ufage  de  fe  faire 
frotter  légèrement  1®  matin  Sc  le  foir  avec  une  broffe 
douce  , pour  ouvrir  les  portes  & faciliter  la  tranfpï- 
xation  ; & elles  fe  trouvent  très-bien  de  ce  genre 
d’exercice.  ® 

La  friction  modérée  tient  le  milieu  entre  les  deux 
autres  ; elle  attire  le  fang  & les  efprits  fur  la  partie  9 
?I!e  convient  aux  membres  atrophiés  , parce  qu’elle 
fait  augmentation  d’aliment  & nutrition  , comme 
difent  nos  anciens , d’après  Galien  , lib.  de  fanitaîe 
tuendâ.  On  a quelquefois  réuffi  à rappeler  h goutte 
dans  les  extrémités  inférieures  en  les  frottant  modéré- 
ment depuis  les  pieds  jufqu’au  milieu  des  cuiffes,  avec 
une  flanelle  douce  , de  trois  en  trois  heures , pen- 
dant un  quart-d’heure  à chaque  fois. 

. En  général  les  frictions  exigent  les  mêmes  précau- 
tions pour  être  adtniniftrées  fagement  , que  les  autres 
exercices.  Il  faut  être  attentif  au  temps  , à la  quantité 
à la  qualité , 8c  à la  réitération  convenables.  Toutes 
ces  chofes  doivent  être  foumifes  à des  indications  raï- 
fonnées  fur  l’état  de  la  perfonne  , & fur  l’effet  qu’oa 
fe  propofe  d’obtenir  des  frictions. 

On  prépare  utilement, à l’efficacité  de  l’application 
des  ventoufes  , des  véfleatoires  , & des  cautères  poten- 
tiels ; à celle  des  fomentations  réfolutives  , des  em" 
plâtres  de  même  vertu  , 8t  de  tous  les  remedes  incifife 
ou  ftimuïans  dont  on  fe  fert  fur  Jes  tumeurs  cedéma-- 

inddenr*»^ ^on^veu^’échau ffer  ; on  prépare  Çr/\îde,  & 

au 


lient*»  VCUL  SVU#HUSI)  un  ^ 

bon  effet  de  ces  rewedes  , par  des  frictions  mode- 
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rées  faîtes  avec  des  linges  chauds  & aîTez  long-tefflp& 
3V1.  Petit  parlant  de  la  cure  de  l’anchylofe  , dans  ion 
traité  des  maladies  des  os  , dit  que  les  frictions  faites 
avec  des  linges  chauds  , peuvent  d’abord  être  miles 
utilement  en  ufage  , pour  fupplèer  au  mouvement  de 
l’article  ; & que  fi  ces  frictions  ne  fuffifent  pas  feules 
pour  réfoudre  la  fynovie  & difliper  le  gonflement  de  la 
jointure,  elles  fervent  du  moins  à affiner  l’effet  des 
autres  remedes  , qui  par  ce  moyen  agiffent  plus  e ca 

cernent.  + 

11  y a des  fievres  continues  où  les  malades  ont  prei- 
que  toujours  les  extrémités  froides  *,  dans  ce  cas  » 
outre  les  linges  chauds  qu’on  renouvelle  fouvent , on 
fait  des  frictions  douces  avec  des  linges  mollets  , ÔC 
enfuite  des  cndions  avec  les  huiles  d’amandes  dou- 
ces , de  lys  , de  camomille  , &c.  afin  de  rappeler  la 

ChLeUduc  Dafcot  demanda  au  roi  Charles  IX,  de 
lui  envoyer  Ambroife  Pare  , premier  chirurgien  , pour 
le  marquis  d ’Avret  fon  frere , qui  étoit  à la  dermere 
extrémité , à la  fuite  d’un  coup  de  feu  reçu  ftpt  mois 
auparavant , avec  frafture  de  l’os  de  la  cuifTe.  Dans 
cette  cure,  l’une  des  plus  belles  qu’on  ait  faites  en 
ce  genre  , Ambroife  Paré  prefcnvit  des  fichons  avec 
des  linges  chauds  fur  la  partie  , pour  tavoriier  1 aôion 
des  remedes  capables  d’atténuer  & de  refoudre  1 engor- 
gement du  membre  blefïe  ; & il  en  faifoit  faire  « le 
» matin  d’univerfelles  de  tout  le  corps  , qui  etoit 
» grandement  exténué  & amaigri  par  les  douleurs 
» accidens  , & auffi  par  faute  d’exercice.  » 

Dans  les  fueurs  qui  arrivent  fpontanement  , ou  par 
l-aSion  des  remedes  fudorifiques  , aufii-bien  que  dans 
celles  que  procure  un  exercice  violent  , tel  que  le  )eu 
de  la  paume  , il.  eft  convenable  , avant  de  changer 
de  linge  , de  fe  faire  elfuyer  & frotter  modérément 
•avec  de  linges  chauds.  Cette  friSion  non- feulement 
nettoie  le  corps  en  abforbant  l’humidite  qui  le  mouille , 

eie  portes  > & donne  du  reflort  aux  pcuiit»  * 


Fronde , Frontaux  ( Sinus  ).  447 

Suffi  remarque-t-on  que  ces  frictions  préviennent  la 
laffitude  : effet  ordinaire  de  l’épuifement.  [Y] 

FRONDE.  Bandage  à quatre  chefs  , aitili  appelé 
parce  qu’il  repréfente  une  fronde.  On  l’emploie  à 
contenir  les  médicamens  , les  plumafleaux  8c  les  corn- 
preffes  fur  differentes  parties  du  corps  , comme  à la 
tête  , au  nez  , aux  levres  , au  menton,  aux  aiflelles 
& ailleurs.  Il  fe  fait  avec  une  bande  ou  un  morceau 
de  linge  d’une  largeur  & d’une  longueur  convenable 
a«la  partie  fur  laquelle  on  veut  l’appliquer.  Aux  levres  , 
par  exemple  , la  bande  ne  doit  pas  avoir  plus  d’un 
bon  pouce  de  large  5 8?  pour  le  menton  , on  prend 
un  morceau  de  linge  de  quatre  travers  de  doigts.  Une 
fronde  eft  fendue  également  en  deux  , fuivant  fa  lon- 
gueur , jufqu  a trois  ou  quatre  travers  de  doigts  du 
milieu.  Le  plein  de  la  fronde  s’applique  fur  les  com- 
prefles , dont  on  recouvre  la  partie  malade  ; 81  les 
chefs  de  chaque  cote  fe  croilent , 8c  vont  s’attacher  à 
la  partie  oppofée.  [Y] 

ÏRONTAUX  ( Sinus  ).  Il  eft  avantageux  aux  chi- 
rurgiens d’avoir  une  connoiffance  exafte  de  la  ftrudure 
des  fnus  frontaux  , afin  de  n’y  pas  appliquer  le  tré- 
pan , parce  que  l’ulcere  refteroit  toujours  fiftuleux , 
& afin  de  ne  pas  prendre  la  membrane  qui  les  revêt 
pour  la  dure-mere. 

Il  eft  quelquefois  arrivé  au  fujet  des  plaies  pénétrantes 
dans  les  finus  frontaux  , que  la  mucofité  qu’ils  fournif- 
fent  étant  de  couleur  grifâtre  , abondante  / trop 
épaiffie  , 8c  s’échappant  par  la  blefliire,  des  chirur- 
giens ignorans  ont  pris  cette  humeur  glutineufe  pour  la 
fubftance  corticale  du  cerveau  ; 8c  en  conféquence  ont 
appliqué  le  trépan  , au  grand  détriment  du  malade. 

On  peut  connoître  que  les  plaies  pénètrent  dans  les 
finus  frontaux , i°.  quand  l’humeur  muqueufe  fort  par 
la  plaie  ; z°.  quand  la  bouche  étant  fermée  , 8c  l’air 
pouffe  avec  force  , la  chandelle  que  l’on  tient  allumée 
près  de  la  plaie  , eft  tellement  agitée  , qu’elle  eft  prête 
à s’éteindre  ; 50.  fi  l’on  verfe  dans  la  bleffure  une 
liqueur  amere , ou  d’une  autre  faveur , elle  fe  fait 
fentir  dans  la  boucht  * 4®.  enfin  ? fi  l’on  feringue 
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quelque  liqueur  dans  la  même  plaie  J elle  s’édoüte 
par  le  ne2.  Au  furplus  , les  plaies  qui  pénètrent  dans 
les  Jînus  frontaux  , fe  guériffent  difficilement*  & dé- 
génèrent d’ordinaire  en  fiftules  & en  ulcérés  malins  ; 
parce  qu’il  s’amaffe  dans  ces  parties  une  humeur  hui- 
leufe  , laquelle  venant  à fe  corrompre , ne  manque 
pas  de  carier  les  os  qui  font  dans  le  voifinage. 

Fallope  non- feulement  confirme  cette  vérité  , mais 
il  prétend  même  que  les  fractures  pénétrantes  dans  les 
Jînus  frontaux  ne  fe  confondent  point , tant  à caufe 
de  la  féchereflë  de  l’os  , qu’à  caufe  de  l’air  que  l’on 
refpire  , qui  s’échappe  fans  ceffe  par  l’ouverture  de  la 
plaie  ; & il  affiire  n’avoir  jamais  vu  une  plaie  de  cette 
nature  fe  fermer  qu’à  un  feul  enfant  * dans  lequel  la. 
cavité  du  Jînus  fut  remplie  d’une  chair  fongueufe. 

Enfin  , les  plaies  qui  pénètrent  dans  les  Jînus  fron- 
taux , ont  avec  les  yeux  une  fi  grande  communication  * 
que  Fabrice  de  Hilden  ( cent,  i , obf.  40  ) dit  avoir 
vu  que  le  plus  âcre  qui  découloit  d’une  plaie  de  ce  genre 
dans  les  cavités  frontales , tomba  fur  la  conjonctive  * 
& pouffa  l’œil  hors  de  fa  place.  Art,  de  M.  de  JaucourU 

FUMIGATION  ( Therapeut,  med,  & chirurg,  ) en 
latin  moderne  furnigatio  , fumigium.  Médicament  ex- 
terne , appliqué  fous  la  forme  de  vapeur  ou  de  fumée  , 
à diverfes  parties  du  corps  humain  , pour  la  guérifon 
des  malades.  Il  réfulte  de-là  , qu’on  peut  diftinguer 
deux  efpeces  de  fumigations  , les  unes  humides  , & les 
autres  feches. 

Les  fumigations  humides  fe  font  en  expofant  toute 
la  furface  du  corps , ou  feulement  la  partie  malade 
aux  vapeurs  d’un  médicament  qu’on  fait  bouillir  fur  le 
feu  ; telle  eft  la  vapeur  des  décodions  émollientes  , ano- 
lilines  que  les  médecins  confeillent  de  recevoir  fur  une 
chaife  de  commodité  , pour  appaifer  les  douleurs  hé- 
morrhoïdales.  Telles  font  encore  les  vapeurs  du  vinai- 
gre que  l’on  tient  fur  le  feu  , & qui  fe  répandent  dans 
l’air  , pour  en  purifier  l’atmofphere  dans  les  maladies 
contagieufes  & peftilentielles. 

On  conçoit  déjà  que  la  matière  des  fumigations  hu- 
—:aoc  eft  toute  liqueur  qui  peut  par  l’aCtion  du  feu  fe 

réfoudre 
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îéfoudre  en  vapeurs  ; par  exemple  , Feau  , le  lait  , 
le  périt  lait , le  vin  , le  vinaigre  , l’efprit  de  vin  , 
l’urine  , les  préparations  officinales  , comme  les  eaux 
diftilées  , les  teintures  , les  effences , les  efprits  , les 
infufions  , les  décodions  , 8tc.  Les  vapeurs  humides 
fe  tirent  de  toutes  ces  chofes  , ou  en  les  enflammant  , 
ou  ce.  qui  eft  plus  ordinaire  en  les  faifant  bouillir  fur 
le  feu.  Ce  feroit  fans  doute  une  chofe  ridicule  que  d’em- 
ployer pour  fumigations  humides  des  mixtes  dont  la 
vertu  ne  pourroit  fe  volatilifer  par  la  chaleur  de  la  li- 
queur bouillante.  Par  conféquent  les  aftringens  , les 
extraits  épaiffis  par  la  codion  , les  parties  fixes  des 
animaux  & des  foffiles  , ne  fauroient  convenir. 

S’il  faut  appliquer  de  fort  près  la  vapeur  humide  fur 
le  corps , on  a inventé  pour  y parvenir , des  loges , des 
fieges  7 des  coffres , des  machines  voûtées  , où  le  malade 
debout , affis  , couché  , ayant  la  tête  dehors  , étant 
nud  ou  fimplement  couvert  d’un  linge  fin  , reçoit  la 
vapeur  qui  s’élève  de  la  liqueur  bouillante  ou  enflam- 
mée. S’il  s’agit  de  diriger  les  vapeurs  dans  quelque  ca- 
vité du  corps  , par  exemple  , dans  l’oreille  , les  nari- 
nes , le  pharynx  , les  bronches  , le  vagin  , l’uterus  , le 
fondement  ; on  fe  fert  d’entonnoirs  fait  exprès. 

Enfin  , comme  les  vapeurs  élevées  par  le  feu  font 
d’une  extrême  pénétrabilité  , & que  le  médecin  n’a 
d’autre  but  que  le  foulagement  8c  la  guérifon  de  fon 
malade  ; e’eft  à lui  bien  inrtruit , qu’il  appartient  dans 
chaque  cas  particulier  de  prefcrire  combien  de  temps 
doit  durer  la  fumigation  humide  , combien  de  fois  il 
faut  la  répéter  , ce  qu’il  convient  de  faire  avant , pen- 
dant & après  le  remede. 

Les  fumigations  feches  , connues  par  quelques-uns 
fous  le  nom  de  parfums  , fe  pratiquent  en  expofant  la 
partie  malade  à la  fumée  de  quelque  médicament  ex- 
terne fec  , inflammable  , ou  volatil  , qu’on  brûle  fur 
des  charbons  ardens , 8c  dont  on  introduit  la  fumée 
par  artifice  dans  les  ouvertures  extérieures  du  corps 
humain.  C’eft  ainfi  , qu’on  emploie  la  fumigation  de 
l’ambre  , du  caftoreum  , du  jayet , dans  les  fuffoca- 
Sions  de  matrice  ; la  fumigation  du  foufre  dans  les  ma* 
Tome  L F f 
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ladies  cutanées , & quelquefois  les  fumigations  mer- 
curielles dans  les  maux  vénériens,  Foye\  FUMIGAr 
T ION  MERCURIELLE . 

On  emploie  les  fumigations  feches  dans  la  cure  pro«* 
pliylaCtique  & thérapeutique  , pour  fortifier , échauf- 
fer , réfoudre  , deflecher  ; en  conféquence  on  expofc 
aux  fumigations  fèches  des  morceaux  de  flanelles  ou  de 
toile  , avec  lefquels  on  peut  frotter  les  parties  mala- 
des , & de  telles  frictions  méritent  de  n’être  pas  négli- 
gées. Voyei  Friction. 

Mais  il  faut  remarquer  que  dans  les  fumigations  feches, 
ainfi  que  dans  les  fumigations  humides  , le  médecin 
doit  toujours  faire  attention  à la  porolité  de  toute  l’ha- 
bitude du  corps  , à la  fenfibilité , à la  délicatefle  des 
parties  internes  , enfin  à cette  force  étonnante  du  feu  , 
qui  fépare  les  principes  des  corps  concrets  , & qui  les 
change  entièrement.  Ces  fortes  d’attentions  font  né- 
ceflaires  , afin  de  choifir  les  matières  qui  conviennent 
au  but  qu’on  fe  propofe  , & qui  peuvent  foulager  les 
parties  malades,  fans  nuire  à celles  qui  font  faines* 
Article  de  M.  de  Jaucourt. 

Fumigation  mercurielle.  Efpece  particulier* 
de  fumigation  employée  par  quelques  perfonnes  an 
traitement  des  maladies  vénériennes  , en  faifant  rece- 
voir la  vapeur  du  cinabre  ou  de  quelque  autre  prépa- 
ration mercurielle , pour  exciter  le  flux  de  bouche  dans- 
la  vérole. 

Thyerry  de  Hery , célébré  chirurgien  de  Paris , qui  a- 
apporté  vers  le  milieu  du  XVe.  fiecle,  d’Italie  en  France, 
la  méthode  des  frictions , propofe  les  fumigations  mer- 
curielles comme  un  moyen  fubfidiaire  dans  plu  fleurs 
cas.  On  a voulu  depuis  peu  en  faire  une  méthode 
univerfelle  , St  donner  cette  fumigation  en  couvranr 
entièrement  le  malade  d’un  drap  ou  d’une  couverture, 
les  yeux  & la  bouche  bandés  , afin  qu’il  puifle  recevoir 
la  vapeur  mercurielle  par  le  nez.  Les  épreuves  de  cette 
méthodes  ont  été  faites  aux  Invalides  8t  à Bicêtre , fous 
l’autorité  des  minières  & des  magiftrats  ; elles  ont 
trouvé  pour  protecteurs  une  partie  des  perfcnnes  char- 
gées d”en  examiner  les  effets  ; les  chirurgiens  guidés  par 
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Inexpérience  qu’ils  ont  acquife  dans  le  traitement  de 
cette  maladie  , n’ont  point  été  les  partifans  de  quel- 
ques réuffites  apparentes  de  ces  tentatives.  Elles  ont  eu 
en  peu  de  temps  le  fort  de  prefque  toutes  les  nou- 
veautés qui  s’introduifent  dans,  la  pratique  de  l'art  de 
guérir  , & qu’on  voit  tomber  peu-après  dans  l’oubli  , 
jufqu’à  ce  que  quelque  homme  entreprenant  8c  avide  v 
tâche  d’en  tirer  parti  8c  d’en  impofer  au  public  , qui  fe 
laiffe  aifément  féduire  par  ceux  qui  lui  promettent 
guérifon  par  des  voie?  extraordinaires. 

M.  Col . de  Villars  approuve  dans  Ton  petit  âiclionnair » 
de  ternies  de  médecine  & de  chirurgie  l’ufage  dès  fumi- 
gations mercurielles  ; elles  réuffiflent  fans  inconvénient , 
dit  cet  auteur  , pourvu  que  la  dofe  du  remede  foit 
petite  , 8c  que  la  fumigation  ne  dure  que  deux  ou  trois 
minutes . De  cette  maniéré  le  mercure  ne  caufe  point, 
de  falivation  ; quand  elle  paroît , continue  M.  Col.  de 
Villars  , on  celle  la  fumigation  , 8c  on  purge  le  malade* 

Inftruirs  par  l’exercice  8c  la  pratique  de  l’art , les 
chirurgiens  n’admettent  point  les  fumigations  comme 
une  méthode  générale  , complette  , 8c  qu’on  puilTe 
fubftituer  aux  fri&iorns  dont  elles  n’ont  pas  les  avan- 
tages ; nous  ne  devons  cependant  pas  les  rejeter  abfo- 
lument  ; quoiqu’elles  aient  été  dans  tous  les  temps  la 
méthode  de  quelques  empyriques  , des  mains  habiles 
pourront  quelquefois  trouver  des  relïources  dans  leur 
ufage.  Les  fumigations  peuvent  féconder  efficacement 
8c  faciliter  l’opération  des  fri&ions  ; celles-ci  font  quel- 
quefois infuffifantes  pour  déraciner  entièrement  les 
maux  vénériens.  Lorfqu’on  a emporté  les  principaux 
accidens  , s’il  y a des  parties  affligées  de  quelque  refis 
de  vérole  , on  peut  les  expofer  au x fumigations.  Heri  , 
notre  premier  maître  en  cette  partira  traité  des  malades 
qui  en  ont  éprouvé  les  plus  heureux  fuccès  ; elles  ont 
emporté  des  caries  qui  rongeoient  les  os  du  nez.  Voyeç 
OZENE.  Elles  ont  foulagé  des  affe&ions  même  du  pou- 
mon. Par  quelle  autre  voie  auroit-on  pu  appliquer  le 
mercure  immédiatement  fur  ces  vices  locaux  ? 

Lorfque  le  virus  vénérien  n’a  point  déconcerté  toute 
tféçonomie  animale , & que  quelques  parties  en  font 
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Fungus  , Fur  fur  , Furoncele. 
feulement  affe&ées  , leurs  accidens  peuvent  être  fourni* 
à l’adininiftration  locale  du  fpécifique  anti-vénérien  9 
par  le  moyen  des  fumigations . M>  Bruyere  , de  l’acadé- 
mie royale  de  chirurgie  , lut  à la  féance  publique  de 
cette  compagnie,  le  7 juin  1746,  une  obfervation 
fur  une  tumeur  au  genou  , dont  les  douleurs  étoient 
li  violentes , que  la  perfonne  ne  pouvoit  fupporter 
l’application  d’une  (impie  comprelfe  trempée  dans  une 
déco&ion  anodine.  M.  Bruyere  après  les  préparations 
générales  , jugea  que  l’adminiflration  du  mercure  étoit 
néceffaire  ; mais  comme  la  méthode  ordinaire  lui  étoit 
interdite , parce  que  le  malade  s’obftinoit  à ne  lui 
point  faire  l’aveu  de  la  vraie  caufe  de  fon  mal  ; entre 
plulieurs  autres  moyens  acceiïoires  , quoique  moins 
fûrs  , 8c  fouvent  inefficaces , il  fe  détermina  en  faveur 
des  fumigations  faites  fur  la  partie  malade  ; elles  pro- 
curèrent une  falivation  très-médiocre  , mais  beaucoup 
d’évacuations  par  les  felles  , les  fueurs  , 8c  les  uri- 
nes ; la  tumeur  8c  la  douleur  diminuèrent  de  jour 
en  jour  , & enfin  le  malade  fut  parfaitement  rétabli 
au  bout  de  deux  mois  au  moyen  de  20  fumigations  , 
des  purgatifs  , 8c  de  l’ufage  du  lait.  O11  peut  lire  le 
détail  de  cette  cure  dans  le  Mercure  de  France . Dé- 
cembre 1746.  [Y] 

FUNGUS.  Mot  latin  qui  fignifie  champignon  , 8c  qui 
a paffé  par  analogie  dans  la  langue  françoife , pour 
lignifier  des  excroifiances  charnues  qui  viennent  fur  les 
membranes  , fur  les  tendons  , autour  des  articles  à 
l’anus  , 8c  aux  parties  naturelles  de  l’un  8c  de  l’autra 
fexe , ou  qui  s’élèvent  en  forme  de  champignons  dans 
les  plaies  8c  dans  les  ulcérés.  Voye\  Fongus  8c  EX- 
CROISSANCE , Condylome  , Fie  , Hypers ar- 
corse  , Sarcome . [Y] 

FURFUR.  Ce  mot  fignifie  en  général  fon  ; c’eft  un 
fymptôme  ou  plutôt  un  effet  de  la  gale  feche  qu^  en 
rongeant  la  peau  , fur-tout  la  cuticule  , en  éleve  des 
couches  femblables  à dü  fon . Lorfqu’il  attaque  la 
tête  , la  barbe , ou  les  foucils  , il  prend  le  nom  de 
vorrigo . 

FURONCELE  ou  CLOU.  C’eft  uae  tumeur  inflam- 
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jwâfoîre  , douloureufe  , d’un  rouge  tirant  fur  le  pourpre  * 
circonfcrite  & s’élevant  en  pointe.  Cette  tumeur  fe 
termine  toujours  par  fuppuration  , & fe  guérit  avec 
peu  de  fecours  de  la  part  de  la  chirurgie  , dès  que  la 
matière  eft  évacuée.  Le  furoncele  différé  du  charbon  , 
en  ce  que  ce  dernier  relie  dur  & noir  , femblable  à 
une  croûte  formée  dans  la  chair  ; tandis  que  l’autre 
s’élève  en  cône  , s’enflamme  & fuppure. 

La  cure  du  furoncele  conlîlle  à favorifer  la  fuppu* 
sration , & à l’évacuer  autant  qu’on  peut  par  les  matu- 
ratifs  ordinaires  , comme  les  figues  & la  racine  de  lys 
blanc,  bouillies  dans  le  lait.  Voye\  MaTURATIFS . 

Le  peuple  applique  fur  la  tumeur  de  la  cire  de 
cordonnier  -,  mais  l’emplâtre  de  mélilot  8t  le  bafilicum 
font  préférables  ; ils  produifent  la  fuppuration  &.  fou- 
vent  la  cicatrice  de  la  tumeur.  [Y] 
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Cj ALE. ( Med . ) Maladie  qui  corrompt  la  peau  pat 
l’écoulement  de  certaines  humeurs  âcres  & falines, 
qui  s’amaffent  en  forme  de  pullules  , St  occafionnenc 
des  démangeaifons. 

Il  y a deux  efpeces  de  gale , la  feche  & l’humide  ; 
îa  première  eft  appelée  gale  canine  , fcabies  canina  » 
parce  que  les  chiens  y font  fujets  ; ou  feche  , ficca  , 
à caufe  qu’elle  fuppure  peu  ; prurigineufe  , prurigi- 
nofa  , à pruritu  , démangeaifon  ; car  elle  en  caule 
une  qui  eft  trè^-importune  ; gratelle  parce  qu’on  fe 
gratte  fans  ceffe  ; on  lui  donne  encore  les  noms 
à'impetigo  , lichen  , mentagara  ; la  fécondé  eft  nommée 
grojfe  gale  ou  gale  humide  , fcabies  crajfa  8t  humida  » 
parce  qu’elle  feft  plus  groffe  que  la  première  , & qu’elle 
forme  des  pullules  circonfcrites  qui  fuppurent  comme 
autant  de  petits  phlegmons  qui  dégénèrent  en  abfcès. 
On  attribue  ordinairement  la  première  à une  humeur 
atrabilaire  , & la  derniere  à une  pituite  faline  ; elles  font 
toutes  deux  contagieufes.  F f $ 
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Le  do&eur  JBononio  prétend  avoir  beâucoup  mieua 
expliqué  la  caufe  de  cette  maladie  qu’aucun  de  ceua 
qui  l’ont  précédé  ; voici  fon  hypothefe. 

Il  examina  plufieurs  globules  de  matières  qu’il  fit 
fortir  avec  une  épingle  des  pullules  d’une  perfonn® 
qui  étoit  attaquée  de  cette  maladie  , avec  un  microf- 
cope  , & les  trouva  remplis  de  petits  animaux  vivans 
femblables  à une  tortue  , fort  agiles  , ayant  fix  pieds  , • 
la  têre^  pointue  ; & deux  petites  cornes  au  bout  da 
mufeau.  Fondé  fur  cette  découverte  , il  ne  craint  pas 
d’attribuer  la  caufe  de  cette  maladie  contagieufe  aux 
morfures  continuelles  que  ces  animaux  font  à la  peau  , 
& qui  , donnant  pafiage  à une  partie  de  la  férolité  , 
cccalionne  de  petites  velfies  , dans  lefquelles  ces  in- 
feftes  continuant  à travailler  , ils  obligent  le  malâda 
à fe  gratter , & à augmenter  par-là  le  mal , en  dé- 
chirant non- feulement  les  petites  pullules  , mais  encore 
la  peau  , & quelques  petits  vaifleaux  fanguins  ; ce  qui 
occalionne  la  gale  , les  croûtes , & les  autres  fymptô- 
mes  délàgréables  dont  cette  maladie  elt  accompagnée. 

On  voit  par-là  d’où  vient  que  la  gale  fe  communique 
li  aifément  ; car  les  animaux  peuvent  palfer  d’un  corp^ 
clans  une  2Utre  avec  beaucoup  de  facilité , par  le  fimple 
attouchement.  Comme  leur  mouvement  elt  extrêmement 
lapide  , & qu’ils  fe  glilfent  aufli-bien  for  la  furface  du 
corps  que  fous  l’épiderme  , ils  font  très-propres  à s’at- 
tacher à tout  ce  qui  les  touche  ; & il  fuffit  qu’il  y en 
ait  un  petit  nombre  de  logés , pour  fe  multiplier  en 
peu  de  temps. 

On  voit  donc  par-là  d’où  vient  que  les  lixiviels  , 
les  bains , & les  onguents  fait  avec  les  fels  , le  foufre , 
le  mercure  , &c.  ont  la  vertu  de  guérir  cette  maladie  ^ 
car  ils  ne  peuvent  que  tuer  la  vermine  qui  s’eft  logée 
dans  les  cavités  de  la  peau  ; ce  qu’on  ne  fauroit  faire 
en  fe  grattant  , à caufe  de  leur  extrême  petitefle  » 
qui  les  dérobe  aux  ongles.  Que  s’il  arrive  quelquefois 
dans  la  pratique  que  cette  maladie  revienne  lorfqu’on 
la  croit  tout-à-fait  guérie  par  les  onttions  , on  n’en 
doit  pas  être  furpris  ; car  , quoique  les  enflions  puifi* 
avoir  tué  tous  ces  animaux  , il  n’eft  pas  cependant 
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probable  qu’elles  aient  détruit  tous  les  œufs  qu’ils  on» 
îai(Tés  dans  la  peau  , comme  dans  un  nid  où  ils  éclo- 
ibnt  de  nouveau  pour  renouveller  la  maladie»  Chambers • 

On  peut,  fans  manquer  à la  médecine,  ne  pas  fe 
déclarer  partifan  de  cette  opinion  , & regarder  la  gale 
comme  une  indifpofitiom  de  la  peau  , par  l’altération 
de  l’humeur  féreufe  des  glandes  de  cette  partie , dont 
îe  vice  fe  communique  bientôt  à toute  la  mafie  du  fang. 
L’humeur  cutanée  peut  être  viciée  par  contagion  , en 
couchant  avec  un  galeux  , ou  dans  le  même  lit  où  il  a 
couché  : on  a même  des  exemples  de  perfonnes  qui 
ont  gagné  la  gale  , parce  que  leur  linge  avoit  été  lavé 
avec  celui  d’un  galeux. 

La  ftagnation  de  l’humeur  cutanée  peut  acquérir  par 
fbn  féjour  la  nature  d’un  levain  âcre  & en  quelque  forte 
corrofif,  qui  caufe  non-feulement  la  gale  , mais  fou- 
vent  des  éruptions  ulcéreules  : de-là  vient  que  , fans 
communiquer  avec  des  galeux  , ceux  qui  ont  été  long- 
temps en  prifon  , ceux  qui  ont  mené  une  vie  féden- 
taire  , les  perfonnes  mal  propres  , célles  enfin  qui  ont 
été  expo  fées  aux  ordures  , &c.  font  fujets  à contra&er 
cette  maladie. 

Les  principales  indications  fe  réduifent  à corriger 
le  vice  de  l’humeur  des  glands  de  la  peau  , & à.  rec- 
tifier cet  organe.  Les  applications  locales  peuvent  l’ef- 
fe&uer  ; & lorque  la  maladie  eft  récente  ou  nouvelle- 
ment contractée  , elle  eft  fbuvent  guérie  avec  furet» 
par  les  feuls  topiques  ; mais  II  le  vice  a pénétré  , & 
qu’il  ait  été  tranfmis  dans  le  fang  par  les  voies  de  la 
circulation , il  y a du  danger  à guérir  la  gale  fans  les 
préparations  convenables  : il  faut  d’abord  travailler  k 
îa  dépuration  du  fang  par  la  faignée  , les  purgatifs , 
Ik  les  altérans  convenables  , tels  que  le  petit  lait  avec 
îe  fuc  de  fumeterre  , la  crème  de  tartre  mêlée  avec  la 
fleur  de  foufre , les  bouillons  de  vipere , 8tc.  Dans 
les  gales  opiniâtres  , on  eft  quelquefois  obligé  , après 
l’ufage  des  bains , de  faire  ufage  des  remedes  mercuriels. 

La  gale  fcorbutique  demande  l’adminiftration  des 
remedes  propres  à détruire  le  vice  du  fang  dont  eilf 
uii  fymp toute. 
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Il  y a beaucoup  de  bons  auteurs  qu!  ont  traité  de  la 
gale.  On  ne  peut  faire  trop  d’attention  aux  obferva- 
lions  qu’ils  rapportent  ; & quoique  cette  maladie  foit 
fouvent  confiée  fans  danger  aux  foins  de  perfonnes  peu 
éclairées  , les  fuites  fâcheufes  d’un  traitement  mauvais 
ou  négligé  devroient  avoir  appris  par  de  trilles  expéiien- 
ces  , à fe  mettre  en  garde  contre  les  gens  qui  confeil- 
Jent  adminiflrent  des  remedes  fans  connoiffance  de 
çaufe. 

Les  remedes  qui  defiechent  les  pullules  de  gale  fans 
prendre  des  précautions  par  l’ulage  des  médicamens 
intérieurs , peuvent  n’avoiir  aucun  inconvénient , lorf- 
que  le  cara&ere  de  la  maladie  ell  doux  , qu’elle  ell 
récente  & gagnée  par  contagion  : il  n’en  elt  pas  de 
même  lorfque  la  gale  elt  occalionnée  ou  entretenue  par 
quelque  dilpofition  cacochymique  du  fang  &.  des  hu- 
meurs. Dans  ce  cas  , la  répercuflion  de  l’humeur  nui- 
fible  peut  caufer  plulieurs  indifpolitions  mortelles  , 
parce  qu’elle  fe  porte  fur  le  poumon  , fur  le  cerveau  , 
& autres  parties  nobles.  Plulieurs  perfonnes  ont  eu  le 
genre  nerveux  attaqué  par  l’ufage  de  la  ceinture  mer- 
curielle. 

Les  pauvres  gens  fe  traitent  & fe  guérirent  de  la 
gale  en  fe  faifant  laigner  & purger  ; ils  prennent  en- 
fuite  de  la  fleur  de  foufre  dans  un  œuf  ou  dans  du  petit 
lait  , & ils  en  mêlent  dans  du  beurre  ou  de  la  graille  , 
pour  fe  frotter  les  pullules  galeufes  ; on  fait  qu’elles 
fe  manifellent  principalement  entre  les  doigts  , où  ell 
le  liege  propre  & pathognomonique  de  la  maladie  , 
aux  jarrets  , fur  les  hanches  & autres  parties  du  corps  , 
où  l’humeur  âcre  retenue  produit  des  tubercules  qui 
excitent  une  démangeaifon  qui  porte  à fe  gratter  juf- 
\qu’à  la  douleur.  [Y] 

GANGLION.  Tumeur  circonfcrite  , mobile  , fans 
Couleur  & fans  changement  de  couleur  à la  peau , qui 
vient  dans  les  parties  membraneufes  fur  les  articula- 
tions des  os  du  carpe  & du  tarfe.  Ces  tumeurs  font  du 
genre  des  enkiftées  : elles  fe  forment  communément 
fans  qu’il  ait  précédé  aucun  accident.  Si  elles  ne  fe 
difltpent  pas  d’elles-mêmes  , ce  qui  arrive  quelque- 
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fois,  ou  qu’on  ne  les  détruife  point  par  lesfecours 
convenables  , lorfqu’elles  font  encore  récentes  , elles 
parviennent  fouvent  à une  grandeur  confidérable  : elles 
deviennent  alors  incommodes  , en  gênant  le  mouvement 
de  la  partie  , 8c  le  rendant  pénible  & douloureux. 

La  caufe  de  ces  tumeurs  eft  une  lymphe  retenue  dans 
une  cellule  du  tiftu  folliculeux  qui  eft  entre  les  tendons 
& les  os  du  poignet.  Les  contufions  , les  diftenfions 
violentes  , les  coups , les  chûtes  en  font  ordinaire- 
ment les  caufes  occafîonneîles.  La  mobilité  de  la  tumeur 
montre  bien  qu’originairement  elle  ne  tient  ni  aux  os  , 
ni  aux  tendons. 

Les  remedes  réfolutifs  , difcuffifs  & fondans  ne  font 
pas  de  grande  utilité  dans  la  cure  de  cette  maladie  , 
quoique  les  auteurs  rapportent  en  avoir  éprouvé  des 
bons  effets  dans  les  ganglions  récemment  formés  : la 
compreffion  a communément  plus  de  fuccès  : on  re- 
commande aux  perfonnes  qui  en  ont , de  les  frotter 
fortement  avec  le  pouce  plufieurs  fois  par  jour.  Ces 
attritions  répétées  ufent  le  kifte  ; & il  eft  ordinaire  de 
fentir  la  tumeur  fe  difliper  absolument  fous  l’a&ion 
du  doigt  qui  la  frottoit. 

C’eft  pour  favorifer  l’ouverture  du  kifte  8c  l’évacua- 
tion de  l’humeur  lymphatique  , qu’on  fait  porter  une 
plaque  de  plomb  bien  ferrée  fur  la  tumeur  : on  la  fait 
frotter  de  vif  argent  du  côté  qui  touche  à la  peau  5 ce 
qui  ne  paroît  pas  donner  à cette  plaque  plus  de  vertu. 
On  a des  exemples  de  guérifons  fubites  de  ganglions 
par  une  forte  compreffion  qui  rompoit  ou  faifoit  crever 
le  kifte.  Muys  vouloit  qu’on  la  fît  avec  le  pouce.  Job  à 
Meechren  recommandoit  que  la  main  fût  pofée  fur  une 
table  , & qu’on  frappât  plufieurs  fois  le  ganglion  à 
coup  de  poing  : d’autres  fe  font  fervi  avec  fuccès  d’un 
marteau  de  bois  pour  cette  percuffion.  Solinger  , fa- 
meux chirurgien  hollandois  , propofe  l’extirpation  des 
ganglions  : d’autres  auteurs  rejettent  cette  opération  ; 
elle  n’eft  pas  fans  inconvénient  par  rapport  aux  parties 
cîrconvoifines.  Mais  , comme  il  eft  confiant  par  toutes 
les  cures  qu’on  a faites  en  comprimant , qu’il  fuffit 
que  la  membrane  foit  ouverture  en  un  point  quelcon* 
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que  de  fa  circonférence , pour  laifler  échapper  l’humeur 
qu’elle  renferme  , on  ne  courroit  aucun  rifte  de  piquer 
le  kifte  avec  une  lancette  , comme  on  ouvre  une  veine 
en  faignant.  M.  Warner  * de  la  fociété  royale  , 8c 
chirurgien  de  l’hôpital  de  Guy  à Londres  , vient  de 
nous  donner  dans  un  recueil  cTobfervations  de  chirurgie  9 
le  détail  de  deux  cures  de  ganglions  trës-confidérables 
qu’il  a jugé  à propos  d’extirper  : ils  étoient  devenus 
adhérens  aux  tendons  des  doigts  : il  a été  obligé  de 
couper  dans  fon  opération  le  ligament  tranfverfal  du 
carpe  : lés  malades  qui  ne  pouvoient  plus  fermer  la 
main  , ni  mouvoir  les  doigts  , ont  recouvré  parfaite- 
ment l’ufage  de  ces  parties  , après  la  guérifon  qui  fut 
accomplie  en  40  jours.  L’auteur  convient  que  ces  opé- 
rations peuvent  être  fuivies  d’inflammations  & d’abf 
cès  : il  ajoute  qu’il  ne  connôît  point  de  cas  où  ils  fe 
foient  mal  terminés.  [Y] 

GANGRENE  eft  la  mort  d’une  partie  , c’eft-à-dire  , 
Fextin&ion  ou  l’abolition  parfaite  du  fentiment  & de 
toute  aétion  organique  dans  cette  partie.  Les  auteurs 
mettent  communément  la  gangrené  au  rang  des  tu- 
meurs contre  nature  ; quoiqu’il  y ait  des  gangrenés  fans 
tuméfa&ion , comme  Amhroife  Paré  , fameux  chi* 
rurgien  du  XVle  fiecle  , l’avoit  remarqué  ; & c’eft  ce 
que  les  praticiens  plus  modernes  ont  reconnu  par  la 
divifion  fi  utile  qu’ils  ont  faite  de  la  gangrene.en  hu- 
mide & en  feche  : l’on  a aufli  confondu  la  gangrené 
avec  la  pourriture.  Cependant  les  parties  peuvent  être 
mortes  lans  être  atteintes  de  putréfaction  : il  eft  vrai 
que  la  pourriture-dans  bien  des  cas  fuccede  très-promp- 
tement à la  mortification  : d’un  autre  côté  , la  pour- 
riture des  chairs  eft  toujours  accompagnée  de  mortifi- 
cation ; mais  la  pourriture  a des  lignes  très-certains 
& très-fenfibles  , qui  font  la  diffolution  putride  8i  la 
puanteur  cadavéreufe  , qui  ne  fe  trouvent  pas  dans 
toutes  les  efpeces  de  gangrené.  Il  eft  donc  important 
d’examiner  cet  état  fi  différent  fuivant  fes  diff  rentes 
caufes  , dont  les  effets  variés  produifent  autant  de 
maladies  diftin&es , qu’ils  fouruiffent  des  indications 
très-oppofées. 
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La  caufe  prochaine  de  la  gangrené  eft  l’extMÔion 
du  principe  vital  dans  les  parties  qui  en  font  atteintes.' 
S’il  y a de  l’engorgement  , la  gangrené  eft  humide. 
L’abondance  des  fucs  arrêtés  dans  la  partie  qui  tombe 
en  mortification , eft  le  cara&ere  diftin&if  de  cette 
gangrené  : c’eft  l’engorgement  qui  la  rend  fufeepti- 
ble  de  pourriture  , & qui  eft  la  principale  fource 
des  indications  particulières  que  ce  genre  de  gangrené 
fournit. 

Les  caufes  éloignées  de  la  gangrené  humide  font 
les  inflammations  , l’étranglement  , l’infiltration  , les 
contufions  & ftupéfa&ions  , la  morfure  des  bêtes  ve- 
nimeufes  , le  froid  exceffif , la  brûlure  & la  pourri- 
ture. La  gangrené  feche  vient  ordinairement  du  défaut 
des  fucs  nourriciers. 

De  la  Gangrené  par  InflammatioxV.  La  vie  ne 
fubfifte  que  par  le  cours  des  fluides  des  arteres  dans 
les  veines.  Toute  inflammation  fuppofe  un  obftacle 
dans  les  extrémités  artérielles  , par  le  moyen  duquel 
le  palTage  du  liquide  , qui  doit  traverfer  les  vaifleaux, 
eft  intercepté.  Lorfque  cet  obftacle  a lieu  dans  tous 
les  vaifleaux  d’une  partie , le  mouvement  vital  y eft: 
entièrement  aboli , elle  tombe  en  gangrené.  Les  lignes 
qui  caraftérifent  cette  efpece  de  gangrené  , font  aflez 
faciles  à faifir.  L’inflammation  qui  étoit  l’état  primitif 
de  la  maladie  , diminue  à mefure  que  l’engorgement 
devient  exceffif.  Le  jeu  des  arteres  eft  empêché  par  le 
fang  qui  les  remplit  : la  chaleur  s’affoiblit  de  plus  en 
plus  ; elle  ne  fuffit  plus  pour  entretenir  la  fluidité  du 
fang  ; la  tumeur  s’affaifle  ; la  rougeur  vive  de  l’inflam- 
mation devient  plus  foncée  ; les  fucs  ftagnans  fe  putré- 
fient ; la  partie  exhale  une  odeur  fétide  & cadavé- 
reufe  ; effet  de  la  pourriture  qui  détruit  les  parties 
folides. 

L’eflentiel  delà  cure  des  inflammations  qui  tendent 
à dégénérer  en  gangrené  par  un  engorgement  extrême  , 
eft  de  débarraffer  au  plutôt  la  partie  malade  : la  diete 
8t  la  faignée  fe  préfentent  d’elles-mêmes  pour  fatisfaire 
à cette  intenfion  ; mais  lorfque  ces  fecours  , pouffes 
suffi  loin  qu’il  eft  poffible  , ne  réuffiffent  pas , & qu’oa 
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voit  la  tumeur  s’affajffer  , la  chaleur  s’éteîndre  , la 
rougeur  s’obfcurcir  , l’élafticité  s’anéantir  , les  chairs 
devenir  compares  & un  peu  pâteufes , qui  font  les 
lignes  de  la  ceflation  de  l’aftion  organique  des  vaif- 
féaux  engorgés  : les  faignées  font  inutiles  , auffi-bien 
que  les  topiques  , qui  ne  peuvent  agir  que  par  l’entre- 
mife  de  l’a&ion  des  folides.  Or  , dans  ces  cas  , les 
vaifteaux  ont  perdu  toute  a&ion  : ils  ne  font  donc 
plus  capables  de  déplacer  les  humeurs  arrêtées  : les 
^tarifications  produisent  alors  un  dégorgement  efficace  : 
les  cataplafmes  réfolutifs  & anti-putrides  donnent  aux 
vailfeaux  le  ton  néceffaire  pour  détacher  les  parties  mor- 
tifiées j il  fe  fait  dans  les  parties  vives  une  fuppuration 
purulente  : les  chairs  animées  fe  détergent  , & l’ulcere 
fe  cicatrife  fuivant  la  marche  ordinaire  que  tient  la 
nature  dans  la  réunion  des  plaies  avec  perte  de  fubf- 
tance.  Voye $ INCARNATION  & ULCERE . 

M.  Quefnay  ne  croit  pas  qu’il  puilfe  furvenir  gan- 
grené par  excès  d’inflammation  fimplement  : il  penfe 
que  c’eft  plutôt  la  malignité  qui  accompagne  l’inflam- 
mation ou  les  étranglemens  qu’elle  fufcite  , lorfqu’elle 
occupe  , ou  qu’elle  avoifine  les  parties  nerveufes  qui 
attirent  cette  gangrené . 

A l’égard  de  la  malignité  qui  accompagne  les  in- 
ilammations  , il  y en  a une  qui  fe  déclare  d’abord  par 
l’extinftion  du  principe  vital  : à peine  l’inflammation 
fe  faifit-elle  d’une  partie  , qu’elle  la  fait  périr  fur  le 
champ.  Les  malades  perdent  prefque  tout-à-coup  la 
fenfibilité  ; ils  font  ordinairement  aflez  tranquilles  ; 
le  pouls  eft  petit  & fans  vigueur  ; il  s’affoiblit  peu-â- 
peu  , & les  malades  périment  , lorfque  la  gangrené  eft 
fort  étendue.  Il  y a de  la  reflource  , lorfque  cette  forte 
de  gangrené  eft  circonfcrite  & bornée  à un  certain  ef- 
pace.  L’inflammation  maligne  qui  la  précédé  eft  caufée 
par  un  hétérogène  pernicieux  répandu  dans  la  maflè 
des  humeurs  , & qui  fait  périr  l’endroit  où  il  fe  raflem- 
ble.  L’indication  qui  fe  préfente  le  plus  naturellement , 
c’eft  de  fortifier  & de  ranimer  le  principe  vital  affoibli 
& languiflant , afin  qu’il  puifle  réfifter  à la  malignité 
de  l’humeur  gangreneufe.  Les  faignées  ne  conviennent 
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point  dans  ce  cas  , puifqu’elles  diminuent  la  force  de 
l’a&ion  organique.  Loin  d’arrêter  les  effets  funeftes 
de  cette  malignité  , elles  peuvent  au  contraire  les  accé* 
lérer.  C’eft  vraifemblablemenr , félon  M.  Quefhay , 
dans  de  pareils  cas  que  Boerhaave  dit  que  dans  certai- 
nes inflammations  épidémiques  , on  a vu  les  malades 
périr  prefque  auüi-tôt  qu’ils  ont  été  faignés  , 8c  plus  ou 
moins  promptement,  félon  qu’on  leur  tiroit  plus  ou 
moins  de  làng.  On  ne  doit  donc  pas  trop  légèrement 
recourir  à ce  remede  dans  ces  inflammations  languiffan- 
tes  qui  tendent  fi  fort  à la  gangrené  ; il  y a des  exem- 
ples fans  nombre  de  fievres  malignes  8c  peftilentielles , 
de  petites  véroles  & de  fievres  pourprées  , 8c  autres 
maladies  inflammatoires  caufées  par  des  fubftances  ma- 
lignes qui  tendent  immédiatement  à éteindre  le  principe 
vital  , dans  lefquelles  la  faignée  , fi  utile  dans  d’autres 
cas , n’a  d’autre  effet  que  celui  d’accélérer  la  mort. 

Les  chirurgiens  qui  voient  à découvert  les  effets 
de  la  malignité  des  inflammations  dont  il  s’agit  , pen- 
fent  plutôt  à défendre  6c  à ranimer  la  partie  mou- 
rante , qu’à  répandre  le  fang  du  malade.  Cependant 
fi  ces  inflammations  arrivent  dans  des  corps  pléthori- 
ques , fi  elles  ne  dégénèrent  pas  d’abord  en  gangrené  , 
ou  fi  elles  font  fort  ardentes  , comme  le  font  fouvent 
les  éréfipelles  malignes  , quelques  faignées  paroiffent 
alors  bien  indiquées.  Pour  faciliter  le  jeu  des  vaiffeaus 
& tempérer  un  peu  , s’il  eft  poffible  , l’inflammation 
6c  la  fievre  ; mais  lorfque  la  gangrené  eft  décidée  par 
l’œdématie  pâteufe , accompagnée  de  phli&aines  6c  de 
taches  livides  , la  faignée  eft  inutile. 

Il  faut  confidérer  ces  inflammations  fous  deux  états 
différens  ; favoir  , lorfqu’elles  font  encore  du  pro- 
grès , 8c  lorfqu’elles  font  entièrement  dégénérées  en 
gangrené . Dans  le  premier  état  loin  de  s’oppofer  au 
progrès  de  cette  inflammation  , il  faut  la  ranimer  ; 
elle  dépend  d’une  caule  maligne  qu’ôn  doit  laiffer  dé- 
pofer  entièrement  ; on  fe  fert  avec  fuccès  des  topiques 
réfolutifs  fort  a&ifs  , 8c  quelquefois  même  des  fyna- 
pifmes  les  plus  animés.  Lorfque  la  mortification  s’eft 
emparée  de  la  partie  qui  a été  frappée  d’inflammatioa 
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maligne  , il  faut  foutenir  les  forces  du  malade  par  de$ 
cordiaux  ; & s’il  relie  de  l’éfpérance  pour  la  vie  , on 
penfe  à procurer  la  réparation  des  chairs  mortes  , 
d’avec  les  chairs  vives.  Cette  réparation  dépend  plus 
de  la  nature  que  de  l’art  ; on  favorife  l’aftion  vitale 
en  emportant  une  partie  des  efcarres  gangreneufes  , 
fans  intérelfer  les  chairs  vives  , en  touchant  la  cir- 
conférence des  chairs  mortes  avec  une  diffolution  de 
mercure  dans  l’efprit  de  nitre  ; c’ell  un  remede  que 
Bellojle  vantoit  beaucoup.  Son  efficacité  vient,  de  ce 
qu’il  raffermit  l’efcarre  , & qu’il  fufcite  aux  b©rds  des 
chairs  vives  voifines  une  petite  inflammation , d’où 
réfulte  une  fuppuration  purulente  bien  conditionnée 
par  laquelle  fe  doit  faire  la  réparation  du  mort  d’avec 
îe  vif.  Ce  procédé  , ou  tout  autre  équivalent  , a lieu 
dans  toutes  les  gangrenés  de  caufes  humorales  bor- 
nées , pour  appeler  la  fuppuration  lorfqu’elle  ne  fe  dé- 
clare point  ou  qu’elle  eft  languiffante. 

L’étranglement  eft  une  des  principales  caufes  de  la 
gangrené  , & c’eft  celle  qui  a été  le  plus  ignorée. 
M.  Quefnay  en  a parlé  favamment  dans  fon  traité 
de  la  gangrené  : on  range  fous  le  genre  d’étranglement 
toutes  les  caufes  capables  de  comprimer  ou  de  ferrer 
affez  les  vaiffeaux  pour  y arrêter  le  cours  des  liquides. 
Les  anciens  ne  repportoient  à ce  genre  de  caufe  que 
les  compreffions  fenfibles , qui  emp%êchoient  la  diftri- 
bution  du  fang  ou  des  efprits  dans  une  partie  , comme 
une  forte  ligature  , une  tumeur  , un  os  déplacé  , ou 
telle  autre  caufe  lenfible  qui  comprimoit  les  nerfs  ou 
les  arteres  d’une  partie. 

Les  étranglemens  qui  arrêtent  le  fang  dans  les  vei- 
nes , peuvent  être  fuivis  d’engorgemens  prodigieux  , 
fans  inflammation  conftdérable  ; M.  Van-Swieten  rap- 
porte , d’après  Boerhaave  , le  cas  d’un  jeune  homme 
qui  s’endormit  les  coudes  appuyés  fur  une  fenêtre  , 
étant  ivre.  Ses  jarretières  étoient  11  étroitement  fer- 
rées , que  le  fang  retenu  avoit  enflé  les  jambes  ; 8c 
le  mouvement  vital  des  humeurs  ayant  été  entière- 
ment fuffoqué  , la  gangrené  furvint  ; elle  gagna  promp- 
tement les  deux  cuiffes , 8t  caufu  la  mort* 
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Les  étrangleiîiens  capables  de  caufer  la  gangrené  n« 
font  pas  même  toujours  accompagnés  d’engorgemens 
bien  lênfibles  , l’inflammation  qui  fe  fait  fur  les  par- 
ties aponévrotiques  ne  produit  pas  une  tuméfaction 
apparente  ; mais  les  arteres  étranglées  ne  portent  bien- 
tôt plus  les  fucs  nourriciers  à la  partie  ; elle  deviens 
cedémateufe  , parce  que  les  fucs  graifleux  font  arrêtés 
par  l’extinftion  de  la  vie  ou  de  l’aCtion  organique. 
Ces  fucs  croupiflaas  fe  dépravent  , & détruifent 

promptement  le  foible  tiflii  qui  les  contient.  L’ef- 
pece  de  gangrené  cachée  dont  nous  parlons  , eft 
fort  redoutable  , parce  qu’elle  s’étend  , fans  - prefque 
qu’on  s’en  apperçoive  , fort  au  loin  dans  le  tiflk 
graifleux. 

C’eft  l’étranglement  qui  rend  les  plaies  des  parties 
nerveufes  & aponévrotiques  fi  dangereufes.  On  a com- 
mis des  fautes  confîdérables  dans  la  pratique  , parc© 
qu’oii  n’a  pas  connu  la  véritable  caufe  de  ces  défor- 
dres  , & qu’on  a ignoré  qu’ils  fuffent  l’effet  d’un 
étranglement  caufé  par  la  conftriCfcion  xdes  parties 
bleflees  ; on  s’étoit  bien  apperçu  qu’en  débridant 
par  des  incifions  aflez  étendues*  un  aponévrofe  bleflee  , 
les  enflures  qui  dépendoient  de  cette  plaie  , fe  difli- 
poient  aufîî  fûrement  que  celles  qui  font  caufées  par 
des  ligatures  trop  ferrées  , fe  diiïipent  facilement  lorf- 
qu’on  coupe  ces  ligatures.  Mais  combien  de  fois  n’a- 
t’ori  pas  méconnu  cette  caufe  , en  attribuant  les  ac- 
«idens  à un  vice  des  humeurs  , ou  à un  excès  d’in- 
flammation , pour  lequel  on  croyoit  avoir  épuifé  les 
reflources  de  l’art , en  faifant  de  grandes  fcarifications 
fur  la  partie  tuméfiée  confécutivement , iorfqu’il  aurpit 
fuffi  de  faire  un  léger  débridement  aux  parties  membra- 
neufes  qui  occafionnoient  tout  le  défordre  par  leur  ten>- 
fion.  Une  piquure  d’épine  au  doigt  forme  une  plaie 
imperceptible  qui  fufcite  des  étranglemens  fuivis  id’en- 
gorgemens  gangreneux  très -fu  ne  fies.  Les  morfures  des 
animaux  produifent  fouvent  les  mêmes  effets  , fur-tout 
lorfqu’elles  font  petites.  On  a imaginé  que  l’animal  por- 
toit  dans  la  plaie  quelque  malignité  particulière.  Cepen- 
dant sous  avons  des  exemples  de  morfures  très-conûdé* 
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râbles  qui  n’ont  eu  aucunes  fuites  fâcheufes  , fans 
doute  parce  que  la  grande  déchirure  ne  donne  pas  lieu 
à l’étranglement  comme  une  plaie  étroite.  Les  fucs 
qui  s’épanchent  dans  ces  fortes  de  plaies  , & qui 
n’ont  point  d’iffue  , fe  dépravent  aufli  fur  les  parties 
nerveufes  ; ils  les  irritent,  & excitent  des  étrangle- 
mens  qui  feroient  bientôt  fuivis  d’engorgemens  pro- 
digieux , fi  l’on  ne  procuroit  pas  un  écoulement  à ces 
fucs  épanchés. 

On  voit  que  le  point  effentiel  dans  la  cure  des  étran- 
glemens  eft  de  lever  l’obftacle  que  la  tenfion  cfes  par- 
ties met  au  libre  cours  des  humeurs.  C’eft  aux  con- 
noiffances  anatomiques  bien  précifes  , à éclairer  le 
chirurgien  fur  ces  cas  , & à diriger  fes  opérations  ; 
s’il  ne  connoît  pas  bien  toutes  les  cloifons  que  les  par- 
ties membraneufes  & aponévrotiques  fourniffent  aux 
mufcles  des  parties  engorgées  , il  rifquera  d’opérer  au 
hafard  & infru&ueufement. 

Quand  l’étranglement  eft  levé  , il  refte  encore  à fa- 
tisfaire  aux  indications  de  l’engorgement  qu’il  a caufé  ; 
& elles  font  différentes , félon  les  différens  états  ou 
les  différens  degrés  où  il  eft  parvenu.  Si  les  fucs  arrêtés 
n’ont  point  encore  perdu  leur  chaleur  & leur  fluidité  , 
ni  affoibli  l’adion  organique  des  folides  , dès  qu’il  n’y 
a plus  d’obftacle  à la  circulation , la  partie  engorgée 
peut  fe  débarraffer  facilement  ; on  peut  aider  l’adion 
des  vaiffeaux  par  des  fomentations  avec  le  vin  aroma- 
tique ou  l’eau-de-vie  camphrée.  Mais  fi  l’a&ion  orga- 
nique du  tiffu  cellulaire  eft  entièrement  éteinte  , on  ne 
doit  plus  efpérer  de  dégorgement  par  la  réfblution  ; 
il  ne  fe  peut  faire  que  par  la  fuppuration  ; & dans  ce 
cas  la  fuppuration  même  ne  peut  fe  faire  que  par  la 
pourriture.  Or  , il  eft  extrêmement  dangereux  d’at- 
tendre qu’une  fuppuration  putride  s’ouvre  elle-même 
line  voie  , parce  qu’elle  fait  un  grand  progrès  dans  la 
partie  avant  que  d’avoir  fourni  à l’extérieur  une  iffue 
fuffifante  aux  fucs  arrêtés  & aux  tiffus  cellulaires  tom- 
bés en  mortification.  Il  faut  donc  hâter  ce  dégorge- 
ment par  des  fcarifications  qui  pénètrent  le  tiffü  des 
parties , & qu’elles  foient  affez  étendues  , pour  em- 
porte* 
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porter  facilement  par  lambeaux  ce  tiflîi , dès  que  la 
fuppuration  commencera  à le  corrompre  & à le  déta- 
cher. On  peut  favorifer  ce  commencement  de  pour- 
riture par  les  füppuratifs  8t  digeftifs  $ mais  à mefure 
qu’ils  produiront  leurs  effets  , il  faut  que  le  chirurgien 
foit  attentif  à emporter  tout  le  tilfu  qui  commencera 
à s’attendrir  par  la  pourriture  , & à pouvoir  être  déta- 
ché facilement.  On  voit  bien  qu’on  procure  ici  la  pour- 
riture des  débris  du  tiflu  cellulaire , pour  prévenir  celle 
de  toutes  les  parties.  C’eft  un  mal  qui  fert  de  remede; 
on  fait  ufage  dé  la  pourriture  pour  en  prévenir  les 
mauvaifes  fuites.  Lorfqu’on  aura  emporté  à-peu-près 
toutes  les  graifTes  que  la  fuppuration  devoit  détruire  r 
on  fe  fert  de  digeftifs  moins  pourriflans  ; on  les  anime 
par  le  mélange  de  fubftances  balfamiques  & anti-putri- 
des , telles  que  l’onguent  de  ftyrax,  le  camphre  , Tefprit 
de  thérébentine , &c.  On  travaille  enfuite  à déterger 
l’uîcere.  Voye { Deter&if . 

Si  la  mortification  avoit  fait  des  progrès  irréparables, 
& que  tout  le  membre  en  fût  attaqué  , cet  état  connu 
fous  le  nom  de  fphacele  exige  l’amputation. 

L’infiltration  des  humeurs  caufe  la  gangrené  en  fuf- 
foquant  le  principe  vital  par  la  gêne  de  la  circulation  ; 
le  fang  épanché  dans  les  cellules  du  tiflu  adipeux  à 
l’occafion  d’une  plaie  d’une  veine  ou  d’une  artere  , 
occafionue  par  fa  mafle  une  comprefiion  fur  les  vaif- 
feaux  qui  intércepte  le  cours  du  fang.  Cela  arrive 
principalement  dans  l’anévryfme  faux,  fi  l’on  n’a  pas 
recours  aflez  promptement  aux  moyens  que  l’art  in- 
dique. Voye\  ANEVRYSME . La  collection  de  lymphe 
féreufe  dans  les  œdemes  de,s  cuiftes  , des  jambes  8c 
du  ferotum  , attire  la  gangrène  {\ iir  ces  parties  en  les 
macérant,  8t  y éteignant  infenfiblement  le;  principe 
vital  ; quelquefois  cette  eau  devient  acrimonieufe.  Le 
pannicule  adipeux  confidérablement  diftendiî  fe  cor- 
rompt facilement  , fur-tout  lorfque  l’air  a quelque 
accès  dans  la  partie  à l’occafion  des  fcarifications  faites 
imprudemment  pour  l’éyacuation  des  humeurs  infil- 
trées : il  faut  fe  contenter  de  trois  légères  mouche- 
tures qui  n’intéreflent  que  l’épiderme  5 on  applique  de 
Tome  J,  G g 
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çompreflés  avec  l’eau  de  chaux  qui  eft  un  excellent  an* 
tifeptique  ; la  matière  s’évacue , la  partie  reprend 
fon  reflort  , & l’on  rie  craint  point  la  gangrené. 
Lorfque  par  quelque  occafion  que  ce  Toit , la  gangrené 
forvient  aux  œdemes  , ce  n’eft  point  la  croûte  gangre- 
neufe  qu’il  faut  fearifier.  On  fera  fur  la  partie  les  lé- 
gères mouchetures  que  je  viens  d’indiquer  pour  la  cure 
radicale  de  la  maladie  , & l’on  aura  recours  aux  cata- 
plafmes  faits  avec  les  quatre  farines  réfolutives  cuites 
dans  l’oximel , ou  avec  les  farines  & les  poudres  des 
plantes  aromatiques  cuites  dans  du  vin.  Ces  cataplaA 
mes  conferverit  plus  la  chaleur  qu’on  leur  donne  , que 
de  (impies  fomentations  , & il  faut  les  étendre  fort 
«pais.  Ils  fe  refroidiflènt  facilement  , par  l’écoulement 
de  l’humeur  qui  forme  l’œdeme  * aufîi  recommande-t-ort 
bien  dans  ce  cas  d’entretenir  la  chaleur  des  médicamens 
par  quelques  bouteilles  d’eau  bouillante  , des  linges, 
& des  briques  chaudes,  placées  proche  de  la  partie 
malade  , ou  des  fachets  remplis  de  fable  échauffé.  Les 
parties  débarraffées  de  la  lymphe  reprennent  leur  reffort, 
il  fe  fait  à la  circonférence  de  l’efcarre  une  fuppuration 
purulente  qui  détâëhe  ce  qui  eft  gangrené.  Le  chi- 
rurgien fécondé  la  nature  , & conduit  le  malade  à une 
parfaite  guérifon  gar  les , moyens  que  nous  avons  déjà 
indiqués. 

Dans  les  contûfloris , le  froiffement  des  chairs  afc 
foiblit  ou  détruit  l’à&iori  organique  des  vaiffeaux. 
l’organifation  des  chairs  eft  entièrement  ruinée  , ces 
parties  doivent  être  déjà  regardées  comme  mortes  , 
c’eft-à-dire  , gangrenées  ; leur  fubftance  écrafée  fe  laifle 
pénétrer  & remplir  exceflivement  de  focs  , dont  la 
corruption  attire  bientôt  celle  de  toute  la  partie. 
C’eft  le  'feul  cas  où  l’engorgement  foccede  à la  gan- 
grené ; la  contuflon  eft  fouvent  accompagnée  de  com- 
motion ; c’eft-à-dire  , d’un  ébranlement  interne  $t 
violent  , qui  s’étend  quelquefois  fort  loin  dans  les 
nerfs , & qui  ralentit  le  mouvement  des  efprits.  La 
ftupeur  que  produit  cette  commotion  fofpend  l’aftion 
des  vaiffeaux  , & interdit  la  circulation  dans  toute  la 
partie  frappée.  Cçt  accident  eft  d’une  grande  confi- 
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dération  dans  les  plaies  d’armes  à feu.  L’effet  de  la 
commotion  ne  fe  borne  pas  toujours  à la  partie  bief- 
fée  j elle  fe  communique  quelquefois  par  le  moyen 
du  genre  nerveux  jufqu’au  cerveau  , & en  dérange  les 
fondions.  Les  fucs  arrêtés  dans  les  chairs  mortes 
ou  itupéfiées  , ne  font  plus  défendus  contre  la  pourri- 
ture par  l’adion  des  vaiffeaux.  Ces  fucs  pervertis  irri- 
tent les  parties  nerveufes  , & fufcitent  quelquefois 
des  étranglemens  , fuivis  d’un  engorgement  gangre- 
neux. Nous  avons  parié  de  cette  caufe  de  gangrené . 
Il  jfuffit  de  remarquer  ici  que  fouvent  c’eft  la  dépra- 
vation des  fucs  , qui  feule  fait  périr  immédiatement 
les  parties  engorgées  ; parce  que  les  fucs  corrompus 
irritent , enflamment  & éteignent  le  principe  vital.  La 
contagion  putride  contribue  enfuite  aux  progrès  de  la 
gangrené  en  infe&ant  les  fucs  des  chairs  voifines  ; pro- 
grès que  l’a&ion  vigoureufe  des  vaiffeaux  pourroit  em- 
pêcher ; mais  cette  a&ion  eft  affoiblie  dans  les  parties 
qui  ont  fouffert  commotion  -,  auflï  la  gangrené  fait-elle 
des  progrès  fort  rapides  dans  cette  complication  de 
caufes. 

Dans  toutes  les  gangrenés  humides  , il  faut  procurer 
l’évacuation  des  fucs  corrompus  , & emporter  les  chairs 
qui  ne  font  pas  en  état  de  pouvoir  être  revivifiées» 
Quelque  précieufe  que  foit  la  partie  , les  chairs 
mortes  ne  prefcrivent  aucun  ménagement  ; elles 
n’appartiennent  plus  au  corps  vivant  , elles  ne 
peuvent  plus  par  leur  féjour  que  leur  être  nuifibles 
à caufe  de  l’infeûion  & de  la  malignité  de  lat 
pourriture.  Ce  fera  fur  ces  vues  générales  que  le 
chirurgien  dirigera  fes  opérations.  Si  le  voifinage  de 
quelque  partie  qu’il  feroit  dangereux  d’intéreffer  , 
l’empêche  d’emporter  bien  exa&ement  les  parties 
corrompues  , il  doit  défendre  ce  qui  en  refte  par  le 
moyen  des  anti-putrides  les  plus  pénétrans  & les 
plus  puiffans.  Le  fel  ammoniac  & le  fel  marin  font 
des  diffolvans  anti-putrides  , qui  procurent  effica- 
cement le  dégorgement  des  chairs.  On  peut  auflï 
réduire  les  chairs  en  efcarres  , par  le  feu  , l’huile 
bouillante  , des  efprits  acides  concentrés  , feuL  ou 
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dulcifiés  avec  l’efprit-de-vin  , fuivant  les  parties  fuar 
lefquelles  on  doit  les  appliquer.  L’huile  de  thérébentine 
fuffit  pour  le  cerveau  , 8cc.  L’inflammation  des  parties 
circonvoifines  , 8c  l’établiffement  d’une  bonne  fup- 
puration  donnent  des  efpérances  qu’on  pourra  con- 
server le  membre.  Lorfque  le  défordre  eft  fort  con- 
fidérable  dans  les  os  8c  dans  les  chairs  , les  accidens 
viennent  quelquefois  fi  brufquement  8c  font  fi  funeftes, 
qu’on  fe  repent  de  n’avoir  pas  emporté  le  membre. 
Il  eft  certain  qu’on  rifque  fou  vent  la  vie  du  malade  , 
en  voulant  éviter  l’opération  ; 8c  il  n’eft  pas  dou- 
teux qu’on  ampute  beaucoup  de  membres  qu’on 
auroit  pu  fauver  ; dans  les  cas  même  où  l’opéra- 
tion eft  néceflaire,  il  y en  a qui  exigent  que  l’am- 
putation ne  foit  pas  faite  fur  le  champ.  L’académie 
royale  de  chirurgie  a cru  cette  queftion  très-impor- 
tante ; elle  en  a fait  le  fujet  d’un  prix.  Les  auteurs 
qui  ont  concouru  , ont  expofé  une  fort  bonne  doc- 
trine fur  ce  point  délicat  , qu’il  faudra  lire  dans 
le  troifieme  volume  des  mémoires  des  prix  de  cette 
académie. 

La  ftupeur  eft  un  effet  des  corps  contondans , qui 
frappent  avec  beaucoup  de  violence.  Cet  accident  , 
auquel  on  fera  dorénavant  plus  attentif  dans  la  cure 
des  plaies  d’armes  à feu  , depuis  les  folides  réflexions 
de  M.  Quejhay  , preferit  de  la  modération  dans  les 
incifions.  On  croit  fouvent  avoir  bien  débridé  une 
plaie  par  de  grandes  incifions  extérieures  , qui  ne 
l’eft  point  du  tout  ; parce  que  l’on  n’a  point  eu  d’é- 
gard ailx  parties  tendues  8c  qui  brident  dans  le  trajet 
du  coup.  C’eft  en  portant  le  doigt  dans  la  plaie  , 
qu’on  juge  s’il  n’y  a point  d’étranglement  ; 8c  il  y a 
des  perfonnes  qui  n’en  veulent  juger  que  par  la  vue. 
La  ftupeur  exige  des  remedes  pénétrans  8c  fortifians, 
des  cataplafmes  vulnéraires  8c  aromatiques.  S’il  fur- 
vienr  engorgement  qui  oblige  à faire  quelques  fearifi- 
cations  , elles  doivent  fe  borner  aux  grailles , 8c  être 
difpofées  de  la  façon  la  plus  favorable  à procurer  la  - 
dégorgement. 

La  morfure  des  animaux  venimeux  produit  la  gan- 
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$nne  par  la  faculté  déletere  du  virus,  ftlanifeflée  par  le 
grand  abattement , les  fyncopes  , les  fueurs  froides,  les 
vomiflêmens  , les  ardeurs  d’entrailles  qui  accompagnent 
la  morfure  de  la  plupart  des  ferpens.  Dans  la  partie 
foleffée  , il  y a une  douleur  fort  vive  , avec  douleur, 
tenfion  , inflammation  , qui  dégénèrent  en  une  mollefle 
cedémateufe.  Il  fe  forme  de  grandes  taches  d’un  îouge 
violet  très-foncé  , qui  annoncent  une  mortification 
prochaine. 

Les  défordres  qui  troublent  toute  l’économie  ani- 
male , dépendent  de  l’impreffion  funefte  que  fait  le  ve- 
nin fur  le  genre  nerveux.  Cette  pernicieufe  fubftance 
attaque  dire&ement  le  principe  de  la  vie  ; aufli  n’a- 
t’on  pas  cru  qu’il  y ait  d’autre  indication  à remplir 
dans  la  cure  de  ces  plaies  , que  de  combattre  la  ma- 
lignité du  venin  par  des  remedes  pris  intérieurement, 
& appliqués  extérieurement.  Les  anciens  dans  la  pi- 
quure  de  la  vipere  , faifoient  prendre  une  forte  dofe 
des  fels  volatils  & de  la  poudre  de  vipere  , & frot- 
îoient  la  bleflure  avec  des  eaux  thériacales  & fpiri- 
tueufes.  L’alcali  volatil  paffe  actuellement  pour  un 
ipécifique  contre  cette  morfure.  M.  Quefnay  examine 
à fond  , dans  fon  traité  de  la  gangrené  , toutes  les 
cures  empyriques  des  morfures  faites  par  des  animaux 
venimeux.  Peut-être  réufliroit-on  mieux  par  un  pro- 
cédé méthodique  en  s’attachant  aux  indications  prifes 
de  l’état  manifefte  de  la  tumeur  , plutôt  que  de  la 
caufe  particulière  qui  la  produit.  Les  accidens  paroif- 
fant  un  effet  de  l’étranglement,  des  incitions  , aufS 
profondes  que  les  piquures  faites  par  les  dents  de  l’a- 
nimal , changeroient  la  nature  de  la  plaie  & pour- 
roient  empêcher  l’aûion  du  virus.  Ambroife  Paré  pro- 
pofoit  le  cautere  aôuel  , ou  le  potentiel.  Tous  les 
grands  praticiens  ont  recommandé  cette  méthode.  II 
faut  eflentiellement  obferver  fi  la  morfure  n’eft  point 
placée  dans  un  endroit  où  quelque  aponévrofe  ou  ten- 
don pourroit  avoir  été  piqué  ; car  une  telle  piquure 
feroit  auffi  daftgereufe  que  le  venin  ; & alors  , comme 
Fobferve  judicieufement  M.  Quefnay , la  maniéré  or- 
dinaire de  traiter  ces  morfures  ne  réufliroit  certaine- 


470  Gangrène. 

«lent  pas  feule.  Toutes  les  réflexions  rappellent  à 
donner  la  préférence  à la  cure  rationnelle  fur  l’em- 
pyrique. 

Le  froid  caufe  la  gangrené  , en  congelant  les  fucs 
dans  les  vaifleaux.  Il  n’eft  pas  même  néceiïaire  que 
nos  parties  foient  expofées  à un  froid  trop  vif,  pour 
que  les  liqueurs  s’arrêtent.  Les  répercutlifs  employés 
indiferétement  fur  une  partie  enflammée  , y caufent 
la  gangrené . Plufieurs  perfonnes  ont  été  attaquées  d’une 
fquinancie  gangreneufe  , pour  avoir  bu  de  l’eau  fraîche 
étant  fort  échauffées.  Ambroife  Paré  rapporte  qu’il 
a vu  un  fi  grand  froid  , que  des  malades  couchés  à 
l’hôtel- dieu  eurent  le  nez  mortifié  fans  aucune  pour- 
riture. Il  le  coupa  à quatre  , deux  guérirent  ; ce  n’é- 
îoit  point  l’amputation  de  la  partie  gelée  qu’il  falloit 
faire  dans  ce  cas  ; il  falloit  avoir  recours  à l’expé- 
dient dont  fe  fervent  les  habitans  des  pays  feptentrio- 
naux  , où  ces  fortes  de  maux  font  affez  fréquens.  Fa~ 
brice  de  Hilden  dit  qu’en  retournant  Je  foir  à leur 
maifon  , ils  fe  frottent  d’abord  les  mains  de  neige  , 
les  extrémités  du  nez  & les  oreilles , avant  que  d’ap- 
procher du  feu  ; s’ils  fe  chauffoient  fans  cette  précau- 
tion , les  parties  failles  du  froid  tomberoient  en  pour- 
riture. C’eft  ce  qu’on  voit  arriver  aux  pommes  gelées  ; 
fi  on  les  approche  du  feu  , & qu’on  les  laifle  geler  une 
fécondé  fois  , elles  perdent  tout  leur  goût  & fe  cor- 
rompent bientôt  ; fi  au  contraire  on  les  plonge  à plu- 
fieurs reprifes  dans  de  l’eau  très-froide  , étant  enfuite 
bien  efiuyées  & bien  féchées  , elles  jouiflent  encore 
de  leur  première  faveur , & peuvent  être  long-temps 
confervées.  L’application  de  la  neige  ou  de  l’eau  froide 
fait  foitir  les  particules  frigorifiques  , que  la  chaleur 
mettroit  en  mouvement , & qui  détruiroient  par-là 
3e  tiiïii  des  vaiffeaux  de  la  partie  dans  laquelle  elles  ont 
pénétré. 

Fabrice  de  Hilden  racorite  qu’un  voyageur  qui  étoit 
tombé  roide  de  froid  dans  un  chemin  , ayant  été  porté 
à une  hôtellerie  comme  un  homme  prefque  mort  , fut 
fur  le  champ  plongé  par  l’aubergifte  dans  de  l’eau 
froide.  Ayant  après  cela  avalé  un  grand  verre  d’hydro- 


*»  ■ ■ x>‘  \ ç t; 

Gangrené.  J0t 

me)  , âvec  de  la  canelîe,  du  maïs  & du  girofle  réduis 
en  poudre  , on  le  mit  au  lit  pour  provoquer  la  lueur, 
ïî  recouvra  la  fanté  , ayant  cependant  perdu  les  der- 
nières phalanges  des  pieds  & des  mains.  On  peut  donc 
efpérer  de  revivifier  une  partie  a&uellement  faille  de 
froid  ; & Inexpérience  a découvert  une  voie  à laquelle 
la  théorie  n’auroit  peut-être  jamais  conduit.  Suivant  le 
grand  axiome  que  les  maladies  guérifl'ent  par  leur  con- 
traire , la  chaleur  auroit  paru  feule  capable  de  difliper 
un  mal  que  produit  un  froid  aCtuel  ; mais  toutes,  les 
voies  de  la  circulation  étant  fermées  , la  raréfaction  des 
fucs  retenus  trop  étroitement  romproit  les  vailFeaux , 
& feroit  périr  la  partie  qu’on  voudroit  dégeler  , avant 
que  les  fucs  fulfent  en  état  de  palier  librement  dans  les 
vailfeaux  voifins. 

La  brûlure  un  peu  profonde  attire  une  inflammation 
fort  vive  autour  des  parties  que  le  feu  a détruites  , 
& un  engorgement  , que  le  defaut  d’a&ion  dans  les 
folides  ne  peut  pas  faire  fupputer.  Les  fucs  arrêtés  fe 
dépravent , & deviennent  fort  fufceptibles  de  pourriture. 
Il  faut  dans  ce  cas  , à raifon  de  la  vive  douleur  , joindre 
aux  remedes  adoucilfans  des  anodins  volatils  & .uri  peu 
a&ifs  , comme  le  camphre  , les  fleurs  de  fureau  ; les 
oignons  cuits  corrigent  la  fuppuration  putride.  L’efprit 
devin  eft  employé  utilement  pour  réfifter  à la  pourri-' 
ture.  On  fuit  d’ailleurs  dans  ces  . cas  les  indications 
générales  , qui  font  de  faire  dégorger  par  les  fcarifica- 
3pions  , les  fucs  arrêtés  dans  les  chairs  mortes , ou 
prêtes  à tomber  en  mortification;  de  procurer  la  fépa» 
ration  des  efcarres,  en  excitant  une  fuppuration  puru- 
lente dans  les  chairs  vives. 

La  pourriture  qui  précédé  la  gangrené  humide  , en 
eft  la  principale  caufe.  Lorsqu’elle  vient  de  la  difiblu- 
tion  putride  de  la  mafle  des  humeurs,  les  malades  périf- 
fent  en  peu  dé  jours.  Les  fucs  vicieux  & putrides  que 
fourniflent  les  vieux  ulcérés  cacoëthes  , font  auffi  une 
caufe  de  gangrené  , qu’on  réprime  par  des  déterfifs  irri- 
tans  , lorfqu’ils  dépendent  du  vice  local.  L’eau  phagé- 
dénique  rægyptiac  , le  fublimé  sorrofif  détruifent  les 
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chairs  gangrenées.  Les  anciens  avoîent  recours  au  Feii 

pour  cautérifer  les  mauvaifes  chairs. 

Les  ulcérés  fcorbutiques  font  fort  fujets  à la  gan 
grene.  Les  remedes  anti-fcorbutiques  doivent  être  pris 
intérieurement  pour  corriger  le  viCe  de  la  ma  (Te  du 
fang  ; & l’on  panfe  aufli  avec  grand  fuccès  les  ulcérés  , 
dont  on  touche  les  chairs  gangreneufes  avec  l’efprit 
ardent  des  plantes  anti-fcorbutiques , les  couvrant  en- 
fuite  de  remedes  anti-putrides  ordinaires. 

Nous  parlerons  des  hernies  avec  gangrené  , au  mot 
hernie . 

La  gangrené  feche  eft  celle  qui  n’eft  point  accom- 
pagnée d’engorgement , & qui  eft  fuivie  d’un  defleche- 
ment , qui  préferve  la  partie  morte  de  tomber  en  di£ 
fôlution  putride  ; la  partie  commence  à devenir  froide  ; 
la  chaleur  cefle  avec  le  jeu  des  arteres  ; ces  vaiftèaux  fe 
refferrent  par  leur  propre  reflort  ; les  chairs  morti- 
fiées deviennent  plus  fermes  , plus  coriaces  & plus  dif- 
ficiles à couper  que  les  chairs  vives.  Les  parties  font 
mortes  bien  auparavant  qu’elles  ne  fe  deftechent.  J’ai 
vü  emporter  plufieurs  membres  beaucoup  plus  haut 
que  ce' qui  en  paroifloit  gangréné.  Les  malades  ne 
fentoient  rien  ; les  chairs  étoient  fans  pourriture  , 
cbmifie  celles  d’un  homme  récemment  mort  ; il  ne 
fortôit  qu’un  peu  de  fang  noirâtre.  Les  malades  éprou- 
vent quelquefois  un  fentiment  de  chaleur  brûlante  , 
quoique  la  partie  foit  actuellement  froide  ; quelquefois 
ils  fentent  un  froid  très-douloureux  ; & il  y a de  gan- 
grenés feches  qui  s’emparent  d’une  partie  fans  y caufer 
de  douleur.  Les  malades  s’apperçoivent  feulement  d’un 
fentiment  de  pefanteur  & d’engourdiftement.  Cette 
maladie  peut  venir  de  la  paralyfie  des  arteres.  M. 
Boerhaave  parle  d’un  jeune  homme  qui  avoit  eu  l’artere 
axillaire  coupée.  Son  bras  étoit  devenu  fec  & aride  , 
enforte  qu’il  étoit  en  tout  femblable  à une  momie 
«^Egypte- 

Le  progrès  des  gangrenés  feches  eft  ordinairement 
fort  lent;  quelquefois  il  eft  très-rapide.  Il  y a des\gangrenes 
feches  critiques  ; elles  font  falutaires  lorfqu’elles  fe 
placent  avantageufement  & qu’elles  ne  s’étendent  pas 
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trop  ; il  eft  impofîible  d’en  arrêter  îe  progrès. 
L’amputation  ne  peut  avoir  lieu  qu’après  que  toute 
la  caufe  morbifique  eft  dépofée  , que  la  mortification 
s’eft  fixée  , & qu’on  en  connoît  manifefternent  les 
bornes. 

Parmi  les  caufes  qui  éteignent  l’aftion  organique  des 
vaifTeaux  artériels  , & qui  par  cette  extinâion  caufent 
enfuite  la  perte  de  la  parties;  il  y en  a qui  s’introduifent 
par  la  voie  des  alimens  ; tel  eft  l’ufage  du  blé  ergoté  ; 
le  virus  vénérien  & le  fcorbutique  produifent  aflez  fou- 
vent  de  pareilles  gangrenés . Les  caufes  des  maladies 
aigues  en  fe  portant  fur  une  partie  , peuvent  la  faire 
tomber  fubitement  en  mortification , fans  y caufer 
aucun  engorgement  ni  inflammation  précédente. 

Cette  maladie  préfente  trois  indications  générales  ; 
prévenir  le  mal  , en  arrêter  les  accidens , le  guérir 
lorfqu’il  eft  arrivé. 

L’épuifement  & la  caducité  qui  donnent  lieu  à cette 
maladie  dans  les  vieillards  , n’empruntent  de  la  méde- 
cin que  quelques  remedes  fortifians  , prefque  toujours 
alTez  inutiles.  On  peut  oppofer  au  vice  vénérien  le  fpé- 
cifique  connu  , & l’on  peut  combattre  avec  avantage 
les  caufes  qui  dépendent  de  tout  autre  vice  humoral  » 
qui  éteint  immédiatement  l’a&ion  organique  des  vaif- 
feaux  artériels  d’une  partie  ; j’entends  parler  de  l’ufage 
du  quinquina.  Des  auteurs  refpe&ables  aflurent  que  les 
eflais  qu’on  a faits  en  France  de  ce  remede  , n’ont  pas 
confirmé  les  fuccès  équivoques , rapportés  dans  les 
obfervations  qu’on  a rendues  publiques  en  Angleterre. 

Les  fuccès  feroient  équivoques  , fi  les  auteurs  ne 
nous  avoient  communiqué  les  cures  qu’ils  ont  faites 
que  pour  fe  faire  honneur  du  fuccès  ; fi  l’on  ne  voyoit 
pas  des  obfervateurs  attentifs  à démêler  les  effets  de  la 
nature  d’avec  ceux  de  l’art  , & qu’ils  n’eufîent  pas 
expofé  fcrupuleufement  plufieurs  phénorçienes  , fur  lefi- 
quels  ils. ont  connu  qu’il  étoit  important  d’être  éclairés. 
Le  quinquina  donne  du  reflort  aux  vaifTeaux  , il  corrige 
dans  le  faiig  les  fucs  putrides  qui  font  la  caufe  de  la 
gangrené.  C’eft  M.  Rushworth  chirurgien  à Northamp- 
ton,  qui  a fait  cette  découverte  en  1715.  MM.  Amyand 
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& Douglas  , chirurgiens  de  Londres  , Ont  confirmé  la 
vertu  de  ce  remede.  M.Shipton  auffi  chirurgien  anglois  , 
« parlé  dans  les  tranfaclions  philofophiques  , des  bons 
effets  qu’il  lui  a vu  produire.  On  lit  dans  les  effais  de 
la  fociété  d'Edimbourg  , plufieurs'  obfervations  fur 
l'efficacité  du  quinquina  dans  la  gangrené  interne  ; l’on 
y voit  l’interruption  de  l’ufage  du  remede  marquée  par 
un  ralentiffement  de  féparation  dans  les  elcarres,  8c 
cette  féparation  fe  rétablir  en  reprenant  le  quinquina. 
Dans  un  autre  malade  toutes  les  fois  qu’il  arrivoit 
qu’on  laiffoit  plus  de  huit  heures  d’intervalle  entre 
chaque  prife  de  quinquina  , on  étoit  fur  de  trouver 
une  fuppuration  moins  abondante  & d’une  plus  mau- 
vaife  qualité.  M.  Monro  a confirmé  cette  obfervation 
par  fa  propre  expérience  , & il  a étendu  l’ufage  du 
quinquina  à beaucoup  de  cas  , en  conféquence  d’effets 
fi  marqués,  qu’on  ne  peut  établir  aucun  doute  pour 
les  infirmer.  On  ne  doit  point  toucher  aux  efearres  5 
c*eft  à la  nature  à les  détacher;  les  tentatives  indiferetes 
font  dangereufes.  On  irrite  les  chairs  vives  , & la 
gangrené  feche  qui  n’eft  pas  conragieufe  , peut  le  de- 
venir ; 8t  au  lieu  d’arrêter  la  mortification  on  con- 
tribue à fes  progrès.  Les  chairs  vives  découvertes  doi- 
vent être  panlees  avec  les  digeftifs  balfamiques  , comme 
toutes  les  plaies  avec  pertes  de  fubftance.  On  peut 
aider  à fa  féparation  du  membre  , & même  accélérer 
cette  opération  de  la  nature  , en  coupant  le  membre 
qui  embraffent  au-deffous  de  la  ligne  de  féparation  , 8c 
préfervant  le  moignon  de  pourriture  avec  des  remedes 
balfamiques.  Le  bout  du  moignon  fe  féparera  comme 
une  efearre  , 8c  plus  facilement  que  le  membre  entier. 
On  doit  lire  principalement , fur  la  gangrené  , le  traité 
de  Fabricius  Hildamus  ; les  commentaires  de  M.  Van- 
Swieten  fur  les  aphorifmes  de  Boerhaave  , 8c  le  traité  de 
M.  Quefnay.  [Y] 

GANTELET.  Bandage  qui  enveloppe  la  main  8c 
les  doigts  comme  un  gant,  d’où  lui  vient  fon  nom  j 
il  eft  de  deux  fprtes  ; le  gantelet  entier  , 8c  le  demi- 

gantelet . 

Le  gantelet  entier  fe  fait  avec  une  bande  large  d’us 
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pouce  , longue  de  quatre  à cinq  aunes , roulée  à un 
chef.  On  arrête  d’abord  la  bande  par  deux  circulaires  , 
autour  du  poignet  ; on  la  pafte  obliquement  fur  le  mé- 
■acarpe  , & l’on  enveloppe  fucceffivement  les  doigts 

un  après  l’autre  par  des  doloires , depuis  le  bout  juf- 
7u’en  haut  , en  faifant  des  croifées  fur  les  articulations 
ies  premières  phalanges  avec  le  métacarpe , 8c  des  ren- 
verfés  où  il  eft  néceflaire,  pour  éviter  les  godets  ; enfuite 
on  arrête  la  bande  autour  du  poignet. 

Ce  bandage  eft  en  ufage  dans  ies  luxations  8c  les 
fraftures  des  doigts , pour  les  maintenir  réduits,  8c  dans 
les  brûlures  , pour  les  empêcher  de  s’unir  St  de  fe  cica- 
irifer  enfemble. 

Le  demi -gantelet  ne  différé  du  précédent , qu’en  ce 
qu’il  n’enveloppe  que  les  premiers  phalanges  des 
doigts. 

Ces  bandages  font  un  affez  bel  eifet  fur  une  main 
faine  , par  les  circonvolutions  fymmétriques  de  la 
bande  ; mais  ils  font  fort  embarraffans  à faire  fur  une 
main  malade  8c  douloureufe.  C’eft  principalement  à 
foccafion  du  gantelet , qu’on  peut  rapporter  le  précepte 
général  qu’ Hippocrate  nous  a donné  dans  fon  traité 
de  0 fficinâ  medicinæ . » Le  bandage  le  plus  propre  8c 
7)  le  plus  convenable  eft  celui  qui  donne  beaucoup 
» de  loulagement  au  malade  , & qui  aide  beaucoup 
a le  chirurgien  : toute  fa  fcience  confifte  principale- 
» ment  à favoir  ferrer  où  il  faut  , & lâcher  où  il  faut  ; 
» mais  on  doit  fur-tout  avoir  égard  à la  faifon , 
J)  pour  voir  s’il  faut  couvrir  ou  non,  c’eft-à-dire, 
» mettre  des  linges  8c  des  compreffes  fous  les  bandes  , 
» 8c  faire  un  bandage  ferré  ou  lâche  , afin  qu’on  ne 
» pêche  point  en  couvrant  8c  en  ferrant  une  partie  foible 
» trop  ou  trop  peu.  Il  faut  méprifer  les  bandages  ajuftés 
» 8c  qui  ne  font  faits  que  pour  l’oftentation  & pour  la 
» pompe;  car  ils  font  ridicules  8c  fentent  le  char- 
» latan  : fouvent  même  ils  font  beaucoup  de  tort 
m aux  malades  ; 8c  il  faut  fe  fouvenir  que  les  mala- 
» des  cherchent  du  fecours  , 8c  non  pas  de  l’orne- 
^ ment.  [Y] 

GARGARISER  ( Se  ).  C’eft  l’action  de  fe  laver  la 
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bouche  8c  l’entrée  du  gofier  avec  quelque  liqueur.  Ort 
fe  gargarife  ordinairement  avec  de  l’eau  Ample  , par 
propreté  : cette  ablution  enleve  les  matières  limo- 
neufes  qui  pendant  la  nuit  s’attachent  à la  langue  , au 
voile  du  palais  , 8c  dans  le  fond  de  l’arriéré  bouche# 
Lorfqu’on  fait  ufage  de  gargarifmes  dans  les  maladies 
du  fond  de  la  bouche  , on  a coutume  de  porter  la 
tête  en  arriéré  ; on  retient  la  liqueur  , 8c  oh  l'agite, 
en  lui  faifant  faire  un  gargouillement.  Ce  mouvement 
de  l’air  avec  l’eau  peut  irriter  les  parties , 8c  empêche 
l’a&ion  du  médicament.  Il  opéreroit  plus  efficacement, 
H l’on  retenoit  la  liqueur  fans  aucune  agitation , de 
façon  qu’elle  baignât  Amplement  les  parties  malades# 
Voye\  Gargarisme . [Y] 

GARGARISME.  Forme  de  médicament  topique  def- 
tiné  à laver  la  bouche  dans  les  différentes  affections  de 
cette  partie. 

On  compofe  différemment  les  gargarifmes  félon  les 
diverfes  intentions  qu’on  a à remplir.  La  décoêtion  des 
racines  , feuilles  , fleurs , fruits  ou  femences  , fe  fait 
dans  de  l’eau  ou  du  vin  blanc  ou  rouge  , dans  du  lait  ; 
des  eaux  diftilées  font  auffi  quelquefois  la  bafe  des 
gargarifmes . On  ajoute  à la  liqueur  des  fyrops  , des  mu- 
cilages , des  élixirs.  En  général  la  forme  d’un  gargarifme 
admet  fur  fix  onces  de  décoction , deux  onces  de  fyrop  , 
ou  trois  dragmes  de  poudre  8c  de  fubftances  mucilagi- 
neufes  à une  quantité  bornée  , pour  ne  pas  ôter  à 
la  compofition  la  fluidité  qu’elle  doit  avoir.  On  a l’at- 
tention de  ne  point  faire  entrer  dans  les  gargarifmes  de 
drogue  qu’il  feroit  dangereux  d’avaler.  Le  collyre  de 
lanfranc  , par  exemple  , eft  un  excellent  déterfif  dans 
les  ulcérés  putrides  de  la  bouche  ; mais  quand  on  s’en 
fert  , ainA  que  de  différens  efprits  acides  8c  cauftiques  , 
tels  que  i’efprit  de  fel  , qui  arrête  puiffamment  le  pro- 
grès de  la  gangrené  , on  touche  avec  précaution  la  par- 
tie avec  un  pinceau  chargé  du  médicament  irritant  ; 8c 
on  fait  enfuire  laver  la  bouche  8c  gargarifer  avec  un 
liquide  convenable  , avant  de  permettre  au  malade 
d’avaler  fa  falive.  Les  drogues  fort  ameres  , telles  que 
l’agaric  blanc  8t  la  coloquinte  , font  communément 
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profcrites  de  la  forme  des  gargarifmes  ; la  décoftion  8t 
le  fyrop  d’abfinthe  font  exceptés  ; on  en  fait  de  bons 
gargarifmes  déterfifs  dans  le  aphthes  putrides.  La 
décoction  de  quinquina  8c  de  fom mités  de  fapin  avec 
de  l’efprit  de  vitriol  jufqu’à  une  agréable  acidité , donne 
line  liqueur  fort  convenable  dans  les  elquinancies 
gangreneufes. 

Les  gargarifmes  émolliens  & anodins  fe  font  avec 
les  racines  d’althéa  , les  feuilles  de  mauve  , les  femen- 
ces  de  lin  8c  de  fénugrec  , cuites  dans  l’eau  ou  dans 
du  lait.  La  décoction  de  figues  grafles  eft  adouciflante 
8c  maturative,  La  décoftion  des  plantes  vulnéraires 
avec  du  miel , 8c  à laquelle  on  ajoute  du  fyrop  de 
rofes  feches  , eft  un  gargarifme  déterfif  pour  les  ulcé- 
rés de  la  bouche  qui  n’ont  aucune  malignité.  Lors- 
qu'il eft  queftion  de  jreflerrer  8c  de  fortifier , on  fait 
bouillir  ces  plantes  dans  du  vin.  Les  gargarifmes  aftrin- 
gens  fe  font  avec  l’écorce  de  grenades , les  balauftes,  te 
fumach  8c  les  rofes  rouges  cuites  dans  du  gros  vin. 
Les  gargarifmes  rafraîchiflans  fe  font  avec  la  décodion 
d’orge  8c  du  fyrop  de  mûres , en  y ajoutant  quelques 
goutres  d’efprit  de  vitriol.  On  préféré  l’efprit  de 
cochlearia  dans  les  gargarifmes  anti-fcorbutiques \ 
le  vinaigre  8c  l’eau  donnent  une  liqueur  rafraîchifiante 
très-fimple.  Il  n’y  a point  de  maladies  plus  communes 
que  les  maux  de  gorge  inflammatoires.  Les  gargarif- 
mes répercuflifs  dont  on  fe  fert  quelquefois  impru- 
demment dans  cette  maladie  , font  une  caufe  de  mé« 
taftafe  fur  le  poumon.  M.  Recolin  , qui  a lu  un  mé- 
moire fur  cette  matière  intéreflante  à la  féarice  pu- 
blique de  l’académie  de  chirurgie  , en  1 7 5 <5  joint 
fon  expérience  à celle  des  plus  grands  maîtres  pour 
démontrer  le  danger  des  gargarifmes  répercuflifs  dans 
ce  cas.  Il  remarque  que  les  anciens , qui  recomman- 
doient  en  général  les  topiques  qui  ont  cette  vertu 
dans  les  commencemens  de  toutes  les  inflammations , 
ont  pofé  pour  exception  les  cas  où  la  métaftafe  étoit  à 
craindre.  Pourquoi  ne  pas  faire  l’application  d’un 
principe  II  lumineux  8c  fl  Sûr  aux  efquinancies  inflam- 
matoires? Les  remedes  froids  dont  on  ufe  impune- 
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ment  dans  les  inflammations  légères  , font  prefque 
toujours  refluer  l’humeur  fur  le  poumon  , lorfque  la 
fluxion  a faifi  vivement.  Voye •{  ci-devant  au  mot 
Gargariser  , la  façon  de  le  fervir  des  gargarif- 
mes.  [Y] 

GARGOUILLEMENT.  On  fe  fert  de  ce  terme  en 
chirurgie  , pour  exprimer  le  bruit  qu’on  entend  quand 
Tinreltin  rentre  d’une  tumeur  herniaire  dans  fa  place 
naturelle.  Ce  bruit  eft  formé  par  l’air  que  contient  la 
portion  du  canal  inteftinal  déplacé.  On  doit  être 
fort  attentif  à ce  bruit  ; car  le  gargouillement  eft  un 
ligne  pathognomonique  que  la  hernie  eft  inteftinale. 
L’épiploon  ne  rentre  qu'avec  lenteur  , & fans  bruit. 
On  connoîr  que  la  hernie  eft  compofée  , c’eft- à-dire, 
qu’elle  eft  formée  par  l’inteftin  & par  l’épiploon  , 
quand  après  l’inteftin  réduit  ( ce  que  le  gargouille- 
ment a manifefté  ) la  tumeur  n’eft  que  diminuée  8c 
ne  difparoît  pas  entièrement.  [Y] 

GASTRORAPHIE.  Suture  qu’on  fait  pour  réunir 
les  plaies  du  bas-ventre  qui  pénètrent  dans  fa  ca- 
pacité ; ce  mot  eft  grec  & lignifie  couture  du-  ventre . 

La  réunion  des  plaies  pénétrantes  du  bas-ventre 
n’eft  praticable  qu’après  qu’on  a fait  la  réduction  des 
parties  contenues  , fi  elles  étoient  forties.  Voye\ 
PLAIES  du  bas-ventre . 

On  fait  autant  de  points  qu’on  le  juge  néceflaire  , 
fuivant  l’étendue  de  la  plaie  : il  faut  préparer  peur 
chaque  point  deux  aiguilles' courbes  enfilées  du  même 
cordonnet  , compofé  de  plufieurs  brins  de  fil  ciré  , 
unis  & applatis  , enforte  qu’ils  forment  un  ruban 
d’un  pied  & demi  ou  de  deux  pieds  de  long.  Une  ai- 
guille fera  placée  au  milieu  de  ce  fil  ^,  & les  deux  bouts 
feront  pafles  à travers  l’œil  de  l’autre  aiguille  : c’eft 
celle-ci  qu’il  faut  tenir  dans  la  main , & c’eft  avec 
elle  qu’il  faut  commencer  chaque  point. 

Pour  pratiquer  Aa  gajiroraphie , l’opérateur  met  le 
doigt  index  de  la  main  gauche  dans  la  plaie  fous  la 
levre  la  plus  éloignée  de  fon  corps.  Ce  doigt  eft  con- 
tre le  péritoine  , ]iour  pincer  & foulever  toutes  les 
parties  contenantes , conjointement  avec  le  pouce  , 
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qui  appuyé  extérieurement  fur  la  peau.  De  l'autre 
main  on  introduit  une  des  aiguilles  dans  le  ventre  , 
conduifant  fa  pointe  fur  le  doigt  index,  pour  éviter 
de  piquer  les  inteftins  ou  l’épiploon.  On  perce  de 
dedans  en  dehors  le  bord  de  la  plaie  , environ  à un 
pouce  de  diftance  , plus  ou  moins  félon  l’épaifleur 
des  parties  , en  pouffant  le  talon  de  l’aiguille  avec  les 
doigts  de  la  main  droite , pendant  que  le  pouce  de  la 
main  gauche  qui  appuyé  extérieurement  , facilite  le 
pa{Tage  de  la  pointe.  Dès  qu’elle  eft  fuffifamment  for- 
tie  , on  achevé  de  la  tirer  avec  la  main  droite  , qui  â 
cet  effet  abandonne  le  talon  de  l’aiguille  pour  en  aller 
prendre  la  pointe.  Sans  Ôter  du  ventre  le  doigt  index 
de  la  main  gauche  , on  le  retourne  vers  l’autre  levre 
de  la  plaie  ; on  prend  de  la  main  droite  l’aiguille  qui 
contient  l’anfe  du  fil  5 on  conduit  cette  aiguille  le 
long  du  doigt  index  ; on  perce  du  dedans  au  dehors , 
comme  on  a fait  à l’autre  levre  , & à pareille  di£ 
tance  à la  faveur  du  pouce  qui  appuyé  extérieurement 
,1a  peau  contre  la  pointe  de  l’aiguille.  Lorfque  le  fil  eft 
palfé  à travers  les  deux  levres  de  la  plaie  , on  ôte  les 
aiguilles  ; il  faut  couper  l’anfe  pour  retirer  celle  qui  a 
fervi  la  derniere. 

On  fait  alors  rapprocher  les  levres  de  la  plaie  par 
un  aide  chirurgien  , & on  fe  difpofe  à nouer  les  fils- 
On  ne  doit  point  les  arrêter  à un  des  côtés  de  la  plaie 
par  un  nœud  fimple  foutenu  d’une  rofette  ; ce  qui  for- 
meroit  une  future  entrecoupée  ; parce  que  l’aftion 
continuelle  des  mufcles  du  bas-ventre  pourrait  caufer 
le  déchirement  des  parties  comprifes  dans  le  trajet  du 
fil  , 1k  fur-tout  dans  la  ievre  oppofée  au  côté  où  fe 
feroit  fait  le  nœud  , en  réuniffant  les  deux  extrémités 
du  cordonnet.  On  préféré  de  divifer  en  deux  chaque 
bout  du  lien  , pour  mettre  dans  cet  écartement  un 
petit  rouleau  de  taffetas  ciré  ou  de  toile  gommée  , 
qu’on  afïujettit  par  un  double  nœud  de  chaque  côté  de 
la  plaie.  On  ne  craint  point  que  cette  future  manque, 
parce  que  l’aftion  des  mufcles  ne  peut  pas  la  fatiguer  , 
l’effort  du  fil  portant  entièrement  fur  les, chevilles  de 
taffetas  ou  de  toile  gommée. 
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Cette  future  fe  nomme  enchevillée  : les  anciens  s’en 
fervoient  ; mais  au  lieu  de  petits  rouleaux  flexibles  que 
nous  employons  , ils  avoient  de  vraies  chevilles  de  bois 
auxquelles  on  a fubftitué  après  des  tuyaux  de  plume. 
On  fent  que  ces  corps  pou  voient  occasionner  des  con  . 
tufions  8c  autres  accidens  par  leur  dureté  8c  le  défaut  de 
fouplefle. 

Le  panfement  eonfifte  dans  l’application  des  remedes 
8c  de  l’appareil  : on  met  fur  la  plaie  un  plumaffeau 
trempé  dans  un  baume  vulnéraire  ; on  fait  une  embro- 
cation fur  tout  le  bas-ventre  avec  l’huile  rofat  tiede. 
On  a trois  petites  comprefles  de  la  longueur  de  la  plaie , 
aulii  larges  que  la  diftance  qu’il  y a entre  les  deux  che- 
villes ; deux  doivent  être  un  peu  plus  épaiffes  que  les 
chevilles  pour&fe  mettre  à chaque  côté  extérieurement , 
8c  la  trôffieUftr  un  peu  moins  épaiffe  pour  mettre  entre 
deux.  On  applique  une  ou  deux  comprefles  d’un  pied 
en  quarré  fur  la  plaie  , & une  plus  longue  8c  auffi  large 
qu’on  nomme  ventriere  ; le  tout  foutenu  du  bandage  de 
corps  8c  du  fcapulaire.  Foye%  BANDAGE  DE  CORPS 
& Scapulaire . 

La  cure  demande  des  attentions  différentes  , fuivant 
les  diverfes  complications  de  la  plaie.  Voye\  Plaies 
du  bas-ventre. 

S’il  eft  permis  au  malade  d’être  dans  la  fituation  qui 
lui  paroîtra  la  plus  commode  , 8c  qu’il  air  à fe  rerourner 
dans  Je  lit,  il  eft  bon  qu’il  ne  s’aide  en  aucune  ma- 
niéré , 8c  qu’il  fe  laifle  remuer  par  des  gens  aflez  forts 
8c  adroits.  Lorfque  la  réunion  eft  faite  , on  ôte  les 
points  de  future  en  coupant  avec  des  cifeaux  les  fils  qui 
embraflent  une  des  chevilles  ; 8c  on  retire  l’anfe  fou- 
tenue  par  la  cheville  oppofée.  Il  fe  forme  quelquefois 
line  hernie  ventrale  à la  fuite  de  ces  plaies  pénétrantes , 
parce  que  les  parties  contenantes  ne  font  point  Capa- 
bles d’une  aufli  grande  réfiftance  dant  cet  endroit 
qu’ailleurs , à raifon  du  péritoine  qui  ne  fe  eicatrife  poiiït 
avec  lui-même;  chaque  levré  de  fa  plaie  contractant 
adhérence  avec  les  parties  mufculeufes  les  plus  voifines. 

On  fait  ordinairement  la  gajlroraphie  à la  fuite  de 
l’opération  céfarienne.  Voye\  Césarienne, 

Qu 
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?Ioîêns , âti&queîs  on  ne  doit  avoir  recours  que  dans 
Ses  cas  où  il  ne  feroit  pas  polfible  de  mainte.iir  les  levres 
de  la  plaie  rapprochées  par  la  fituation  & à l’aide  d’un 
bandage  méthodique.  M.  Pibrac  croit  ces  circonftances 
extrêmement  rares  : il  eft  entré  dans  un  grand  détail 
dur  cette  matière  , dans  un  excellent  mémoire  fur  l’abus 
des  futures , inféré  dans  le  troifieme  volume  de  l’acadé- 
mie  royale  de  chirurgie.  Nous  en  parlerons  plus  am- 
plement au  mot  future.  Il  rapporte  fur  les  plaies  du  bas- 
ventre  deux  obfervations  intéreüantes  de  guérifon  ob- 
tenue par  un  appareil  & un  bandage  méthodique.  Les 
auteurs  qui  ont  parlé  de  l’opération  céfarienne , difent 
que  la  future  a été  pratiquée.  On  voit  par  le  détail  de 
leurs  obfervations  , que  les  points  ont  manqué  ; on 
a été  obligé  de  fe  contenter  du  bandage  , 8t  les  ma- 
lades font  guéris.  Ces  raifons  ne  nous  avoient  point 
échappé  en  compofant  l’article  céfarienne  ; & nous 
y avions  déjà  profcrit  la  future.  Il  y a cependant  peu 
de  plaies  au  bas-ventre  d’une  plus  grande  étendue  , lî 
l’on  en  excepte  une  éventration  telle  que  j’en  ai  vu 
une  par  un  coup  de  corne  de  taüreau  , qui  ouvrit 
prefque  entièrement  le  ventre  d’une  femme.  Dans  un 
cas  de  cette  nature  , il  feroit  bien  à propos  de  faire 
quelques  points  de  future  ; & cela  fuffit  pour  juftifier 
le  détail  dans  lequel  je  fuis  entré  fur  l’opération  de  la 
gafiro  graphie.  [Y] 

GASTROTOMIE.  Ouverture  qu’on  fait  au  ventre 
par  une  incifion  qui  pénétré  dans  fa  capacité  , foie 
pour  y faire  rentrer  quelque  partie  qui  en  eft  fortie  , 
Soit  pour  en  extraire  quelque  corps.  Ce  mot  qui  eft 
grec  eft  compofé  de  deux  autres  , dont  l’un  lignifie 
ventre  & l’autre  incifion. 

On  a pratiqué  avec  fuccès  la  gaftrotomie  , pour 
donner  iflue  au  fang  épanché  dans  le  bas-ventre  , à 
la  faite  des  plaies  , pénétrantes  dans  cette  partie.  O11 
en  peut  lire  plufieurs  obfervations  très-détaillées  dans 
un  mémoire  de  M,  Petit  le  fils  fur  les  épanchemens  , 
inféré  dans  le  premier  volume  de  ceux  de  l’academie 
royale  de  chirurgie. 

L’opération  céfarienne  Si  la  lythotomie  par  le  haut». 
Tome  J,  H h 
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appareil , font  des  efpeces  de  gajbotomïe.  Dans  le  pre=* 
mier  cas  , on  fait  ouverture  au  bas-ventre  pour  pouvoir 
incifer  la  matrice , afin  d’en  tirer  un  fœtus  qui  n’a  pu 
paffèr  par  les  voies  ordinaires.  V oye \ CESARIENNE 
( opération  ).  Dans  le  fécond  cas  $ on  pénétré  dans 
la  veflie  au-deflùs  de  l’os  pubis  pour  en  tirer  la  pierre, 
Voye\  LYTHOTOMIE . 

La  gajl  otomie  a été  mife  en  ufage  pour  tirer  , au 
moyen  d’une  incifion  à l’eftomac  , des  corps  étrangers 
arrêtés  dans  ce  vifcere.  L’hiftoire  de  Prufie  & plu- 
lieurs  auteurs  rapportent  qu’un  payfan  pruflîen  qui 
fentoit  quelques  douleurs  dans  l’effomac  , s’enfonça 
fort  avant  dans  le  gofier  un  manche  de  couteau  pour 
s’exciter  à vomir  ; que  ce  couteau  lui  échappa  des 
doigts  , & gliÏÏa  dans  l’eftomaç. 

Tous  les  médecins  & chirurgiens  de  Konisberg  ju- 
gèrent que  pour  prévenir  les  accidens  fâcheux  aux- 
quels cet  homme  étoit  expofé  , il  falloir  faire  une  in- 
cifion aux  parties  contenantes  du  bas-ventre  & à l’ef- 
tomaç  , pour  en  retirer  le  corps  étranger.  Cette  opé- 
ration fut  faite  par  Daniel  Schwaben  chirurgien  ly- 
thotomifte  , & le  malade  fut  parfaitement  guéri  en 
peu  de  temps.  On  conferve  le  couteau  dans  la  biblio- 
thèque électorale  de  Konisberg  , où  l’on  voit  aufli  le 
portrait  du  payfan  à qui  l’accident  eft  arrivé.  Voye\ 
Plaies  de  l'tjlômac. 

Il  y a plufieurs  exemples  de  pareils  cas  où  la  gajlro- 
tomie  a été  pratiquée  avec  fuccès.  M.  Hevin , après 
avoir  établi  la  poffibilité  & la  néceffité  de  cette  ouver- 
ture fur.  plufieurs  expériences  , donne  des  réglés  fon- 
dées fur  le  méchanifine  de  Peftoinac  , pour  affiner  le 
fuccès  de  l’opération.  Les  remarques  judicieufes  qu’il 
fait  fur  l’état  de  plénitude  ou  de  vacuité  de  l’effomac 
font  très-importantes  , & la  méthode  qu’il  prefcrit  eft 
fort  fur e.Voyey  le  premier  volume  des  mémoires  dg 
^académie  royale  de  chirurgie  , à l’article  des  corps 
étrangers  arrêtés  dans  l'œfophage, 

L’incifion  du  bas-ventre  peut  aufli  être  pratiquée 
pour  tirer  des  corps  étrangers  arrêtés  dans  les  inteffins* 
Voyei  ENTEROTOMIE.  [Y] 
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GATEAU.  Petit  matelas  fait  avec  de  la  charpie  , 
pour  couvrir  la  plaie  du  moignon  dans  les  panfemens  , 
après  l’amputation  des  membres.  On  étend  fur  le 
gâteau  les  médicamens  digeftifs  , mondifians  , déter- 
j&fs  , &c.  que  prefcrit  l’état  des  chairs  T & la  nature 
de  la  fuppuration.  L’on  fe  fert  encore  d’un  gâteau  ou 
grand  pluinafleau  pour  penfer  la  plaie  qui  refte  après 
l’extirpation  d’une  mamelle  : mais  dans  l’un  & dans 
l'autre  cas , les  praticiens  rationels  préfèrent  aujour- 
d’hui l’ufage  de  plulieurs  plumaffeaux  moins  étendus  ; 
on  les  ajufte  mieux  aux  différentes  inégalités  de  la 
plaie  , qu’un  grand  plumaffeau  d’une  feule  piece  ; ou 
n’efi:  pas  obligé  de  la  découvrir  tout-à-Ia-fois  en  en- 
tier , & de  l’expofer  par-là  aufli  long-temps  à l’aftion 
de  l’air  , toujours  pernicieux  aux  plaies  trop  long- 
temps découvertes  , quelque  précaution  qu’on  puifle 
prendre  pour  en  prévenir  les  mauvais  effets.  [Y] 

GENCIVES  ( Maladies  chirurgicales  des  Les 
perfonnes  faines  ont  les  gencives  fermes  , vermeilles  , 
& bien  collées  autour  de  la  couronne  de  chaque  dent , 
dont  elles  fortifient  l’union  dans  l’alvéole.  Les  gencU 
res  font  fujettes  à fe  tuméfier  dans  différentes  affec- 
tions contre-nature  ; elles  deviennent  lâches  & molles  , 
quelquefois  elles  s’enflamment  & deviennent  noirâ- 
tres ; elles  s’ulcèrent  & exhalent  une  odeur  putride 
& gangreneufe  , c’eft  ce  qu’on  voit  principalement 
dans  le  fcorbut. 

Lorfque  le  vice  des  gencives  vient  de  la  mauvaife 
difpofition  du  fang  , il  faut  y remédier  en  attaquant 
la  caufe  par  les  remedes  convenables.  Les  remedes 
topiques  ne  doivent  pas  être  négligés.  Dans  la  ten- 
fion  inflammatoire  des  gencives  , on  fe  fert  de  garga- 
rifmes  adouciffans  & relâchans  ; lorfqu’elles  font 
molles , blanches  , & difpofées  à l’extubérance  , on 
met  en  ufage  les  gargarifmes  fortifians  & aftringens  ; 
Il  elles  font  gonflées  & engorgées  de  fang  à un  cer- 
tain point , on  eft  obligé  de  les  fcarifier  avec  une  lan- 
cette , pour  en  procurer  le  dégorgement  ; on  met 
alors  en  ufage  les  gargarifmes  vulnéraires.  Dans  le 
gonflement  fcorbutique  fans  ulcération  , lorfqu’fl  eft 
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léger  , îe  fuc  de  limon  eft  un  excellent  topique*  L’eaïtf* 
de-vie  camphrée  fortifie  les  gencives  & eft  fort  utiler 
contre  la  difpofition  à l’ulcération  putride  ; & dans 
le  cas  d’ulcération  gangreneufe , on  a recours  aux 
anti- putrides  , parmi  lefquels  l’efprit  de  cochlearia  » 
la  teinture  de  gomme  lacque  , &c.  font  fort  recom- 
mandés. 

Fabrice  d’ Aquapendente  prefcrit  de  cautérifer  lé- 
gèrement , avec  un  fer  mince  , les  gencives  tuméfiées  , 
livides  & pourries  ; il  les  frottoit  enfuite  avec  du  miel  9 
& faifoit  gargarifer  avec  du  vin  miellé. 

Il  furvient  quelquefois  autour  des  dents  une  ex- 
crolTance  charnue , dont  il  a été  parlé  au  mot  epu- 
lide.  Pour  compléter  cet  article  , nous  dirons  que 
de  tous  les  moyens  propofés  , l’extirpation  par  l’inf- 
trument  tranchant  eft  la  plus  convenable  ; mais  que 
pour  obrenir  la  guérifon  parfaite  de  cette  tumeur  , il 
faut  prefque  toujours  la  cautérifer.  Les  épulis  font 
fufceptibles  de  groffir  au  point  d’empêcher  le  malade 
de  parler  &.  de  manger.  Ambroife  Paré  dit  en  avoir, 
emporté  de  fi  confidérables  , qu’elles  fortoienten  partie 
de  la  bouche  , & qu’il  a été  obligé  de  cautérifer  à diffé- 
rentes fois  la  racine  de  la  tumeur,  parce  qu’elle, 
repuliuloitj  il  n’a  obtenu  la  confolidation  parfaite 
de  l’ulcere  , qu’après  avoir  détruit  la  portion  cariée 
de  l’os  maxillaire,  fîir  laquelle  cette  excroiffance 
avoit  végété. 

La  carie  de  l’os  eft  prefque  toujours  la  caufe  ou 
l’effet  des  épulis.  La  plupart  des  obfervations  qu’on, 
a fur  cette  maladie  , montre  que  la  carie  de  la  dent 
en  eft  fréquemment  la  première  caufe  , comme  nous 
le  remarquerons  plus  bas.  Job  à Meehren , fameux 
chirurgien  d’Amfterdam  , rapporte  qu’un  homme  vi- 
goureux & de  la  meilleure  conftitution  fe  fra&ura  la 
mâchoire  inférieure  par  une  chute.  Il  furvint  une  ex- 
croiffance fongtieufe,  du  volume  du  porngt  ; elle  em- 
pêchoit  le  malade  de  parler  & de  manger,  & le 
rendoit  fort  difforme.  L’amputation  de  cette  tumeur  pa- 
rut indifpenfable  ; mais  l’opérateur  voyant  en  com- 
mençant font  incifion  qu’il  ire  fortoit  pas  une  goutte 
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de  fang,  iî  jugea  qu’il  falloir  néceflafrement  procé- 
der à l’extirpation  éradicative  de  la  tumeur  ; ce  qui 
fut  exécuté  fur  le  champ.  L’ouverture  de  la  bouche 
ii’étoit  point  aflez  grande  pour  permettre  l’iflue  de 
cette  excroiffance  ; il  fallut  la  couper  enfuite  pour  la 
tirer  en  différentes  parties.  On  fe  fervit  de  gar^rjf- 
mes  vulnéraires  Si  déterfifs  convenables  à la  mcqicyff- 
cation  de  l’os  carié.  Le  furlendemain  de  f opération 
on  fentit  deux  efquilles  vacillantes , affez  fortes  ; 
on  en  fit  l’extra&ion  , & le  malade  guérit  en  très-peu 
de  temps. 

Il  eft  à-propos  que  les  chirurgiens  foient  prévenus 
que  l’amputation  des  épulls  peut  être  accompagnée 
d’une  hémorrhagie  afièz  confidérable.  L’auteur  que 
je  viens  de  citer  , en  donne  un  exemple  remarquable. 
Une  jeune  demoifelle  étoit  fu jette  à des  fluxions  à la 
tête  , aux  oreilles  , & aux  dents.  Il  lui  furvlnt  au  pa- 
lais une  tumeur  blanchâtre  , greffe  comme  un  gland  , 
qu’on  crut  pleine  de  pus.  L’ouverture  ne  donna  ifiue 
qu’à  du  fang  vermeil  Si  en  grande  quantité.  L’hémor- 
rhagie fut  arrêtée  par  une  compreffion  avec  le  doigt 
continuée  allez  long-temps.  Cinq  ou  fix  jours  après  , 
la  tumeur  avoir  acquis  un  volume  plus  confidérable 
qu’auparavant.  Perfonne  ne  doutoit  plus  qu’elle  ne 
contint  véritablement  du  pus  ; on  en  fit  l’ouverture  ; 
h fang  fortit  avec  beaucoup  d’impétuoiité  & d’abon- 
dance. On  fe  fervit  de  linge  brûlé  pour  arrêter  cette 
fécondé  hémorrhagie , Si  l’on  ne  jugea  plus  devoir 
revenir  à l’opération  , qu’après  qu’on  auroit  des  lignes 
certains  de  purulence.  Pour  la  procurer,  on  fit  des 
-gargarîfmes  avec  la  décoftion  d’oignon  de  lys  & de 
'racines  d’althéa  , de  feuilles  de  mauves  & de  gui- 
mauves , de  graine  de  lin  & de  figues  ; on  ajôutoit  une 
once  de  fyrop  d’althéa  à une  livre  de  cette  décofUon* 
La  malade  en  tenoit  fréquemment  dans  fa  bouche  ; la 
tumeur  diminua  de  volume,  elle  s’ouvrit  d’elle- même  ; 
mais  la  guérifon  ne  fut  parfaite  qu’après  l’exfoliation 
de  l’os. 

Scultet  parle  d’une  excroiffance  fongueufe  à la  par 
lie  antérieure  du  palais , derrière  les  dents  incifives 
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qui  rendoit  du  fang  abondamment , pour  peu/que 
la  malade  la  pouffa  avec  la  langue.  Il  fit  diminuer 
cette  tumeur  en  la  touchant  avec  un  mélange  d’efprit 
de  vitriol  reftifié , de  fuc  de  pourpier  & de  teinture 
de  rofes  ; il  extirpa  le  refte  en  l’arrachant  avec  des 
dlMs  à polypes  : la  cure  fut  terminée  radicalement 
erv  dix  jours.  Dans  ce  dernier  Cas  l’os  n’étoit  point  al- 
téré ; mais  s’il  y avoit  carie  , il  faudroit  après  l’extir- 
pation avoir  recours  au  cautere  aCtuel.  Ruyfch  rap- 
porte dans  la  quarante-huitieme  de  fes  obfervations 
anatomiques  & chirurgicales  , une  très-belle  cure  d’une 
excroiffance  fongueufe  au  palais  , avec  carie  de  l’os 
maxillaire  , & opérée  par  les  moyens  que  je  viens  de 
citer. 

La  carie  des  dents  produit  fouvent  .des  maladies  du 
finus  maxillaire  qui  s’annoncent  quelquefois  par  une 
tumeur  fongueufe  aux  gencives.  Une  femme  , au  rap- 
port de  Ruyfch  , obferv.  77  , étoit  très-mal  d’une  tu- 
meur à la  joue , avec  excroiffance  maligne  aux  genci- 
ves. Après  l’extirpation  de  cette  excroiffance  & l’ar- 
rachement de  quelques  dents  molaires  , d’habiles 
chirurgiens  portèrent  le  cautere  aCtuel  jufques  dans  le 
finus  maxillaire  , on  tira  quelques  jours  après  avec  le 
petit  doigt  , quantité  de  tubercules  polypeux  de  la 
groffeu'r  d’un  pois  ou  environ. 

La  carie  des  dents  étant  la  caufe  la  plus  fréquente 
des  maladies  du  finus  maxillaire,  leur  extraction  , fî 
bien  indiquée  par  le  mal  même  dont  elles  font  atta- 
quées , devient  aufli  néceffaire  pour  le  traitement  des 
maladies  du  finus.  On  peut  même  arracher  une  dent 
faine  pour  procurer  l’iffue  du  pus  & déterger  le  finus. 
Vrahe  , chirurgien  anglois  , traitant  un  homme  qui 
avoit  une  ozene  dont  le  fiege  étoit  dans  le  finus  maxil- 
laire , voyant  que  la  matière  âcre  & purulente  ne  for- 
toit  par  le  nez  qu’en  très-petite  quantité  , lorfque  le 
malade  étoit  couché  fur  le  coté  fain , il  prit  le  parti 
de  titer  la  fécondé  des  dents  molaires  ; il  perça  en- 
fuite  avec  un  infiniment.  convenable  le  fond  de  l’al- 
véole , & parvint  ainfi  dans  le  finus  même.  La  matière 
prit  fon  cours  de  ce  vcôté  ; on  fit  des  injections  fpi* 
/situeufes  ? &.  le  malade  guérit  radicalement* 
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II  peut  refter  à la  fuite  de  l’èxtraûion  d’une  dent 
par  l’alvéole  , de  laquelle  on  a pénétré  dans  le  finus, 
un  écoulement  de  férofité  muqueufe  , fournie  par  les 
tuyaux  excréteurs  d la  membrane  qui  tapiffe  le  iînus. 
Higmar , qui  a décrit  avec  tant  d’exaftitude  le  Iînus 
maxillaire,  qu’on  a donné  fon  nom  à ce  finus  , dit 
qu’une  dame  avoir  un  écoulement  continuel  d’une  hu- 
meur féreufe  à la  fuite  de  l’extraüion  d’une  dent  ca- 
nine , avec  laquelle  une  portion  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  fut  emportée  , de  forte  qu’il  y avoit  un  paffage 
libre  dans  ce  finus.  Cette  dame  fut  un  jour  fort 
effrayée  en  cherchant  l’origine  de  cet  écoulement.  Elle 
introduifit  un  ftylet  d’argent  dans  l’alvéole  , & il  entra 
jufques  vers  l’orbite  ; elle  prit  enfuite  une  petite  plume 
dont  elle  avoit  ôté  les  barbes  , & la  p<  (Ta  prefque 
toute  entière  dans  le  finus  , quoiqu’elle  eût  plus  de  fis 
travers  de  doigts  de  longueur  ; elle  croyoit  l’avoir 
portée  julqu’au  cerveau.  Higmar , qu’elle  confulta  , 
reconnut  que  la  plume  avoit  tourné  en  fpirale  dans  le 
fînus  , &.  il  la  tranquilifa  en  lui  faifant  voir  l’étendue 
de  cette  cavité  fur  un  os  maxillaire  préparé  -,  mais  il  ne 
donna  aucun  confeil  fur  l’incommodité  dont  cette  per* 
fonne  fe  plaignoit. 

J’ai  vu  au  mois  de  mai  1751  , avec  M.  Morand , 
une  dame  de  45  à 50  ans,  à qui  l’on  avoit  arraché 
dix  ans  auparavant  la  première  dent  molaire  de  la  mâ- 
choire fupérieure  du  côté  droit.  La  racine  étoit  refiée 
ou  du  moins  la  pointe  de  là  racine.  Il  y avoit  dix  mois 
que  fatiguée  de  douleurs , & de  fluxions  , accom- 
pagnées d’une  iffue  de  pus  fétide  par  le  nez  dont  quel- 
ques gouttes  coulèrent  enfin  par  l’alvéole  de  la  dent 
arrachée  , cette  dame  confulta  à Compiegne  M.  de 
la  Martiniere , & différens  médecins  & chirurgiens  de 
la  cour.  M.  le  premier  chirurgien  confeilla  l’extrac- 
tion de  la  fécondé  molaire  , quoiqu’elle  fût  faine. 
M.  Capperon  , dentifte  du  roi  , extirpa  la  dent  ; il  for- 
tit  beaucoup  de  pus  par  l’alvéole  4 il  efi  refté  une  ou- 
verture dont  il  diftilloir  une  eau  falée.  Cette  dame  fe 
.plaignoit  qu’en  fe  mouchant  l'air  entroit  par  l’alvéole 
#hiis  le  finus  maxillaire , & l’ipcommodoit.  Nous 
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avons  fondé  ce  trou  , & avons  jugé  , que  les  parties 

molles  qui  en  tapiflent  la  circonférence,  & l’intérieuir 

étant  bien  confolidées  , ce  trou  ne  fe  fermerait  jam  as 

naturellement  , & qu’on  pouvoit  obtenir  le  bon  effet 

d’une  réunion  parfaite  par  l’ufage  d’un  bouchon  de 

cire. 

J’ai  lu  depuis  dans  le  quatrième  volume  du  recueil 
de  differtations  anatomiques  , publié  par  M.  de  Hal- 
ler , une  thefe  de  Reyninger  fur  les  cavités  des  os  de 
la  tête  ; il  y donne  une  obfervation  de  M.  Treïr  , 
laquelle  a beauconup  de  rapport  avec  le  cas  dont  je 
viens  de  parler.  Un  homme  de  40  ans  étoit  tour- 
menté depuis  plufieurs  années  d’une  douleur  de  dents , 
avec  un  gonflement  de  la  joue.  La  troifieme  dent  mo- 
laire étoit  entièrement  cariée  , & il  y avoit  à fa  bafe 
un  trou  dans  lequel  le  flylet  entrait  de  la  longueur 
d’un  travers  de  doigt.  L’application  d’un  cataplafme 
émollient  fur  la  tumeur , détermina  une  fuppuration 
par  ce  trou;  on  arracha  la  dent,  & il  fortit  beau- 
coup de  matières  purulentes  dont  le  foyer  étoit  dans 
le  finus.  Les  injections  qu’on  y fit  pour  le  mondifier  , 
fortoient  en  partie  par  le  nez  , lorfque  le  malade  pen- 
choit  la  tête  en-devant.  L’ouverture  de  l’os  ne  fe  con- 
solida point , fk  pour  empêcher  les  alimens  & l’air  de 
pénétrer  dans  le  finus  & d’incommoder  , on  confeilla 
un  obturateur  fait  avec  de  la  cire  , à laquelle  on  ajou- 
rait de  la  poudre  de  corail  , afin  de  lui  donner  plus 
de  confiftance.  Par  ce  moyen  la  perfonne  n’a  plus 
éprouvé  la  moindre  incommodité.  Scultet  a tenté  avec 
Succès  l’application  du  cautere  aCtuel  pour  obtenir  une 
cure  abfolument  radicale  dans  un  cas  de  cette  nature. 
Il  avoit  fait  des  injections  dans  le  finus  maxillaire  , 
après  l’extraCtion  d’une  dent  cariée  ; ennuyé  de  ce 
que  l’ouverture  ne  fe  fermoit  point,  il  porta  un  fer 
rouge  dans  l’alvéole  , & en  cautérifa  allez  fortement 
la  circonférence.  A la  chûte  de  l’efcarre  l’os  lui  parût 
carié  ; il  le  toucha  trois  ou  quatre  fois  avec  les  fers 
chauds , & fe  fervit  de  remedes  deflicatifs  ; après  l’ex- 
foliation  l’ulcere  fe  confolida  fort  exactement.  Si  l’au- 
teur ne  s’eft  pas  mépris  fur  la  carie  , e»  prenant  pour 
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une  altération  primitive  ce  qui  n’étoit  que  l’effet  du 
caurere  a&uel  & de  4a  chute  de  l’efcarre,  il  auroit 
épargné  de  la  douleur  à ion  malade  , en  lui  faifant 
porter  un  obturateur  , comme  dans  les  cas  précédens. 

Quand  la  maladie  du  finus  manifeftée  par  les  lignes 
propres , n’eft  point  accompagnée  de  dent  cariée  , c’efl 
la  troilîeme  molaire  qu’il  faut  arracher  , li  aucune 
circonftance  ne  détermine  qu’on  en  tire  une  autre , 
parce  qu’elle  répond  plus  précifément  au  centre  du 
linus  : mais  li  les  dents  étant  tombées  depuis  du  temps , 
& l’arcade  alvéolaire  diminuée  dans  toutes  fes  dimen- 
lions  Si  en  partie  effacée  , la  fubftance  offeufe  étoit 
devenue  plus  compacte  Si  plus  ferrée  dans  cet  en» 
droit , on  pourroit  ouvrir  le  linus  dans  fa  paroi  exté- 
rieure au-deffus  de  l’arcade  alvéolaire  , à l’endroit  oif 
répondoit  la  racine  de  la  troilîeme  dent  molaire.  Il 
n’eft  pas  difficile  de  concevoir  les  inftrumens  convena- 
bles pour  cette  opération.  [Yj 

GENTIANE.  ( Ufage  chirurgical  de  la  racine  de  ) 
Cette  racine  eft  un  fort  bon  dilatant  pour  agrandir  un 
ulcéré  liftuleux  & en  entretenir  l’ouverture.  Voye % Dl- 
ZATANS  Si  DILATATION . Pour  compléter  fommai- 
rement  ces  articles  , nous  devons  remarquer  que  la  di- 
latation des  linus  fiftuleux  convient  principalement  à 
ceux  qui  font  environnés  de  toutes  parts  de  parties 
refpeâables  , telles  que  font  les  nerfs , les  gros  vaif- 
ieaux  , les  tendons  , les  ligamens  , Sic.  Le  feul  moyen 
de  conferver  une  ouverture  néceffaire  contre  les  pro- 
grès de  la  réunion  , eft  l’ufage  des  dilatans.  On  dilate 
& on  entretient  une  ouverture  dilatée  pour  deux  vues 
générales  , i°.  pour  attendre  une  exfoliation  ou  un 
corps  étranger  dont  l’extra&ion  ou  la  fortie  fe  doi- 
vent différer:  20.  pour  conferver,  dans  certains  cas, 
une  iffue  aux  écouîemens  Si  une  entrée  aux  fecours 
néceffaires  à la  cure.  Ce  font  ordinairement  des  canu- 
les qui  rempliffent  cette  fécondé  vue.  La  racine  de  gen- 
tiane s’emploie  particuliérement  pour  écarter  Si  forcer  , 
pour  ainfi  dire  , la  plaie  ou  l’ulcere  à devenir  plus  large. 
Elle  ffa  pas  l’inconvenient  de  l’éponge  préparée  , qui 
acquiert  d^ns  un  finus  où  on  l’a  jnife  , cinq  ou  lix  fois 
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autant  de  volume  , qu’elle  en  avoit  en  l’y  mettant  \ Sc 
comme  elle  le  gonfle  plus  ou  elle  trouve  moins  de 
refiftance  , on  a quelquefois  beaucoup  de  peine  à la  re- 
tirer. La  racine  de  gentiane  introduite  dans  une  plaie  , 
fe  gonfle  à la  vérité  ; mais  elle  ne  peu  pas  acquérir 
un  fi  grand  volume  , capable  de  mettre  trop  de  dispro- 
portion. Elle  mérite  d’ailleurs  des  préférences  fur  l’é- 
ponge préparée  , parce  qu’elle  a une  qualité  déterfive 
8c  anti-putride  ; elle  détruit  les  chairs  fongueufes  8c 
ealleufes.  La  poudre  de  racine  de  genciane  nif'efurles 
fontanelles  ou  cautères  dont  la  fuppuration  fe  tarit , 
ranime  les  chairs  , 8c  produit  de  nouveau  une  exu- 
d'ation  purulente.  On  peut  en  former  des  boules  en 
formes  de  pois,  pour  mettre  dans  le  creux  de  ces  ul- 
cérés artificiels.  [Yj 

GIBBOSITÉ.  Inflexion  contre-nature  de  l’épine  du 
dos  , qui  promine  en  dehors. 

Cette  difformité  du  corps  arrive  Jorfque  l’épine  fe 
courbe  , fe  jette  latéralement , ou  en  dedans  ou  en 
dehors , ou  en  dedans  8c  en  dehors  tout  enfemble. 
Quand  le  déjettement  fe  fait  en  dehors  , nous  le 
nommons  bojffe  ; quand  il  fe  fait  en  dedans  , c’tft  ce 
qu’on  peut  appeller  enfoncement  ; quand  il  fe  fait  en 
dehors  8c  en  dedans  tout  enfemble,  c’efl  tonuofité , 
& il  a pour  lors  la  forme  d’une  S , foit  directe  , fort 
renverfée. 

La  gibbofté  eft  de  nai/Tance  ou  accidentelle  ; de 
naiffance  , par  quelque  mouvement  violent  de  l’enfant 
dans  le  ventre,  de  fa  mere  5 ou  accidentelle  , après  fa 
naiiïance.  LaifTons  fans  autre  examen  la  première 
efpece  de  gibbofté , puifqu’elle  eft  incurable,  Si  con- 
fdérons  la  fécondé  , dans  laquelle  un  enfant  naturel- 
lement bien  formé , peut  enfuite  par  diverfes  caufes 
devenir  boffu  en  grandifîant  : ce  cas  arrive  lorfqu’une 
partie  des  vertebres  du  dos  , 8c  des  ligamens  qui  unif- 
ient ces  vertebres,  ne  pouvant  croître  en  proportion 
du  refte  du  corps,  forcent  l’épine  à fe  voûter.  C’eft 
donc  du  méchanifme  général  de  l’épine  qu’on  déduira 
fans  peine  toutes  les  différentes  courbures  contre- 
nature  dont  cette  colonne  ofieufe  eft  fufceptibl^. 
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L’indication  eft  de  tâcher  d’affoiblir  la  puiffance 
courbante  , en  augmentant  la  compreffion  fur  la  par- 
tie convexe  de  la  courbure  , 8c  en  la  diminuant  fur  la 
partie  concave.  Pour  y parvenir  , on  doit  varier  la 
méthode  fuivant  la  différence  des  cas , & les  diverfes 
caufes  du  déjettemenr  de  l’épine. 

Ces  caufes  font  externes  ou  internes  , & les  pre- 
mières plus  fréquentes  que  les  dernieres.  Les  enfans 
font  plus  fujets  à devenir  boiïlis  que  les  adultes  , ou 
plutôt  c’eft  dans  l’enfance  que  cette  difformité  com- 
mence prefque  toujours:  la  raifon  en  eft  évidente  ; 
il  eft  difficile  que  les  os  tendres  , mous  , cartilagi- 
neux , flexibles  , ne  viennent  à fe  courber  par  des 
caufes  externes  qui  les  auront  offenfés  , comme  par 
une  mauvaife  maniéré  d’emmailloter , par  des  corps 
mal  faits  , par  des  chûtes  , par  des  coups  violens , 
par  de  mauvaifes  attitudes  répétées  , 8c  autres  caufes 
femblables. 

Lorfque  des  nourrices  portent  fur  leurs  bras  des 
enfans  au  maillot  , dont  les  jambes  ne  font  pas  bien 
étendues  ou  bien  placées , dont  le  corps  n’eft  pas  bien 
affujetti , il  peut  arriver  que  les  os  fe  courbent  par 
leur  flexibilité  ; & fi  le  corps  de  l’enfant  penchant  & 
s’inclinant  d’un  côté  , refte  long-temps  dans  cet  état, 
la  colonne  vertébrale  en  fouffrira  pourra  fe  déran- 
ger , 8c  contracter  une  tendance  à la  courbure  , qui 
croît  infenfiblement  , 8c  fe  manifefte  avec  l’âge.  Les 
chûtes  8c  les  corps  roides  qui  déforment  la  taille,  pro- 
duifent  le  même  accident.  Je  dis  enfin  que  la  gibbofité 
peut  arriver  à l’occafion  de  certaines  attitudes  8c  ha- 
billemens  négligés. 

M.  Winflow  , dans  Phifi.  de  Pacad.  ann.  174°  -> 
cite  l’exemple  d’une  jeune  dame  de  grande  taille  , biei® 
droite  , qui  avoit  pris  l’habitude  de  s’habiller  négli- 
gemment dans  fa  maifon , dont  elle  fortoit  rarement , 
8c  d’être  affife  tout?'  courbée  , tantôt  en  avant , tan- 
tôt de  côté  8c  d’autre  bientôt  elle  eut  de  la  peine  à fe 
tenir  droite  debout , comme  elle  faifoit  auparavant. 
Infenfiblement  l’épine  du  dos  devint  de  plus  en  plus 
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courbée  latéralement  en  deux  fens  contraires  , à-peit« 
près  comme  une  S romaine. 

La  gibbofité  reconnoît  auffi  plufieurs  caufes  internes  ; 
comme  , i°.  le  relâchement  des  ligamens  qui  unifient 
« Soutiennent  les  vertebres  dorfales  : z°,  toutes  les 
* maladies  qui  attaqueront  les  vertebres,  particuliére- 
ment la  carie  de  ces  os  , & le  rachitifme  : ;°.  la  con- 
traction permanente  & contre-nature  des  mufcles  du 
Jbas-ventre.  Nous  avons  dans  la  chirurgie  de  Gouy  une 
preuve  finguliere  de  la  poffibilité  de  la  diftorfion  & 
de  1 incurvation  de  l’épine  du  dos  par  cette  derniere 
eaufe. 

ci'devant  g06  Ia  méthode  curative  de  la 
gibbofité  devoir  être  variée  Suivant  les  diverfes  caufes 
du  dejettement  de  fépine.  Rajoute  à préfent  que  pour 
le  flatter  d’y  réuflir  , on  ne  fauroit  s’y  prendre  de 
trop  bonne  heure.  Comme  les  os  & les  vertebres  du 
nos  acquièrent  tous  les  jours  de  la  Solidité  , & fe 
confirment  dans  la  figure  & l’attitude  qu’ils  prennent; 
Si  1 on  n apporte  un  prompt  fecours  aux  perfonnes  me- 
nacées de  la  courbure  de  l’épine  , il  ne  faut  pas  fe  pro- 
mettre de  fuccès. 

Ceux  qui  font  au  fait  de  l’économie  du  corps  hu- 
main , conçoivent  fans  peine  que  les  bottes  un  peu  in- 
vétérées font  abfolument  incurables  ; ce  n’eft  qu’en 
employant  des  moyens  prompts  & éclairés  , qu’on  par- 
vient quelquefois  à la  guérifon  de  cette  difformité  , 
ou  du  moins  à 1a  rendre  plus  légère  ; les  vaines  pro- 
menés que  font  les  charlatans  de  redrefler  le  déjette- 
ment  invétéré  de  l’épine  du  dos , prouvent  peut-être 
moins  leur  ignorance  & leur  témérité,  que  la  crédu- 
lité des  hommes  , toujours  dupes  des  fauttès  efpérances 
qu’on  leur  donne , toujours  plus  enclins  à fe  laittèr  fé- 
ouire  par  des  impofteurs , qu’à  fe  rendre  aux  lumières 
des  maîtres  de  l’arr. 

Dès  qu’on  voit  des  enfans  menacés  de  cette  dî£ 
formite  par  quelque  caufe  externe  , on  ne  négligera 
ne-n  pour  tenir  leur  epine  droite  , £k  la  garantir  de 
l’inflexion.  On  obfervera  que  le  lit  de  l’enfant  foit 
d-ur  , fans  oreiller  ,&  qu’il  couche  dans  ce  lit  furie 
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dos  , de  maniéré  que  la  tête  8c  l’épine  ioient  te  plus 
qu’il  fera  poffible  en  ligne  droite  ; on  réitérera  fou- 
vent  une  douce  compreffion  du  dos  ou  du  devant  de  la 
poitrine  ,.  pour  dilpofer  les  vertebres  , les  épaules  , 
les  côtés  8c  le  fternum  à la  flexion  qu’on  défire.  On 
fera  toujours  affeoir  l’enfant  dans  des  fieges  faits  ex- 
près pour  tenir  l’épine  droite  j on  lui  donnera  des 
corfets  ou  des  corps  mollets  de  baleine  ou  de  car- 
ton faits  artiflement , 8c  qui  puiffent  fe  retourner. 

-La  dame  dont  nous  avons  parlé  , d’après  M.  WinJlo\vf 
auroit  peut-être  prévenu  l’augmentation  de  fon  infir- 
mité fl  de  bonne  heure  elle  eut  fait  ufage  d’un  corfet 
particulier  , 8c  d’un  doffier  proportionné  à fon  fiege 
ordinaire. 

On  préférera  dans  d’autres  occafions  des  bandages 
qui  portent  fur  les  endroits  où  la  boffe  promine  \ on 
pourra  fe  fervir  d’un  inftrument  en  forme  de  croix  9 
qui  s’attache  autour  du  ventre  , s’applique  fur  le  dos  , 
maintient  l’épine  droite  , ou  la  garantit  d’une  plus 
grande  inflexion  ; on  en  imaginera  de  femblabîes  , 
fuivant  la  taille , le  cara&ere  , 8c  le  lieu  de  la  cour- 
bure. 

Il  faut  avoir  foip  en  même  temps  de  frotter  fréquem- 
ment la  partie  qui  fe  déjette  avec  quelque  liqueur  fpi- 
ritueufe  , comme  l’eau  de  la  reine  d’Hongrie  , de  mé- 
liffe  , de  lavande  , l’efprit  de  matricaire  , ou  tout 
autre  efprit  corroboratif  : on  peut  employer  quelque 
emplâtre  de  la  même  nature  ; celui  de  vigo  pour  les 
nerfs  , l’oxicroceum  , 8c  autres  pareils.  On  n’omettra 
pas , dans  certains  cas  , les  exercices  propres  à forti- 
fier les  membres  foibles  ; 8c  les  remedes  internes  » 
s’il  s’agit  de  corriger,  d’évacuer  clés  humeurs  nuifi- 
bles  ou  fuperflues., 

Si  la  taille  fait  un  creux , enforte  que  l’épine  du  dos 
fé  voûte  en  dedans  , ce  qui  eft  le  contraire  de  la 
hojîté  du  dos  , on  engagera  l’enfant  à fe  courber  , par 
quelque  jeu  qu’on  imaginera  ; en  lui  jettant  , par 
exemple  , fur  le  plancher  des  cartes  , de  l’argent  , des 
épingles,  ou  autres  bagatelles  qu’il  fe  fafTe  un  plaifir. 
iTe  ramaffer  j la  fùuatiom  qu?il  fera  forcé  de  prendre; 
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pour  en  venir  about , portera  infenfiblement  l’endroit 

de  l’épine  qui  fe  courbe  , à reprendre  fa  pofition 

droite. 

Si  l’épine  tendoit  à fe  déjetter  en  maniéré  d’S  , on 
doit  alors  , en  quelque  fens  que  la  tortuofité  vienne  à 
fe  manifefter  , recourir  à des  corfets  rembourrés , de 
façon  que  les  endroits  rembourrés  répondent  aux  par- 
ties prominentes  qui  doivent  être  repouffées  ; à mefure 
que  la  faillie  diminuera  , il  faudra  nécefiairement 
groflir  les  rembourrures  , y veiller  avec  attention  ; 
&.  renouveller  ces  corfets  tous  les  deux  ou  trois  mois. 

Dans  la  gibbojité  qui  tire  fon  origine  de  caufes  in- 
ternes , il  s’agit  de  diriger  les  remedes  aux  diverfes 
caufes  dont  elle  émane  ; humeurs  fcrophuleufes  , ca- 
rie , rachitifme  , &c. 

Si  la  courbure  de  l’épine  provenoit  par  hafard  du 
raccourciffement  , de  la  'contraction  fpafmodique  des 
mufcles  du  bas-ventre  , on  pourroit  tenter  fur-tout  le 
devant  du  corps  des  on&ions  nervines  émollientes , 
pour  affouplir  ces  mufcles.  O11  connoîrra  que  la  cour- 
bure de  l’épine  procédé  du  trop  grand  raccourciflê- 
ment  des  mufcles  obliques  & droits  de  l’abdomen  , fi 
le  ventre  fe  trouve  toujours  roide  Si  tendu;  mais  fî 
cette  contraction  contre-nature  eft  un  vice  de  naifïance  , 
le  mal  eft  incurable. 

Quelques  perfonnes  ont  obfervé  dans  des  fujets  qui 
avoient  long-temps  vécu  avec  la  boffe  , que  plufieurs 
vertebres  étoient  réunies  en  une  feule  maffe  offeufe  , 
les  cartilages  fe  trouvant  oflifiés  dans  les  intervalles  ; 
mais  cette  obfervation  n’eft  point  particulière  aux 
fquelettes  des  boftiis  morts  âgés  ; elle  eft  toujours 
l’effet  de  la  vieilleffe.  Dans  cette  derniere  faifon  , li- 
gamens  , cartilages  , vaiffeaux  , tout  s’oflifie  , tour 
annonce  le  paffage  de  la  vie  à la  mort;  l’intervalle  qui 
les  fépare  n’eft  qu’un  point  : accoutumons-npus  à 
le  penfer.  Article  de  M.  de  Jaucourt, 

GLAUCOME.  Ce  mot  vient  de  glaucus  qui  en  grec 
fignitie  une  couleur  mêlée  de  vert  & de  blanc  , ou  ce 
qu’011  appelle  la  couleur  de  mer  ; c’eit  le  nom  d’une 
maladie  des  yeux , fur  le  fiege  de  laquelle  les  auteurs 
ne  s’accordent  point. 
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Les  uns  prétendent  que  c’eft  une  léfîon  particu- 
lière du  cryftallin  , qui  confifte  dans  une  forte  de  def- 
féchement  de  cet  organe  5 de  ce  nombre  eft  Maître - 
jan  , avec  la  plupart  des  anciens  , qui  regardent  cette 
maladie  comme  une  forte  de  catara&e  fauffe. 

Les  autres  veulent  que  ce  foit  un  vice  du  corps 
vitré  , qui  eft  devenu  opaque  , de  tranfparent  qu’il  eft 
naturellement  ; enforte  que  l’épaiffifiement  de  l’humeur 
contenue  dans  les  cellules  de  ce  corps  , le  rend  difpofé 
à réfléchir  les  rayons  de  lumière  qui  dévoient  la  tra- 
verfer  , pour  porter  leur  imprefîion  fur  la  retine  , & 
de  cette  réflexion  contre-nature  , réfulte  la  couleur 
mentionnée  , qui  donne  fon  nom  à cette  maladie. 

Ce  dernier  fentiment  eft  adopté  par  la  plupart  des 
modernes , tels  qu ’Heifler  & les  plus  favans  ocu- 
liftes  de  nos  jours.  Il  paroît  ne  devoir  être  fufceptibîe 
d’aucun  doute , fi  l’on  fait  attention  que  tous  les 
auteurs  tant  anciens  que  modernes , fe  réuniffent  en 
ce  point  de  regarder  cette  maladie  comme  incurable  9 
fur-tout  par  les  fecours  de  la  chirurgie  ; ce  jugement 
ne  peut  tomber  que  furie  corps  vitré  , qui  ne  peut 
point  être  enlevé  ; au  lieu  que  dans  quelque  état  que 
foit  le  cryftallin  , il  femble  qu’on  peut  toujours  tenter 
de  Fabattre,  ou  mieux  encore  d’en  faire  l’extraftion , 
& de  rétablir  la  vue  qui  peut  fubfifter  fans  lui  , pourvu 
qu’il  n’y  ait  point  de  communication  de  fes  léfions 
avec  la  partie  du  corps  vitré  dans  lequel  il  eft  en- 
«hafle. 

D’ailleurs  le  glaucome  femble  être  toujours  facile  à 
diftinguer  de  la  catara&e  , en  ce  que  la  couleur  contre- 
nature  qui  le  cara&érife,  eft  réfléchie  d’une  furface 
profonde  , éloignée  derrière  la  pupile  ; au  lieu  que 
les  couleurs  de  la  catarafte  font  fuperficielles  & tout 
proche  des  bords  de  l’uvée. 

Quoi  qu’il  en  foit  , la  maladie  caraftérifée  par  le 
iymptôme  eiïentiel  du  glaucome , eft  prefque  toujours 
une  maladie  incurable  ; parce  qu’on  s’apperçoit  ra- 
rement de  fon  commencement  ; temps  auquel  on  pour- 
toit  combattre  l’épaiffilfement  qui  fe  forme  , par  les 
fondans  mercuriels  & les  autres  remedes  appropriés 
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pour  rendre  la  fluidité  aux  humeurs  viciées  ou  îei 

détourner  de  la  partie  affeCtée.  Article  de  M,  Daumonu 

Ceux  en  qui  cette  maladie  commence  à fe  former  , 
s’imaginent  voir  les  objets  à travers  un  nuage  ou  de 
la  fumée  ; & quand  elle  eft  entièrement  formée , ils 
n’apperçoivent  aucune  lumière  , & ne  voient  plus  rien. 

Les  anciens  qui  penfoient  que  la  cataraCte  n’étoit 
qu’une  pellicule  formée  dans  l’humeur  aqueufe  , regar- 
doient  le  glaucome  ou  opacité  du  cryftallin  comme  une 
maladie  incurable.  Actuellement  qu’on  a des  connoif- 
fauces  pofitives  fur  le  caraCtere  de  la  cataraCte  , on 
domine  le  nom  de  glaucome  à l’induration  contre-nature 
St  à l’opacité  du  corps  vitré. 

Elle  peut  palier  pour  incurable  dans  les  perfonnes 
âgées  , 8t  même  dans  d’autres  circonftances  elle  eft 
extrêmement  difficile  à guérir  , les  remedes  externes 
n’étant  d’aucune  utilité  , St  les  internes  n’offrant  pas 
de  grandes  reffources  ; ceux  qui  paroiffent  convenir 
le  plus  , font  ceux  dont  on  fe  fert  dans  la  goutte  fereine. 
Julius  Cœfar  Claudinus  ( confult , 74  ) donne  un  remede 
pour  le  glaucome, 

Maitrejan  dans  fon  traité  des  maladies  de  Vceïl , diftin- 
gue  ainfi  le  glaucome  de  la  cataraCte.  Le  glaucome , félon 
lui  , eft  une  altération  toute  particulière  du  cryftallin 
par  laquelle  il  fe  deffeche  , diminue  de  volume  , change 
de  couleur  , 8t  perd  fa  tranfparence  en  confervant  fa 
figure  naturelle  8t  devenant  plus  folide.  Les  lignes 
qu’il  donne  pour  diftinguer  cette  altération  d’avec  la 
catarafte  font  fort  équivoques.  Ce  qui  allure  le  plus 
pofitivement  , c’eft  que  dans  le  glaucome  la  membrane 
qui  recouvre  le  cryftallin  n’eft  point  altérée  : de-là  les 
cataraCtes  luifantes  lui  font  très-fufpeCtes  , dans  la 
crainte  qu’elles  nefoient  des  glaucomes  ou  fauffes  cata- 
raCtes , ou  pour  le  - moins  qu’elles  n’en  participent. 
Cet  auteur  allure  que  les  glaucomes  font  abfolument 
incurables.  Addition  de  M.  Louis, 

GLOSSOCATOCHE.  Efpece  de  fpeculum  oris  : 
c’eft  une  pincette  dont  on  fe  fert  pour  abaifler  la  lan- 
gue , & la  coller  , pour  ainfi  dire  , contre  les  parties 
inférieures  de  la  bo  uche  St  du  gofier afin  de  décou- 
vrir 


Cfajfrocotht*  49/ 

Vtîr  jufqueS  daiis  fon  fond  les  maladies  qüî  peuvent  y 
furvenir  , y appliquer  les  remedes  , & y pouvoir  opérer* 
Des  deux  branches  antérieures  de  cet  inftrument  * celle 
qui  fe  met  dans  la  bouche  eft  .une  efpece  de  palette: 
alongée , mince  * polie , arrondie  par  fon  extrémité 
inclinée  pour  s’accommoder  à la  pente  de  la  langue 
d’environ  quatre  pouces  fur  dix  lignes  de  large.  L’autre 
branche  qui  s’applique  fous  le  menton  eft  faite  en  four* 
chette  plate  ou  en  forme  de  fer.  à cheval  : les  four-- 
chons  font  éloignés  l’un  de  l’autre  d’environ  quinze 
lignes  ; ils  ont  un  pouce  & demi  de  long  * & fe  ter  • 
minent  par  un  bouton  aufli  applati  & en  forme  de, 
mamelon. 

Le  corps  de  cet  inftrument  eft  l’endroit  de  l’unîon 
des  deux  branches  qui  fe  fait  par  jonftion  paffee  ; ainfi 
l’une  de  ces  branches  eft  mâle  , & l’autre  femelle. 

Les  extrémités  poftérieures  de  ces  branches  doivent 
être  un  peu  applaties  , légèrement  convexes  du  côté.  du. 
dehors , &.  planes  en  dedans  ; leur  longueur  eft  d’en* 
yiron  cinq  pouces  & demi. 

GloJJocatoche  eft  un  compofé  de  deux  mots,  grecs  , 
dont  l’un  lignifie  langue , & l’autre  j’ arrête  , je  reJ- 
tiens . [Y] 

GLOSSOCOME.  Inftrument  dont  on  fe  fervoît  au- 
trefois pour  réduire  les  fraftures  & les  luxations  des 
cuilfes  & des  jambes  , pour  faire  en  même  temps  l’ex- 
tenfion  & la  contre-extenfion.  Voye\  FRACTURE  & 
Luxation. 

Ce  mot  eft  grec  & compofé  de;  deux  , dont  l’un  -veut 
dire  langue  , & l’autre  avoir  foin , ; les  anciens  don- 
naient ce  nom  à un  petit  coffrer  dans  lequel  ils  met- 
îoient  les  langues  des  hautbois  pour  les  con&rver. 

Cette  machine  confifte  en  un  coffre  où  l’on  étend  la 
jambe  ou  la  cuiflfe  , au  bas  duquel  il  y a un  touit,  & à 
côté  vers  le  haut  deux  poulies  , une  de  chaque  côté  : 
on  attache  des  courroies  à plufieurs  chefs  , au-dèfiùs 
8c  au-deftbus  de  l’endroit  où  eft  la  frafture  5 les  cour* 
rôles  d’en-bas  font  attachées  à l’eftièu  dont  elles  font 
près  ; celles  d’en  haut  après  avoir  pafte  par  les  poulies 
reviennent  à i’eflieu  auquel  elles  font  aufli  attachées 
Tome  /.  I i 
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de  forte  que  par  le  même  mouvement  en  faïfant  agir  ïé 
tour  , on  tiroit  en  haut  la  partie  de  la  jambe  avec  la 
cuiflê  qui  eft  au*deflùs  de  la  fra&ure  , & en  bas  la  par» 
tie  qui  eft  au-deffous.  Voye { la  figure  dans  Amboife 
Paré . [Y] 

GOETRE.  Quelques-uns  écrivent  goitre  ou  gouêtre  ; 
c’eft  une  tumeur  indolente  , mobile  & fans  change» 
ment  de  couleur  à la  peau  , qui  vient  au-devant  de  la 
gorge.  Les  Savoyards  & tous  les  habitans  des  monta- 
gnes font  fort  fujets  à cette  maladie  ; on  attribue  cette 
endémie  aux  eaux  & neiges  fondues  & de  fources  froi* 
des  qu’ils  font  obligés  de  boire. 

Le  mot  goëtre  eft  formé  par  corruption  du  latin 
guttur , gorge  ; plufieurs  auteurs  ont  confondu  mal- 
à propos  le  goëtre  avec  une  autre  maladie  de  la  gorge  , 
nommée  bronchocèle • 

Le  goëtre  eft  formé  par  une  congeftion  de  fucs 
lymphatiques  , & l’on  tient  que  le  fiege  de  cette  tumeur 
eft  dans  la  glande  thyroïdienne.  Il  y a bien  plus  d’appa- 
rence que  l’engorgement  de  l’humeur  fe  fait  dans  le 
tiffu  cellulaire , puifqu’on  voit  aux  habitans  des  Alpes 
& des  Pyrénées  ces  tumeurs  très-confidérables  , molles 
& pendantes  fur  la  poitrine.  Il  y a , dit-on  , des  villages 
entiers  où  perfonne  n’en  eft  exempt , & où  les  hommes 
& les  femmes  difputent  entr’eux  de  beauté  , fuivant 
la  difpofition  plus  ou  moins  régulière  du  goëtre  qu’ils 
portent.^ 

Il  y en  a de  différentes  efpeces  : quelquefois  la  tu- 
meur eft-  enkiftée  , & contient  une  matière  plus  ou 
moins  épaiffe  , qui  reflemble  par  fa  confiftance  à du 
miel  ou  du  fuif.  Dans  d’autres  perfonnes  , la  tumeur 
tft  farcomateufe  , & préfente  une  mafle  charnue  qui  a 
la' confiftance  d’une  glande  tuméfiée  , fans  être  devenue 
skireufe, . 

Ces  différens  carafteres  font  connoître  que  les  moyens 
curatifs  ne  doivent  point  être  les  mêmes  dans  tous 
les  cas.  Lorfque  la  tumeur  eft  enkiftée  , & qu’on  y fent 
de  la  fluctuation  , fi  elle  n’eft  encore  qu’obfcure  , il  ne 
faut  pas  fe  prefler  de  faire  l’ouverture  ; les  émolliens 
ak.  les  maturatifs  pourront  avec  le  temps  favorifer  une 
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plus  parfaite  diflbiutîon  de  fhumeur  ; on  pourra  alors 
obtenir  par  une  fimple  ouverture  à la  partie  déclive  * 
un  dégorgement  complet  de  la  matière  contenue  , 8C 
la  guérifon  fe  fera  aifémetlt.  La  tumeur  étant  affailîee  , 
les  parois  du  kilte  peuvent  fe  réunir  très-folidement , 
s'il  ne  relie  point  de  vice  organique  , ou  que  celui  qui 
relie  foit  li  peu  de  chofe  que  le  temps  puilfe  le  diffiper* 
Voyei  EnKISTÉ. 

La  nature  a quelquefois  opéré  ces  fortes  de  guéri- 
fons  fans  le  fecours  de  l’art , aü  moyen  d’une  petite 
ouverture  faite  par  la  peau  ufée  8c  émincée.  C’ell  la 
mollefle  8c  la  fluctuation  de  la  tumeur  qui  feront  rai- 
fonnablement  préfùmer  qu’on  peut  fe  contenter  d’ouvrir 
ces  tumeurs.  La  fuppuration  fe  foutient  quelquefois 
plulieurs  années  pour  mettre  les  chofes  en  cet  état  ; 
elle  fe  fait  fourdement  8c  très-lentement  j mais  elle  elt 
quelquefois  li  complété  qu’un  feül  coup  de  trois-quarts 
fuffit  pour  les  vuider  , 8C  donner  occalion  à la  nature 
d’opérer  la  réunion. 

M.  Deucery  , maître  ert  chirurgie  à Cavaillon , a Com- 
muniqué à l’académie  royale  de  chirurgie  plulieurs  ob« 
fervations  de  cures  radicales  de  goëtrs  d’un  volume 
conlidérable  , obtenues  en  ouvrant  ces  tumeurs  de 
deux  côtés  , 8c  faifant  enfuite  fuppurer  l’intérieur  par 
le  moyen  d’un  fetort  ou  bandelette  de  linge  effilé  9 
chargée  des  remedes  convenables. 

Si  le  goëtre  elt  fans  fluctuation  , il  faut  tâcher  de  don* 
lier  de  la  fluidité  à l’humeur,  par  les  remedes  délayans  8ç 
foiidans  pris  intérieurement , 8c  par  l’ufage  des  difeuf- 
fifs  8c  réfolutifs  extérieurs  que  nous  avons  indiqué  dans 
la  cure  des  tumeurs  fcrophuleufes.  Voye % ECROUEZ - 
ZÊS.  Dionis  recommande  l’emplâtre  diabotanum  , 8c 
dit  que  fl  la  tumeur  ne  fe  réfoiit  pas  il  faut  en  faire  l’ex- 
tirpation ; c’elt  le  précepte  de  Celfi  , fuivi  par  Aqua - 
Vehdente.  Mais  fi  l’on  fait  attention  à la  nature  de  la 
tumeur  qui  elt  indolente  , on  trouve  peu  de  malades 
qui  veuillent  fouffrir  cette  opération  , lorfque  la  tu- 
meur fera  d’un  petit  volume  ; 8c  lorfqu’elle  en  aura 
acquis  un  plus  conlidérable  , il  faudra  que  le  chirur- 
gie^ examine  bien  attentivement  fi  l’extirpation  elt 

li  « 
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poflible  ; j’en  ai  peu  vu  que  l’on  eût  pu  extirper  fang 
un  péril  manifefte  de  la  vie.  L’importance  & la  quan- 
tité imininfe  des  vaifîèaux  qui  arrofent  ou  qui  avoifi- 
nent  les  parties  où  font  fituées  ces  tumeurs  , défendent, 
au  chirurgien  de  les  emporter  ; mais  elles  ne  font  pas 
toujours  incurables  , & hors  de  la  portée  des  fecours 
de  l’art  quoiqu’elles  ne  foient  ni  dans  le  cas  d’être 
Amplement  ouvertes  ni  extirpées  entièrement.  S’il  n’y 
a aucune  difpofition  skirreufe  qui  puiffe  faire  craindre 
que  la  tumeur  ne  dégénéré  en  carcinome  , on  peut 
l’attaquer  dans  un  endroit  d’éleftion  avec  la  pierre  à 
cautere  ; & Iorfque  la  première  efcare  fera  tombée  , 
continuez  à l’entamer  peu-à-peu  avec  prudence  par  des 
applications  réitérées  d’un  cauftique  convenable  jufques 
dans  fon  centre , pour  y caufer  une  déperdition  de  fubf* 
tance  , au  moyen  de  laquelle  les  remedes  fondans  exté- 
rieurs qui  avoient  été  inefficaces  Iorfque  la  tumeur  étoit 
entière  , produifent  un  dégorgement  confidérable  qui 
conduit  à la  fonte  delà  tumeur  8t.  à la  guérifon.  Le 
choix  du  cauftique  n’eft  point  une  chofe  indifférente  ; il 
ne  faut  pas  qu’ils  foit  irritant  & qu’il  crifpe  les  folide. 
on  fait  des  merveilles  avec  le  beurre  d’antimoine  ; c’eft 
un  cauftique  putréfiant  ; mais  il,  doit  être  adminiftré 
avec  bien  de  la  circonfpe&ion.  On  en  porte  quelques 
gouttes  avec  un  tuyau  de  plume  , ou  une  petite  boule 
de  charpie  ou  de  coton.  On  panfe  enfuite  avec  les  reme- 
des qui  font  propres  à procurer  la  féparation  des  efcarres. 
Voye\  dans  le  premier  volume  des  pièces  qui  ont  con- 
couru pour  le  prix  de  l’académie  royale  de  chirurgie , 
le  mémoire  de  feu  M.  Medalon  fur  la  différence  des  tu-, 
meurs  qu’il  faut  extirper  ou  ouvrir , & fur  le  choix  du 
cautere  ou  de  l’inftrument  tranchant  dans  ces  différens 
cas.  [Y] 

GONDOLE.  Petite  foucoupe  ovale  très-commode 
pour  laver  l’œil.  Voye ? BASSIN  OCULAIRE . 

GONORRHÉE.  Flux  ou  écoulement  involontaire 
de  femence  , ou  d’une  humeur  lymphatique  & vif- 
queufe.  On  diftingue  la  gonorrhée  en  Jimple  ou  bé- 
nigne , & en  maligne  ou  virulente.  La  (impie  eft  à l’é- 
gard des  hommes  un  écoulement  d’humeur  féminale 
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lymphatique  qui  fe  fait  involontairemeut  par  l’urethre 
fans  cuifîon  , fans  tenfion  , fans  douleur  8t  fans  plai- 
lir  ; elle  a fa  fource  dans  les  véücules  féminaires  & dans 
les  proftates  ; à l’égard  des  femmes , elle  ne  différé  point 
des  fleurs  blanches. 

La  gonorrhée  virulente  eft  un  écoulement  d’humeurs 
purulentes  , vifqueufes  , blanchâtres  , verdâtres  ou 
jaunâtres  , par  les  parties  naturelles  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe  , contracté  par  un  commerce  impur  & accom- 
pagné dans  le  commencement  d’inflammation  , de  dif- 
ficulté d’uriner  , Si  de  cuifîon  en  urinant  ; ce  qui  lui  a 
Fait  donner  le  nom  de  chaude -pijje.  Voyez  CHAUDE - 
Pisse. 

GORGERET,  Infiniment  de  chirurgie  qui  fert  dans 
l’opération  de  la  taille,  pour  introduire  les  tenettes 
dans  la  veflie  ; fon  corps  eft  un  canal  en  forme  de 
gouttière  longue  de  cinq  pouces  : fon  commencement  ou 
fa  partie  la  plus  large  a environ  huit  lignes  de  diamètre 
& trois  lignes  & demie  de  profondeur.  Il  va  enfuite  en 
diminuant  infenfibîement  de  largeur  & de  profondeur, 
fe  terminer  par  une  coupe  ronde.  La  cavité  de  cette 
gouttière  eft  exa&ement  ceintrée  & polie  , Si  fes  aîleS 
ou  parois  font  aufîi  fort  polis  , afin  de  ne  caufer  au- 
tune  irritation  aux  parties.  L’entrée  du  canal  eft  coupée 
en  talus  de  l’étendue  d’un  travers  de  doigt. 

L’extrémité  antérieure  eft  une  petite  crête  qui 
s’élève  doucement  du  fond  Si  du  milieu  de  la  fin  delà 
gouttière  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  a environ 
feize  lignes  de  longueur  fur  deux  lignes  & demie  de  lar- 
geur , recourbée  de  dehors  en  dedans , plate  fur  les 
côtés  , & arrondie  par  fon  extrémité. 

L’extrémité  poftérieure  de  cet  infiniment  eft  arbi- 
traire ; elle  eft  communément  en  croix  , comme  le 
manche  des  condu&eurs.  M.  Ledran  en  a inventé  un 
Fort  étroit , & dont  le  manche  eft  en  forme  de  cœur  5 
il  préféré  ce  petit  gorgeret  , parce  qu’il  fe  tourne  ai- 
fément  dans  la  veflie  , comme  il  le  juge  à propos  , 
pour  diflinguer  autant  qu’il  eft  poflible  les  furfaces 
8c  le  volume  de  la  pierre  ; il  tourne  enfuite  la  canne- 
lure du  côté  de  la  tubérofîté  de  l’ifchion , Si  y fait 
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couler  fon  petit  couteau  pour  incifer  la  proftate  8c  le 

cou  de  la  veffie. 

M.  Foubert  a imaginé  pour  fa  nouvelle  méthode 
de  tailler  , un  gorgeret  formé  de  deux  pièces  ou  bran- 
ches qui  peuvent  s’écarter  8c  fervir  de  dilatatoire.  On 
peut  en  faire  ufage  pour  le  grand  appareil.  [Y] 

GOUGE.  Efpece  de  cifeau , donc  le  tranchant  dé- 
crit une  ligne  circulaire  ; on  s’en  fert  pour  emporter 
les  exoftofes  confidérables.  Voyef  EXOSTOSE, 

GRELE.  Maladie  des  paupières.  C’eft  une  petite 
tumeur  ronde  , mobile  , dure  , blanche  , affez  fembla- 
ble  à un  grain  de  grêle, 

La  matière  qui  forme  ces  fortes  de  tumeurs  eft  fi 
épaiffe  qu’on  ne  doit  rien  efpérer  des  remedes  qu’on 
propoferoit  pour  ramollir  cette  humeur  : ce  n’eft  point 
une  maladie  dangereufe  , mais  elle  eft  très-incommode 
quand  la  grêle  eft  fous  la  membrane  interne  des  pau- 
pières. L’opération  eft  l’unique  reflource  , 8c  elle  doit 
ïe  pratiquer  différemment , fuivant  le  liege  de  la  tumeur. 

Quand  elle  eft  à la  fuperficie  extérieure  de  l’une  ou 
de  l’autre  paupière  , on  étend  avec  les  doigts  la  peau 
de  la  paupière  , d’un  angle  à l’autre  , afin  d’affermir 
la  grêle  fur  laquelle  on  fait  une  incifion  fuffifante  , 
félon  la  longueur  de  la  paupière.  On  fait  fauter  le  grain 
avec  une  petite  curette.  Le  panfement  doit  être  des 
plus  fimples  , c’eft  une  plaie  qui  fe  réunit  d’elle-même, 
8c  qui  /eroit  indifférente  au  bon  ou  au  mauvais  trai- 
tement. Lorfque  la  grêle  eft  en  dedans  , après  avoir 
fitué  commodément  le  malade  , on  renverfe  la  paupiera 
pour  découvrir  la  maladie  ; il  faut  incifer  jufqu’au  grain  ; 
mais  à la  paupière  inférieure  , la  direction  de  l’incf- 
fion  doit  être  d’un  angle  à l’autre  , comme  pour  l’ex- 
térieur : au  contraire  a la  paupière  fupérieure  , l’inci- 
fion  doit  être  longitudinale.  Ce  font  les  connoiffances 
anatomiques  qui  prefcrivent  ces  différences.  Par  une 
incifion  tranfverfale  , on  pourroit  couper  les  fibres  du 
jreleveur  de  la  paupière  fupérieure , en  opérant  fans 
attention  fous  cette  partie.  Le  panfement  confifte  à 
défendre  l’oeil  , de  l’inflammation  ; ce  qu’on  obtient 
aifément  paç  le  régime  , 8c  par  l’application  des  col- 
lyres convenables.  [Y] 
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GRENOUILLETE.  Tumeur  qui  fe  forme  fous  la 
langue  , par  l’amas  de  la  falive  dans  fes  réfervoirs. 
Tous  ceux  qui  ont  parlé  de  cette  maladie  avant  la  de- 
couverte des  organes  qui  fervent  à la  fecrétion  de  la 
ialive  , n’ont  pu  avoir  des  idées  précifes  fur  la  nature 
de  cette  tumeur.  On  croit  que  Celfe  en  parle  dans  le 
Xllechap.  du  Vile  livre  qui  a pour  titre  : De  abfcejfufub 
lingua.  Ambroife  Paré  dit  que  la  grenouillete  eft  formée 
de  matière  pituiteufe  , froide,  humide,  grade-,  vif- 
queufe  , tombant  du  cerveau  fur  la  langue.  Fabrice 
dy Aquapendente  met  cette  tumeur  au  nombre  des  en- 
kiftées  , 8t  ajoute  qu’elle  eft  de  la  nature  du  méliceris. 
Dionis  eft  aufli  de  ce  fentiment , & il  eftime  que  la  gre- 
nouillete  tient  un  peu  de  la  nature  des  loupes.  Munich  9 
inftruit  par  les  découvertes  de  l’anatomie  moderne , ne 
s’eft  pas  mépris  fur  la  nature  de  cette  maladie.  Il  dit 
pofitivement  qu’elle  vient  d’une  falive  trop  âcre  8c  trop 
épaiffe  , laquelle  ne  pouvant  fortir  par  les  canaux  fali- 
vaires , s’amafte  fous  la  langue , Si  y produit  une  tu- 
meur. Une  idée  fi  conforme  à la  raifon  & à la  nature 
des  chofes  , n’a  pas  été  fuivie  par  M.  Heifter . Il  a em- 
prunté d’ Aquapendente  tout  ce  qu’il  dit  fur  la  grenouiU 
lette  ; 8c  M.  CoL  de  Villars  médecin  de  Paris  , dans  fou 
cours  des  chirurgie  , difté  aux  écoles  de  médecine , dit 
que  la  ranule  eft  caufée  par  le  féjour  8c  l’épaiflifTement 
de  la  lymphe  qui  s’accumule  fous  la  membrane  dont 
les  vaines  ranules  font  couvertes.  Enfin  M.  de  la  Faye  , 
dans  fes  notes  fur  Dionis  , reconnoît  deux  efpeces  de 
grenouillete  , les  unes  rondes  , placées  fous  la  langue  , 
qu’il  dit  produites  par  la  dilatation  du  canal  excrétoire 
de  la  glande  fublinguale  5 les  autres  font  plus  longues 
que  rondes  , placées  à la  partie  latérale  de  la  langue  , 
& formées  , dit-il  , par  la  dilatation  du  canal  excré- 
toire de  la  glande  maxillaire  inférieure  ; ajoute  que 
la  falive  eft  la  caufe  matérielle  de  ces  tumeurs  , par  fou 
épaiflifiTement  8c  l’atonie  du  canal.  Voilà  le  précis  des 
diverfes  opinions  qu’on  a eues  fur  la  nature  8c  le  flege 
de  la  grenouillete . 

Ce  n’eft  point  une  maladie  rare  , il  n’y  a point  de 
praticien  qui  n’ait  eu  occafion  de  voir  un  grand  nombre 
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de  tumeurs  de  cette  efpece  : quand  elles  font  invé- 
térées la  liqueur  qui  en  fort  reffemble  parfaitement 
par  fa  couleur  & fa  conflftance , à du  blanc  d’œuf; 
la  matière  eft  plus  épaiffe  , fl  elle  a féjourné  plus  long- 
temps ; elle  devient  quelquefois  plâtreufe  , 8t  peut 
même  acquérir  une  dureté  pierreufe.  Il  fembleroit 
donc  plus  naturel  de  penfer  que  l’épaifîiffement  de  la 
falive  n’eft  point  la  caufe  de  la  grenouillete , puifque 
l’épaiflifTement  de  cette  humeur  eft  l’effet  de  fon  fé- 
jour.  Cette  maladie  vient  de  la  difpofltion  vicieufe 
des  folides  j elle  dépend  de  l’oblitération  du  canal  ex- 
créteur ; en  effet  on  guérit  toujours  ces  tumeurs  fans 
avoir  recours  à aucun  moyen  capable  de  délayer  la  fa- 
live , 8c  de  changer  le  vice  qu’on  fuppofe  dans  cette 
humeur  ; c’eft  une  maladie  purement  locale  ; l’atonie 
du  canal  ne  retiendroit  pas  la  falive  ; 8c  l’on  n’a  jamais 
obtenu  la  guérifon  de  cette  maladie  , que  par  le  moyen 
d’un  trou  fiftuleux  refté  pour  l’exerétion  de  la  falive 
dans  un  des  points  de  l’ouverture  qu’on  a faite  pour 
l’évacuation  de  la  matière  renfermée  dans  la  tumeur. 
J’en  ai  ouvert  plufieurs  ; 8c  il  eft  prefque  toujours 
arrivé  , lorfque  l’incifion  n’avoit  pas  affez  d’étendue  , 
que  les  levres  de  la  plaie  fe  réuniffoient  , 8c  la  tumeur 
fe  reproduifoit  quelque  temps  après.  Les  anciens  ont 
fait  la  même  obfervation.  C’eft  la  raifon  pour  laquelle 
Paré  préféré  le  cautere  a&uel  à la  lancette  dans  ces 
fortes  de  cas.  Dionis  dit  aufli  qu’il  a vu  des  grenouiU 
letes  qui  revenoient , parce  qu’on  s’étoit  contenté  d’une 
Jimple  ouverture  avec  la  lancette.  Pour  prévenir  cet 
inconvénient  , il  prefcrit  de  tremper  dans  un  mélange 
de  miel  rofat  8c  d’efprit  de  vitriol , un  petit  linge  atta- 
cé  au  bout  d’un  brin  de  balai  , avec  lequel  on  frot- 
tera rudement  le  dedans  du  kifte  , pour  le  faire  exfolier 
ou  fe  confumer.  Il  n’y  a point  d’auteur  qui  ne  femble 
regretter  que  la  fituation  de  la  tumeur  ne  permette 
pas  fa  difte&ion  totale  du  kifte.  Les  fuccès  que  Fabrice 
d* Aquapendente  a eus  en  incifant  feulement  la  tumeur 
dans  toute  fon  étendue  , ne  lui  ont  point  ôté  cette 
prévention  , St  M.  Heijier  confeilleroit  l’extirpation  , 
il  la  nature  des  parties  voifînes  qu’on  pourroit  bleffer  t 
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n’y  apportoit , dit-il  , le  plus  grand  obftacle  ; mais  fi 
ce  prétendu  kifte  , fi  cette  poche  n’eft  autre  chofe  que 
la  glande  même,  fon  canal  excréteur  dilaté  par  la 
rétention  de  l’humeur  falivaire  , on  conviendra  qu  il 
feroit  dangereux  d’irriter  le  fond  de  la  tumeur  pour 
en  détruire  les  parois  , au  défaut  de  l’extirpation  qu  on 
eftime  nécefîaire  , & qu’on  eft  fâché  de  ne  pas  trouver 
poflible.  Toutes  les  fois  que  l’on  a fait  une  allez  gran- 
de incifion  qui  a permis  l’affaiflement  des  levres  de  la 
plaie  , il  n’y  a point  eu  de  récidive  : Munich  recommande 
expreflement  cette  incifion  } & Rojjius  met  la  petite 
ouverture  qu’on  fait  dans  ce  cas  , au  nombre  des  fautes 
principales  qu’on  peut  commettre  dans  la  méthode  de 
traiter  cette  maladie  , Sc  d’où  dépend  le  renouvel- 
lement de  la  tumeur.  Il  ne  faut  pas  diflimuler  qu  il 
recommande  auffi  la  deftruftion  du  kifte  ; mais  pour 
parvenir  à ce  but  il  ne  propofe  que  des  remedes  af- 
tringens  &.  deflicatif,  dont  l’effet  eft  borne  à donner 
du  relfort  aux  parties  qui  ont  fouffert  use  trop  grande 
extenfion,  & à les  réduire  autant  qu’il  eft  poflible 
à leur  état  naturel  ; c’eft  donc  par  pure  preventioii 
que  cet  auteur  croyoit  difloudre  & confumer  infen- 
fiblement  le  kifte  avec  des  remedes  de  cette  efpece.. 
Les  tumeurs  falivaires  font  les  glandes  mêmes  ^ 8c 
leurs  tuyaux  excrétoires  dilatés  par  la  matière  de  1 ex- 
crétion retenue.  Ainfi  le  nom  de  tumeur  enkijîee  ne 
convient  qu’improprement  à la  grenouillete  , au  moins 
eft-il  certain  que  fi  l’on  appelle  ces  lortes  de  dilata- 
tions , tumeurs  enkijlées  , elles  ne  font  pas  du  genre 
de  celles  dont  on  doive  détruire  & extirper  le  kifte  ; 
c’eft  bien  alfez  de  les  ouvrir  dans  toute  leur  longueur  , 
l’on  peut  même  retrancher  les  levres  de  1 incifion  , 
dans  le , cas  où  ces  bords  feroient  tuméfies , durs  , ou 
incapables  de  fe  rétablir  à-peu-près  dans  l’etat  na- 
turel , à caufe  de  la  grande  extenfion  que,  ces  parties 
auroient  fouffertes  par  le  volume  confiderable  de  la 
tumeur.  J’ai  obfervé  que  la  guérifon  radicale  depen- 
doit  toujours  d’un  trou  fiftuleux  qui  reftoit  pour  l’ex- 
crétion de  la  falive  , & lorfqu’il  fe  trouve  inférieure- 
ment derrière  les  dents  incifives  » il  y a dans  certains 
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mouyemens  de  la  langue  , une  éjaculation  de  falive 
tres-incommode.  On  peut  prévenir  cet  inconvénient , 
puifque  pour  la  guérifon  parfaite  , il  fuffit  de  procurer 
a 1 numeur  faliyaire  retenue  une  iffiue  qui  ne  puiffie  pas 
ie  confolider  ; il  femble  que  la  perforation  de  la  tu- 
meur avec  le  cautere  aftuel  , comme  Paré  l’avoit 
propofée,  feroit  un  moyen  auffi  efficace  , mais  moins 
douloureux  , & préférable  en  ce  que  l’on  feroit  affiiré 
de  former  l’ouverture  de  la  tumeur  pour  l’excrétion 
permanente  de  la  falive  , dans  la  partie  la  plus  éloignée 
du  devant  de  la  bouche  , & de  mettre  les  malades  à 
1 abri  de  1 incommodité  de  baver  continuellement  , 
ou  d ejaculer  de  la  falive  fur  les  perfoniies  à qui  ils 
parlent.  [Y] 
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y*  une  operation  par  laquelle  on  tire  la  pierre  hors 
de  la  veffie,  au  moyen  d’une  incifion  faite  à fon  fond, 
a la  partie  inférieure  du  bas-ventre  , au  defius  de  la 
fymphife  des  os  pubis. 

On  efl:  redevable  de  l’idée  de  cette  opération  à Pierre 
Franco , natif  de  Turiers  en  Provence,  qui  fixa  fon 
erabliffement  à Orange,  après  avoir  exercé  la  chirurgie 
avec  diftin&ion  en  Suifle  , où  il  étoit  penfionfié  des 
villes  de  Berne  & de  Laufanne.  L’impoffibilité  de  rirer 
une  pierre  du  volume  d’un  œuf  de  poule  à un  enfant 
de  deux  ans  , apres  de  vains  efforts  , les  grandes  dou- 
leurs du  malade  , les  vives  infiances  des  parens  , & 
un  fentiment  d’amour  propre  ne  voulant  pas  , dit 
l’auteur  qu’il  lui  fût  reproché  de  n’avoir  fu  tirer  la 
pierre , tous  ces  motifs  le  déterminèrent  à faire  une 
incifion  au-deffus  de  l’os  pubis  , fur  la  pierre  même  , 
qu  il  foulevoit  avec  les  doigts  d’une  main  , introduits 
dans  l’anus  , pendant  qu’un  aide  l’affijjettifToit  par 
une  çompreffion  a la  partie  inférieure  du  bas  ventre* 
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La  pierre  fut  tirée  , & le  malade  guérit.  Cette  obier 
vation  a été  publiée  dans  la  chirurgie  de  l’auteur  » 
Lyon  1561. 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  depuis  fur  l’opération  de  la 
taille  au  haut-appareil  , l’ont  blâmé  fans  réferve  du 
confeil  qu’il  donne  de  ne  pas  fuivre  fon  exemple.  Avec 
un  peu  de  réflexion  , on  auroit  trouvé  dans  cet  avis 
& dans  fes  motifs  le  fondement  du  plus  grand  éloge. 
Ce  trait  eft  le  triomphe  de  l’amour  de  l’humanité  fur 
l’amour-propre , & la  preuve  d’un  efprit  mûr  , qui 
fait  juger  des  chofes  avec  difcernement.  Rien  en  effet 
n’auroit  été  plus  pardonnable  à l’auteur  que  de  conce- 
voir de  fon  opération  , & du  fuccès  qu’elle  a eu  , l’opi- 
nion avantageufe  qu’en  ont  pris  ceux  qui  ont  parlé 
après  lui  ; mais  il  n’y  avoit  aucun  exemple  d’une  fem- 
blable  opération  , & l’auteur , en  publiant  celui-ci  , 
loin  d’en  tirer  aucun  avantage  perfonnel  , fe  blâme 
de  l’avoir  entreprife  par  un  principe  de  vanité  ; ce 
qui  , fuivant  fes  propres  exprefiions  , étoit  à lui 
grande  folie.  Les  accidens  mirent  l’enfant  en  danger  , 
puifque  Franco  dit  en  termes  formels  , que  le  patient 
fut  guéri , nonobftant  qu’il  en  fut  bien  malade.  D’a- 
près ces  confidérations  , comment  fur  un  feul  fait  , 
l’auteur  , judicieux  comme  il  eft  , fe  feroit-il  cru 
autorifé  à établir  une  méthode  particulière  de  taille 
au-deflus  de  l’os  pubis  ? Le  cas  allégué  , unique  dans 
fon  efpece  , ne  pouvoit  être  regardé  que  comme  une 
chofe  extraordinaire  } & cela  eft  d’autant  plus  vrai  * 
qu’aucun  des  partifans  du  haut-appareil  n’a  obfervé  les 
mêmes  circonftances.  Dans  le  fait , Franco  n’a  pas 
pratiqué  la  méthode  connue  a&ueilement  fous  le  nom 
de  taille  au  haut-appareil . Les  lithotomiftes  m’enten- 
dront , lorfque  je  dirai  qu’il  a ftmp  ement  fai  tla  taille 
hypogajlrique  au  petit-appareil . 

Roujfet  , médecin  françois  , publia  en  1591  , fon 
traité  fur  l'opération  céfarienne  : il  s’y  déclare  partifan 
de  la  taille  au  haut-appareil  , qu’il  n’a  jamais  pra- 
tiquée ni  vu  pratiquer  : aufli  ne  parle-t-il  qu’incidem- 
ment  de  cette  maniéré  de  tailler.  Son  objet  eft  de  prou- 
ver qu’elle  doit  avoir  des  avantages  fur  les  méthodes 
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de  Celfe  & de  Mariamls  , qui  fe  pratiquent  au  périné. 
Le  parallèle  qu’il  fait  de  ces  deux  opérations  avec  le 
haut-appareil , lui  promet  des  fuccës  pour  la  taille 
hypogaftrique  : il  en  conclut  que  l’opération  céfarienne 
eft  praticable , à plus  forte  raifon  , puifque  fuivant 
fon  idée  , elle  ne  peut  pas  être  fujette  aux  mêmes  in- 
convéniens  que  l’incifion  de  la  veille.  Je  n’ai  pas  trouvé 
d’ailleurs  dans  RouJJet  aucun  des  détails  que  des  auteurs 
poftérieurs  difent  donner  d’après  lui  fur  la  théorie  de 
cette  opération  , & la  méthode  de  la  pratiquer. 

C’eft  à M.  Douglas  , chirurgien  écolfois  , membre 
de  la  fociété  royale  de  Londres , & lithotomifte  de 
l’hôpital  de  Weftminfter  , qu’on  doit  le  renouvelle- 
ment ou  plutôt  la  théorie  fondamentale  &.  la  pratique 
de  cette  opération.  Il  n’y  a aucun  exemple  fur  ce  point 
de  chirurgie  entre  Franco  avant  1560  , & M.  Douglas , 
en  1719.  M.  Chefelden  a depuis  pratiqué  la  taille  au 
kaut-appareil , ainfl  que  MM.  Paul  Macgill  & Thornhill. 
M . Pibrac  , chevalier  de  l’ordre  de  St.  Michel  , mem- 
bre de  l’académie  royale  de  chirurgie  , & chirurgien- 
major  de  l’école  royale  militaire  , a perfectionné  cette 
opération  & l’a  faite  à Paris  en  1726  , avec  le  plus 
grand  fuccès.  En  1727  , M.  Morand  tailla  par  cette 
méthode  un  officier  invalide , âgé  de  68  ans  ; & M. 
Berrier  a fait  deux  fois  cette  opération  à Saint-Germain- 
en-Laye. 

La  taille  au  haut-appareil  eft  efTcntiellement  fondée 
fur  deux  principes  également  vrais:  i°.  qu’on  peut 
ouvrir  la  veffie  fans  ouvrir  le  péritoine  : 20.  que  les 
bîeffures  de  la  veffie  ne  font  pas  nécelîairement  mor- 
telles. Voyeç  le  traité  de  M.  Morand  fur  le  haut-appareil. 

Pour  pratiquer  cette  opération  , le  malade  reliera 
couché  dans  fon  lit  ; on  injeCte  la  veffie  avec  de  l’eau 
tiede  (voyeq  INJECTION ) ,pour  lui  faire  faire  une  émi- 
nence au  deffiis  de  l’os  pubis.  Auffi-tôt  on  fait  immé- 
diatement au-deiïüs  du  pénil  une  incifion  longitudinale 
qui  commence  à un  travers  de  doigt  au  deflus  de  l’os 
pubis  , & qui  s’étend  de  quatre  ou  cinq  travers  de 
doigts  du  côté  de  l’ombilic.  Cette  première  incifion 
n’interefTe  que  la  peau  & la  graifle,  fk  découvre  la 
ligne  blanche. 
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Une  fécondé  incifion  qui  commencera  fupérieure- 
ment  un  peu  au-deffous  de  la  partie  la  plus  éminente 
de  la  veffie  , coupe  la  ligne  blanche , & découvre  la 
partie  antérieure  & fupérieure  de  la  veffie  , dans  la- 
quelle l’operateur  plongera  obliquement  un  biftouri 
droit  , dont  le  dos  doit  être  tourné  du  côté  de  l’om- 
bilic , & le  tranchant  du  côté  de  la  fymphife  des  os 
pubis.  Cette  ponction  étant  faite  avec  la  main  droite 
qui  tient  le  biftouri  dans  la  veffie  , l’opérateur  doit 
Couler  le  doigt  index  gauche  le  long  du  dos  du  biftouri  v 
entrer  dans  la  veffie  , & recourber  ce  doigt  fous  l’angle 
fupérieur  de  la  plaie  de  la  veffie  , pour  la  foutenir  du 
côté  de  l’ombilic , pendant  qu’avec  le  biftouri  on 
alonge  , autant  qu’il  eft  néceffaire  , l’incifion  vers  le 
cou  , fous  la  voûte  que  font  les  os  pubis. 

L’opérateur  retire  le  biftouri  , & continuant  de 
foutenir  la  partie  fupérieure  de  la  veffie  avec  le  doigt 
index  de  la  main  gauche  , il  introduit  le  pouce  & 
l’index  de  la  main  droite , s’ils  fuffifent  pour  tirer  la 
pierre , ou  il  la  faifira  avec  des  tenettes  convenables 
pour  en  faire  l’extraftion. 

Les  partifans  de  cette  opération  répondent  alfez 
avantageufement  à la  plupart  des  objections  qu’on 
leur  fait  ; on  dit  , i°.  qu’il  eft  très-difficile  d’injeÊter 
la  veffie  au  point  néceflaire,  pour  lui  faire  faire  émi- 
nence au-deftus  des  os  pubis , fans  exciter  des  dou- 
leurs infoutenables , 8t  que  les  malades , par  leurs 
cris  & par  l’aftion  de  toutes  les  forces  qui  fervent  à 
rexpullion  de  l’urine  , font  fortir  i’inje&ion , 20.  que 
le  peu  de  capacité  naturelle  ou  accidentelle  de  la  veffie 
rendra  cette  injeftion  abfolument  impraticable;  30.  que 
dans  cette  opération  l’ouverture  n’eft  pas  placée  auffi 
favorablement  que  dans  les  autres  méthodes  pour  pro- 
curer , quand  là  veffie  eft  malade  , l’écoulement  de 
la  fuppuration  ; 40.  qu’il  eft  extraordinairement  diffi- 
cile de  tirer  les  fragmens  d’une  pierre  qui  s’écrafe  : 8c 
que  les  injefrions  ni  l’urine  11e  pourront  entraîner  les 
graviers  qui  relieront  dans  le  fond  de  la  veffie , où  ils 
feront  le  germe  de  nouvelles  pierres. 

Ce  dernier  inconvénient  m’a  paru  fans  réponfe  fo- 
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lide.  M.  Douglas  trouve  l’obje&ion  plaufibîe  ; il  fe 
contente  de  dire  qu’elle  eft  détruite  par  l’expérience  j 
il  ne  manque  que  la  vérité  à cette  affiertion. 

Quels  que  l'oient  les  inconvéniens  généraux  de  la 
taille  au  haut-appereil  , il  peut  fe  rencontrer  des  cir- 
conftances  avantageufes  pour  cette  opération  ; i°.  fi 
la  veille  eft  naturellement  grande , & qu’elle  n’ait  pas 
encore  alTez  fouffert  pour  jeter  le  malade  dans  ces  fré- 
quentes envies  d’uriner  qui  accompagnent  prefque 
toujours  les  grolTes  pierres  : l’inje&ion  eft  praticable  , 
& la  veffie  faifant  tumeur  au-defiiis  du  pubis  , peut 
être  ouverte  fans  peine  & fans  danger  , parce  qu’il 
n’y  a point  de  vaiffeaux  à craindre  en  faifant  l’incifion  , 
& parce  que  l’expanfion  du  péritoine  qui  recouvre  la 
veffie  eft  l'oulevée  du  côté  de  l’ombilic.  D’ailleurs , on 
peut  bien  , avant  l’opération  , habituer  la  veffie  à 
une  dilatation  fuffifante  , par  des  injections  prépara- 
toires graduées  : on  évitera  la  douleur  d’une  exren- 
fion  forcée  , en  inje&ant  pour  l’opération  , après 
l’incilîon  des  tégumens  & de  la  ligne  blanche  , fui- 
vant  la  méthode  de  M.  Pibrac . Dans  l’opération  faite  a 
Saint-Germain  par  M .Berner,  le  io  décembre  1727, 
on  s’apperçut , après  l’incifion  des  parties  contenantes  , 
que  la  veffie  ne  contenoit  pas  affiez  de  fluide  ; la  fonde 
portée  dans  la  vefiie  fervit  de  guide  par  fon  extrémité  j 
on  ouvrit  ce  vifcere  , & l’opération  réuffit  , la  plaie 
ayant  été  cicarrifée  au  bout  de  trente  jours.  Dans  une 
fécondé  opération , pratiquée  par  le  même  chirurgien 
le  26  feptembre  1728,  fur  un  fujet  de  13  à 140ns, 
l’inje&ion  fut  faite  après  1 incifion  avec  tout  le  fruit 
qu’on  en  attendoit  , on  tira  une  pierre  murale  de  la 
groiïeur  d’un  petit  œuf  de  poule  , la  plaie  fut  cica- 
rrifee  le  18e  jour,  & la  cure  ne  fut  traverfée  par 
aucun  accident.  On  peut  conclure  de  tout  ceci  que, 
lorfque  la  veffie  eft  dilatable  , qu’elle  n’a  aucune  ma- 
ladie particulière  à fa  fubftance  , & que  le  pierre  a 
affiez  de  confiftance  pour  ne  pas  fe  mettre  en  mor- 
ceaux , le  haut-appareil  eft  une  excellente  méthode 
qu’il  ne  faut  pas  rejeter  de  la  pratique  par  les  raifons 
fuivantes  : i°.  l’urethre  & le  cou  de  la  vaille  relient 
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Jïàns  leur  entier  & ne  fouffrent  en  aucune  maniéré:  20.  les 
proftates  ne  font  ni  attaquées  ni  meurtries  , en  quelque 
maniéré  que  ce  foit , ce  qui  peut  être  la  fource  des 
fiftules  qui  fuivent  quelquefois  les  opérations  faites  au 
périné  : 30.  la  plaie  de  la  veflie  peut  être  promptement 
refermée , de  même  qu’une  plaie  Ample  , fur-tout  fi 
l^on  fait  en  forte  qu’elle  ne  foit  plus  mouillée  après 
1 operation  , ni  par  l’eau  qu’on  avoit  injectée  , ni  par 
l’urine  , ce  qui  efl  très-facile  en  tenant  un  algaiie 
dans  la  velîîe  par  l’urethre  ; alors  il  ne  reftera  que  1 a 
plaie  des  tégumens  qui  fera  bientôt  guérie,  [Y] 
HEMALOGIE.  V oyz\  Hem  ai  opie. 

HEMALOPIE.  Epanchement  de  fang  dans  le  globe 
de  l’œil , à l’occafion  d’un  coup , d’une  chute  , ou 
d’une  plaie.  Il  n’eft  pas  poflible  d’efpérer  la  réfoiurion 
du  fang  épanché  dans  le  globe  de  l’œil,  par  les  fai- 
gnees  & l’application  des  remedes  propres  à calmer 
1 inflammation  & a prévenir  fes  progrès  : il  faut  donner 
iflue  au  fang  épanché  : la  plaie  , s’il  y en  a , efl  une 
voie  pour  l’évacuation  de  ce  fluide.  Ceux  qui  ont  cru 
perfectionner  l’opération  de  la  cataraCte  par  l’extrac- 
tion du  cryftallin  , en  imaginant  au  lieu  des  cifeaux 
donc  M,  Daviel  , inventeur  de  cette  opération  , fe  fert 
pour  couper  demi-circulairement  à droite  & à gauche 
la  cornee  tranfpsrente  au  bord  de  la  conjonctive  , après 
avoir  pénétré  avec  une  lancette  dans  la  chambre  anté- 
rieure : ceux  , dis-je  , qui  ont  cru  pouvoir  éviter  la 
multiplication  des  inftrumens , en  fe  fervant  d’un  petit 
biftouri  pour  faire  la  ieCtion  de  la  cornée  dans  toute 
rétendue  convenable , ont  éprouvé  l’inconvénient  de 
bleffer  l’iris  , & de  procurer  une  hémorrhagie  qui  a 
rempli  la  chambre  antérieure  de  l’œil.  Cette  hemcdopie  , 
confidérée  en  elle-même  , n’a  aucune  mauvaife  fuite  , 
parce  que  l’incifion  de  la  cornée  permet  la  fortie  de  ce 
fang  , que  le  renouvellement  de  l’humeur  aqueufe  dé- 
laye. Si  la  plaie  qui  a occafiomié  l’épanchement  du  fang, 
n en  favorife  pas  l’iflue  ; ou  fi  Phémalopie  avoit  pour 
caufe  1 impreflion  de  quelque  corps  contondant  fans 
plaie,  il  feroit  à propos  de  faire  avec  une  lancette 
une  ponction  a la  partie  inférieure  de  la  cornée  tran£ 
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parente,  pour  tirer  le  fang  épanché,  & par-là  pré- 
venir les  défordres  que  fon  féjour  & fon  alteration 
pourroient  produire  dans  le  globe  de  1 œil:  on  lave- 
rait enfuite  le  globe  deux  ou  trois  fois  par  jour  avec 
du  lait  tiede  , dans  lequel  on  aurait  fait  infufer  du  fa- 
fran.  Quelques  praticiens  préfèrent  le  lait  de  femme  . 
on  traiterait  d’ailleurs  le  malade  fuivant  les  réglés  que 
prefcrivent  fon  tempérament,  & les  dangers  qu  on  aurait 
à craindre  de  la  bleffure  plus  ou  moins  grave.  r.  Plal/E 
en  vénérai,  & PLAIE  de  l’ail  en particulier.  [Y] 
HEMATOCELE.  Tumeur  contre-nature  au  fcro- 
tum  , formée  par  la  préfence  du  fang  épanche  dans  les 
cellules  graiffeufes  de  cette  partie.  Cette  maladie  vient 
d’une  chûte  ou  d’un  coup  violent  qui , en  meurmflant 
la  partie  auront  occafionné  l’ouverture  des  vaiffeaux 
fanguins  qui  arrofent  la  partie  blelTée.  La  tumeur  eft 
d’un  rouge  brun,  & fon  traitement  efl  le  meme  que 
celui  qui  convient  à toutes  les  contufions.  Le  malade 
doit  être  faigné  plus  ou  moins,  fuivant  fon  âge  , fon 
tempérament  & la  force  de  la  contufion  . les  fomen- 
tations fpiritueufes  avec  l’eau-de-vie  camphrée,  les 
compreffes  trempées  dans  cette  liqueur  , & foutenues 
d’n/ bandage  nommé  fufpenfoir  , feront  le  Pan^me"* 
dans  les  premiers  jours.  Si  la  contufion  menaço.t  de 
ganprene  , 8t  que  les  fecours  qu  on  vient  décrire 
n’aient  pu  prévenir  cette  terminaifon  , il  faudrait  fca- 
rifier  laP  tumeur , pour  débarraffer  la  partie  duftng 
épanché  qui  fuffoque  le  principe  vital  : on  applique- 
rait des  remedes  anti-putrides  , teL  qu’une  onétion 
avec  l’onguent  de  flyrax,  & par-defTus  un  cataplafme 
aromatique  : le  quinquina  en  poudre  peut  erre  tres- 
utilement  ajouté  aux  poudres  de  fcordium  , de  rue  , 
de  fauge  , d’abfinthe  , de  camomille  , &c.  dont  on 
compofe  les  cataplafmes  anti-gangreneux.  M.  Ber- 
trandi , chirurgien  du  roi  de  Sardaigne  , a rapporte 
dans  un  mémoire  inféré  dans  le  3e  tome  de  1 academie 
royale  de  chirurgie,  l’obfervation  d un  médecin  de 
fesy  amis  à qui  il  furvint  une  gangrené  au  fcrotum  : il 
fe  laifTa  fcarifier,  faupoudra  les  incifions  avec  la  poudre 
de  quinquina,  & fe  fit  envelopper  les  bourfes  avec 
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lûtes  cbmprefleS  trempées  dans  la  déco&ion  de  cette 
drogue.  Par  ce  moyen  , la  gangrené  s’arrêta , leè 
parties  qui  en  étoient  atteintes , fe  déflecherent  ; il 
refta  un  ulcéré  louable  qui  fut  facilement  amené  à 
cicatrice.  Le  dofteur  Pringle  a fait  de  très-belles  obfer- 
vations  fur  la  vertu  anti-putride  du  quinquina  dans 
l’ufage  extérieur  : il  a mis  dans  une  infufion  de  quin- 
quina , faite  tout  Amplement  avec  de  l’eau  de  fontaine  , 
un  morceau  de  chair  pourrie  ; elle  s’eft  tellement 
rétablie  dans  fon  premier  état , qu’il  l’a  confervée  fans 
corruption  pendant  une  année  entière  dans  la  même 
liqueur.  Voye\  ce  que  nous  avons  dit  de  l’ufage  intérieur 
du  quinquina  au  mot  GANGRENE. 

La  lymphe  qui  forme  l’hydrocele  eft  quelquefois  fi 
acrimonieufe  , qu’elle  ulcéré  des  vaiffeaux  fanguins  , 
ce  qui  produit  un  hématocele  ; il  arrive  aufîi  que  le 
fang  épanché  à l’occalion  d?une  plaie  dans  le  ferotum  , 
dégénéré  en  hydrocele  , lorfque  le  fang  a été  difeuté 
par  l’aftion  des  topiques:  on  voit  néanmoins  à l’ou- 
verture de  ces  fortes  de  tumeurs  , qu’il  en  fort  de  l’eau 
qui  charrie  quelques  grumeaux  de  fang. 

Les  auteurs  ne  fe  fervent  pas  communément  du  mot 
hématocele  : on  le  trouve  employé  par  IngraJJias  dans 
fes  commentaires  fur  Avicenne  , au  traité  des  tumeurs 
contre-nature.  M.  Bertrandi  s’en  eftfervi  dans  les  mé- 
moires de  l’académie  de  chirurgie  : il  exprime  une 
maladie  particulière  , qui  mérite  bien  d’avoir  un  nom 
propre. 

HEMERALOPIE  , maladie  des  yeux.  C’eft  une  al> 
fe&ion  de  la  rétine  devenue  fi  fenfible  aux  impreflions 
de  la  lumière  , que  cette  membrane  en  eft  bleffée  pen- 
dant-le  jour,  & qu’on  ne  voit  que  pendant  la  nuit. 
Cet  état  eft  naturel  en  quelques  oifeaux  , tels  que  le 
hibou  ; il  eft  contre-nature  dans  l’homme.  Hippocrate 
en  a parlé,  & appelle  cette  maladie  nyclalopie , 8c 
ceux  qui  en  font  affe&és  , nyclalopes . 

L’aveUglément  de  jour  eft  quelquefois  l’effet  des  ma- 
iries des  paupières  : les  malades  les  tiennent  fermées 
pendant  le  jour  , pour  éviter  la  douleur  que  la  grande 
lumière  leur  cauferoit*  La  vraie  héméralopie*  eft  une 
Tome  L K k 


<1*4  Hémorrhagie. 

maladie  de  la  rétine , qui  confifte  dans  la  fenfîbilité 
augmentée  de  cette  membrane.  C’eft  ordinairement 
l’effet  d’une  difpofition  inflammatoire.  Les  lignes  qui 
manifeftent  cette  maladie , fe  tirent  de  la  déclaration 
du  malade  & de  l’infpeftion  de  la  prunelle  : elle  fe 
relferre  extraordinairement  à la  préfence  de  la  lumière , 
beaucoup  plus  que  la  vivacité  des  rayons  lumineux  qui 
la  frappent  ne  le  permet  dans  l’état  naturel. 

h'héméralopie  efl  prelque  toujours  un  lÿmprôme  oit 
un  accident  de  quelques  maladies.  On  l’a  vue  furvenir 
après  de  violentes  douleurs  de  tête  , après  des  accès 
épileptiques , à la  lilite  des  vapeurs  violentes  , & d’autres 
maladies  qui  peuvent  déterminer  l’engorgement  des 
vaifTeaux  de  la  pie-mere.  La  ftruôure  de  la  rétine  , 
la  connoiflance  de  l’origine  & des  dépendances  de  cette 
membrane , rendent  raifon  de  ces  phénomènes. 

Quand  la  maladie  eft  caufée  par  une  difpofition  in- 
flammatoire , de  quelque  caufe  qu’elle  vienne  elle  fe 
termine  quand  les  maladies  principales  ceffent  ; elles 
dure  long- temps  , quand  ces  maladies  fe  rendent  habi- 
tuelles. Le  fymptôme  pourroit  fubftfter  après  la  guéri- 
fon  parfaite  de  la  maladie  principale  ; les  délayans , 
les  purgatifs,  & un  cautere  ou  un  leton  à la  nuque 
pourront  remplir  les  vues  qu’on  doir  fe  propofer  pour 
détourner  la  fluxion  de  la  rétine.  [Y] 

HEMORRHAGIE.  Les  moyens  que  la  chirurgie  a 
fournis  dans  tous  les  temps  pour  arrêter  les  hémor - 
rhagies  peuvent  fe  réduire  aux  abforbans  , aux  aflringens 
fimples,  aux  ftiptiques  , aux  cauftiques  , au  fer  brû- 
lant , à la  ligature  & à la  comprefîion. 

Les  abforbans  & les  fimples  aflringens  ne  peuvent 
être  utiles  que  pour  de  légères  hémorrhagies  5 leur 
infufflfance  dans,  l’ouverture  des  grands  vaifTeaux  a fait 
mettre  en  ufage  l’alun  , le  vitriol  , toutes  les  huiles  8c 
les  eaux  ftiptiques  ou  efcarroriques.  Les  anciens  chi- 
rurgiens fe  fervoient  même  des  cautères , de  l’huile 
bouillante,  du  plomb  fondu  , & du  fer  ardent  ; ils  ont 
compliqué  la  brûlure  de  tant  de  façons  différentes  # 
que  c’étoit  faire,  félon  eux , une  grande  découverte  , 
que  d’imaginer  une  nouvelle  façon  de  brûler  ; &.  ils- 
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Lruloîent  aînfl , afin  de  froncer  les  vaifleaux  par  la 
crifpation  que  caufe  la  brûlure. 

Les  chirurgiens  plus  éclairés  devinrent  moins  cruels  % 
ils  imaginèrent  la  ligature  des  vaifleaux.  Le  célébré 
Ambroi/è  Paré  , chirurgien  de  Paris  & premier  chirur- 
gien de  quatre  rois  , la  mit  le  premier  en  pratique  au 
XVIe.  fiecle.  Cette  maniéré  d’arrêter  le  fang  lui  attira 
bien  des  contradictions  » mais  quoique  délapprouvée 
par  quelques-uns  de  fes  contemporains  , il  eut  la  fatis- 
faCtion  de  la  voir  pratiquer  avec  un  grand  fuccès.  La 
ligature  rendit  les  chirurgiens  moins  timides  ; l’ampu- 
tation des  membres  devint  une  opération  plus  fûre  & 
moins  douloureufe  , & la  guérifon  en  fut  plus  prompte» 
On  s’eft  fervi  prefqu’univerfellement  de  la  ligature  jufl- 
qu’à  ce  jour  pour  arrêter  le  fang,  non-feulement  dans 
l'amputation  des  membres  ( voye\  AMPUTATION  , ) 
mais  encore  dans  l’opération  de  l’anévryfme  ( voye% 
ANEVRYSME  , ) &.  dans  les  plaies  accompagnées 
de  grandes  hémorrhagies, 

M.  Petit  fait  obferver  dans  une  diflertation  fur  la 
maniéré  d’arrêter  le  fang  dans  les  hémorrhagies , im- 
primée dans  les  mémoires  de  l’académie  royale  des 
fciences  , année  1751  , que  les  diffe rens  moyens  dont 
011  s’elt  fervi  pour  fe  rendre  maître  du  fang,  n’auroient 
jamais  été  ou  très  rarement  fuivis  de  fuccès  fans  la 
compreflîon  5 il  a toujours  fallu  , même  dans  l’appli- 
cation des  cauftiques  , appliquer  des  comprefles  qui 
fuflent  aflujeties  & foutenues  par  plufieurs  tours  de 
bandes  fuffifamment'  ferrées  pour  réfifter  à l’impulfion 
du  fang„  de  l’artere  , &.  s’oppofer  à la  chute  trop 
prompte  de  l’efcarre  que  font  les  ftiptiques , le  feu  , 
ou  à la  réparation  prématurée  de  la  ligature  ou  de 
fefcarre.  Sans  cette  précaution , on  auroit  prefque 
toujours  à craindre  l 'hémorrhagie  , qui  n’arrive  que  trop 
fouvent  à la  chûte  de  la  ligature  ou  de  l’efcarre  , malgré 
les  foins  qu’on  prend  pour  l’éviter. 

M.  Petit  après  avoir  remarqué  que  la  compreflîon 
a dû  , félon  toutes  les  apparences  , être  conforme  à 
la  première  idée  que  les  hommes  Ont  dû  naturellement 
avoir  pour  arrêter  le  fang , lui  donne , en  ce  qui  coa- 
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cerne  les  amputations , tous  les  avantages  de  la  non* 
veauté  , foit  par  rapport  à la  maniéré  de  comprimer 
les  vaifteaux  , foit  par  rapport  à l’ufage  exclufif  qu’il 
lui  donne  , en  rejetant  la  ligature  autant  qu’il  eft 
pofîible  ; il  fait  obferver  que  le  bout  du  doigt  légère- 
ment appuyé  fur  l’orifice  d’un  vaifleau  , eft  un  moyen 
jfufKfant.  pour  arrêter  le  fang  , & qu’il  ne  fàudroit  point 
autre  chofe  fi  l’on  pouvoir  toujours  tenir  le  doigt  dans 
cette  attitude , St  fi  le  moignon  d’un  malade  agité 
pouvoir  garder  allez  long-temps  la  même  fituation  \ 
mais  la  chofe  étant  impoflible  , M.  Petit  y a remédié 
par  l’invention  d’une  machine  qui  fait  fûrement  8c 
invariablement  l’office  du  doigt. ; il  en  donne  la  def- 
cription  & la  figure  dans  les  mémoires  de.  l'académie 
royale  des  fciences  , année  17  51.  (1)  Les  mémoires  de 
l5année  fuivante  contiennent  des  obfervations  du  même 
auteur  , confirmatives  des  raifons  8c  des  faits  rapportés 
dans  la  première  diiïertation  ; les  perfonnes  de  l’arc 
11e  liront  point  ces  ouvrages  fans  en  tirer  des  inftruc- 
tions  a.uffi  folides  que  néceffaires.  En  1736,  M.  Morand 
a donné,  un  mémoire  à l’academie  royale  des  fciences  , 
où  rappelant  ce  que  M.  Pçtit  a dit  fur  les  hémorrhagies 
dans  les  années  1731  8c  17,32  , 8c  il  adopte  la  cto&riué 
de  cet  auteur  fur  la  formation  du  caillot qui  contribue 
à arrêter  le  fang.  Mais  il  ajoute  que  là  criïpation  8c 
l’affaiftèment  ' du  tuyahi  y ont  auffi  beaucoup  de  part  ; 
que  lés'  agens  extérieurs  employés  pour  arrêter  le 
fang  tendent  toujours  à procurer  au  vaÿfepu,  j;é’tat 
d’applatiftement  ou  de  froncement  , 8c  que  ces'  agèn.s 
font  plqs  efficaces -à  proportion  qu’ils  diminuent'  davan- 
tage, le  calibre  ou  le  diàmetre  du  vaiffeau. 

Le  caillot  fi  néceffaire  pour  la  ceftation  dé  Vhérnpr* 
rhagie  , .examiné  dané  fa  formation  , ne  fait  que  fuivre 
félon  M.  Morand  , rimpreffion  qu’il  a reçu  de  l’artere 


: (j)  fa  ciefcription  & .la  figure  de  cette  machine  le  trou» 
veut  dans  la  chiruigiqde  M.  Hcijïcr-  Voyez  la  XXXjt^ 
planche  de. cet  auteur. 
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qui  eft  fon  moule  ; 8i  jamais  1* hémorragie  ne  s’arrê- 
teroit  , ii  on  fuppofoit  l’arrere  après  fa  feCtion , con- 
fervée  dans  le  même  état  où  elle  étoit  dans  le  moment 
de  fa  feCtion  , &.  fans  avoir  changé  ni  de  tonne  ni  de 
diamètre. 

M.  Morand  rapporte  les  obfervations  les  plus  favora- 
bles qui  femblent  tout  donner  au  caillot , & en  oppofe 
d’autres  par  lefquelles  il  prouve  que  l’applatiffement 
feul  du  vaiffeau  peut  le  faire. 

Nous  parlerons  de  la  méthode  d’arrêter  le  fartg  de 
l’artere  intercoftale  au  mot  LIGATURE  , & de  Ÿhêmor- 
rhagie  qui  fuit  l’extirpation  d’un  polype  au  mot  Po- 
ZYPE.  Il  faut  obferver  généralement  que  pour  les 
hémorrhagies  ordinaires  l’application  de  la  charpie  brute, 
foutenue  de  quelques  compreffes  affujeties  par  quelques 
tours'  de  bandes  , fuffit  pour  procurer  la  formation  du 
Caillot  , & arrêter  le  fang. 

Des  efprits  trop  difpofés  à diminuer  le  mérite  des 
inventions  des  autres , ont  cru  trouver  le  germe  de  la 
machine  de  M.  Petit  dans  l’arfenal  de  Scultet  (1)  , où 
effectivement  on  voit  une  machine  propofée  par  cet 
auteur  pour  comprimer  l’artere  radiale , au  moyen 
d’une  vis.  Mais  qu’il  y a loin  de  ce  bandage  , à celui  de 
M.  Petit  qui  tire  un  nouvel  éclat  des  circonltances 
dans  lefquelles  il  a été  imaginé  ! O11  a voit  coupé  la 
cuiffe  fort  haut  à une  perfonne  de  grande  diftinCtion  ; 
la  ligature  manqua  au  bout  de  quelques  jours  ; les 
ftiptiques,  les  efearrotiques  & la  compreffion  ordi- 
naire avoient  été  fans  effet  3 le  malade  périfîbir  & l’état 
du  moignon  ne  permettoit  pas  qu’on  fît  de  nouvelles 
tentatives  de  ligature.  La  conjoncture  étoit  très-délicate  ; 


(1)  Ce  reproche  paroît  s’adreflèr  particuliérement  à feu 
M-  Petit  le  médecin  , qui  dans  une  diüertation  hiltonque 
fur  les  amputations  , inférée  dans  les  mémoires  de  l’aca- 
démie royale  des  fciences  , année  1732  , loue  la  machine 
de  Scultet  , fans  dire  un  mot  de  celle  de  M.  Petit  le 
chirurgien  , fon  illuftre  collègue  à l’académie  , à laquell® 
Us  ont  tant  fait  d’honneur  l’un  & l’autre. 
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il  n’y  avoït  qu’un  in/tant  pour  reconnoître  l’état  de* 
chofes  , 8c  trouver  les  moyens  d’y  remédier.  M.  Petit 
fit  faire  une  comprefiion  fur  l’arrere  dans  l’aîne  , 8c 
plaça  à côté  du  malade  un  chirurgien  qui  comprimoit 
avec  l’extrêmiré  du  doigt  l’ouverture  de  l’artert.Il  pafia 
la  nuit  à faire  conftruire  le  bandage  qui  remplir  les 
mêmes  vues , & il  fut  appliqué  le  lendemain  matin 
avec  le  fuccès  que  M.  Petit  avoir  prévu.  Les  plus 
célébrés  chirurgiens  témoins  d’une  opération  qui  avoit 
attiré  les  yeux  de  tout  Paris , ne  purent  s’empêcher 
d’admirer  la  préfence  & l’a&ivité  de  l’efprit  de  l’au- 
teur. Le  malade  doit  évidemment  la  vie  à ce  bandage  , 
fruit  d’un  génie  heureux  , 8c  cette  cure  eft  fans  contredit 
une  de  celles  qui  ont  fait  le  plus  d’honneur  à la  chirurgie 
françcife. 

Malgré  tous  les  avantages  de  la  comprefiion  métho- 
dique imaginée  par  M.  Petit  , les  chirurgiens  s’en 
tenoient  à la  pratique  de  la  ligature  , lorfqu’en  1750, 
M.  Broffard , chirurgien  d’une  petije  ville  de  Berry , 
vint  à Paris  propofer  un  topique  infaillible  pour  ar- 
rêter le  fang  des  arteres.  On  lui  permit  d’en  faire 
l’application  dans  une  opération  d’anévryfme  faux 
confécutif  à la  fuite  d’un  coup  d’épée  au  bras.  Le  to- 
pique foutenu  par  une  comprefiion  convenable  , ar- 
rêta fort  bien  l’hémorrhagie , & le  malade  guérit  fans 
ligature.  Ce  fait  ne  parut  pas  fort  concluant  en  faveur 
du  topique  , fur-tout  à ceux  qui  favoient  que  quelques 
années  auparavant , on  s’étoit  difpenfé  de  faire  la 
ligature  dans  un  cas  femblable  à l’hôpital  de  la  cha- 
rité , 8c  que  le  malade  avoit  été  parfaitement  guéri  par 
la  feule  comprefiion  qui  avoit  été  faite  fous  la  direc- 
tion de  M.  Petit.  On  employa  le  topique  en  différentes 
amputations  } 8c  quoiqu’il  fût  poflible  d’affoiblir  le 
mérite  de  ce  remede  par  les  heureufes  expériences  qu’on 
avoit  de  la  feule  comprefiion  , on  crut  devoir  acheter 
le  fecret  du  fieur  Broffard  ; c’eft  une  excroifiance  fon- 
gueufe  nommée  agaric , 8c  dont  on  fait  l’amadou# 
Quoique  cet  agaric  croifie  fur  différens  arbres  , comme 
le  chêne  , le  hêtre  , le  frêne  , le  fapin  , le  bouleau  , 
le  noyer  , M.  Brojfard  prétend  que  celui  qui  vient  aux 
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Vieux  chênes  qui  ont  été  ébranchës  eft  le  meilleur. 
On  n’en  prend  que  la  fubftance  fongueufe  qui  prête 
fous  le  doigt,  comme  une  peau  de  chamois  , on  en 
fait  des  morceaux  plus  ou  moins  grands  que  l’on  bat 
avec  un  marteau  pour  les  amollir  , au  point  d’être  ai- 
fément  dépecés  avec  les  doigts.  On  doit  conferver 
l’agaric  , ainli  préparé  , dans  des  bocaux  de  verre  , 
pour  que  les  infeÊtes  ne  le  mettent  point  en  poudre. 
Dans  l’application  , il  faut  avoir  foin  de  s’en  fervir 
à fec  fur  l’orifice  du  vailfeau  , & de  le  foutenir  par 
une  compreffion  fuffifante.  L’agaric  fe  colle  par  le 
moyen  du  fang  à la  circonférence  du  vailfeau,  fk  eft 
véritablement  un  excellent  moyen  pour  arrêter  Vhé* 
morrhagie  qui  difpenfera  dans  beaucoup  de  cas,  de 
i’ufage  de  la  ligature.  Voye { LIGATURE. 

La  réputation  du  nouveau  topique  a fait  rechercher 
les  différens  moyens  dont  on  s’étoit  fervi  dans  la  pra- 
tique pour  éviter  les  inconvéniens  de  la  ligature , que 
toutes  les  nations  n’ont  point  adoptée  aufli  générale- 
ment qu’on  l’a  fait  en  France.  Dionis  même  nous  ap- 
prend que  de  fon  temps  les  chirurgiens  de  l'hôtel- 
dieu  de  Paris  ne  s’en  étoienr  pas  encore  fervi.  Fa/z- 
horne  blâme  la  ligature  des  vailfeaux  comme  un  moyen 
douloureux  & cruel,  o Nous  réufliflions  bien  mieux  , 
» dit-il , en  nous  fervant  d’une  efpece  de  champignon 
» commun  dans  notre  pays  i en  Hollande  ) qu’on  ap- 
» pelle  veffe  de  loup  , & vulgairement  bovift . « Ce  re- 
mede  eft  extrêmement  recommandé  par  plulieurs  au- 
teurs , tels  que  Jean  Bauhin , Nucb , &c.  Verduiti 
qui  loue  la  ligature  comme  la  méthode  la  plus  fuivie 
par  les  meilleurs  praticiens  , ajoute  qu’il  y en  a pour- 
tant encore  qui  arrêtent  le  fang  avec  un  bouton  de  vi- 
triol , ou  avec  plulieurs  morceaux  de  vefTe  de  loup  , 
& un  autre  grand  morceau  par-delfus  ; que  ce  fongus 
eft  un  fort  bon  aftringent , & que  cette  pratique  eft  en 
ufage  en  Allemagne  Si  en  Hollande. 

Pierre  Borel  , médecin  du  roi  à Caftres  , ait  milieu 
du  dernier  fiecle  , parle  d’un  moyen  qu’il  dit  être  un 
fecret  admirable  pour  arrêter  le  fang  après  l’amputation 
M’un  membre.  Un  chirurgien  de  fa  connoilfance  faiioit 
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de  petites  chevilles  d’alun  , qu’il  noirciffoit  avec  de 
3’encre  pour  qu’on  ne  devinât  point  ion  remede.  Il 
mettoit  ces  efpeces  de  tentes  dans  l’orifice  des  vaif- 
féaux , 8c  appliquoit  par-deffus  un  appareil  conve- 
nable. Bord  affure  que  ce  moyen  a été  conftamment 
fuivi  du  plus  grand  fuccès  ; il  n’y  a pas  fieu  d’en  douter  ; 
on  pourroit  encore  s’en  fervir , malgré  l’efficacité  de 
l’agaric , que  l’expérience  a montré  n’être  pas  un  moyen 
infaillible  dans  tous  les  cas  , 8c  qui  n’eft  pas  un  moyen 
nouveau  , mais  fimplement  renouvellé.  Chriftophe  En- 
celius  dit  qu’il  n’y  a point  de  moyen  qui  opéré  plus 
promptement  pour  arrêter  toute  efpece  d'hémorrhagie  , 
que  la  poudre  d’imz  quercina  ; c’eft , dit  cet  auteur  , 
une  efpece  de  champignon  qui  fe  trouve  au  pied  du 
chêne. 

Je  ne  crois  pas  pouvoir  mieux  terminer  cet  article  , 
qu’en  rapportant  la  doctrine  de  Lanfranc  chirurgien  de 
Milan , qui  vint  à Paris  en  1295  , 8c  s’y  fit  admirer  par 
Ion  favoir  en  chirurgie  , dont  il  donna  des  leçons  pu- 
bliques. 

On  connoîtra , dit  Lanfranc  , que  le  fang  vient 
d’une  artere  , parce  qu’il  fortira  par  bonds  , fuivant 
la  dilatation  8c  la  conftri&ion  de  l’artere.  Portez  le  doigt 
dans  la  plaie  fur  l’orifice  du  vaiffeau  , 8c  tenez-l’y  pen- 
dant une  grande  heure  ; il  fe  formera  un  caillot , & 
vous  appliquerez  enfuite  avec  plus  de  fuccès  le  médica- 
ment convenable , qui  fera  préparé  avec  deux  gros 
d’encens  en  poudre  8c  un  gros  d’aloës  ; on  en  fera  une 
maffe  en  confiftance  de  miel  avec  de  blanc  d’œuf , 8c  on 
y ajoutera  des  poils  de  lievre  coupés  bien  menus.  Il  n’y 
a pas  de  meilleur  aftringent  que  ce  remede  ; il  eft  bien 
préférable  aux  cauftiques  qui  laiffent  le  danger  du  re- 
nouvellement de  1* hémorrhagie  à la  chûte  de  l’efcarre  , 
mais  celui-ci  confolide  le  vaiffeau  , après  avoir  arrêté  le 
fang.  Il  faut  avoir  attention  en  levant  l’appareil  de  ne 
pas  tirer  de  force  le  médicament , s’il  eft  adhérent  au 
vaiffeau  ; il  faut  au  contraire  en  remettre  qui  foit  un  peu 
plus  liquide,  8c  attendre  qu’il  tombe  de  foi-même.  Si 
quelque  obftacle  s’oppofoit  à l’application  ou  à l’effet 
de  ce  remede  , il  faudroit  avoir  recours  à la  ligature  du 
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Vaiifeau.  Tel  eft  le  précis  de  la  do&nne  de  Lanfranc  fur 
ks  hémorrhagies  ; il  me  femble  que  les  modernes  n’ont 
rien  dit  de  mieux  ; le  médicament  qu’il  propofe  , vulné- 
raire 5c  aftringent  , eft  fupérieur  à l’agaric.  La  méthode 
de  tenir  le  bout  du  doigt  fur  l’orifice  du  vaiffeau  pen- 
dant un  temps  affez  long  efl  excellente  , & il  eft  cer- 
rain  qu’avec  cette  attention  il  y a effectivement  peu 
hémorrhagies  qu’on  ne  doivent  arrêter  avec  fécurité  8c 
avec  fuccès.  Perfonne  n’a  prefcrit  des  précautions  plus 
fàges  pour  les  panfemens;  dans  les  obfervations  que 
l’auteur  rapporte  , on  voit  qu’il  ne  levoit  l’appareil 
que  le  quarantième  jour , qu’il  ne  touchoit  point  au 
fond  de  la  plaie , & qu’il  attendoit  de  la  nature  , la 
chute  du  médicament  qui  avoit  arrêté  le  fang.  L’on  ac- 
quiert bien  peu  d’expérience  dans  le  cours  de  la  plus 
longue  vie  ; il  faut  fe  rendre  propre  celle  de  tous  nos 
prédéceffeurs  ; ils  ont  laiffé  des  préceptes  8c  des  exem- 
ples admirables  qui  font  trop  peu  connus. 

La  pratique  préfente  quelquefois  des  cas  finguliers  8c 
imprévus , où  la  préfence  d’efprit  du  chirugien  devient 
une  reftburce  capitale.  On  arrête  affez  facilement  Yhê- 
morrhagie  qui  fuit  l’extra ftion  d’une  dent  en  rempliffant 
l’alvéole  de  charpie  brute  , en  faifant  avec  des  com- 
preffes  graduées  un  point  d’appui  fuffifant  que  l’a&ion 
des  dents  * oppofées  contient  avec  force.  Ce  moyen  s’eft 
trouvé  infidèle  dans  un  cas  particulier,  où  la  portion 
de  l’os  maxillaire  qui  forme  le  paroi  de  l’alvéole  éroit 
éclaté.  Feu  M.  Belloy  eut  recours  à un  morceau  de  cire 
pétrie  entre  les  doigts  , dont  il  maftiqua  pour  ainfi  dire 
l’alvéole  , 8c  il  parvint  par  ce  moyen  à arrêter  une  he- 
morrhagie  menaçante  qui  n’avoit  cédé  à aucune  des  ten- 
tatives les  plus  approuvées.  M.  Foucou  , très-habile  den- 
tifte  , a imaginé  depuis  une  machine  fort  ingénieufe- 
ment  compofée , pour  embraffer  l’arcade  alvéolaire 
dans  le  cas  hhémorrhagie  après  l’extra&ion  d’une  dent. 
Cet  infiniment  eft  gravé  dans  le  troifieme  tome  des  mé- 
moires de  l’académie  royale  de  chirurgie. 

S’il  eft  difficile  d’arrêter  le  fang  dans  un  endroit  fa- 
vorable au  fuccès  de  la  compreffion  , que  n’a-t-on  pas 
à craindre  lorfque  l'hémorrhagie  vient  d’un  vaiffeau 
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ouvert  dan  J l’épaifleur  d’une  partie  dépourvue  de  point 
d’appui , & qui  eft  dans  un  mouvement  continuel  I 
M.  Belloy  a obfervé  une  hémorrhagie  après  l’opération 
de  la  paracenthefe.  En  retirant  la  canule  du  trois-quarts  , 
le  fang  jaillit  par  la  plaie , comme  d’une  groffe  veine 
ouverte  avec  la  lancette.  L’appareil  fut  bientôt  imbibé 
de  fang  , Sc  aucune  compreflion  ne  put  parvenir  à 
l’arrêter  ; il  fallut  introduire  dans  la  plaie  un  petit 
fauffet  de  cire  qui  eut  quelques  inconvéniens  que  n’avoit 
pas  une  bougie.  Quoique  cette  hémorrhagie  foit  rare  , 
il  eft  bon  d’être  informé  de  fa  poffibilité,  & du  moyen 
d’y  remédier,  parce  que  des  chirurgiens  qui  n’auroient 
pas  le  génie  de  l’invention  dans  une  pareille  circonftance  , 
pourroient  avoir  la  douleur  de  voir  périr  fous  leurs  yeux 
un  malade  à l’occafion  d’une  opération  qui  devoit  lui 
être  falutaire. 

HEMORRHOIDES.  Gortflemens  variqueux  qui  vien- 
nent de  la  ftagnation  du  fang  , par  fa  lenteur  à retourner 
par  la  veine  hémorrhoïdale  dans  les  branches  méferaï- 
ques , ou  celles  de  la  veine-porte.  Les  veines  hémor- 
rhoïdales  font  plus  fujetes  à ces  dilatations  contre- 
nature  , que  toutes  les  veines  du  corps  , parce  qu’il 
n’y  a aucun  mufcle  qui  par  fon  a&ion  procure  ou  faci- 
lite le  retour  du  fang  ; au  contraire  , le  féjour  des  ex- 
crémens  dans  le  re£tum  , 8c  les  efforts  du  diaphragme 
8c  des  mufcles  du  bas-ventre  pour  l’expulfion  des  ma- 
tières ftercorales  , contribuent  à la  produftion  des  hé- 
morrhoïdes  , parce  qu’ils  pouffent  le  fang  vers  l’anus  , 
8c  le  font  féjourner  dans  les  veines  hémorrhoïdales  qui 
font  forcées  de  s’étendre  8c  de  produire  ainfi  cette 
facheufe  maladie. 

Les  différences  des  hémorrhoïdes  font  affez  fenfibles  $ 
les  auteurs  les  ont  nommées  uvales , verrucales  , veri- 
cales , par  rapport  aux  différentes  figures  qu’elles  re- 
préfentent.  De  quelque  figure  8c  de  quelque  groffeur 
qu’elles  foient , on  les  diftingue  des  autres  excroiffances 
qui  font  fituées  aux  environs  de  l’anus,  en  ce  que  celles^ 
ci  confinent  moins  le  bord  de  l’anus  ; que  la  peau 
feule  y eft  affe&ée  , fans  noirceur , ni  gonflement 
d'aucune  veine  , comme  dans  les  hémorrhoïdes . 
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Les  hèmorrhoïdes  font  fujettes  à s’enflammer  , elles 
fuppurent  quelquefois  & caufcnr  des  fiftules.  Voye\ 
FISTULE  à l'anus . Dans  des  fujets  mal  conftitués  , les 
hèmorrhoïdes  dégénèrent  quelquefois  en  ulcérés  chan- 
cre ux.  Voye\  Cancer . 

La  guérifon  des  hèmorrhoïdes  a été  regardée  comme 
impoffible  par  plufieurs  auteurs  ; elle  eft  au  moins  très- 
difficile.  On  peut  les  traiter  palliativement , ou  tenter  la 
guérifon  radicale. 

La  cure  palliative  des  gonflemens  hémorrhoïdaux 
s’obtient  par  les  faignées  , par  un  régime  humeûant 
& rafraîchiftant.  On  applique  extérieurement  des  pom- 
mades ou  onguents  anodins  , tels  que  le  populeum  , 
l’onguent  de  linaire  , de  l’huile  d’œuf  agité  dans  un 
mortier  de  plomb  , &c.  Il  n’y  a point  d’auteur  qui 
ne  rapporte  une  quantité  de  formules  extérieures  qui 
peuvent  convenir  dans  ce  cas.  Lorfque  les  douleurs 
font  violentes  , on  peut  appliquer  fur  la  partie  un 
cataplafme  anodin  , ou  des  compreiïes  trempées  dans 
une  déco&ion  de  plantes  émollientes  ; le  demi-bain 
avec  cette  décoction,  ouïe  lait,  ou  un  bouillon  fait 
avec  les  tripes  de  mouton,  eft  fort  bon,  de  même 
que  la  vapeur  de  ces  fomentations , reçue  fur  une 
chaife  de  commodité.  Après  les  anodins  , on  paife 
quelquefois  dans  le  cas  d’extrêmes  douleurs  , à l’appli- 
cation des  ftupéfians  ou  narcotiques. 

Les  purgatifs  augmentent  la  douleur  que  caufent 
les  hèmorrhoïdes  ; il  faut  être  circonfpeft  fur  leur  ad- 
miniftration  ; la  décoélion  de  cafte  ou  fa  pulpe  font 
ceux  qui  ont  le  moins  d’inconvéniens.  Si  malgré  l’ufage 
des  remedes  les  mieux  indiqués  , on  ne  parvient  point 
à calmer  les  douleurs  , on  fe  détermine  à vuider  ces 
tumeurs  ou  paf  l’application  d’une  fangfue,  voye\ 
Sangsue  ; ou  par  l’ouvèrture  , au  moyen  d’une  ponc- 
tion avec  la  lancette. 

Le  malade  fe  fent  foulage  immédiatement  après  que 
Tés  hèmorrhoïdes  ont  été  défemplies , parce  qu’alors 
la  tenfion  cefîe  ; mais  il  refte  alfez  fouvent  un  écoule- 
ment continuel  par  ces  ouvertures  qui  devient  très- 
incommode  , Sc  qu’il  eft  fouvent  très -dangereux  de 
fupprimer. 
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La  cure  radicale  confifte  à emporter  totalement  Ie$ 
facs  hémorrhoïdaux  ; pour  pratiquer  cette  opération  , 
on  prépare  le  malade  par  les  remedes  généraux  , comme 
pour  l’opération  de  la  fiftule  à l’anus.  Lorfque  le  ma- 
lade a pris  fa  réfolution,  8c  que  l’heure  de  l’opéra- 
tion eft  fixée , pour  y procéder  , on  fait  mettre  le 
malade  fur  le  bord  de  fon  lit,  le  ventre  en  deffous  , 
Sc  les  pieds  par  terre  ; deux  aides  écartent  les  feffes 
tournées  du  côté  du  jour.  Le  chirurgien  faifit  alors 
chaque  poche  variqueufe  avec  des  pincettes  qu’il  tient 
de  la  main  gauche  ; il  l’emporte  entièrement  avec  des 
cifeaux,  8c  obferve  d’en  laitier  une  des  plus  petites 
pour  conferver  une  ifltie  libre  au  fang , 8c  procurer 
par-là  le  flux  hémorrhoïdal.  L’appareil  confifte  à mettre 
de  la  charpie  brute  foutenue  par  des  compreffes  8c 
par  un  bandage  en  T , comme  pour  l’opération  de 
la  fîftule  à l’anus.  Voyey  FISTULE  à l'anus.  On  eft 
lôuvent  obligé  d’en  venir  à cette  opération  , lorfque 
les  hé/norrhoïdes  ne  peuvent  rentrer  , 8c  qu’elles  com- 
mencent à noircir  ; car  elles  tombent  alors  bientôt  en 
gangrené , aïnfi  qu’un  bourler  formé  par  la  membrane 
interne  du  re&um  , que  le  moindre  effort  fait  fortir  , 
8c  qui  fe gonfle,  s’enflamme  , St  fe gangrené  fort  promp- 
tement par  l’étranglement  que  la  marge  de  l’anus  caule 
au-deffus. 

Les  panfemens  doivent  être  fort  fimples  ; on  applique 
de  plumafleaux  couverts  de  digeftifs  ; on  emploie  enfuite 
de  lotions  déterfives  , 8c  après  des  deflicatives.  11  eft 
bon  que  pendant  le  traitement  8c  même  après  la  gué- 
rifon , le  malade  fe  tienne  à un  régime  fage  , 8t 
prenne  des  laveirens  , de  crainte  que  des  excrémens 
durs  ne  nuifent  par  leur  pafiage  , 84  ne  fatiguent  une 
cicatrice  tendre  8c  mal  affermie. 

M.  Suret , maître  en  chirurgie  à Paris  , a inventé 
un  bandage  qui  remédie  à la  chute  de  l’anus  , qui  con- 
tient les  hémorrhoïdes  extérieures  , 8c  dont  l’ufage 
affermit  les  hémorrhoïdes  internes  , 8c  les  empêche  de. 
fe  préfenter  lorfque  les  malades  vont  à la  felle.  Ce 
bandage  dont  l’auteur  donnera  la  defcription  dans  la 
fuite  des  volumes  de  l’académie  royale  de  chirurgie  , 
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eft  d’une  conftru&ion  trop  ingénieuse , & d’une  utilité 
trop  marquée  , pour  me  difpenfer  d’en  dire  quelque 
choie  ; il  a d’ailleurs  mérité  l’approbation  des  plus 
grands  maîtres  de  l’art , qui  ont  reconnu  fes  avantages 
dans  l’ufage  qu’ils  en  ont  fait  faire  à plufieurs  mala- 
des , dont  les  incommodités  n’avoient  jufqu’alors  trouvé 
aucun  foulagement. 

Le  corps  de  ce  bandage  eft  un  bouton  d’ivoîre 
creux  , pour  qu’il  ait  beaucoup  de  légéreté  , 8c  percé 
pour  donner  une  iflue  libre  aux  vents  8c  aux  humidités, 
ftercorales  qui  en  accompagnent  quelquefois  la  fortie. 
M.  Suret  donne  à cette  piece  une  configuration  dif- 
férente , fuivant  la  figure  des  facs  hémorrhoïdaux  , 
l’embonpoint  différent  des  fujets  , le  volume  des 
mufcles  fefliers  , 8cc.  Ces  boutons  font  olivaires  , en 
timbre  , d’autres  creufés  en  gondole  ; c’eft  ce  bouton 
qui  foutient  le  refhun , ou  qui  contient  les  hémor - 
rhoïdes . Il  eft  attaché  au  centre  d’un  fous-cuiflê , fur 
une  plaque  de  tôle  percée  à jour  pour  l’ufage  dont 
nous  avons  parlé.  Il  joue  en  tout  fens  par  le  moyen 
d’un  reftort  qui  eft  dans  l’intérieur  de  fa  bafe  , de 
façon  que  la  comprefîlon  eft  toujours  égale , dans 
quelque  fituation  que  le  malade  puifte  fe  mettre  , ce 
bouton  étant  mobile  en  tous  fens.  On  peut  même 
s’affeoir  perpendiculairement  deftus  , fans  queja  circon- 
férence de  l’anus  fur  laquelle  il  appuyé  , en  foit  plus 
fortement  comprimée. 

Ce  bandage  eft  en  outre  compofé  d’une  ceinture  de 
cuir  couverte  de  chamois  : elle  fait  le  tour  du  corps 
fur  les  os  des  iles  , 8c  fe  boucle  en  devant  : au  milieu 
de  cette  ceinture  eft  coufue  une  plaque  de  cuir  mate- 
laftee , qui  a à-péu-près  la  figure  de  l’os  facrum  , fur 
lequel  elle  appuyé  ; à la  face  externe  de  cette  plaque  , 
8c  fous  le  chamois  qui  lui  fert  d’enveloppe  , il  y a un 
reftort  auquel  eft  attachée  l’extrémité  poftérieure  du 
fous-cuifle  , qui  eft  de  cuir  garni  d*  chamois  , 8c  qui 
fe  divife  en  devant  en  deux  branches  pour  pafl'er  à 
droite  8c  à gauche  fur  les  aînés  8c  s’attacher  antérieu- 
rement à la  Ceinture. 

Le  reftort  auquel  eft  attachée  P extrémité  pofté- 
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rieure  du  fous-cuifle , fait  l’office  de  flore  , de  forte 

3ue  la  courroie  s’&longe  , 8t  s’accourcit  fuivant  les 
ifférens  mouvemens  du  corps.  Cela  étoit  très-eflentie! 
pour  que  la  pelotte  du  bouton  d’ivoire  qui  appuyé 
fur  la  circonférence  de  l’anus  , demeurât  invariable- 
ment dans  la  même  fituation  , foit  que  le  malade  foit 
debout  ou  affis  , foit  qu’il  fe  baille  en  devant  ou  en 
arriéré , fans  que  les  différens  mouvemens  qu’il  faut 
faire  pour  palfer  d’une  de  ces  attitudes  à une  autre  , 
dérange  en  aucune  façon  le  bandage.  C’efl  un  avan- 
tage elfentiel  que  perfonne  n’avoit  trouvé  jufqu’alors  , 
St  qui  avoit  rendu  inutiles  toutes  les  efpeces  de  ban- 
dages St  machines  qu’on  a fl  fouvent  elfayés  contre 
les  indifpofitions  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  hémorrhoïdes  des  femmes  grolfes  doivent  être 
traitées  avec  beaucoup  de  circonfpeûion  ; l’on  a 
obfervé  des  effets  funeftes  de  la  guérifon  fubite  des 
hémorrhoïdes , par  l’application  înconfidérée  des  re- 
inedes  répercuflifs  dans  cet  état.  Il  ne  faut  pas  qu’une 
femme  groffe  s’inquiète  , parce  que  des  hémorrhoïdes 
qui  n’onr  jamais  Hué  donnent  un  peu  de  fang.  Cette 
évacuation  peut  lui  être  falutaire  ; une  faignée  calme 
aflez  ordinairement  la  douleur  qui  furvient  à l’appro- 
che du  flux  hémorrhoïdai.  Si  les  hémorrhoïdes  aveu- 
gles font  enflammées  , dures  St  fort  douloureufes  , 
on  fait  concourir  avec  la  faignée  l’infeffion  dans  line 
déco&ion  d’herbes  émollientes  ou  dans  du  lait  chaud  , 
ou  on  fomente  la  partie  avec  ces  fluides.  Les  femmes 
enceintes  fujettes  aux  hémorrhoïdes  font  ordinairement 
conllipées  ; elles  doivent  avoir  foin  de  fe  tenir  le 
ventre  libre  par  des  lavemens  , par  des  boifîons  laxa- 
tives , par  un  ufage  habituel  des  eaux  minérales  , telles 
que  celles  de  PafTy.  Ces  eaux  réuffiflent  à la  longue , 
parce  qu’elles  délayent  la  bile  St  la  rendent  plus  cou* 
îante.  Il  convient  en  outre  que  le  régime  de  vie  foit 
délayant , hume&ant  St  tempérant.  Mais  les  accoucheurs 
en  général  fe  plaignent  de  l’indocilité,  des  femmes  qui 
ferment  leurs  oreilles  aux  confeils  falutaires  de  ceux 
qui  les  dirigent  ; elles  fuivent  plus  volontiers  leur 
penchant  au  plaifir  5 elles  contentent  leurs  appétits 
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dépraves  , fouvent  même  avec  affeCtation  , pour  la  fâtis- 
faCtion  d’agir  contre  les  défenfes  précifes  des  gens  de 
l’art. 

HEPATOMPHALE.  Hernie  du  foie  par  Panneau 
«le  l’ombilic.  Quelques  auteurs  ont  rapporté  des  exem- 
ples particuliers  de  la  tumeur  formée  à l’ombilic  par 
la  préfence  d’une  portion  du  petit  lobe  du  foie  ; je 
l’ai  vu  à un  enfant  qui  venoit  de  naître.  C’étoit  un 
vice  de  conformation.  La  tumeur  étoit  du  volume  d’un 
gros  œuf  de  poule , circonfcrite , d’un  rouge  brun  , 
recouverte  d’une  membrane  qui  étoit  effectivement  la 
membrane  externe  du  foie.  La  bafe  de  la  tumeur 
avoit  moitié  moins  de  volume  que  fa  maffe.  L’enfant 
ne  parut  fouffrir  aucun  dérangement  dans  la  moindre 
de  fes  fonctions  par  la  préfence  de  cette  tumeur.  Lorf- 
qu’au  bout  de  quelques  jours,  le  cordon  ombilical 
qui  partoit  de  deffous  cette  tumeur  fut  féparé  , la 
fage-femme  affaya  de  la  faire  tomber  par  une  ligature 
qui  en  étrangloit  le  pédicule.  L’enfant  témoigna  par 
fes  cris  la  douleur  que  cette  opération  lui  caufoit  ; on 
coupa  la  ligature  , l’enfant  me  fut  préfenté  quelques 
jours  après  ; la  tumeur  me  parut  farcomateufe  , 
indolente , & ne  produifant  aucun  accident  ; je  con- 
feillai  fort , qu’on  n’y  fit  ni  remedes  , ni  opération. 
Un  chirurgien  crut  appercevoir  une  fluctuation  dans 
le  centre  de  cette  tumeur  ; il  l’entama  par  l’inffru- 
ment  tranchant  ; mais  le  fang  pur  qui  forrit  en  allez 
grande  quantité  , l’empêcha  de  faire  plus  qu’une  fc au- 
rification , dont  il  eut  affez  de  peine  à arrêter  l’hé- 
morrhagie. L’enfant  mourut  au  bout  de  quelques 
jours  , fans  que  cette  opération  y ait  contribué.  Le 
cadavre  a été  ouvert,  & les  parties  préfentées  â 
l’académie  royale  de  chirurgie.  On  a vu  que  par  un 
vice  de  conformation  en  cet  enfant , le  foie  par  une 
portion  de  fon  petit  lobe  , faifoit  la  tumeur  de  l’om- 
bilic : tumeur  qui  en  effet  ne  devoit  admettre  ni  opé- 
rations ni  remedes. 

HERNIAIRE  , adj.  Ce  qui  appartient  à la  hernie. 
On  appelle  fac  herniaire  , la  production  du  péritoine 
qui  forme  la  poche  dans  laquelle  font  renfermées  le* 
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parties  du  bas-ventre  , dont  le  déplacement  eft  appelé 
hernie  ou  defcente . On  donne  aufli  le  nom  de  tumeur 
herniaire  à l’élévation  contre  -.nature  formée  par  le  dé- 
placement de  quelque  partie.  Voye\  Hernie. 

Herniaire  eft  aufii  le  nom  qu’on  donne  à celui 
qui  eft  reçu  expert  pour  la  conftru&ion  & l’application 
des  bandages  ou  brayers  propres  à contenir  les  hernies. 
Les  herniaires  font  reçus  aux  écoles  de  chirurgie , 
après  un  examen  anatomique  8c  pratique.  On  les 
interroge  fur  la  ftru&ure  & l’ufage  des  parties  par  où 
les  hernies  fe  font  ; fur  les  lignes  qui  diftinguent  les 
différentes  hernies  les  unes  des  autres  , fur  la  fituation 
où  il  faut  mettre  les  malades  pour  la  réduction  des 
parties  , & fur  la  conftru&ion  des  bandages  , & la 
méthode  de  les  appliquer.  Il  eft  expreffément  défendu 
aux  herniaires  de  prendre  le  titre  de  chirurgien  ; ils 
font  bornés  à celui  d'expert  pour  les  hernies.  On  ne 
leur  donne  que  la  cure  palliative  ; car  s’il  furvenoit 
quelque  accident  qui  exigeât  l’ufage  de  différens  mé- 
dicamens , & un  étranglement  qui  empêcherojt  la  ré- 
duction , dès-lors  la  maladie  ceffe  d’être  du  reffort  de 
l’expert,  & il  faut  avoir  recours  à un  chirurgien  qui 
conduife  le  traitement  fuivant  les  indications.  Parmi 
les  maîtres  ep  chirurgie  de  Paris  , il  y en  a qui  fe  font 
dévoués  volontairement  au  feul  traitement  des  hernies  , 
qui  s’occupent  de  la  fabrique  des  bandages  , & qui 
lont  véritablement  chirurgiens -herniaires.  La  grande 
expérience  que  l’objet  unique  auquel  ils  s’attachent 
leur  donne  dans  cette  partie  de  l’art  , & les  lumières 
qu’ils  tirent  du  fond  de  l’art  même  dont  ils  ont  été 
obligés  d’étudier  les  principes  généraux  & particuliers  , 
lès  rendent  fort  fupérieurs  à ceux  qui  n’auroient  que 
des  connoiffances  légères  , fuperficielies  , & ifolées  fur 
la  partie  des  hernies. 

HERNIE.  Tumeur  contre- nature,  produite  par  le 
déplacement  de  quelques-unes  des  parties  molles  qui 
font  contenues  dans  la  capacité  du  bas-ventre. 

La  différence  des  hernies  fe  tire  des  parties  conte- 
nantes par  où  elles  fe  font , & de  la  nature  des  parties 
contenues  qui  font  déplacéas. 
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Par  rapport  aux  endroits  |de  îa  circonférence  du 
bas-ventre  par  lefquels  les  parties  s’échappent , lorfque 
la  tumeur  le  manifefte  à l’ombilic  , foit  que  les  par- 
ties aient  pafle  par  certe  ouverture  , foit  qu’elles  fe 
foient  fait  une  iiïue  à côté  , on  la  nomme  hernie  om * 
bilicale  ou  exomphale. 

Les  hernies  qui  paroiifent  dans  le  pli  de  l’aîne  , 
parce  que  les  parties  ont  pafle  dans  l’anneaa  de  l’o- 
blique externe , s’appellent  bubonceles , hernies  ingui- 
nales ou  incomplètes , Si  les  parties  qui  forment  la 
tumeur  dans  le  pli  de  l’aîne  , defcendent  aux  hommes 
jufque  dans  le  fcrotum  , & aux  femmes  jufque  dans 
les  grandes  levres  , /’ hernie  s’appelle  complété  ou  of- 
cheocele,  On  donne  le  nom  cT hernies  crurales  à celles 
qui  paroiifent  au  pli  de  la  cuiffe  le  long  des  vailfeaux 
cruraux  , par  le  palfage  des  parties  fous  le  ligament  de 
fallope.  Ces  hernies  font  plus  communes  aux  femmes 
qu’aux  hommes.  Voye\-en  la  raifon  au  mot  BXJBQ- 
NOCELE , 

Les  tumeurs  herniaires  qui  fe  manifeltent  au  delfous 
du  pubis  , proche  les  attaches  des  mufcles  triceps 
iupérieurs  & pe£tinés  , s’appellent  hernies  du  trou  ova- 
laire , parce  que  les  parties  ont  palfé  par  cette  ouver- 
ture. M.  de  Garangeot  donne  des  obfervations  fur  cette 
hernie  , & fur  celle  par  le  vagin  , dans  le  premier  voL 
des  mém.  de  l’acad.  royale  de  chirurgie. 

Enfin  les  hernies  qui  font  fituées  à la  région  anté- 
rieure , ou  à la  région  poftérieure  de  l’abdomen  depuis 
les  faulfes  côtes  jufqu’à  l’ombilic  , & depuis  l’ombilic 
jufqu’aux  os  des  iles  , s’appellent  en  général  hernies 
ventrales. 

Par  rapport  aux  parties  qui  forment  les  defcentes  , 
on  leur  donne  différens  noms.  On  appelle  hernies  de 
l’eftomac  celles  où  ce  vifcere  palfe  par  un  écartement 
contre -nature  de  la  ligne  blanche  au-delfous  du  carti- 
lage xiphoïde.  On  trouve  dans  le  premier  volume  des 
mém.  de  l’acad,  royale  de  chirurgie , une  obfervation 
très-importante  fur  cette  maladie  par  M.  de  Garangeotm 

Les  exomphales , formées  par  l’épiploon  feuï  , fe 
jjomment  épiplompkales  $ celles  qui  font  formées  par 
Tome  I.  L 1 
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l’inteftin , fe  noîtimen-t  enteromphales  ; celles  qui  fout 
formées  par  l’inteftin  & l’épiploon  fe  nomment  en- 
tero-épiplomphales. 

Les  hernies  inguinales  , formées  par  l’inteftin  feul  , 
s’appellent  enteroceles  ; celles  qui  font  formées  par 
l’épiploon  , s’appellent  épiplocèles  ; enfin  celles  qui  font 
formées  par  la  veflie  , fe  nomment  hernie  de  vejjie  ; 
M.  Verdier  a donné  deux  mémoires  très-intéreflans 
fur  les  hernies  de  veflie  ; il  les  a réunis  en  une  diflerta- 
tion  fort  inté  reliante  qu’on  trouve  dans  le  fécond 
tome  des  mémoires  de  P académie  royale,  de  chirurgie • 

On  diftingue  les  hernies  en  celles  qui  fe  font  par 
rupture  , & en  celles  qui  fe  font  par  1 extenfion  & 1 a- 
longement  du  péritoine.  Dans  ce  fécond  cas  , qui  eft 
fans  contredit  le  plus  ordinaire  , & que  quelques-uns 
croient  le  feul  poflible  , le  péritoine  enveloppe  les 
parties  contenues  dans  la  tumeur  , St  on  appelle  cette 
portion  membraneufe  fac  herniaire . Les  hernies  de 
veflie  n’ont  point  ce  fac  , parce  que  la  veflie  eft  hors 
du  péritoine. 

On  diftingue  encore  les  hernies  en  fimples  , en  corn» 
pofées  &.  en  compliquées.  La  hernie  Jîmple  , eft  formée 
d’une  feule  partie  , elle  rentre  aifément  & totalement  ; 
la  hernie  compofée  ne  différé  de  la  fimple  , que  parce 
qu’elle  eft  formée  de  plufieurs  parties.  On  appelle 
hernie , compliquée  celle  qui  eft  accompagnée  de  quel- 
que accident  particulier , ou  de  quelque  maladie  des 
parties  voifines. 

L’adhérence  des  parties  forties  , leur  étranglement 
par  l’anneau  , ou  par  l’entrée  du  fac  herniaire  , leur 
inflammation  & leur  pourriture. , font  les  accidens  qui 
peuvent  accompagner  les  hernies . 

Les  abfcès  , le  varicocèle,  le  pneumatocele  , le 
farcocele  , l’hydrocele  , aux  hernies  inguinales  ; l’hy- 
dromphale , le  pneumâtomphale  , le  farcomphale  , le 
varicomphale  , aux  hernies  ombilicales  , font  autant  des 
maladie  qui. peuvent  les  compliquer. 

Le$  caufes  des  hernies  viennent  du  relâchement  oc 
de  l’aflbibliflement  des  parties  qui  compofent^  le  bas- 
vedtre  , & de  tout  ee  qui  eft  capable  de  rétrécir  la 
capacité. 
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£a  dru&ure  des  parties  contenantes  , 8c  îe  mouve- 
Wient  méchanique  des  mufcles  , peuvent  être  regardés 
comme  des  difpofitions  naturelles  à la  formation  des 
hernies . 

• Le  relâchement  8c  rafFoiblifTement  des  parties  font 
occafîonnes  par  î’ufage  habituel  d’alimens  gras  8c 
huileux  , par  une  férofité  furabondante  , par  l’hydro- 
pihe,  par  la  groffeffe  , par  la  rétention  d’urine,  par 
les  vents  , 8c c. 

Les  fortes  preffions  faites  fur  le  ventre  par  des  corps 
étrangers,  8c  même  par  un  habit  trop  étroit  , les 
chutes  , les  coups  violens  , les  efforts  8c  les  fecouffes 
confîderables , les  toux  8c  les  cris  continuels  , les 
exercices  du  cheval  , 8c  des  indrumens  à vent  , les  ref- 
pirations  violentes  8c  forcées  , en  rétreciffant  la  ca- 
pacité du  bas-ventre  , 8c  en  comprimant  les  parties  qui 
y font  contenues , peuvent  les  obliger  à s’échapper  , 
lbit  tout-a-coup  , foit  petit-à -petit  , par  quelque  en- 
droit de  la  circonférence  du  bas-ventre  , où  elles  trou* 
Vent  moins  de  réfidance. 

On  doit  ajouter  à ces  caufes  les  plaies  du  bas- 
ventre  , principalement  les  pénétrantes  ; car  le  péri- 
toine divifé  ne  fe  réunit  que  par  recollemenr , 8c  par 
conféquent  les  parties  peuvent  facilement  s’échapper 
par  l’endroit  qui  a été  percé  , 8c  qui  relie  plus 
foible. 

Les  lignes  des  hernies  font  diagnoflics  & prognodics. 
Les  diagnodics  font  connoître  quelle  ed  l’efpece  de 
hernie  ; les  yeux  fuffifent  pour  en  connoître  la  litua- 
tion  ; il  n’y  a de  difficulté  qu’à  juger  fi  elles  font  fim- 
pies , compofées  ou  compliquées. 

Uhernie  fimple  forme  une  tumeur  molle  , fans  in- 
flammation , ni  changement  de  couleur  à la  peau  , 8c 
qui  difparoît  lorfque  le  malade  eft  couché  de  maniéré 
que  les  mufcles  de  l’abdomen  font  dans  le  relâchement 
ou  lorfqu’on  la  comprime  légèrement  , après  avoir 
mis  le  malade  dans  une  lîtuation  convenable.  Si  on 
applique  le  doigt  fur  l’ouverture  qui  donne  paffiage 
aux  parties  , on  fent  leur  impuffion  , quand  le  malade 
touffe.  Toutes  ces  circondances  dedgnent  en  générai 
une  hernie  dmple,  X*  1 1 
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La  tumeur  formée  par  l’inteftin-  eft  ronde  , molle  » 
égale , & rentre  affez  promptement  en  faifant  un  petit 
bruit. 

La  tumeur  formée  par  l’épiploon  n’eft  p^s  fi  ronde  , 
ni  fi  égale  , ni  fi  molle  , & ne  rentre  que  peu-à-peu 
fans  faire  du  bruit. 

La  tumeur  formée  par  une  portion  de  la  veffie  dé- 
placée , difparoît  toutes  les  fois  que  le  malade  a uriné  * 
ou  qu’on  la  comprime  en  l’élevant  légèrement , parce 
que  l’urine  contenu  dans  la  portion  déplacée  tombe 
alors  dans  l’autre. 

On  conçoit  facilement  que  les  tumeurs  herniaires: 
compofées  , c’eft-à-dire  formées  de  deux  ou  trois  fortes 
de  parties  en  même  temps  , doivent  préfenter  les  lignes 
des  différentes  efpeces  d’hernie  fimple. 

Lorfque  les  hernies  font  compliquées  d’adhérence 
feulement  , ce  qui  les  forme  ne  rentre  pas  du  tout , ou 
ne  rentre  qu’en  partie. 

Lorfqu’elles  font  compliquées  d’étranglement  , les 
parties  forties  ne  rentrent  point  ordinairement  ; l’in- 
flammation y furvient  par  l’augmentation  de  leur  vo- 
lume , qui  ne  fe  trouve  plus  en  proportion  avec  le 
diamètre  des  parties  qui  donnent  le  pafiage  , St  qui 
par-là  font  cenfées  rétrécies  , quoiqu’elles  ne  le  foient 
que  relativement.  Ce  rétréciffement  occafionne  la  com- 
preffion  des  parties  contenues  dans  la  tumeur , & 
empêche  la  circulation  des  liqueurs  : de-là  viennent 
fucceflivement  la  tenfion  , l’inflammation  & la  douleur 
de  la  tumeur  & de  tout  le  ventre  ; le  hoquet , le  vo- 
mifTement  , d’abord  de  ce  qui  efi  contenu  dans  l’efto- 
mac  , & puis  de  matières  chyleufes  8t  d’excrémens  , la 
fievre  , les  agitations  convulfives  du  corps  , la  con- 
centration du  pouls  , le  froid  des  extrémités , & enfin 
la  mort  fi  l’on  n’y  remédie. 

J’ai  dit  que  les  parties  étranglées  ne  rentroient  point 
ordinairement  : la  reftri&ion  de  cette  propofition  eft 
fondée  fur  plufieurs  obfervations  dhernies  , dont  on  a 
fait  la  rédnâion  , fans  avoir  détruit  l’étranglement.  Il 
vient  alors  de  la  portion  du  péritoine  qui  étoit  entre 
les  piliers  de  l’anneau  , laquelle  par  fou  inflamnia- 
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îïon  Forme  un  bourrelet  qui  étrangle  l’inteflin  , lors 
même  qu’il  a été  replacé  dans  la  capacité  du  bas- 
ventre.  Dans  ce  cas  les  accidens  fubfiftent.  Il  faut 
faire  touffèr  le  malade  ou  l’agiter  de  façon  que  Vhernie 
puifîe  reparoître  , afin  d’en  faire  l’opération.  Si  l’on 
ne  peut  réuflir  à faire  redefcendre  les  parties , on 
doit  faire  une  incifion  fur  l’anneau  , le  dilater  , ou- 
vrir ^ ^ac  ^ern^a^re  y & débrider  l’étranglement  de 
1 inteltin.  On  la  fait  avec  fuccès  ; c’elt  une  opération 
hardie , mais  elle  n’elt  point  téméraire.  On  trouvera 
des  obfervations  de  ces  cas  dans  la  fuite  des  volumes 
de  V académie  royale  de  chirurgie.  Il  y en  a une  dans 
le  premier  tome  communiquée  par  M.  de  la  Peyronie , 
fur  l’étranglement  intérieur  de  l’inteftin  par  une  bride 
de  l’épiploon. 

Lorfque  les  hernies  font  compliquées  de  la  pourri- 
ture des  parties  forties  , tous  les  lÿmptômes  d’étran- 
glement dont  on  vient  de  parler , diminuent  , la 
malade  paroît  dans  une  efpece  de  calme  , & l’im- 
preffion  du  doigt  faite  fur  la  tumeur  y relie  comme 
dans  de  la  pâte. 

On  reconnoît  que  les  hernies  font  compliquées  de 
différentes  maladies  dont  on  a parlé , aux  lignes  de 
ces  maladies , joints  à ceux  de  Vhernie  fimple  ou 
compofée. 

Les  lignes  prognollics  des  hernies  fe  tirent  de  leur 
volume  , de  l’âge  du  malade  , du  temps  que  Vhernie 
a ete  a fe  former  , des  caufes  qui  l’ont  produite  , du 
lieu  qu’elle  occupe  , de  fa  fimplicité  , de  fa  compoli- 
tion  , & de  fa  complication. 

La  cure  des  hernies  confille  dans  la  réduétion  des 
parties  forties  , &.  à empêcher  qu’elles  ne  fortent  de 
nouveau.  Il  elt  alfez  facile  de  réduire  les  hernies  fimples 
& compofées. 

Dans  les  hernies  compliquées  , on  doit  agir  diffé- 
remment fuivant  la  différence  des  complications. 
Lorfque  Vhernie  elt  compliquée  de  l’adhérence  des 
parties  , en  certains  points  ; jfi  ce  qu’on  n’a  pu  faire 
rentrer , à caufe  de  l’adhérence  , n’elt  point  confidé- 
rable , on  fait  porter  au  malade  un  brayer  qui  ait  un 
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enfoncement  capable  de  contenir  feulement  les  parties 
adhérentes  , & dont  les  rebords  puiflênt  empêcher  les 
autres  parties  de  s’échapper.  Voye % BRAYER.  Mais 
quand  ce  qui  refte  au  dehors  eft  fort  confidérable  , on 
fe  contente  de  mettre  un  fufpenfoir  qui  foutient  les 
parties.  Voyc\  SUSPENSOIR. 

Quant  aux  hernies  compliquées  d’étranglement  8c 
des  accidens  qui  les  fuivent  ; les  faignées  , les  cata- 
plafmes  , & les  lavemens  anodins  & émolliens  , les  po- 
tions huileufes  & la  bonne  fîtuation  diffipent  quelque- 
fois l’inflammation  , & permettent  la  réduction  des 
parties.  Mais  fl  ces  remedes  font  inutiles  , fi  les  acci- 
dens fubfiftent  toujours , on  fait  une  opération  qui 
confifte  à pincer  la  peau  qui  recouvre  la  tumeur  ; le 
chirurgien  fait  prendre  par  un  aide  la  portion  qu’il 
pinçoit  avec  les  doigts  de  la  main  droite  ; il  prend  un 
biftouri  droit  avec  lequel  il  incife  ce  pli  de  peau.  Il 
continue  l’ineifion  jufqu’à  la  partie  inférieure  de  la 
tumeur  , en  coulant  le  dos  du  biftouri  dans  la  canne- 
lure d’une  fonde  , qu’il  a gliflee  auparavant  fous  la 
peau  dans  les  cellules  graifleufes.  La  peau  ainfi  incifée 
dans  toute  l’étendue  de  la  tumeur  , il  s’agit  d’ouvrir 
le  fac  herniaire  ; ce  qui  fe  fait  aifément  avec  le  bifi- 
touri , dont  on  porte  le  tranchant  horizontalement, 
de  crainte  de  blefler  les  parties  contenues  dans  le  fac. 
Pour  faire  cette  fe&ion  , on  pince  le  fac  latéralement 
à la  partie  inférieure  de  la  tumeur  , ou  on  le  fouleve 
avec  une  hérigne  ; quand  le  fac  eft  ouvert  à fa  partie 
inférieure  , on  pâlie  la  branche  boutonnée  ou  moufle 
d’une  paire  de  cifeaux  droits  ou  courbes  , on  coupe  le 
fac  jufqu’à  l’anneau  , & on  met  par-là  les  parties  à 
découvert  ; il  n’eft  pas  difficile  de  les  réduire.  On  le 
fait  fouvent  fans  débrider  l’anneau  ; fi  l’on  y eft 
obligé  , on  pafle  le  long  des  parties  une  fonde  can- 
nelée julque  dans  le  ventre  , on  la  porte  enfuite  à 
droite  & à gauche  par  de  petits  mouvemens  pour 
être  aflTuré  qu’elle  ne  pince  aucune  partie  , & l’on  coule 
dans  fa  cannelure  un  biftouri  courbe  tranchant  fur  la 
convexité  ; c’eft  le  meilleur  inftrument  pour  dilater 
fanneai uFoye\  BISTOURI  HERNIAIRE.  Quelques  pra- 
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iïciens  ne  fe  fervent  point  de  la  fonde  , mais  d’un  bis- 
touri boutonné  qu’on  fait  glilfer  le  long  du  doigt  in- 
dicateur gauche  , dont  l’extrémité  eft  engagée  à l’en- 
trée de  l’anneau.  C’eft  un  des  moyens  les  plus  allurés 
de  dilater  l’anneau  , & de  mettre  les  parties  étranglées 
à l’abri  du  tranchant  du  biftouri.  La  préfence  de  l’é- 
piploon demande  des  attentions  particulières  , dont 
nous  parlerons  au  mot  ligature. 

Après  la  réduction  des  parties  on  met  fur  l’anneau 
une  pelotte  de  linge  remplie  de  charpie  fine  , on  rem- 
plit la  plaie  de  charpie  , on  la  foutient  avec  des  com- 
prelfes  , on  fait  une  embrocation  avec  l’huile  rofat 
fur  toutes  les  parties  environnantes  , & principale- 
ment fur  le  ventre  , & on  applique  le  bandage  conve- 
nable. Le  détail  de  ces  fortes  de  chofes  eft  grand  , 
& tous  les  auteurs  de  chirurgie  fatisfont  fur  cette 
matière. 

Ils  ont  moins  bien  traité  ce  qui  regarde  la  cure  des 
hernies  avec  gangrené.  Lorfque  l 'hernie  refte  trop 
long-temps  étranglée  , les  parties  tombent  en  morti- 
fication. Mais  quelque  dangereux  que  paroifle  l’acci- 
dent de  la  gangrené  dans  les  hernies  , il  y a des  exem- 
ples & même  en  allez  grand  nombre  , de  perfonnes 
qui  en  ont  été  guéries  très  heureufement.  La  pratique 
des  anciens  étoit  très-bornée  fur  ce  point  ; il  paroît 
que  l’art  a été  en  défaut  à cet  égard  jufqu’au  commen- 
cement de  ce  liecle  ; on  attendoit  tout  des  reffources 
de  la  nature  ; & il  eft  vrai  qu’il  y a des  circonftances 
Il  favorables  , qu’on  pourroit  lui  abandonner  entière- 
ment le  foin  de  la  cure  , mais  il  y en  a d’autres  où  cette 
confiance  feroit  rrès-dangereufe.  La  gangrené  de  l’in- 
tel^in  exige  quelquefois  les  procédés  les  plus  délicats  ; 
la  vie  du  malade  peut  dépendre  du  ~difcernement  du 
chirurgien  dans  le  choix  des  dififérens  moyens  qui  fe 
font  multipliés  par  le  progrès  de  l’art  & dont  l’appli- 
cation , pour  être  heureufe  , doit  être  faite  avec  autant 
d’intelligence  que  d’habileté. 

Le  malade  peut  être  en  différens  cas  qu’il  eft  très- 
important  de  diftinguer  , parce  qu’ils  ont  chacun  leurs 
indications  différentes.  Le  premier  cas  , c’eft  lorfque 
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l’inteftin  n’eft  pincé  que  dans  une  petite  furface.  Ce 
cas  ne  demande  du  chirurgien  que  des  attentions  qui 
ne  fortent  point  des  réglés  connues.  Les  Symptômes 
d’un  tel  étranglement  n’étant  pas  , à beaucoup  près  , 
fi  graves  ni  fi  violens  que  dans  Y hernie  où  tout  le 
diamètre  de  l’inteftin  eft  compris  , il  n’eft  pas  étonnant 
que  les  perfonnes  peu  délicates  , ou  celles  qu’une  faullè 
honte  retient,  ne  fe  déterminent  pas  à demander  du 
fecours  dans  le  temps  où  il  lèroit  poffible  de  prévenir 
la  gangrené.  Les  malades  ne  Souffrent  ordinairement 
que  quelques  douleurs  de  colique  , il  furvient  des  nau- 
fées  8c  des  vomiffemens  ; mais  le  cours  des  matières 
n’étant  pas  pour  l’ordinaire  interrompu  , ces  Symp- 
tômes peuvent  paroître  ne  pas  mériter  une  grande  at- 
tention. La  négligence  des  fecours  néceflaires  donne 
lieu  à l’inflammation  de  la  portion  pincée  de  l’inteftin , 
8c  elle  tombe  bientôt  en  pourriture.  L’inflammation  8c 
la  gangrené  / gagnent  fucceflîvement  le  fac  herniaire  8c 
les  tégumens  qui  le  recouvrent  : on  voit  enfin  les  ma- 
tières ftercorales  fe  faire  jour  à travers  la  peau  , qui 
eft  gangrenée  dans  une  étendue  circonfcrite  plus  ou 
moins  grande  , Suivant  que  les  matières  qui  font  Sor- 
ties du  canal  inteftinal  fe  font  infinuées  plus  ou  moins 
dans  les  cellules  graiffeufes  ; ainfi  l’on  ne  doit  pas  ju- 
ger du  défordre  intérieur  par  l’étendue  de  la  pourri- 
. ture  au  dehors.  Quoique  ce  Soient  les  ravages  qu’elle 
a fiait  extérieurement  qui  frappent  le  plus  le  vulgaire  , 
ces  apparences  ne  rendent  pas  le  cas  fort  grave  , 8c  les 
fecours  de  l’art  fe  réduifent  alors  à emporter  les  lam- 
beaux de  toutes  les  parties  atteintes  de  pourriture 
fans  toucher  aux  parties  faines  circonvoifines  , on  pro- 
cure enfuite  par  l’ufage  des  médicamens  convenables  , 
la  Suppuration  qui  doit  détacher  le  refte  des  partie^ 
putréfiées  ; on  s’applique  enfin  à déterger  l’ulcere  , 8c 
il  n’eft  pas  difficile  d’en  obtenir  la  parfaite  consolida- 
tion. 

La  liberté  du  cours  des  matières  ftercorales  par  la 
continuité  du  canal  inteftinal  , pendant  que  l’inreftirt 
eft  étranglé  , eft  un  ligne  manifefte  qu’il  ne  l’eft  que 
dans  une  portion  de  Son  diamètre  $ on  en  juge  par  la 
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facilité  avec  laquelle  le  malade  va  à la  felle.  Il  eft  bon 
d’obferver  que  ces  déje&ions  pourroient  être  fuppri- 
mées  fans  qu’on  pût  en  conclure  que  tout  le  diamètre 
de  l’inteftin  êft  étranglé  ; de  même  le  vomilTement  des 
matières  ftercorales  qui  a toujours  pafle  pour  un 
ligne  cara&ériftique  de  l’étranglement  de  tout  le  dia- 
mètre de  l’inteftin  , ne  doit  pas  pafler  pour  abfolument 
décifif , puifqu’on  l’a  obfervé  dans  des  hernies  où  Fiiï- 
teftin  n’étoit  que  pincé. 

Dans  l’opération  par  laquelle  on  emporte  les  lam- 
beaux gangreneux  , il  ne  faut  pas  dilater  l’anneau.  Ce 
feroit  mettre  obftacle  aux  heureufes  difpofitions  de  la 
nature  , & l’on  s’abuferoit  fort  , en  croyant  remplir 
un  précepte  de  chirurgie  dans  la  dilatation  de  l’an- 
neau , lorfque  l’inteftin  gangrène  à contracté  des  adhé- 
rences , comme  cela  eft  prefque  toujours , & même 
néceffairement  dans  le  cas  dont  il  s’agit.  La  dilatation 
n’eft  recommandée  en  général  dans  l’opération  de 
Vhernie  que  pour  faciliter  la  rédu&ion  des  parties 
étranglées.  Dans  Vhernie  avec  pourriture  & adhérence  , 
il  n’y  a point  de  rédu&ion  à faire  , & il  n’y  a plus 
d’étranglement.  La  crevafie  de  l’inteftin  fk  la  liberté 
de  l’excrétion  des  matières  fécales  qui  en  eft  l’efFet  , 
ont  fait  cefîer  tous  les  accidens  qui  dépendoient  de  l’é- 
tranglement. La  dilatation  de  l’anneau  n’eft  plus  indi- 
quée , & elle  peut  devenir  nuifible  ; l’incifion  peut 
détruire  imprudemment  un  point  d’adhérence  efien- 
tiel  , & donner  lieu  à l’épanchement  des  matières 

ftercorales  dans  la  cavité  du  ventre  , il  peut  au  moins 
en  réfulter  une  moindre  réfiftance  à l’écoulement  des 
matières  par  la  plaie  , & par  conféquent  une  plus 
grande  difficulté  au  rétabliiïement  de  leur  pafiage  par 
la  voie  naturelle  , ce  qui  eft  peu  favorable  à la  guérifon 
radicale. 

L’expérience  a montré  que  rien  ne  la  favorife  plus 
que  l’ufage  des  lavemens  , & même  quelquefois  celui 
des  purgatifs  minoratifs  , lorfqu’il  y a de  l’embarras 
dans  les  glandes  du  canal  inteftinal.  Il  faut  en  procu- 
rer le  dégorgement  de  bonne  heure  , afin  d’éviter  les 
déchircmens  qu’il  produiroit , lorfqu’il  eft  trop  tardif  , 
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fur  la  plaie  dont  la  confolidation  eft  commencée  , ou 
a déjà  fait  quelques  progrès.  On  peut  voir  à ce  fujet 
les  obfervations  lur  la  cure  des  hernies  avec  gangrené  9 
dans  le  troifieme  tome  des  mémoires  de  l'académie 
royale  de  chirurgie . 

Le  fécond  cas  eft  celui  où  l’inteftin  eft  pincé'dans 
tout  fon  diamètre.  La  difpofitiort  de  l’inteftin  réglera 
la  conduite  que  le  chirurgien  doit  tenir  dans  ce  cas 
épineux.  Si  l’inteftin  étoit  libre  & fans  adhérence , ce 
qui  doit  être  extraordinairement  rare  dans  le  cas  fup- 
pofé , il  faudroit  fe  comporter  comme  on  le  feroit 
fi  l’on  avoit  été  obligé  de  retrancher  une  portion  plus 
ou  moins  longue  de  l’inteftin  gangréné  , formant  une 
anfe  libre  dans  le  fac  herniaire.  Ce  point  de  pratique 
fera  difcuté  dans  un  inftant.  Mais  fi  des  adhérences  de 
l’inteftin  mettent  le  chirurgien  dans  l’impoflibilité  d’en 
rapprocher  les  orifices  d’une  façon  qui  puifle  faire  ef- 
pérer  une  réunion  exempte  de  tout  rifque  ; fi  la  na- 
ture , ajdée  des  fecours  de  l’art , ne  paroît  pas  dif- 
pofée  à faire  reprendre  librement  & avec  facilité  le 
cours  aux  matières  par  les  voies  ordinaires  , il  faudra 
néceflairement , fi  l’on  veut  mettre  la  vie  du  malade 
en  fureté  , procurer  un  nouvel  anus  par  la  portion  de 
l’inteftin  qui  répond  à l’eftomac.  Plufieurs  faits  judi- 
cieufement  oblèrvés  démontrent  lés  avantages  de  ce 
précepte  , & le  danger  de  la  conduite  contraire. 

Dans  le  troifieme  cas  , l’inteftin  forme  une  anfe  libre 
dans  l’anneau  : s’il  eft  attaqué  de  gangrené  , fans  ef- 
pérance  qu’il  puifle  fe  révivifier  par  la  chaleur  naturelle 
après  fa  rédu&ion  dans  le  ventre  , il  feroit  dangereux 
de  l’y  replacer.  Le  malade  périroit  par  l’épanchement 
des  matières  ftercorales  dans  la  cavité  de  l’abdomen  , 
il  faut  donc  couper  la  portion  gangrénée  de  l’inteftin. 
Voici  quelle  étoit  la  pratique  autorifée  dans  un  cas  pa- 
reil. On  lioit  la  portion  inteftinale  qui  répond  à l’anus  ; 
& en  aftujetiflant  dans  la  plaie  avec  le  plus  grand  foin 
le  bout  de  l’inteftin  qui  répond  à l’eftomac  , on  pro- 
curoit  dans  cet  endroit  un  anus  nouveau  , que  les  au- 
teurs ont  nommé  anus  artificiel  , c’eft-à-dire  une  iiïue- 
permanente  pour  la  décharge  continuelle  des  excré- 
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mens.  Des  obfervations  plus  récentes , dont  la  pre- 
mière a été  fournie  par  M.  de  la  Peyronie  en  172}  , 
nous  ont  appris  qu’en  retenant  les  deux  bouts  de  l’in- 
îeftin  dans  la  plaie  , on  pouvoit  obtenir  leur  réunion  , 
& guérir  le  malade  par  le  rétabliflement  de  la  route  na- 
turelle des  matières  fécales.  Malheureufement  les  gué- 
rifons  qui  fe  font  faites  ainfi , & qu’on  a regardé 
comme  une  merveille  de  l’art  , n’ont  point  été  durables. 
Les  malades  tourmentés  après  leurs  guérifons  par  des  co- 
liques qu'excitoient  les  matières  retenues  par  le  rétre- 
ciflement  du  canal  a l’endroit  de  la  cicatrice  , font 
mort  par  la  crevafle  de  l’inteftin  qui  a permis  l’é- 
panchement des  matières  dans  la  capacité  du  bas- 
ventre  , enfprte  que  la  cure  par  l’anus  artificiel  auroit 
été  beaucoup  plus  fûre  , & l’on  peut  dire  qu’elle  eft 
certaine  ; & que  par  l’autre  procédé  , la  mort  eft  prefque 
néceftâirement  déterminée  par  les  circonftances  défa- 
vantageufes  qui  accompagnent  une  cure  brillante  & 
trompeufe. 

L’art  peut  cependant  venir  utilement  au  fecours  de 
la  nature  dans  ce  cas.  Il  y a une  méthode  de  réunir  fur 
le  champ  les  deux  bouts  de  l’inteftin  libre  , dont  on  a 
retranché  la  partie  gangrénée  , & fans  qu’il  refte  ex- 
pofé  au  danger  de  fe  rétrécir  , comme  dans  la  réunion 
qu’on  n’obtient  qu’à  la  longue  par  le  reiïerrement  de 
la  cicatrice  extérieure.  Nous  devons  cette  méthode  à 
f induftrie  de  M.  Rhamdor , chirurgien  de  M.  le  duc  de 
Brunfwick.  Après  avoir  amputé  environ  la  longueur  de 
deux  pieds  du  canal  inteftinal , avec  portion  du  méfen- 
tere  , gangrénée  dans  une  hernie  , il  engagea  la  portion 
fupérieure  de  l’inteftin  dans  l’inférieure  ; & il  les  main- 
tint ainfi  pour  un  point  d’aiguille  auprès  de  l’anneau. 
Les  excrémens  cefferent  dès -lors  de  pafter  par  la  plaie  , 
& prirent  leur  cours  ordinaire  par  l’anus.  La  perfonne 
guérit  en  très-peu  de  temps  ; cette  méthode  excellente 
paroît  fufceptible  de  quelque  perfection  ; elle  ne  con- 
vient que  dans  le  cas  où  l’inteftin  eft  libre  & fans  au- 
cune adhérence  , mais  il  y a des  précautions  à prendre 
pour  en  aflurer  le  fuccès  , & quoique  l’auteur  ne  les 
ait  point  prifes , & qu’il  ait  parfaitement  réufli , il  pa- 
iroît  raifonnable  8c  néceftaire  de  les  propofer* 
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de  1 inteftin  qui  foit  infinuée  dans  l’inférieure  cette 
attention  doit  décider  de  la  réuffite  de  l’opération  ; 
or , il  n eft  pas  toujours  facile  de  diftinguer  d’abord  , 
a f,a"S  *ous  les  cas  ’ quelle  eft  précifément  la  portion 
de  1 inteftin  qui  répond  à Peftomac  , & quelle  eft  celle 
qui  conduit  à l’anus.  Cette  difficulté  n’eft  point  un 
motif  pour  rejeter  une  opération  dont  la  première 
tentative  a été  fi  heureufe  , & qui  nous  promet  d’au- 
tres fucces.  Il  eft  à-propos  de  retenir  d’abord  les  deux 
bouts  de  1 inteftin  dans  la  plaie  , & de  ne  procéder  à 
leur  reunion  qu’après  avoir  laifle  pafTer  quelques  heu- 
res. Pendant  ce  temps  , on  fera  prendre  de  l’huile 
a amandes  douces  au  malade  & on  fomentera  l’inteftin 
*Jvec  du  vin  chaud  , afin  de  conferver  fa  chaleur  & l’é- 
lafticité  naturelle.  Ce  délai  paroît  abfolument  nécef- 
iaire  , non- feulement  pour  connoître  fans  rifque  de  fe 
méprendre  quelle  eft  précifément  la  partie  fupérieure 
de  1 inteftin  , mais  encore  pour  la  fureté  de  la  réunion  , 
parce  qu’il  procure  le  dégorgement  des  matières  que 
1 étranglement  a retenues  dans  le  canal  inteftinal  , de- 
puis Peftomac  , jufqu’à  l’ouverture  de  l’inteftin.  Il  eft 
bien  plus  avantageux  que  ce  dégorgement  fe  fafte  par 
la  plaie  , que  d’expofer  la  partie  réunie  par  l’infertion 
des  deux  bouts  de  Pinteftin  à donner  paflage  à ces  ma- 
tières , & à leur  laifter  parcourir  toute  la  route  qui  les 
conduit  à l’anus.  Quoique  M.  Rhamdor  ne  parle  pas 
de  la  ligature  des  arteres  méfenteriques  , dont  les  ra- 
mifications fe  diftribuoient  à la  portion  de  • Pinteftin 
' ^{u  ^ a coupé , comme  l’hémorrhagie  pourroit  avoir 
lieu  dans  d’autres  cas  , au  moins  par  les  vaifleaux  de 
la  partie  faine  , dans  laquelle  on  fait  la  feftion  qui 
doit  retrancher  le  boyau  pourri , il  eft  de  la  prudence 
de  faire  un  double  nœud  fur  la  portion  du  méfentere  , 
qui  formera  le  pli  par  lequel  les  portions  de  Pinteftin 
doivent  être  retenues  & fixées  dans  la  fituation  con- 
venable. 

Il  nous  refte  à parler  d’un  quatrième  cas  d "hernie 
avec  gangrené  , où  Pinteftin  forme  une  anfe  tombée 
en  pourriture  , & qui  eft  adhérente  à la  circonférence 
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interne  de  l’anneau.  Ces  adhérences  rendent  Impoffible 
l’infinuation  de  la  partie  fupérieure  de  l’inteftin  dans 
l’inférieure  ; & ce  cas  paroît  d’abord  ne  préfenter 
d’autre  reflburce  que  l’établiflement  d’un  anus  nouveau 
dans  le  pli  de  l’aîne  ; des  obfervations  effentielles  ont 
montré  lés  reflources  de  la  nature  & de  l’art  dans  un 
cas  auffi  critique.  La  principale  a été  communiquée  à 
l’académie  royale  de  chirurgie  par  M.  Pipelet  l’aîné.  Il 
fit  l’opération  de  l 'hernie  crurale  en  1740  à une  femme, 
à qui  il  trouva  l’inteftin  gangréné  , l’épiploon , le  fac 
herniaire  dans  une  difpofition  gangreneufe , St  toutes 
ces  parties  tellement  confondues  par  des  adhérences 
intimes , qu’il  n’auroit  été  ni  pofîible  ni  prudent  de 
les  détruire.  On  fe  contenta  de  débrider  l’arcade 
crurale  pour  mettre  les  parties  à l’aife  8t  faire  celfer 
l’étranglement.  On  foutint  les  forces  chancelantes  de 
la  malade  par  des  cordiaux  5 le  onzième  jour  , la  por- 
tion de  l’inteftin  fe  fépara  , elle  avoit  cinq  pouces  de 
longueur.  Depuis  ce  moment , les  matières  ftercorales  ,v 
qui  avoient  coulé  en  partie  par  l’ouverture  de  l’inteftin  , 
St  plus  encore  par  le  re&um , cefierent  tout-à-coup  de 
palfer  par  cette  derniere  voie , 8t  prirent  abfolument 
leur  route  par  la  plaie.  Il  falloir  la  panfer  cinq  ou  fix 
fois  en  vingt-quatre  heures.  La  plaie  fe  détergea  ; & 
au  bout  de  quatre  mois  , fes  parois  furent  rapprochées 
au  point  de  ne  laifîer  qu’une  ouverture  large  comme 
l’extrémité  du  petit  doigt.  M.  Pipelet  crut  qu’après  un 
fi  long  elpace  de  temps  , les  matières  fécales  conti- 
nueroient  de  fortir  par  ce  nouvel  anus  5 il  n’efpéroit  ni 
ne  prévoyoit  rien  de  plus  avantageux.  Les  matières 
fécales  reprirent  dès  ce  jour  leur  route  vers  le  reftum  9 
8t  ne  fortirent  plus  que  par  les  voies  naturelles  , en- 
forte  que  la  plaie  fut  parfaitement  cicatrifée  en  douze 
ou  quinze  jours  ; cette  femme  vit  encore  , & jouit 
depuis  dix  ans  d’une  bonne  fanté  ; elle  a 75  ans. 

Le  fuccès  inefpéré  que  M.  Pipelet  eut  dans  cette 
cure  , il  l’a  dû  à la  difpofition  favorable  des  adhérences 
que  les  parties  faines  de  l’inteftin  avoient  contraûées 
entr’elles  dans  l’intérieur  du  ventre  vis-à-vis  de  l’arcade. 
Cette  difpofition  étoit  même  annoncée  par  une  circon£- 
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tance  particulière  , c’eft  que  les  matières  fécales  n’cflé 
paffé  entiéremeKt  par  la  plaie  qu’après  la  réparation  de 
la  portion  d’inteftin  gangrène  ; 8c  elle  ne  s’eft  faite 
que  le  onzième  jour  de  l’opération.  Avant  ce  temps  , la 
plus  grande  partie  des  matières  avoient  pris  fa  route 
vers  le  reftum.  Il  eft  facile  de  concevoir  comment  un 
cas  aufli  grave  que  l’eft  communément  la  gangrené 
d’une  allez  grande  portion  d’inteftin  étranglée  dans 
une  hernie  , peut  devenir  aufli  Ample  que  fi  l’inteftin 
11’avoit  été  que  pincé  dans  une  petite  portion  de  fon 
diamètre.  Si  les  deux  portions  faines  de  l’inteftin  con- 
tractent dans  leur  adoflement  au-deflus  de  l’anneau  une 
adhérence  mutuelle  ; il  eft  clair  qu’après  la  féparation 
de  l’anfe  pendante  au-dehors , ces  portions  réunies 
formeront  un  canal  continu  , qui  ne  fera  ouvert  que 
dans  la  partie  antérieure  ; & fi  les  bords  de  cette  ou- 
verture font  adhérens  de  chaque  côté  à la  circonfé- 
rence de  l’anneau , celui-ci , en  fe  reflerrant , en  fera 
jiéceffairement  la  réunion  parfaite.  Ces  cas  fe  préfen- 
tent  quelquefois  pour  le  bonheur  des  malades.  [Y] 
HYDRARGYRQSE.  FriCtion  mercurielle  , capable 
d’exciter  la  falivation.  L’excrétion  de  la  falive  a été 
long-temps  regardée  comme  l’évacuation  critique  la 
plus  falutaire  pour  la  guérifon  de  la  maladie  vénérien- 
ne. L’expérience  ayant  montré  que  plufieurs  perfonnes 
ne  falivoient  pas  , quoiqu’on  tâchât  de  leur  procureur 
le  flux  de  bouche  par  les  friétions  mercurielles  , 8c 
qu’elles  n’avoient  pas  laifle  de  guérir , on  a penfé  que 
la  falivation  n’étoit  pas  abfolument  néceflaire  à la 
guérifon  de  la  vérole  ; 8c  en  effet  , les  évacuations  par 
les  felles , par  les  urines , par  les  fueurs  , peuvent 
fervir  à la  dépuration  du  fang  , aufli  utilement  que  la 
falivation.  L’incommodité  de  cette  excrétion  fait  déli- 
rer qu’on  pût  adminiftrer  les  fri&ions  mercurielles  , 8c 
éviter  la  falivation  ; c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à la  mé- 
thode de  l’extin&ion  , dans  laquelle  on  donne  des  fric- 
tions , ou  à de  plus  petites  doles  qu’à  l’ordinaire  , ou  à 
de  temps  plus  éloignés  , 8c  avec  la  précaution  de  purger 
le  malade  de  temps  en  temps  pour  déterminer  le  mercure 
vers  les  inteftins , ou  de  baigner  les  malades  dans  l’inter- 
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Valle  des  frictions , pour  l’attirer  vers  les  pores  de  la 
peau.  L’expérience  a fait  voir  que  ces  fortes  de  trai- 
temens  avoient  l’inconvénient  d’être  fort  longs  , & , 
ce  qui  étoit  plus  fâcheux  , d’être  infidèles.  Des  charla- 
tans , de  toute  efpece  , fe  font  donnés  dans  tous  les 
temps  pour  avoir  des  remedes  particuliers,  qui  gué- 
riffoient  infailliblement  la  maladie  vénérienne  fans  gar- 
der la  chambre,  & par  conféquent  fans  falivation. 
Les  effets  n’ont  pas  répondu  aux  promeffes  de  ces 
empyriques  5 des  gens  de  l’art  ont  cru  , dans  ces  der- 
niers temps  , réuffir  à ôter  au  mercure  la  vertu  qu’il 
a de  faire  faliver , en  le  prenant  révivifié  du  cinnabre  , 
en  le  faifant  bouillir  dans  du  vinaigre  diftilé  , & le  la- 
vant bien  avant  de  l’employer  dans  la  pommade  , a 
laquelle  on  ajoutoit  quelque  peu  de  camphre.  Il  eft 
certain  que  cette  préparation  a paru  efficace  fur  quel- 
ques perfonnes  , avec  la  précaution  de  faire  boire 
abondamment  de  la  décoction  de  fquine  , & de  per- 
mettre aux  malades  de  fortir  ; mais  comme  bien  des 
perfonnes  ne  font  pas  naturellement  difpofées  à la  fa- 
livation , on  ne  peut  rien  conclure  de  ce  que  ce  re- 
mede  a réuffi  à quelques-uns  , d’autant  plus  qu’il  a été 
abfolument  fans  effet  fur  d’autres  , qui  ont  falivé  abon- 
damment, après  s’être  frotté  de  l’onguent  mercuriel 
camphré.  Voye\  VEROLE . 

HYDRO-ENTEROCELE.  Hernie  ou  tumeur  occa- 
fionnée  par  la  defcente  des  inteftins  avec  des  eaux  dans 
le  fcrotum.  Voye\  HERNIE . Ce  mot  eft  compofé  de 
trois  mots  grecs  qui  lignifient  , eau  , itïtejlin  , & m- 
meur . 

C’eft  une  maladie  compliquée  \ l’hernie  doit  être 
réduite  & contenue  par  un  brayer  , l’hydrocele  doit 
être  traitée  à part  ; dans  un  cas  pareil , s’il  s’agiffoit 
de  faire  la  ponction  avec  le  trocart , le  chirurgien  ne 
pourrait  apporter  trop  d’attention  pour  éviter  la  pi- 
quure  du  fac  herniaire  & celle  de  l’inteftin. 

HYDROBELE.  Tuméfaction  de  la  furpeau  du 
fcrotum  , caufée  par  des  humeurs  aqueufes.  C’eft  une 
œdeme  des  bourfes  qui  rend  la  peau  liffe  luifante  ; 
f impreffion  du  doigt  refte  fur  la  tumeur  pour  peu  qu’ou 
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l’y  appuyé.  La  verge  devient  fouvent  œdéinateufe  paï 
le  progrès  de  l’infiltration  , & alors  elle  repréfente 
une  colonhe  torfe. 

Cette  maladie  eft  allez  familière  aux  enfans  nouveaux 
nés , & elle  cede  ordinairement  à l’application  des 
remedes  aftringens  ou  difcuffifs.  Les  compreflfes  trem- 
pées dans  le  vin  rouge  , chaud  , dans  lequel  on  a fait 
bouillir  des  rofes  de  provins  ; l’eau  de  chaux  fimple 
ou  animée  d’un  peu  d’eau-de-vie,  fuffifent  pour  réfoudre 
la  tumeur  aqueufe  fuperficielle  du  fcrotum  ; le  cata- 
plafme  de  têtes  de  poreaux  cuites  dans  le  vin  blanc  , 
eft  un  remede  éprouvé  dans  ces  fortes  de  cas.  Dans  les 
adultes  où  Yhydrobele  eft  un  fymptôme  & un  accident 
de  fhydropifie  afcite  , ou  une  maladie  effentiellè  caufée 
par  la  difficulté  du  cours  du  fang  dans  des  parties  alfez 
éloignées  du  grand  torrent  de  la  circulation  > les  re- 
medes  que  nous  venons  d’indiquer  ne  fuffifent  pas  ; 
il  faut  faire  de  légères  mouchetures  à la  furpeau  , 
pour  procurer  le  dégorgement  des  parties  tuméfiées  ; on 
applique  enfuite  fur  la  partie  des  compreftes  trempées 
dans  l’eau-de-vie  camphrée  tiede.  Ces  mouchetures 
doivent  être  faites  avec  art , pour  prévenir  la  gangre- 
né , qui  n’eft  que  trop  fouvent  la  fuite  des  fcarifica- 
tions  faites  fans  méthode  fur  des  parties  œdémateufes. 
Voyej  (Edeme  & Moucheture . [Y] 

HYDROCARDIE.  Terme  employé  par  Fabrice  de 
Hildeti  , fameux  chirurgien  , pour  défigner  l’épanche- 
ment d’une  humeur  féreufe  , fanieufe  , ou  purulente 
dans  le  péricarde  ; dans  rexafitit.ude  étymologique  , 
l’hydrocardie  eft  fhydropifie  du  péricarde  ; maladie  dont 
M.  de  Senac  a parlé  favamment  dans  fon  traité  des  ma- 
ladies du  cœur . Le  péricarde  eft  fujet  à fhydropifie  ; 
cette  maladie  , fuivant  cet  auteur  , eft  fréquente , dif- 
ficile à conROÎtre  , & plus  difficile  à guérir. 

Les  obftacles  que  trouve  l’eau  du  péricarde  à rentrer 
dans  les  voies  de  la  circulation  , feront  les  caufes  de 
l’hydropifie  du  péricarde.  Les  maladies  du  médiaftin  , 
du  poumon  & du  cœur  , font  des  caufes  particulières 
qui  déterminent  une  plus  abondante  filtration  de 
l’humeur  du  péricarde  , & le  défaut  de  réfoibtion 
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ie  cette  humeur , foit  par  le  dérangement  qui  arrive 
dans  les  pores  abforbans , foit  qu’il  fe  faite  dans 
certains  cas  une  expreffion  de  fucs  lymphatiques  & 
gélatineux  , avec  la  rofée  tranipirable  , qui  épaiffiflent 
l’humeur  du  péricarde  , 8c  qui  ne  permettent  plus  aux 
tuyaux  réforbans  de  s’en  charger.  Il  eft  certain  par 
beaucoup  de  faits  qu’on  a trouvé  des  fluides  extravafés 
centre  l’ordre  naturel  dans  le  péricarde  ; mais  la  dif- 
ficulté eft  de  connoître  positivement  l’exiftence  de 
cette  collection  de  matière.  Elle  peut  être  portée  fort 
loin  $ le  péricarde  eft  fufceptible  d’une  grande  dilata- 
tion. On  l’a  trouvé  tellement  rempli  d’eau  , que  la 
poche  qu’il  formoit  s’étendoit  prefque  jufqu’à  la  racine 
du  fternum.  Le  premier  effet  de  l’eau  épanchée  dans  le 
péricarde  doit  être  de  gêner  les  mouvemens  du  cœur  , 
& de  produire  en  conféquence  des  palpitations  , des 
tremblemens  , 8t  des  défaillances.  Le  poumon  étant 
néceflairement  prefle  par  la  dilatation  du  péricarde  , 
la  refpiration  doit  être  difficile , 8c  beaucoup  plus 
lorfque  les  malades  feront  couchés  fur  le  dos.  Elle  fera 
pénible  fur  le  côté  droit  ; la  Situation  où  les  ma- 
lades réfpireront  le  plus  aifément  , c’eft  lorfqu’ils  fe- 
ront affis  8c  appuyés  un  peu  fur  le  dos  , 8c  s’inclinant 
vers  le  côté  droit.  Les  connoiSTances  anatomiques  ren- 
dent raifon  de  ces  effets.  La  preffion  du  poumon  occa- 
sionnera une  toux  feche  ; le  pouls  doit  être  dur  , vif  , 
& fréquent.  Tous  ces  Signes  ne  font  pas  univoques  8c 
tels  qu’ils  ne  puiSTent  pas  tromper.  Il  n’y  a que  la  dou- 
leur & l’oppreffion  fur  la  partie  antérieure  de  la  poi- 
trine qui  puiSTent  indiquer  que  l’eau  eft  ramaSTée  dans 
la  tapfule  du  cœur. 

Cette  maladie  n’a  prefque  jamais  été  reconnue  que 
par  l’ouverture  des  cadavres  ; il  n’eft  donc  pas  éton- 
nant que  les  livres  de  médecine  ne  parlent  pas  des 
fymptômes  de  cette  hydropifie.  M.  de  Senac  a recueilli 
les  obfervations  de  ceux  qui  ont  répandu  quelque  lu- 
mière fur  une  maladie  Si  obfcure , & il  a foin  de  dis- 
tinguer dans  l’énumération  des  accidens  quels  font 
ceux  qui  paroiffent  appartenir  à l’hydropiSie  du  péri- 
carde , 8c  qui  peuvent  en  être  confédérés  comme  les 
Tome  I.  Mm 
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fymptômes.  De  la  dîfculfiôn  de  tous  ces  faits.,  SI. r& 
fuite  que  les  lignes  qui  carâ&érifent  Phydropilie  du  pé- 
ricarde font  la  dureté  du  pouls , les  palpitations , l’op- 
prefïïon , un  poids  fur  la  région  du  cœur  , les  défail- 
lances , la  difficulté  de  refpirêr  ; mais  ce  qui  rend  ces 
lignes  moins  équivoques  , c’eft  qu’on  apperçoit  dif- 
tinftement  entre  la  troilieme  , la  quatrième  , & la  cin- 
quième côte , les  flots  de  Peau  contenue  dans  le  péri- 
carde lorfqu’il  furvient  des  palpitations  , on  entre- 
voit néanmoins  quelque  mouvement  femblable  dans 
les  palpitations  qui  ne  font  pas  accompagnées  de 
rhydropilie  du  péricarde  ; mais  alors  ce  n’eft  pas 
un  mouvement  onduleux  , St  qui  s’étende  fort 
loin. 

En  fuppofant  qu’on  ait  bien  connu  Phydropilie  du 
péricarde  , quels  font  les  remedes  que  cette  maladie 
exige  ? On  doit  avoir  recours  aux  évacuations  ; les 
hydragogues  font  quelquefois  utiles  dans  Phydropilie 
licite  ; ils  pourroient  opérer  efficacement  dans  celle 
du  péricarde.  Mais  l’inutilité  des  remedes  internes  , 
lailfera-t-elle  la  relfoürce  Chirurgicale  de  la  pon&ion  ? 
On  a guéri  des  abfcès  du  péricarde  par  incilion  ; on 
pourra  donc  à plus  forte  rajfon,  faire  une  ponction* 
Cette  opération  exige  de  la  çirconfpe&ion.  Il  faut 
éviter  Partere  mammaire  qui  elt  à-peu-près  à un  pouce 
du  fternum  : il  faut  de  plus  prendre  garde  que  le  cœur 
dans  fes  ofcillations  ne  foit  piqué  par  la  pointe  de 
l’inftrumenr.  Pour  éviter  ces  inconvéniens  , on  doit 
pénétrer  dans  le  péricarde  entre  la  troifieme  & la  qua- 
trième côte  du  côté  gauche  , en  portant  la  pointe  du 
trocart  à deux  pouces  du  fternum  , la  pouffant  obli- 
quement vers  l’origine  du  cartilage  xiphoïde  le  long 
des  côtes  , c’eft-à-dire  , qu’on  doit  s’en  éloigner  le  moins 
qu’on  le  pourra.  En  marchant  par  cette  voie  on  ne 
bleffera  ni  Partere  mammaire  , ni  le  cœur  , ni  le  pou- 
mon. Voye\  le  traité  de  la  jlruclure  du  cœur  , de  fon  ac- 
tion 6*  de  fes  maladies  , par  M.  de  Senàç  , confeiller 
d’état  , & premier  médecin  du  roi  ; z vol.  in- 40.  à 
Paris  , chez  Vincent , 1749. 

HYDROCELE.  Tumeur  du  fcrotum  , formée  par 
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tene  coHe&îûn  de  lymphe.  Les  anciens  mettaient  cette 
maladie  au  nombre  des  hernies  fauffes  ou  humora- 
les, 8c  c’eft  d’où  lui  vient  fon  nom  compofé  de  deux 
mots  grecs  , dont  l’un  fignifie  eau  , 8c  l’autre  hzrnie* 

On  diftingue  deux  fortes  d’hydroceles  ; l’une  qui  eft 
faite  par  infiltration  de  lymphe  féreufe  dans  le  tiflu 
cellulaire  du  dartos  8c  de  la  peau  , yoye\  HYDROBELE  ; 
8c  l’autre  eft  faite  par  épanchement  \ celle-ci  eft  une 
tumeur  ronde  8c  oblongue  : lifîe  8c  égale  , placée  dans 
le  fcrotum  ; elle  eft  indolente.  L’impreflion  du  doigt 
n’y  refte  pas  en  l’y  appuyant  , 8c  l’on  y fent  la  fluctua- 
tion d’un  liquide  épanché.  Là  tuméfaction  du  fcrotum 
dans  fes  progrès  couvre  la  verge  , au  point  qu’elle 
lie  paroît  fouvent  que  par  la  peau  du  prépuce.  Vhydro - 
cele  eft  une  vefîîe  remplie  d’eau,  placée  fur  l’un  des 
tefticules  auxquels  elle  eft  adhérente  ; la  tumeur  de- 
vient quelquefois  fi  groffe , que  le  raphé  partage  le 
fcrotum  en.  deux  parties  inégales. 

Les  auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  le  fiege  de  V hy- 
drocèle ; les  uns  ont  multiplié  les  efpeces  de  cette 
maladie. par  les  lieux  qu’ils  lui  ont  fait  occuper  ; d’au- 
tres ont  reftraint  le  fiege  de  Vhydrocele  exclufivement 
dans  les  cellules  de  la  tunique  vaginale  du  cordon 
fpermatique  ou  du  tefticule  : on  a fouvent  vu  des  hy- 
datides  du  cordon  fpermatique.  L’eau  amaffée  dans 
une  cellule  de  la  tunique  vaginale  du  cordon  peut  donc 
diftendre  peu-à-peu  les  cellules,  8c former  une- vraie  /ty- 
drocele.  On  fent  d’abord  autour  .du  cordon  .fperma- 
tique , au-deflus  du  tefticule  , un  engorgement  qui 
forme  une  petite  tumeur  molle  f laquelle  fe  difîîpe  par 
la  prefîion  , Si  qui  s’étend  en  longueur  depuis  , Pan- 
neau jufqu’au  tefticule.  -MÇçfte  tumeur  croît  peu-à-peu  , 
elle  divife  plufieurs  eef$&e$  cjoqt  elle  di ftend  les  parois 
jufqu’à  former  un  feul  fàï  ^très-ample  , 8c  quiaugr 
mente  toujours  en  épa&feur.  On  a.  trouvé  quelquefois 
la  dilatation  du  fac  qvti  s’étendjn^,  fort  loin  entre  les 
mufcles  obliques  de  P abdomen.  Oa  a pb^rvé  .des 
kydwcele's  partagées  en  deux  tyineuçs  ^gàr  . une  ex- 
preflipn  trànfverfale  ; c’eft  que  ces  tumeurs  qui  font 
^originairement  cellulaire^  ont  commencé  en  deux  ea» 
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droits  de  la  tunique  vaginale , & qu’eîleS  ne  s’ac« 
croiflent  que  par  la  rupture  des  cellules. 

L’efpece  A'hydrocele  qui  fe  fait  dans  la  tunique  va- 
ginale du  tefticule  eft  la  plus  ordinaire  ; puifque  cette 
tunique  forme  réellement  un  fac  qui  contient  toujours 
de  l’eau.  Si  elle  s’y  rem  a fié  en  trop  grande  quantité  r 
elle  diftendra  facilement  la  membrane  , & produira  une 
vraie  hydrocele.  Nous  n’avons  point  d’obfervation  qui 
prouve  que  Vhydrocele  fe  foit  formée  dans  la  propre 
fubftance  du  tefticule , comme  quelques  auteurs  l’ont 
avancé. 

La  caufe  de  Vhydrocele  vient  da  la  difficulté  du  re- 
tour du  fang  dans  les  circonvolutions  des  veines  qui 
forment  le  plexus  pampiniforme.  Cette  difficulté  occa- 
jfionne  fort  fouvent  l’engorgement  & la  rupture  des 
vaiffeaux  lymphatiques  ; de-là  l’épanchement  qui  pro- 
duit l’hydropifie  du  fcrotum.  U hydrocele  eft  quelque- 
fois un  fymptôme  de  l’hydropifîe  afcite  , & alors  c’eft 
plutôt  un  œdeme  des  bourfes  qu’une  vraie  hydiocele. 
Dans  ce  cas , elle  devient  le  moindre  objet  de  l'attin- 
tion  parce  qu’elle  Té  diffipe  par  le  fuccès  du  traite- 
ment de  la  maladie  principale.  Les  coups , les  chûtes  , 
les  compreffions  font  des  caufes  extérieures  qui  peu- 
vent donner  lieu  à la  formation  de  Vhydrocele . Dans 
les  grandes  & anciennes  hernies  , la  maffe  & la  com- 
preffion  des  parties  occafîo'nnent  la  fecrétion  d’une  hu- 
meur qui  s’amafTe  dans  le  fac  herniaire  , de  telle  forte 
qu’il  en  réfulte  une  vraie  hydrocele . M.  Monro  affure 
qu’au  grand  foulagement  du  malade,  il  a tiré  fix 
livres  d’eau  de  la  tumeur  qui  formoit  une  ofcheocele 
ancienne  & considérable,' 

Ætius  nous  apprend  qu 'Afpajia  , conduit  par  l’étymo- 
logie du  ter mt~hydrocile  Y a,Jmis  cette  maladie  au  nom- 
bre de  celles  des  femmësv»  iftfe  fait , dit-il  , une  her- 
fc  niei’àquëiife  dans  lés  grândète  lçvres  j la  partie  eft  un 
» peu  gonflée , la  tiHfteur  eft  molle  & ne  réfifte  point , 
» &■  l’ün  y fèift  üner:ïbr'ïê^de  fluctuation. 

La  cure  de  :Vhy'dYàlelé  eft  palliative  ou  radicale.  La 
première  rie  convient  que  dans  Vhydrocele  Simple  , qui 
»xeft  compliquée  d’aucune  maladie  du  tefticule  , & qui 
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^Incommode  que  par  la  collection  de  la  matière  fluide 
épanchée.  Cette  cure  palliative  conhfte  à vuider  de 
temps  en  temps  la  poche  aqueufe  par  une  Ample  ponc- 
tion faite  avec  le  trocart. 

Pour  faire  cette  opération  , on  met  le  malade  fur 
le  bord  de  fon  lit,  ou  dans  un  fauteuil  , les  cuiftes 
écartées.  On  examine  le  côté  du  ferorum  affetté  , 8c 
l’on  s’afture  de  l’endroit  où  eft  le  tefticule.  On  com- 
prime la  tumeur  de  haut  en  bas , 8c  on  la  contient 
avec  la  main  gauche , pour  ramafter  la  matière  épan- 
chée fous  un  petit  volume  , 8t  tendre  la  peau  ; on  évite 
de  comprimer  le  tefticule.  Avec  la  main  droite  on 
plonge  la  pointe  du  trocart  à la  partie  déclive  de  la 
tumeur  , en  évitant  les  vaifteaux  de  la  peau  , 8c  en  di- 
rigeant la  pointe  de  cet  inftrumenr , de  façon  à ne 
point  toucher  le  tefticule.  Lorfqu’on  a pénétré  jufqu’au 
fluide  , on  porte  le  doigt  index  8c  le  pouce  de  la  main 
gauche  à la  canule  , pour  la  lôutenir  , 8c  on  retire  le 
poinçon  avec  la  main  droite  , on  laifte  couler  les  eaux  5 
8c  lorfjue  l’évacuaion  en  eft  faite  , on  retire  la  ca- 
nule , en  fouteuant  la  peau  avec  deux  doigts,  d’une 
main  , pendant  que  de  l’autre  on  retire  la  canule , 
en  lui  faifant  faire  un  demi-tour. 

Le  panfement  de  cette  opération  eft  fort  Ample.  On 
applique  fur  la  piquure  une  petite  comprefte  , comme 
pour  une  faignée  5 on  la  trempe  dans  du  vin  tiede  , ou 
de  l’eau  de  vie  ; on  envelope  les  bourfes  d’une  autre 
comprefte  qu’on  foutient  par  le  bandage  appelé  fuf- 
psnfoir , Cette  cure  n’eft  que  palliative  , parce  qu’on  eft 
obligé  de  répéter  certe  opération  lorfque  la  poche 
s’eft  de  nouveau  remplie  d’eau  , ce  qui  fe  fait  en  plus 
ou  moins  de  temps  dans  les  diflférens  fujers  ; j’ai  vu 
que  cela  alloit  ordinairement  à hx  ou  huit  mois. 

La  cure  radicale  co  ilifte  à procurer  l’évacuation  de 
l’humeur  épanchée  , 8c  à emporter  le  fuc  qui  la  conte- 
noit.  Pour  y parvenir,  on  recommande  i’ufage  du  fé- 
lon , ou  des  cauftiques,  ou  de  l’inftrument  tranchant  ; 
8c  quoique  chacun  de  ces  moyens  ne  foit  pas  toujours 
également  bon  , il  y a cependant  de  circonftances  ou 
Lun  peut  avec  raifon  être  préféré  à l’autre.  Le  feton 
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réufiit  très-bien  dans  les  hydrocèles  formées  depuis  peu 
clans  la  tunique  vaginale  du  cordon  fpermatique.  L’ou- 
verture de  la  tumeur  fuivant  fa  longueur  , fuffit  pour 
guérir  les  hydrocèles  qui  ne  font  point  anciennes  , 
parce  que  l’écoulement  de  l’humeur  fait  affailfer  les 
cellules  ; le  feton  qu’on  peut  faire  pafler  par  le  centre 
de  la  tumeur  , produit  un  dégorgement  fuppuratoire  ; 
on  fe  fert  enfuire  du  baume  de  foufre  , dont  la  vertu 
deflicative  achevé  de  reflêrrer  les  follicules  du  tifîli  cel- 
lulaire , & guérit  radicalement.  Mais  la  fimple  incifion 
ni  le  feton  ne  peuvent  être  regardés  comme  des  moyens 
fuffifans  , fi  la  tumeur  eft  ancienne  , & qu’elle  ait  ac- 
quis un  certain  volume  ; car  en  retranchant  un  peu  des 
tégumens  émincés  , on  abrégeroit  la  cure  ; on  eft 
obligé,  après  i’incifion  des  tégumens  , de  fcarifier  les 
cellules  engorgées  , & on  en  détacheroit  des  portions 
pour  les  enlever  , ayant  bien  foin  de  ménager  le  cordon 
fpermatique. 

Lorfque  l’eau  eft  contenue  dans  une  grande  & uni- 
que cavité  , foit  qu’elle  ait  fon  fiege  dans  la  tunique 
vaginale  du  cordon  , ou  dans  celle  du  tefticule  , le  pro- 
cédé opératoire  eft  le  même  ; il  s’-agit  d’ouvrir  la  tu- 
meur dans  toute  fà  longueur , & de  faire  fuppurer  le 
fa c.  Il  y a des  praticiens  qui  préfèrent  les  cauftiques  à 
l’inftrument  tranchant  pour  faire  l’ouverture  , parce 
qu’ils  produifent  plus  promptement  la  fuppuration  , 8c 
que  l’incifion  attire  fouvent  des  inflammations  fâcheufes* 

Pour  éviter  une  grande  partie  des  inconvéniens  qui 
peuvent  venir  de  l’ufage  des  cauftiques  ou  de  l’incifion  , 
M.  Bertrandi  chirurgien  du  roi  de  Sardaigne  , pro- 
felfeur  de  chirurgie  & d’anatomie  en  la  royale  univer- 
fité  de  Turin  , a propofé  dans  les  mémoires  de  l’acadé- 
mie royale  de  chirurgie  de  Paris  dont  il  eft  aftocié  , une 
méthode  particulière  d’opérer  dans  Vhydrocele.  Il  com- 
mence la  cure  par  évacuer  l’eau  au  moyen  de  la  ponc- 
tion avec  le  trocart.  Il  fomente  pendant  quelques 
jours  le  fcrotum  avec  des  remedes  fortifians  , & le 
foutient  avec  le  fufpenfoir,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit 
fait  un  nouvel  amas  d’une  petite  quantité  d’eau , alors 
il  a recours  deux  ou  trois  fois  à la  ponction  , fans  at- 
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tendre  que  la  tumeur  {bit  portée  à fou  premier  volume  : 
puis  il  fait  l’incifion.  Par  cette  méthode  la  crainte  de 
la  gangrené  ou  de  l’hémorrhagie  eft  bien  moindre  ; 
les  parties  qui  fe  font  rapprochées  , & qu’on  a forti- 
fiées , font  plus  fufceptibles  de  l’effet  des  médicamens  , 
& l’on  excite  plus  promptement  & avec  plus  de  faci- 
lité une  luppuration  louable. 

Lorfque  Vhydrocele  eft  formée  par  la  maladie  du  tef- 
ticule , il  faut  procéder  tout  de  fuite  à l’extirpation 
du  tefticule  dur , carcinomateux  ou  fongueux.  S’il 
étoit  fîmplement  abfcédé  , il  fuffiroit  d’en  faire  l’ou- 
verture , & par  des  panfemens  méthodiques  on  pour- 
rait parvenir  à le  conferver.  On  peut  aufli  dans  Yhydro- 
varicocele , emporter  avec  la  précaution  des  ligatures 
les  varices  du  corps  pampiniforme  , en  biffant  affez  de 
vaifteaux  pour  le  retour  du  fangdes  tefticules  des  bourfes. 

La  deftruftion  du  fac  eft  un  objet  bien  important 
dans  l’opération  & dans  la  cure  de  Vhydrocele . Lorf- 
qu’il  a beaucoup  de  capacité , qu’il  eft  épais  & skir- 
reux  , on  doit  en  emporter  une  grande  partie  avec  les 
tégumens.  Ce  qui  refte  , doit  être  détaché  avec  les . 
doigts  , ou  avec  une  feuille  de  myrthe  , puis  coupé. 
Si  le  fac  avoit  dans  quelques  points  des  adhérences 
un  pqu  trop  fortes  , il  ne  faudrait  pas  le  tirer  avec 
violence  , mais  le  biffer  pendant  quelques  jours  : la 
fuppuration  qui  fe  formera  dans  la  fubftance  cellu- 
leufe  , entre  les  reftes  du  fac  & des  tégumens  , en  fa- 
vorifera  la  féparation  , fur-tout  fx  l’on  a eu  la  précau- 
tion de  faire  fur  les  portions  reftantes  du  fac , des  fca- 
rifications  qui  fe  touchent  par  leurs  angles  , afin  que 
par  quelques-uns  d’eux  , ces  portions  puiffent  être  plus 
facilement  détachées.  Lorfque  le  fac  eft  détruit , il  ne 
s’agit  plus  que  de  tendre  à la  confolidation  de  la  plaie. 
Voyei  Plaie  , Ulcéré  , & le  mot  Incarna- 
tion. [Y] 

HYDROCEPHALE.  Tumeur  aqueufe  , ou  hydro-* 
pifie  de  la  tête.  Ætius  a parlé  de  cette  maladie  dans 
un  grand  détail.  On  en  fait  de  plufieurs  efpeces  , eu 
égard  à la  firuation  des  eaux.  On  en  admet  d’aborJf 
une  externe  fous  les  tégumens  j e’ eft  , à proprement 
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parler  , l’œdeme  du  cuir  chevelu  , & cette  maladie  ne 
peut  être  comprife  fous  le  nom  (T hydrocéphale.  Il  y 
en  a trois  efpeces  différentes  fuivatit  les  auteurs.  Dans 
la  première  , les  eaux  lont  épanchées  entre  le  crâne 
& la  dure-mere  ; dans  la  fécondé  , la  colleftion  eft  en- 
tre la  dure-mere  8c  la  pie-mere  ; 8c  la  troifieme  , qui  eft 
probablement  la  feule  qui  exiftedans  la  nature , 8c  qui  foit 
prouvée  par  des  obfervations  pofitives  , eft  l’augmenta- 
tion contre-nature  des  eaux  qui  font  naturellement  dans 
les  ventricules  du  cerveau.  Les  enfans  font  fujets  à /’hy» 
drocephale  dès  le  fein  de.  leur  mere  ; & le  volume  exceflif 
de  la  tête  par  cette  caufe , a fouventrendu  les  accouche- 
mens  laborieux  , au  point  d’exigër  que  l’accoucheur 
force  la  fontanelle  avec  le  doigt  ^ pour  procurer  l’af- 
faiffement  des  parois  du  crâne#’par  l’écoulement  de 
l’hunuur  épanchée.  V hydrocéphale  peut  venir  à la 
fuite  des  coups  ou  chûtes  qui  ojèafionnent  une  commo- 
tion dans  le  cerveau  , par  laquelle  la  ftrufrure  en  eft 
dérangée  de  façon  que  les  humidités  exhalantes  ne  font 
pas  réforbées.  U hydrocéphale  fe  manifefte  quelquefois 
après  les  douleurs  des  dents  , les  affeftions  convulfives 
Si  vermineufes  des  enfans.  Cette  maladie  arrive  auflî 
à ceux  qui  ont  quelque  maladie  de  la  lymphe  , 8c  de-s 
obftru&ions  aux  glandes  conglobées  : en  général  , cette 
maladie  eft  particulière  aux  enfans.  Dans  les  adultes 
les  futures  ferrées  ne  permettent  pas  la  diftenfion  des 
os  du  crâne. 

Il  y a des  lignes  qui  accompagnent  cette  maladie  de- 
puis Ion  commencement  jufqu’à  fon  plus  funefte  degré. 
Ceux  qui  commencent  d’en  être  attaqués  , ont  la  tête 
lourde  , l’affoupiffement  fe  manifefte  par  degrés  , & 
devient  plus  fort  à mefure  que  l’épanchement  aug- 
mente ; les  enfans  font  foibles  , languiffans  , triftes 
8c  pâles  ; ils  ont  l’œil  morne  , la  prunelle  dilatée  , les 
futures  écartées  , les  os  s’éminciffent  , deviennent  mous, 
la  têre  groffit , devient  monftrueufe  8c  d’un  poids  in- 
fiipportable  ; les  convuHions  tourmentent  les  malades  ; 
8c  ft  la  tête  vient  à crever  , le  malade  meurt  peu  de 
temps  après. 

On  peut  voir  par  cette  terminaifon  quel  jugement 
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on  doit  porïer  fur  l’opération  que  quelques-uns  pro“ 
pofent  pour  évacuer  les  eaux  qui  forment  Yhydroce " 
phale.  Les  défordres  primitifs  du  cerveau  , dont  le 
skirre  eft  fouvent  une  caufe  de  l’épanchement , ou  la 
deftru&ion  confécutive  des  organes  contenus  dans  le 
crâne  , ne  Iaiftent  aucune  reftource.  On  pourroit  par 
des  remedes  hydragogues  détourner  l’humeur  dans  fa 
formation  , fi  on  pouvoit  connoître  à temps  Yhy- 
drocephale  dans  fon  principe  ; mais  lorfqu’elle  eft  con- 
firmée & connue  par  les  lignes  fenfibles  , le  défordre 
eft  porté  trop  loin  pour  ofer  rifquer  une  opération , 
qui  abrégeroit  infailliblement  les  jours  du  maladé.  [Y] 
HYDROMPHALE.  Tumeur  qui  vient  au  nombril , 
& qui  eft  caufée  par  de  l’eau. 

On  diftingue  Yhydromphale  des  autres  tumeurs  qui 
viennent  au  nombril , en  ce  qu’elle  eft  molle  , & néan- 
moins peu  obéilfante  au  toucher  , & qu’elle  ne  dimi- 
nue ni  n’augmente  en  la  comprimant.  Quand  on  la 
regarde  à travers  la  lumière  , on  la  trouve  tranfparente. 

On  diiîipe  Yhydromphale  par  des  remedes  réfolutifs  , 
tels  qu’on  les  a indiqués  au  mot  hydrocele . On  la  gué- 
rit aufli , fi  elle  ne  cede  point  aux  remedes  , par  la 
pon&ion  au  milieu  du  nombril  avec  un  trocart. 

Il  femble  que  la  flu&uation  devroit  être  mife  au 
nombre  des  lignes  caraftériftiques  de  Vhydromphale. 
Voye\  Fluctuation . [Y] 
HYDRO-PHYSOCELE,  Tumeur  du  fcrotum  caufée 
par  de  l’eau  & de  l’air  ; c’eft  une  hydrocele  mêlée 
d’air.  Voye f HYDROCELE. 

La  complication  de  flatuofité  fe  fera  connoître 
par  la  rénitence  de  la  tumeur , & le  fon  qu’elle  rend 
lorfqu’on  la  frappe  , comme  feroit  un  ballon.  L’hy- 
drocele  flatueufe  ou  plutôt  la  flatuofité  de  l’hydrocele 
fe  diflipera  par  l’ufage  des  cataplafmes  difcuflifs  & car- 
minatifs  fait  avec  les  poudres  des  fleurs  de  camomille  , 
de  fureau  , dans  une  détoftion  d’anis  , de  coriandre , 
&c.  L’amas  d’eau  forme  le  fond  & l’efientiel  de  la 
maladie;  nous  en  avons  parlé  amplement  au  mot  hydrocele . 

HYDROPTHALMIE.  Maladie  de  l’œil  , qui  con- 
fifte  dans  la  dilatation  démefurée  du  globe  , caufée  par 
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Faugmentation  contre  nature  du  volume  des  humeur?# 
C’eft  à Nuch  qu’on  eft  redevable  du  mot  hydropthalmie  , 
qui  exprime  proprement  la  maladie  dont  nous  parlons  , 
& que  les  anciens  appelaient  exopthalmie  , dénomina- 
tion équivoque  par  laquelle^  on  confondoit  la  dilata- 
tion du  globe  , avec  la  chûte  de  l’œil  qui  lui  fait  faire 
pareillement  faillie  hors  de  l’orbite.  L’augmentation 
de  l’humeur  aqueufe  eft  démontrée  dans  Vhydropthal- 
rnie  , par  la  proéminence  de  la  cornée  tranfparente  , 
St  par  l’éloignement  ou  la  profondeur  de  l’iris.  L’ex- 
trême dilatation  de  la  pupile , eft  un  ligne  que  le  corps 
vitré  contribue  à l’extenfion  démefurée  des  tuniques. 

Les  malades  reffentent  prefque  continuellement  au 
fond  de  l’œil  & à la  tête  , de  violentes  douleurs  ac- 
compagnées d’infomnie  8t  de  fievre.  Cette  maladie  eft 
ordinairement  chronique , & perüfte  dans  fon  état 
fans  aucun  changement , lorfque  l’œil  eft  parvenu  au 
dernier  degré  d’extenfion , que  fes  membranes  lui  per- 
mettent. Maîtrejan  propofe  dans  cette  maladie  beau- 
coup de  remedes  tant  généraux  que  particuliers  , in- 
ternes & topiques  , bien  variés  fuivant  les  différentes 
indications  qui  peuvent  fe  préfenter  ; Cavil  croit  cette 
maladie  fujette  à le  réfolution  & à la  fuppuration.  Dans 
ce  dernier  cas  , il  confeille  une  petite  ouverture  , 
comme  l’incifion  d’une  faignée  à la  partie  déclive , du 
côté  du  petit  angle,  à côté  de  l’iris  , fur  le  blanc  de 
î’œil  , &.  qui  pénétré  par  de-là  l’uvée.  Bidloo  propofe 
aufii  l’ouverture  de  l’œil  , lorfque  fa  protubérance  eft 
douloureufe  ; & il  rapporte  le  cas  d’un  homme  qui  eft 
rqort  de  cette  maladie  , pour  n’avoir  pas  voulu  fe  ré- 
foudre  à cette  légère  opération  , qu’il  lui  avoir  con- 
féilléc , avec  le  célébré  Cyprien  fon  collègue  , très-ha- 
bile chirurgien  d’Amfterdam.  Il  ajoute  à cette  hiftoire 
celle  d’un  enfant  de  dix  ans  , à qui  l’œil  étoit  devenu 
excefHvement  gros  à la  fuite  de  plufieurs  fluxions  fort 
douloureufes.  On  avoit  employé  en  vain  les  remedes 
les  mieux  indiqués  pour  détourner  cette  humeur  ; on 
appliqua  enfin  un  cataplafme  maturatif,  qui  attira 
une  tuméfa&ion  prodigieufe  de  l’œil  avec  fuppuration. 
Le -malade  fouffrit  les  douleurs  les  plus  aiguës  ; on  ob« 
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tînt  le  calme  en  vuidant  l’œil  par  l’incifion  que  Bidlao 
fît  au  bord  de  la  cornée  tranfparente.  Le  globe  fe  rétré- 
cit & fe  conlblida  parfaitement  en  peu  de  temps  , 
fans  autre  incommodité  que  la  perte  de  la  vue. 

Bidloo  fait  un  précepte  de  fa  méthode  d’opérer  dans 
ce  cas.  Il  ne  juge  pas  que  l’incifion  doive  s’étendre  par 
de-là  le  bord  inférieur  de  la  cornée  tranfparente  , parce 
qu’il  eft  poflîble  que  l’humeur  vitrée  ne  foit  pas  liquéfiée  , 
& qu’elle  refte  en  place  avec  le  cryftallin.  Alors  , le 
globe  de  l’œil  confervera  , dit-il  , un  certain  volume  ; 
la  cornée  tranfparente  ne  fera  pas  défigurée  par  une 
cicatrice  défagréable  , & l’œil  confervera  , autant  qu’il 
fera  poflible  , l’apparence  de  l’état  naturel  : fi  au- 
contraire  les  humeurs  font  entièrement  diffames  , cette 
incifion  fera  fuffifante  pour  en  permettre  l’évacuation. 

Quand  les  tuniques  n’ont  pas  été  portées  à un  point 
exceflïf  de  dilatation  , on  peut  tenter  la  méthode  de 
Nuck  , qu ’HeiJler  allure  avoir  été  pratiquée  avec  luccès. 
Elle  confifte  à faire  une  ponction  au  bord  de  la  cornée 
tranfparente  avec  un  petit  trocart , pour  évacuer 
l’humeur  qui  caufe  Vhydropthalmie  , & à contenir  l’œil 
avec  une  plaque  de  plomb  par-deffus  l’appareil  , & les 
remedes  convenables  : on  réitéré  ces  ponctions  aufii 
fouvent  que  la  néceffité  le  requiert  , jufqu’à  ce  que  lfaeil 
foit  réduit  d’une  maniéré  permanente  dans  fon  état 
naturel.  L’ufage  intérieur  des  remedes  fudorifiques  & 
purgatifs  favorife  , dit-on  , ces  procédés  curatifs. 
Mais  dans  le  cas  où  la  dilatation  du  globe  eft  extrême  , 
Heifter  confeille  une  grande  incifion  tranfverfale  , ou 
même  cruciale  , pour  vuider  entiéremen  t l’œil.  Il  eft: 
le  copifte  de  Saint-Yves , lcrfqu’il  recommande  de 
retrancher  dans  certain  cas  , les  membranes  qu’on 
croiroir  trop  étendues,  & qui  pourroient  empêcher  l’œil 
de  fe  réduire  à un  petit  globe  , propre  à porter  com- 
modément un  œil  artificiel.  Dans  une  tuméfaftion 
confidérable  de  l’œil , je  me  fuis  contenté  de  faire  une 
fimple  incifion  tranfverfale  d’un  angle  à l’autre.  Elle  fut 
fuivie  d’inflammation  , 8c  de  vomiflemens  lympha- 
tiques , qui  me  donnèrent  de  la  défiance  fur  futilité, 
■d’une  incifion  aufii  étendue  : fans  retrancher  rien  des 


55^  Uydropthalmîs . 

tuniques  , elles  fe  font  réduites  à un  très-petit  volume. 
J ai  vu  depuis  , par  un  fait  dont  je  vais  donner  le 
précis , l’inutilité  de  la  grande  incifîon  que  j’avois 
faite  , quoiqu’avec  plus  de  ménagement  que  Saint-Yves 
& Heifler  ne  la  prefcrivent.  Une  fille  avoit  l’œil  gauche 
tort  dilate  depuis  plus  de  25  ans,  à la  fuite  de  la 
petite  verole  qu’elle  avoit  eue  à l’âge  de  fix  ans.  Les 
douleurs  de  migraine  très-violentes , accompagnées 
de  fluxions  de  tête  , qui  fe  portoient  fouvent  fur  les 
jeux  , ne  purent  la  déterminer  à fe  laiftèr  vuider  l’œil  ; 
le  hafard  la  fervit  utilement.  Elle  fe  donna  un  coup 
violent  à l’œil  en  tombant  fur  le  bâton  de  l’angle 
d un  chaife  de  paille  ; la  contufion  Si  l’échymofe 
furent  confidérables.  Quelques  heures  après  , l’œil  s’eft 
ouvert  ; il  en  eft  forti  du  fang  fluide  & coagulé  , avec 
les  humeurs  qu’il  contenoit  ; la  guérifon  a été  parfaite 
en  12  ou  1 5 jours  fans  aucun  accident.  On  remarque 
fur  la  furface  antérieure  du  bouton  globuleux , mo- 
bile par  l’adion  des  mufcles  , une  protubérance  folide 
Si  pîiflee  , formée  par  la  cornée  tranfparente.  La  ci- 
catrice enfoncée  qu’on  apperçoit  , montre  que  l’œil 
s eft.  creve,  du  côté  du  petit  angle  , au  milieu  de  la 
partie  latérale  externe  du  globe  , précifément  où 
Cuillemeau  indique  qu’il  faut  faire  l’incifion  , lorf- 
qu’il  eft  néceflaire  de  vuider  l’œil.  L’infpe&ion  de  celui 
dont  je  parle  , prouve  que  cette  incifion  auroit  l’in- 
convenient  de  laifler  une  inégalité  protubérante  ; 
parce  que  les  membranes  en  fe  reflerrant  fur  le  centre 
du  globe,  la  cornée  tranfparente  , qui  eft  une  portion 
de  petite  fphere  ajoutée  à une  plus  grande  , doit  né- 
ceflairement  former  une  faillie  fur  la  furface  du  globe 
rétréci  ; ce  qu’on  évitera  en  incifant  dans  toute  l’éten- 
due de  la  cornée  tranfparente  exclufivement.  Cette 
incifion  fuffira  pour  procurer  la  rédu&ion  du  globe 
fort  dilaté  à un  petit  volume,  fans  retrancher  une 
portion  des  membranes.  On  ne  peut  trop  Amplifier  les 
operations  de  chirurgie  , Si  cette  perfedion  ne  peut 
ctre  que  le  fruit  de  l’étude  des  faits  mûrement  ré- 
fléchis , Si  obfervés  judicieufement  fous  leur  véri- 
table point  de  vue.  Les  chirurgiens  purement  opéra- 
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teurs  prahqiient  habilement,  mais  ils  perfeaionnent 
peu.  [YJ 

HYDRQ-SARCOCELE.  Ce  nom  a été  donné  par 
Fabrice  <T Aquapendente , à une  colleétio n d’eau  dans 
le  ferotum  , accompagnée  d’un  tefticule  farcomateux® 
La  rumefa&ion  de  la  glande  elt  ordinairement  la  ma«i 
ladie  originaire  8c  l’épanchement  de  lymphe  eft  l’effet, 
de  la  rupture  des  vaiffeaux  lymphatiques  , engorgés 
par  l’obltruaion  du  tefticule.  Que  Thydrocele  foit  la 
maladie  primitive  , & que  le  tefticule  fain  au  commen- 
cement de  la  maladie , étant  continuellement  en  ma- 
cération , fe  relâche  8c  fe  diftblve  , pour  ainfi  dire» 
fa  tunique  propre  viendra  à fe  déchirer  ; il  en  arrivera 
quelquefois  autant  aux  vaiffeaux  ; c’eft  ce  qui  pro- 
duit l’épanchement  mixte  d’eau  8c  de  fang  qu’on  trouve 
quelquefois  dans  ces  fortes  de  tumeurs. 

L indication  curative  qu’elles  préfentent  , eft  de 
yuider  l’eau  contenue  dans  la  tumeur,  8c  de  travailler 
à réfoudre  l’engorgement  du  tefticule  par  les  remedes 
appropries  à la  nature  de  l’engorgement.  Les  cata- 
plafmes  réfolutifs  , les  emplâtres  émolhens  8c  fondans 
peuvent  être  appliqués  avec  fuccès.  Si  les  eaux  fe  re- 
nouvellent , les  remedes  convenables  au  tefticule  feront 
fans  effet,  8c  l’on  pourra  tenter  la  cure  radicale  de 
1 hydrocele.  Voye{  HYDROCELE.  Dans  l’opération 
meme  , on  voit,  en  mettant  le  tefticule  à découvert 
ce  qu’on  doit,  efpérer  de  l’état  où  il  fe  trouve  ; il  eft 
bien  rare  qu’il  n’exige  pas  l’extirpation  dans  la  plu- 
part  des  hydro-far coceles  invétérés.  Alors , par  l’opé- 
ration de  la  caftration , on  guérit  radicalement  les 
deux  maladies  , dont  la  complicatkm  produifoit  Vky- 
dro-farcocele . Voyej  CASTRATION  & LIGATURE.  On 
verra  à cç  dernier  mot,  les  raifons  qui  exigent 
qu’on  s’abftienne  de  la  ligature  , qu’on  avoir  coût 
tume  de  pratiquer  dans  l’opération  de  la  caftration 

HYGRO-SIRSOCELE.  Tumeur  variqueüfe  des  vai£ 
féaux  fpermatiques  , 8c  fuîvie  d’un  épanchement  d’eaa 
dans  le  ferotum.  Voye^  VARICES. 

Le  gonflement  variqueux  des  veines  fpermatiques 
sft  prefque  toujours  la  caufe  des  hydrocèles,  parce-' 
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que  le  fang  qui  circule  difficilement  dans  les.  circonvov 
lutions  de  ces  veines  donne  lieu  à la  lymphe  & à la 
Profité  de  rompre  leurs  vaiffeaux  , 8c  de  fiancer,  dans 
les  bourfes.  Les  fignes  diagnoftics  8c  les  indications 
curatives  de  cette  maladie  fe  trouveront  aux  mots 
tiYDROCELE  8t  V ARICOCELÈ.  [Y] 

HYPERSARCOSE.  Excroiffance  charnue  , qui  fe 
forme  dans  les  plaies  8c  les  ulcérés. 

C’eft  précifement  une  végétation  qui  différé  d une 
excroiffance  , proprement  dite  , en  ce  que  celle-ci 
forme  une  tumeur  revêtue  des  tégumens  naturels  de  la 
partie  ; tels  font  les  polypes  , les  condylomes  , les 
fies , 8cc.  8c  que  V hyperfarcofe  eft  une  chair  ulceree. 
Voyez  Excroissance* 

Il  n’eft  pas  pofiible  de  parvenir  à la  guérifou  des 
plaies  ou  des  ulcérés  avec  hyperfarcofe  , fans  avoir  dé- 
truit cette  excroiffance  charnue  : on  la  confomme 
communément  avec  des  efearrotiques  , comme  xes 
îrochifques  de  fublimé  corrolif  , 1 alun  calcine , le 
précipité  rouge  , la  pierre  inlernale , 8c c.  Les  carno- 
fités  de  l’urethre  font  des  hyperfarcofes.  V oye\  CAR * 
NOSITE'S.  . 

Il  y a beaucoup  d’obfervations  qui  ont  fait  voir  que 
des  excroiffances  fongueufes  que  1 amputation  réité- 
rée 8c  l’ufage  des  cathérétiques  n’empêchoient  pas  de 
repulluler , ont  cédé  à l’ufage  des  remedes  fondans  8c 
dés  purgatifs.  On  a principalement  cette  expérience  a 
l’occafion  des  hyperfarcçfes  de  la  dure-mere  après  des 
plaies  de  tête  qui  avoient  exigé  l’opération  cfu  trépan. 
Les  excroiffances  fongueufes  qui  fe  forment  fur  l’œil , 
font  à-peu-près  dans  le  même  cas.  On  fait  en  général 
qu.’elies  peuvent  être  emportées  par  la  ligature  , ou 
par  l’inftrument  tranchant,  fuivant  que  ffeur  bafe  eft 
large  ou  étroite.  On  peut  même  , à moins  qu’elles  ne 
foienr  bien  décidément  - carcinomateufes  , employer 
des  remedes  cathérétiques  pour  confumer  là  racine  , 
avec  la  circonfpeaion  que  preferivent  la  délieateffe  8c 
la  fenfibilité  de  l’organe  à la  circonférence  de  la  tu- 
meur. Bidloo  fe  plaint  du  peu  d’efficacité  qu’il  a re- 
cpnnue  dans  les  cauftiques  : il  a vu  que  1 efearre  étant 
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tombée  , Vhyperfarcofe  fe  reproduifoit , & qu’il  a été 
oblige  de  le  réduire  a la  cure  palliative.  Cependant 
il  a éprouvé  depuis  que  le  meilleur  corrofif , dans  le 
cas  dont  il  s’agit  ici,  étoit  le  beurre  d’antimoine, 
affoibîi  par  la  teinture  de  fafran  ou  d’opium  , & dont 
on  touche  l’excroiffànce  félon  l’art  avec  un  pinceau. 
X hijloire  de  V académie  royale  des  fciences  , année  1703  , 
fournit  un  fait  communiqué  par  M.  Duverney  Je  jeune  * 
chirurgien  de  Paris  , qui  guérit  un  eccléliaftique  de 
Lyon  d’une  excroifîance  à l’œil  qui  fe  renouvelloit  tou- 
jours , malgré  des  extirpations  réitérées.  Cette,  ob- 
servation eft  intéreffante. 

L’excroiffance  étoit  fongueufe  , fur  la  conjon&ive  • 
elle  commença  par  un  point  rouge  au  petit  angle  * 
elle  s’accrut  au  point  de  couvrir  abfolument  la  cornée 
fans  y être  adhérente.  On  l’emporta  avec  la  pointe 
d’une  lancette  , mais  il  en  revint  une  fécondé  que 
l’on  emporta  encore  , & â laquelle  fuccéda  une  troi- 
sième. On  propofa  au  malade  d’y  appliquer  le  feu  - il 
ne  put  s’y  réfoudre.  Ce  fut  alors  que  M.  Duverney  le 
vit  : après  avoir  médité  fur  fa  maladie  , il  lui  fit  ufer 
pendant  quinze  jours  d’une  ptifanne  diaphonique  8s 
purgative  ; & pendant  tout  ce  temps  , on  baffiuoiî 
Simple  ment  l’excroiiïance  avec  de  l’eau  célefte  ; en- 
fuite  , ofr  lui  appliqua  un  feton  entre  les  deux  épaules 
pour  fa_ire  diver/ion  des  humeurs  & faciliter  l’a&ioiï 
des  ^remedes.  On  mêla  en  même  temps  à Peau  célefie' 
de  l’alun  calciné  : le  malade  fut  purgé  une  fois  la  fe- 
maine  avec  la  grande  hiere  de  Galien . Tous  ces  re- 
medes  joints  enfembîe  tarirent  en  deux  mois  la  Source 
de  l’humeur  qui  caufoit  l’excroifiânce  , & elle  dif- 
parut. 

Le  fuccès  de'  cette  cure  fait  voir  qu’un  chirurgien 
ne  peut  compter  fur  le  fruit  de  fes  opérations  , qu’en- 
fachant  aider  la  nature  par  tous  les  Secours  qui  peu- 
vent favorifer  fon  a&ion.  [YJ 

HYPOPYON.  Maladie  dés  yeux  , qui  confiée  en  iih 
amas  de  pus  derrière  la  cornée  , qui  couvre  quelquefois 
îoure  la  prunelle,  8t  empêche  la  vue. 

Les  auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  la  fignificatroiï 
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du  mot  hypopyon.  Quelques-uns  appellent  aînfi  tous 
les  amas  de  pus  qui  viennent  des  abfcès  des  parties  lt£ 
térieures  de  l’oeil,  ou  du  fang  épanché  au-dedansjc 
qui  a fuppuré  ; & d’autres  entendent  par  hypopyon , 
Labfcès  qui  fe  fait  entre  les  pellicules  de  la  cornee  , 

tSTlTTd:  red 

la  cornée  , occafionnée  par  quelque  violence  externe  , 
ou  par  l’acrimonie  du  fang  qu’ils  contiennent. 

On  doit  prévenir  la  fuppuration  par  ^ tnoyen  de 
cataplafmes  convenables  , fécondés  du  reguue  & d« 
faiunées  qu’on  réitéré  relativement  aux  circonftances 
L f auteurs  preicrivent  des  fachets  avec  les  deurs  de 
;l.  jp  m^lilot . les  fommites  de  iauge  , 
d’eufraife  ’d’hyffope  & la  femence  de  fenouil  qu  on 
if  bouillir  dLPie  vin,  * qu’on  applique  enfin  e 
chaudement;  ces  fecours  peuvent  procurer  la  refolu 
, ion  de  pus  dans  Y hypopyon  , & même  celle  du  fang 
épanché  fous  la  cornée  par  la  rupture  de  q 
vaiffeaux  de  l’uvée  à l’occafion  d un  coup  ou  d une 
chute  violente.  Si  dans  l’un  & l’autre  cas  , les  remettes, 
ft  inefficaces,  & que  les  malades  foulent  faut 
faire  une  ouverture  a la  cornee  avec  la  lancette  , 
opération  a été  pratiquée  avec  tout  le  fuccès  polhble. 
La  nature  produit  quelquefois  dans  1 
effets  que  l’art  ne  peut  point  imiter,  car  le  pus  fe 
fit  jour  intérieurement  entre  l’iris  & la  cornee  : .1 
s’épanche  & fe  deffeche  , fans  aucun  inconvénient. 
Mais  une  piquure  avec  la  lancette  n’etant  point  dan- 
per°ufe  en  la  faifant , on  évite  au  malade  des  dou- 
fe^  «uel.es  qui  peuvent  être  l’effet  de  VtU .eration 
par  laquelle  la  nature  cherche  a fe  debarrali 

matière  qui  forme  l’abfcès. 

L’appareil  & la  cure  font  les  memes  que  pour  hj 

calLae,  Voyeî  CATARACTE  & 

HYPOSPADIAS.  Nom  grec  qu  on  donne  a celui 

qui  n’a  pas  l’orifice  du  canal  de  l’urethre  direSement 

à l’extrémité  du  gland.  Quand  on  eft  amf^conform 
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TèüVeïtUïô  de  furethre  eft  entre  l’os  pubis  Si  le 
frein  ; dans  la  dire&ion  naturelle  de  la  verge  l’urine 
tombe  perpendiculairement  à terre  , 8c  pour  pi0er  eri 
avant,  il  faut  relever  la  verge  de  façon  que  le  gland 
foit  directement  en  haut.  Cette  mauvaife  confcrma- 
îioneft  très-préjudiciable  à la  génération  , parce  que 
l’éjaculation  de  l’humeur  prolifique  ne  peut  fe  faire  en 
ligne  direCte  : l’art,  peut  quelquefois  réparer  le  vice  de 
la  nature.  Galien  appelle  auffi  du  nom  éChypojpadias  , 
ceux  en  qui  le  frein  trop  court  fait  courber  la  verge 
dans  l’éreCtion.  On  remédie  facilement  à ce  petit  in- 
convénient par  la  feCti'on  du  filet,  qui  n’exige  qu’un 
panfement  trè$-fimple  avec  un  peu  de  charpie  qu’on 
laide  jufqu’à  ce  qu’elle  tombe  d’elle-même.  Il  fuffit  de 
laver  la  partie  avec  : un  peu  de  vin  chaud  , pour,  con- 
folider  les  portions  du  ' filet  que  l’inltrument  tranchant 
a divifées.  [Y] 

HYPOSPATÎSMË.  Opération  de  f ancienne  chi- 
rurgie qui  confiftoit  à fairé^  fur  le  front  ^trojs  ,-inci- 
' fions  jüfqu’à  l’os,  d’environ  deux  pouces  ; dé  .long  ^ 
pour  couper  tous  les  vaiÏÏèaüx.  qui  éroîent  entre  deux. 
Le  but  de  cette  opération  étôit  d’àrrete'r  Tes'  fluxions 
fur  les  yeux.  Ce  mot  vient  de  deux  mots  £recs<,  dont 
l’un  lignifie  défions  , Si  l’autre  Jpatule  , parce  que 
ceux  qui  pratiquoient  cette  opération  , après , avoir 
fait  les  trois  incifions , pVfïbient  une  fpatüle-  entre  le 
péricrâne  8c  les  chair.  Pic?,  de  ■'Trévoux,. s 

Quelques  aUreurs  p.ropofent  de  couper  ou  détruire 
les  gros  vaifTea.iix  du  vifage  contre  la  maladie  . nommée 
goutte-roje  , dans  le  deïfein  d’intercepter  le  cours  du 
fang  Vers  cette  partie.'  Baÿrûs  y.' praft,  liî?,..  Yîlî  ,'  cap- 
III  , dit  que  la  rougeuf  clu  vifage  vient  quelquefois  de 
l’abondance  du  fang',';  qui  ‘rapporté  par  là  grande 
veine  du"  front  , fe  répand  fubiternent , dans  tout  le 
vifage.  Une  .comteffe  fayant  confulté  à cette  occafiotf , 
il  aperçut  que  loffiqü’eîle  Iüi  parloir , le  fang  fe  ré- 
pandoit  précipitamment  de  cette  veine  fur  tout  le  vi- 
fagè.  Il  fit  rafer  l’endroit  de  la  veine  . un  peu  a(i- 
defTus  de  la  future  coronalè  ; il  cautérifa  la  peau  , $c 
Comprima  avéc  uiV bandage  convenable  là  veine  dont  Iç 
T oms  L N n 
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cautere  fit  l’ouverture,  Scia  malade  fut  délivrée  pou* 
toujours  de  fes  rougeurs  , la  face  fe  trouvant  privée 
par  la  deftru&ion  de  cette  veine , du  fang  qu'elle  lui 
rapportoit.  [Y] 

HYSTEROCELE.  Tumeur  formée  par  le  dépla- 
cement de  la  matrice  , qui  forme  une  hernie  dans  le 
pli  de  faîne.  Voye{  HERNIE, 

La  firuation  de  la  matrice  dans  le  miliemdu  bafîin  , 
& la  ftrufture  de  ce  vifçere , n’en  paroinent  guere 
favorifer  le  déplacement  , il  fembleroit  même  que  dans 
l’extenfion  confidérable  que  cette  partie  acquiert  dans 
la  grofiefie  , fon  volume  devroit  être  un  obftacle  à 
l’hernie  : mais  il  y a des  phénomènes  dans  la  nature 
que  la  théorie  ne  prérerroit  jamais  des  obfervations 
bien  conftatées  mettent  la  hernie  de  matrice  hors  de 
tout  doute.  Sennert  rapporte  un  fait  bien  fingulier  fur 
un  cas  de  cette  nature.  La  femme  d’un  tonnelier  aidant 
à fon  mari  à courber  une  perche  pour  en  faire  un 
cevceau  , fut  frappée  dans  Taîne  gauche  par  l’extrê- 
mité  de  cette  perche.  Quelque  temps  après  , il  parut 
une  hernie  qui  augmenta  au  point  qu’elle  ne  put  être 
réduite  ; laTemme  étoit  enceinte  ; la  tumeur  devenoit 
■grofie  de  jour  en  jour.  On  voyoit  fous  les  tégumens 
tous  les  mouyémens  de  l’enfant  , qu’on  fut  obligé  de 
tirer  à la  fin  du  neuvième  mois  par  une  ouverture  à la 
poche  , dans  laquelle  il  étoit  renfermé. 

Kiiyfch  rapporte  qu’une  feirime  eut  une  hernie  de 
la  matrice  à la  fuite  d’une  fuppuration  à l’aîne.  Dans 
le  temps  d’une  groffefTe  , cette  hernie  pendoit  jufqu’aux 
genoux  ; mais  dans  les  douleurs  de  l’accouchement , 
la  fage-femme  fit  rentrer  la  matrice  avec  le  fœtus  y 
qui  fortit  naturellement' par  les  voies  ordinaires* 

L’hernie  de  la  matrice  exige  le  fecours  d’une  com- 
preflion  modérée  , & d’une  firuation  propre  à en  favo- 
rifer  l’effet.  Par  ces  moyens  , lorfque  cette  incommodité 
eft  commençante  , on  pourrait  parvenir  à remettre 
peu-à-peu  la  matrice  à fa  place , on  préviendrait  les: 
adhérences  qu’elle  pourrait  contracter , lefquelles 
dans  le  cas  de  grofTefie  , peuvent  devenir  de  caufes 
déterminantes  de  l’opération  céfarienne.  L’obfervatio/i 
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ie  Ruyfch  prouve  qu’une  matrice  formant  une  her- 
nie confidérable  , peut  rentrer  dans  le  baffin  . fe 
contraSer,  permettre  & favonfer  u" 
ment  par  les  voies  naturelles.  Ce  fait  eft  bien  ex . 

traordinaire.  [Y] 


Fin  du  Premier  Tome* 
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